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TRAITÉ 


D’ARCHITECTUBE. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

-  - - 

LIVRE  PREMIER. 

?mmu  GK\KRU\  m  coMPomii. 


Trois  choses  priiicipaîes  sont  à  considérer  dans  un  édifice  :  la  commodité,  la 
solidité  J  la  beauté.  Chacune  d'elles  a  ses  conditions  spéciales,  mais  elles  peuvent 
toujours  se  concilier.  Dans  toute  œuvre  bien  cotiçuc,  les  deux  premières  seni- 
hleni  se  prêter  un  mutuel  secours  et  servent  de  base  à  la  troisième;  les  murs  et 
les  supports  sont  placés  de  la  manière  la  plus  favorable,  aussi  liien  aux  usaffes 
qu'a  la  solidité  et  au  caractère  de  la  construction,  et  les  formes  qui  résultent 
d'une  bonne  disposition  et  d'uno  judicieuse  répartition  des  matériaux,  étant 
franchement  mises  en  évidence,  oïmoblies  par  d'harmonieuses  proportions, 
accentuées  et  animées  par  des  ornements  de  bon  goût,  portent  ce  cachet  de 
perfeclion  qui  constitue  le  beau.  Pour  obtenir  ce  concoui^s,  Tarcbitecte  qui 
compose  doit  dès  l'abord  embrasser  tous  ces  points  de  vue  à  la  fois  dans  ce 
qu’ils  ont  do  fondamental;  mais,  dans  renseignement  de  Tart,  il  faut  se  placer 
successivement  a  chacun  d'eux,  si  l'on  veut  les  faire  apprécier  complètement 
el  n'v  rien  négliger. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


I»|;  U  C9M10D1TÏ, 


Ln  ëiîifice  est  commode  quand  les  différentes  pièces  qui  le  composent  ont 
re(;ii  les  formes ,  les  dimensions  et  les  ouvertures  convenables,  et  sont  distri¬ 
buées  conformément  il  ce  que  prescrivciït  les  usages  ainsi  que  les  circonstances 
locales.  Jl  doit,  en  outre,  être  salubre,  c'est-à-dire  favorablement  situé,  et  mis 
à  Tabri  des  atteintes  de  riiumidité, 

I.  DI9P0iÿlT10:V. 

Dans  son  acception  h  plus  générale,  le  mot  disposition  signilie  Farrangemeut 
des  diverses  parties  que  renferme  un  objet  11  s'applique  par  conséquent  aussi 
bien  aux  détails  et  à  T  ensemble  d'une  conslruction  envisagés,  soit  sous  le  rap¬ 
port  de  la  solidité  soit  sous  celui  de  l'ornemûn talion,  qu’à  ce  qui  est  relatif  aux 
usages  auxquels  il  s'agit  do  pourvoir;  ainsi  Ton  dira  que  tels  points  d'appui. 
If  lie  telles  voûtes,  que  tels  ornements,  que  telles  salles  ont  été  bien  ou  mal  dis¬ 
posés.  Mais  nous  ne  donnerons  pas  à  cotte  expression  un  seus  aussi  étendu; 
nous  en  limiterons  la  portée  à  la  composition  de  l'édifice ,  dans  ce  qu'elle  a  de 
plus  essentiel,  au  point  de  vue  de  la  destination. 

Le  mot  disfnùiiiion  est  souvent  employé  comme  synonyme  de  disposüioH; 
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mais  c'est  à  tort.  Un  appartement,  par  exemple,  sera  bien  distribué,  si  toutes  les 
pièces  qu'il  comporte  sont  placées  dans  Tordre  le  plus  favorable  pour  les  usages 
auxquels  elles  sont  destinées,  si  elles  ne  so  commandent  pas,  si  chacune  (Telles 
a  les  dégagements  et  les  cahinets  nécessaires,  si  elles  ne  laissent  rien  à  désirer 
sous  le  rapport  de  Texpositioii  ;  mais  il  pourra,  eu  meme  temps,  être  mal  dis¬ 
posé,  si  Ton  n'a  pas  tiré  du  terrain  tout  ie  parti  possible,  si  une  ou  plusieurs 
salles  iT  ont  pas  reçu  les  formes  ou  les  dimensions  voulues,  si  les  murs  oti  les  ou* 
vertures  qui  y  sont  pratiquées  créent  des  dîlBcultés  pour  Texécutiou,  au  lieu  de 
lui  venir  en  aide,  si  enfin  la  composition  de  T  intérieur  ne  sc  manifeste  pas  au 
dehors  par  une  forme  satisfaisante.  La  (listril>ulion  n'embrasse  que  les  condi¬ 
tions  matérielles  relatives  à  TutiKté  de  Tœuvre;  la  disposition  doit  leur  donner 
également  satisfaction  ,  mais  elle  s'étend  au  delà:  elle  s’occupe  des  formes,  des 
dimensions,  de  Téconomie  générale  et  de  Tclîet  à  produire*  Lue  distrihulioii  vise 
à  être  bonne;  une  disposition,  k  être  à  la  fois  bonne  et  belle.  La  première 
n'exige  qu'une  certaine  dose  d' intelligence^  il  faut,  outre  l'intelligence,  le  sen- 
liinent  exercé,  quclfjuôi'ols  même  le  génie  de  l'artiste  pour  imaginer  la  seconde. 

C'est  dire  assez  que  les  principes  généraux  de  la  disposition  sont  souvent  d'un 
bien  faible  secoui's,  et  il  est  évident  d'ailleurs,  quand  on  songe  à  la  variété  in¬ 
finie  des  circonstances,  qu'ils  ne  peuvent  les  embrasser  toutes,  et  qu'il  faut  sc 
garder  de  leur  accorder  une  valeur  ahsoSue*  Mais,  si  insutiisanls  qu'ils  soient, 
si  dangereux  que,  mal  compris,  ils  puissent  devenir,  üs  résument  les  enseigue- 
meiits  d'une  expérience  qui  s'est  poumiivie  sans  relâche  depuis  Torigiiie  des  so¬ 
ciétés;  ils  sont  de  nature  à  imprimer  à  l'esprit  une  salutaire  direction,  et  ils 
donnent  à  ses  jugements  une  base  éprouvée*  Nous  essayerons  donc  de  les  for¬ 
muler. 

11  s'agit  de  disposer  un  édifice;  on  connaît  sa  destinatioii ,  le  nombre  et  les 
usages  des  pièces  qu’il  doit  contenir,  et,  par  conséquent,  jusqu'à  un  certain 
point,  les  formes  et  les  dimensions  les  plus  convenables  pour  chacune  d'elles* 
Ce  sont  les  données  du  problème;  c'est  le  programme  de  la  composition*  Il  faul 
d'abord  s'arrêter  sur  ce  point  de  départ,  en  faire  Tolget  de  sérieuses  médita¬ 
tions,  se  bien  pénétrer  des  exigences  du  sujet,  rechercher  quelles  sont  les  prin¬ 
cipales  divisions  qu'il  comporte,  apprécier  T  importance  et  le  développemenl 
oldigé  de  chacune  d'elles,  puis  examiner  dans  quel  ordre  elles  doivent  S(‘ 
présenter*  Tïus  vaste  sera  Tédiiice,  plus  ces  divisions  seront  largement  établies; 
dans  ce  premier  coup  d'œil,  on  négligera  d'autant  plus  de  détails  que  la  c(Dni- 
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position  sera  plus  étemîue.  Ces  parties  foiulamen talcs  seront  établies  au  rm^Jiie 
niveau  ou  embrasseront  plusieiiis  éfa{jes^  suivant  !cs  eirconstanccs  de  toute  na¬ 
ture  dans  lesquelles  on  sera  placé;  et  leurs  positions  relatives  seront  tixées  de 
lelle  sorte  que,  quoique  dislincles,  elles  sc  relient  les  unes  aux  autres  de  bi  ma¬ 
nière  la  plus  judicieuse,  la  plus  simple,  et  en  niéme  temps  la  plus  saisissante. 
On  passera  ensuite  à  leur  distribution  parüclle.  Dans  chacune  d* elles,  il  y  aura 
encore  à  diviser  et  a  abstraire.  Il  y  aura  une  ou  plusieurs  pièces  principales  aux¬ 
quelles  seront  subordonnées  d'autres  pièces,  en  nombre  plus  ou  moins  consi¬ 
dérable.  On  s'occupera  d'abord  des  premières,  en  s'attachant  à  leur  donner  les 
formes  |ténéralcs  et  les  proportions  les  plus  conformes  à  leur  destination;  puis 
])rès  d'elles,  et  eu  quelque  sorte  dans  leur  dépendance,  viendront  se  {{rouper  les 
secondes.  Toutes  ces  choses  devront  être  distribuées  avec  cette  ré{Tularité  intel- 
li(;entû ,  qui  se  montre  plutôt  comme  une  aide  que  comme  une  entrave,  et  n'en¬ 
gendre  jamais  la  monotonie.  Autant  que  le  comporte  le  sujet,  ou  variera  la  dis¬ 
position  des  salles  et  le  sens  dans  lequel  elles  se  présenteront.  Enfin,  si  divers  et 
si  nombreux  qu'ils  soient,  les  accessoires  seront  con<jus  et  établis  de  manière  à 
servir  de  liens  et  à  concourir  à  l'unité  de  rensemble, 

Partout  se  montreront  les  formes  les  plus  vraies  et  partant  les  pïus  caracléris- 
(iques.  Les  (larües  les  jihis  importantes  de  l'édifice,  les  organes  les  jdus  essenljels 
<lu  corps  qu'il  s'agit  de  créer  se  maniresteront  nettement  au  dehors,  soit  par 
leurs  positions,  soit  par  un  excédant  de  hauteur  ou  de  saillie,  et  se  détacheront 
sur  le  reste  de  la  composition ,  dont  on  n'accusera  pas  trop  îe  détail  de  peur  de 
tomber  dans  la  confusion.  îl  y  aura  des  contrastes,  mais  ils  seront  sans  brus¬ 
querie  et  ne  paraîtront  pas  cherchés;  il  y  aura  de  la  variété,  mais  elle  sera  émi¬ 
nemment  rationnelle,  aura  de  sérieuses  raisons  d'être,  et  contribuera  par  consé¬ 
quent  à  r unité  et  au  caractère  de  l'œuvre.  Itien  ne  sera  commis  au  hasard;  tout 
aura  été  judicieusement  établi  en  vue  des  usages  à  desservir  et  de  l'effet  a  i)ro- 
duire  ;  et  le  spectateur  ne  se  doutera  pas  des  longs  et  laborieux  essais  auxquels 
on  se  sera  livré,  tant  la  disposition  sc  moutreia  simple,  facile  et  ])our  ainsi  dire 
naturelle. 


Mais  ce  n'est  pas  tout;  on  ne  sera  pas  assuré  d'avoir  obtenu  la  soîution  la  plus 
satisfaisante,  si  l'on  s'est  borné  a  envisager  l'édifice  en  lui-méme,  car  il  faut 
encore  prendre  en  sérieuse  considération  une  foule  de  circonstances  exté¬ 
rieures.  La  composition  qui  doit  (Mrc  enfermée  dans  une  ville,  à  laquelle  l'es¬ 
pace  est  mesuré,  qui  ne  pourra  être  embrassée  d'un  seul  coup  d'œil,  ne  devra 
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pas  être  traitée  <le  la  même  manière  que  si  elle  pouvait  se  développer  l libre¬ 
ment^  et  si  de  longues  perspectives  lui  étaient  ouvertes,  f.es  formes  accidentées^ 
qui  conviennent  au  second  cas  ^  ne  seraient  pas  adinissilblos  dans  le  premier* 

Ou  doit  également  avoir  égard  à  la  position  qu'occupera  l^cdifice^  et  à  celle 
des  principaux  points  d'oii  ü  sera  aperçu  et  jugé»  Telle  distriLiution  générale^ 
très-heureuse  s'il  est  établi  dans  une  plaine^  sera  fautive  s'il  est  pdacé  sur  une 
hauteur»  Des  rues^  des  places,  une  promenade,  un  cours  d'eau  peut-être,  accom- 
piqjnent  remplacement  dont  on  dispose;  on  ne  peut  en  faire  abstraction,  et 
l’architecte  intelligent  saura  disiiibiier  scs  masses  et  calculer  ses  eJl'cis  en  con¬ 
séquence»  Enfin,  à  telle  grande  salle  il  importe  de  donner  telle  exposition ,  à 
telle  autre,  d’assurer  tel  point  de  vue,  et  il  sera  vicieux  le  pian  qui  ne  satisfera 
pas  à  ces  exigences» 

Les  considérations  de  ce  genre  varient  à  riiifiiiî ,  sont  plus  ou  moins  impé¬ 
rieuses;  il  est  souvent  fort  dilîicile  de  leur  faire  une  part  équitable,  alors  même 
que  les  circonstances  bien  définies  semblent  y  aider,  et  Ton  ne  peut  que  les  re¬ 
commander  à  Tattenlion  (piand  on  doit  sc  maintenir  dans  les  généralilés» 

Toutes  ces  diiricullés  ont-elles  été  surmontées?  à  toutes  ces  conditions  si  di¬ 
verses  a-t-on  donné  pleine  satisfaction?  Il  fiiut  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
et  apporter  quelque  précision  dans  les  tracés.  Toutes  ces  pièces,  lïeureusement 
groupées,  doivent  être  mises  eji  communication;  elles  réclament  des  entrées 
principaîes  bien  accusées  et  des  dégagements  commodes»  Il  faut  examiner  encore 
dequelcolc  les  fenêtres  seront  ouvertes,  à  quelle  hauteur  et  ou  quel  nombre»  On 
devra  s’attacher,  en  général ,  à  placer  les  grandes  portes  sur  les  mêmes  axes, 
<le  manière  à  former  des  enfdades,  afin  de  faciliter  la  circulation  ■  et  si  des  ou¬ 
vertures  sont  pratiquées  dans  le  mur  opposé  aux  fenêtres,  il  faudra  éviter  de  les 
placer  en  face  des  trumeaux  de  peur  de  créer  des  entraves  à  TétubHssejneiit  des 
planchers  on  des  voûtes. 

Un  autre  sujet  d’étude  sérieuse,  qui  sc  latlachc  à  la  disjïosiliûu,  bien  qu'il 
appartienne  plus  spécialement  à  un  autre  ordre  d'idées,  est  relatif  au  système 
de  la  conslruction  envisagé  dans  ce  qu^il  a  de  plus  général,  et  il  soulève  plusieurs 
questions  importantes»  I/édilke  sera- t-il  voûté  en  totalité  ou  en  partie?  quelles 
seront  les  dispositions  des  voûtes  ou  des  plaucliers,  et  celles  de  leurs  points 
d'appui?  les  portiques  seront-ils  formés  par  des  colonnes  ou  par  des  pieds-droits 
supportant  des  arcades?  telle  salle,  dont  la  largeur  est  grande,  devra-t-elle  être 
divisée  par  des  supports  intermédiaires,  soit  pour  faciliter  la  construclion,  soil 
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pour  obtenir  des  propoi  tions  eouvcuables?  Ces  questions,  nous  devons  nous 
borner  encore  à  les  poser,  car  les  sohilions  k  adopter  dépendent  de  la  nature  de 
réditice  ei  d^nic  fouîe  de  considérations;  mais  on  peut  dire  que  les  voi'itea 
doiieni  être  préférées  aux  planchers  en  charpente  toutes  les  fois  que  l’édifice 
exige  un  caraclore  monumental,  et  être  ordonnées  de  telle  sorte  que  les  divi- 
sions  réclamées  par  les  usages  deviennent  les  points  d'appui  les  mieux  disposés 
pour  la  stabilité* 

Il  est  essentiel  surtout  de  ne  jamais  j^eidre  de  vue  que  si  la  disposition  d'un 
édifice  doit  être  entièrement  conforme  â  ce  que  réclament  des  besoins  tnalé* 
riels,  elle  doit  également  répondre  aux  exigences,  non  moins  inipérieuses  et 
non  moins  légitimes  assurément,  de  notre  esprit;  qu’il  léest  permis  de  négliger 
aucune  de  ces  clioses,  et  qié elles  peuvent  toujours  se  conciücr  parfaitement* 
Il  est  même  très-rare  que  rarchifecle  suive,  lorsqu'il  compose.  Tordre  logique 
que  nous  avons  adopté  dans  Texposé  qui  précède;  pour  lui,  la  conception  artis¬ 
tique  est  dominante,  et  il  procède  d’abord  par  voie  d’intuition  presque  spon¬ 
tanée*  Il  a  un  sentiiïient  plus  on  moins  uct  de  ce  qiTont  do  fondamental  les 
conditions  définies  qui  lui  sont  imposées,  et  son  iriiogi nation ,  inspirée 
en  conséquence,  lui  présente,  après  un  certain  cllort,  uuc  forme  générale 
dont  la  beauté  le  séduit,  et  dont  il  vérifie  ensuite  la  convenance,  quitte  à 
chercher  une  autre  solution  si  cette  étude  lui  pi'ouve  que  la  première  est  inac¬ 
ceptable* 

Queb|ues  exemples  éclaireront  ce  que  les  généralités  précédentes  peuvent 
avoir  d'indécis  ou  d'obscur* 

Elle  est  grande  et  belle  la  disposition  dos  Üiermes  de  Caracalla,  à  Rome 
(pb  6î),  Sur  la  voie  publique,  un  double  rang  de  portiques,  se  retournant  de 
cluiquo  côté ,  semble  appeler  la  foule  à  pénétrer  dans  Tiiiléricurj  en  même  temps 
qu'il  dessert  <îe  nombreuses  salles  de  bains;  au  centre  cTuno  plate-forme 
accompagnée  de  plantations,  est  i’édificc  principal,  vaste,  imposant,  dont  les 
salles  ont  reçu  cbacuuc  la  forme  et  la  position  les  [dus  convenables;  à  Textrémité 
de  Tenceinle,  se  développent,  sur  les  trois  cotés  de  l'espace  découvert  querécla- 

^  I 

maient  les  exercices  du  corps,  toutes  les  eonslructlons  accessoires  réialives, 
soit  à  CCS  exercices,  soit  à  d'autres,  d’une  naltire  plus  élevée,  que  les  anciens 
aimaiejit  à  associer  aux  premiers*  Et  toutes  ces  choses,  qui  satisfont  si  lûen  aux 
exigences  matérielles,  qui  sont  si  vraies  quant  à  la  destination,  qui  sont  établies 
d'une  manière  si  favoraîde  à  Técoiiomie  et  à  la  slabilUé  des  constructions,  sont 


œ>iMoi>n’K. 


7 


disposées  suivant  im  ordre  parfait,  tout  en  présentant  la  pins  grande  variété 
dans  les  aspects,  et  les  formes  générales  les  plus  caractéristiques* 

Elle  est  grande  et  belle  la  disposition  des  abords  du  palais  de  Versailles 
(pl.  lÜ,  fîg.  I).  Tj  TOis  larges  avenues,  dirigées  sur  le  palais,  débouchent  en 
face  de  la  cour  d'entrée,  sur  k  place  qui  la  précède*  Deux  grands  bâtiments, 
destinés  aux  écuries,  rattachent  cette  place  au  vaste  monument*  Une  première 
cour,  largement  ouverte  au  dehors,  est  fermée  latéralement  par  deux  corps  de 
logis  destinés  aux  ministères,  c"est  la  mur  des  ministres.  A  la  suite,  une  cour 
plus  étroite,  plus  richement  décorée,  c'est  k  cmr  des  princes^  Une  troisième, 
également  réduite,  sert  de  transition  pour  arriver  à  la  dernière,  la  eottr  du  rur, 
dans  laquelle  rarchitecture  développe  toutes  ses  richesses*  Enfin,  à  l'extrémité  de 
cette  cour,  au  point  vers  lequel  toutes  ces  choses  se  dirigent,  est  le  sanctuaire 
du  temple  colossal,  k  chambre  à  coucher  de  Louis  XIV*  Et  cette  chambre  est 
appuyée  contre  la  galerie  dos  fêtes ,  laquelle  s'avance  hardiment  du  côté  des 
jardins* 

Elle  est  grande  et  belle  la  disposition  de  Sainte*Sophie  de  Constantinople 
(pl*  25  à  28)*  Tout  y  est  conforme  a  la  destination ,  la  variété  s'y  associe  à 
une  puissante  unité,  ot  tout  y  concourt  a  produire  l'impression  k  plus  pro¬ 
fonde* 

C'est  encore  une  grande  et  belle  disposition ,  celle  de  k  place  de  la  Concorde 
et  de  ses  abords  (pl.  7)*  D'un  cùté,  le  jardin  et  le  palais  des  Tuileries  ;  en  face,  k 
magnifique  avenue  que  termine  le  plus  grand  des  arcs  de  triomphe;  au  sud,  k 
Seine,  un  beau  pont  et  le  portique  monumental  du  palais  du  Corps  Législatif; 
au  nord ,  deux  édifices  décorés  d'un  double  rang  de  portiques  de  vigoureuses 
proportions,  et,  entre  eux,  une  large  rue  à  l'extrémité  de  laquelle  se  dresse  k 
façade  de  l'église  de  k  Madeleine  ;  dans  Taxe  de  k  place ,  un  obélisque  égyptien 
ot  Jeux  grandes  fontaines;  et,  en  divei’s  points  de  renccinte,  des  statues  colos¬ 
sales  et  une  multitude  de  candélabres.  Toutes  ces  choses  sont  conçues  avec 
ampleur,  sont  régulièrement  ordonnées,  et  constituent  une  des  œuvres  les  plus 
imposantes  qu'on  puisse  citer* 

Ce  sont  enfin  de  belles  et  bonnes  dispositions  ,  celles  de  k  plupart  des  édi¬ 
fices  que  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lecteur,  surtout  celles  du  théâtre  de 
Marccllus  (pL  0),  des  amphithéâtres  de  Home  (pl.  50)  et  de  Nîmes  (pl*  6),  de  k 
basilique  de  Constantin,  à  Home  (pl*  15},  de  Thùtel  de  ville  de  Paris  (pl*  52 
à  51),  de  ThcMel  des  Invalides  (pl*  o5),  de  la  prison  cellutaîredu  boulevard  Ma^^as, 
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à  Paris  (pl.  57  et  58)  ,  des  théâtres  de  POpéra  et  de  FOdéon  de  Paris  (ph  (lO 
à  65),  des  grandes  halles  de  la  même  ville  (pL  65)  et  du  château  de  Riche¬ 
lieu  (pl.  84),  Nous  y  reviendrons  lorsqu'il  sera  plus  spécialement  queslion  de  ces 
édifices* 

O*  SALriIRlTK. 


Les  dispositions  générales  qui  importent  ii  la  salubrité  comprennent  la  situa¬ 
tion  de  Pédifice,  son  exposition  et  les  mesures  à  adopter  pour  le  mettre  k  l’abri 
des  alteintes  de  T  humidité,  La  salubrité  a  d'autres  exigences  encore  :  elle  veut 
une  température  convenable  et  un  air  pur;  mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu  de 
parler  de  ces  conditions,  car  elles  sont  sans  influence  sur  la  composition  de 
t'œuvre.  Il  en  sera  traité  dans  un  autre  chapitre. 

Situaiion.  Ne  sont  point  favorables  à  réiablissement  des  constructions,  les 
sols  humides,  ceux  qui  sont  formes  de  vase,  de  tourbe  ou  d'un  sable  fin  facile¬ 
ment  soulevé  par  les  venis,  et  ceux  qui  ont  été  remblayés  avec  dos  immondices, 
comme  il  s'en  rencontre  à  proximité  des  grandes  villes.  Sont  également  k  éviter, 


[es  hauteurs  où  Pair  est  trop  vif,  et  les  fonds  de  vallées  où  il  se  renouvelle 
dilbcilemeut,  et  où  Ton  est  exposé  aux  brouillards  et  aux  inondations.  Il  faid 
mettre  Pédifice  k  l'abri  des  veufs  régnants,  surtout  quand  il  est  à  proximité  de 
la  mer  ou  sur  un  plateau  élevé,  La  salubrité  du  pays  doit  être  prise  en  tros- 
grando  considération.  Les  contrées  qui  renferment  des  marais  on  des  eaux 
stagnantes  sont  habituellement  fiévreuses,  et  il  ne  faut  s'y  établir  qu'en  cas 
d'aijsoiue  nécessité.  Il  convient  meme  de  s'éloigner  autant  que  possible  des 
étangs  ou  des  marais,  et,  s'il  en  est  dans  le  voisinage,  de  cliüisir  un  emplace¬ 
ment  qui  les  domine,  tant  par  sa  hauteur  que  par  sa  position  relativement  au 
\  eut  régnant, 

La  qualité  et  le  régime  des  eaux  sont  également  à  examiner,  quand  on  est 
appelé  k  faire  clioix  d'un  endroit  pour  bâtir*  Il  faut  que  l'eau  soit  bonne  k  boire 
et  apte  à  tous  les  autres  serv  ices  qu'elle  est  appelée  k  rendre,  soit  suffisamment 
abondante,  et  se  puisse  obtenir  sans  trop  de  labeur. 

Dans  les  villes,  les  terrains  les  plus  favorables  sont,  abstraction  faite  des 
mérites  spéciaux  du  quartier,  ceux  qui  sont  situés  sur  les  pro  me  mules,  sur  les 
places  publiques,  ou  sur  les  rues  larges  et  bien  aérées* 

Il  y  a  une  tendance  parfaitement  motivée  à  rechercher  les  positions  qui  do- 
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miueni  la  ville  par  rapport  au  vent  régnant^  parce  qu'on  y  jouit  habituellemenl 
d’un  air  pur  de  tout  contact  avec  les  habitations  agglomérées.  Aussi  voit-on  que, 
dans  nos  contrées ,  les  villes  se  développent  toujours  vers  Touesl  lorsqu'elles 
sont  libres  de  leurs  mouvements, 

Exposition,  En  France ,  l'exposition  au  sud  est  généralement  regardée  comme 
la  plus  avantageuse  de  toutes ^  et  parait ^  en  effet,  très*-favorable  à  la  santé.  Elle 
est  à  Tabri  des  vents  régnants  et  des  vents  froids,  et  elle  fait  jouir  du  soleil  que 
nulle  autre  source  do  chaleur  ou  de  lumière  ne  saurait  remplacer,  et  dont  il  est 
toujours  facile  de  se  garantir  quand  il  devient  trop  ardent  :  iueonvéniont  qui  se 
faitd'ailleui's  rarement  sentir  dans  notre  climat.  Cependant,  dans  les  habitations 
princières,  on  trouve  quelquefois  des  appartements  d'hiver  et  des  appartements 
iVétéy  et  roii  donne  à  ces  derniers  Texposition  du  nord  ou  de  Test,  Une  dispo¬ 
sition  analogue  se  rencontre  meme  dans  des  demeures  beaucoup  plus  modestes, 
surtout  à  la  campagne;  mais  elle  se  borne  généralement  aux  salons,  dont  T  un 
est  réservé  pour  les  temps  froids ,  et  l'autre ,  pour  les  mois  les  plus  chauds  de 
r  année, 

11  est,  du  reste,  plusieurs  parties  de  nos  édihees  pour  lesquelles  rexposition  au 
sud  est  plutôt  à  fuir  qu'à  rechercher.  Ainsi  les  pièces  qui  réclament  un  jom* 
aussi  égal  que  possible,  telles  que  les  bibliothèques,  les  galeries  d'muvres  d'arl 
ou  d'histoire  naturelle,  les  ateliers  des  peintres,  des  graveurs,  des  scul}itcurs, 
sont  plus  convenablement  éclairées  du  côté  du  nord;  et  il  en  est  de  meme  pour 
celles  qui  redoutent  la  chaleur,  telles  que  les  cuisines,  les  garde-manger,  les 
laiteries,  les  boucheries,  les  magasins  de  comestibles,  etc.  Pour  les  salles  à 
manger,  l'exposition  au  nord  ou  à  Test  est  préférable,  parce  que,  dans  les  longs 
jours  de  l'été,  les  rayons  du  soleil  sur  son  déclin  pénètrent,  fort  désagréable¬ 
ment,  à  l'heure  du  diner,  dans  celles  qui  sont  éclairées,  soit  au  sud,  soil 
surtout  à  l'ouest.  Les  écuries  et  les  étables  paraissent  réclamer  l'exposition  au 
levant,  H  n'y  a  que  celle  de  l'ouest  à  laquelle  on  ne  reconnaisse  aucun  avan¬ 
tage,  et  encon^  ne  peut-on  pas  la  repousser  d'une  manière  absolue,  parce  qu'il 
est  souvent  des  circonstances  locales  qui  obligent  à  accepter  ses  inconvénients. 
Ainsi,  flans  nos  villes,  quand  une  maison  est  exposée  à  l'ouest  sur  la  voie  publi¬ 
que,  et  n'a  qu'une  cour  de  dimensions  restreintes,  on  place  de  ce  côté  les 
pièces  principales,  parce  qu'on  y  trou\ e  plus  de  salubrilé  et  d'agrément  que  sur 
l'autre  face. 

Nous  ne  négligerons  pas,  dans  nos  éludes  sur  les  différentes  espèces  d'édifices, 
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lie  faire  coiinaitï  e  les  expositioiis  ics  plus  favorables  pour  les  principales  pièces 
ijui  entrent  dans  leur  composilion, 

jUsécheittcnf.  L'humidité  est  T  une  des  choses  te  plus  à  redouter  dans  T  inté¬ 
rieur  (le  nos  édifices;  car  elle  est  insalubre ,  et  elle  exerce  une  action  destructive 
sur  la  [dupart  des  objets  qu'elle  atteint.  Elle  peut  provenir  de  diverses  causes  : 
du  sol^  des  iiiatérianx  de  conslruclioii  ^  de  vices  d'exécution  ou  d'un  défaut  de 
venlilatioiu 


Afin  d'éviter  que  l’ humidité  du  sol  ne  puisse  se  propager  dans  l'intérieur  d'un 
édifice,  il  faut  avant  tout  élever  lo  rcï-de-chaussee  à  une  certaine  hauteur  au- 
dessus  du  terrain  naturel,  et  disposer  les  abords  de  telle  sorte  que,  non-seule¬ 
ment  les  eaux  ne  puissent  être  rejetées  contre  les  murs,  mais  encore  qu'elles 
s'eu  éloignent  rapidement.  On  satisfait  à  cette  dcrnicre  condiüon  en  établissant 
le  long  des  murs  des  revers  pavés,  dallés  ou  bitumés,  ayant  une  forte  pente  en 
travers  (0,08  au  moins};  en  donnant  nue  inclinaison  prononcée  aux  ruisseaux 
auxquels  ces  revers  aboutissent;  enfin  en  élevant  le  sol  des  cours  au-dessus 
de  celui  de  la  voie  publique,  de  manière  à  pouvoir  dégager  convenablement 
les  eaux  quVHcs  reçoivent,  ou  en  construisant  à  cet  eftel  des  égouts  ou  des 
puisards. 

Malgré  ces  précautions,  il  est  des  terrains  qui,  naturellement  aquifères,  pro¬ 
pagent  l'humidité  dans  nos  constructions,  dont  les  matériaux  sont  loujours  plus 
ou  moins  hygrométriques.  Des  tiltrations  peuvent  avoir  lieu  par  le  sot  des  caves 
ou  au  traders  des  murs  souterrains  :  on  s'cii  garantit  en  couvrant  le  sol  d'un 
radier  général  en  béton  hydraulique,  dont  répaisscur  varie,  dans  les  circon¬ 
stances  ordinaires,  de  0'",60  à  et  en  exécutant  les  murs  en  pierres  de 

bonne  qualité  maçonnées  en  mortier  hydraulique.  Si  les  eaux  étaient  ahondantes 
et  les  pierres  spongieuses,  ces  précautions  ne  sufliraicut  pas  pour  assécher  con* 
venablemenl  les  eai^es,  et  il  conviendrait  de  creuser,  au-dessous  des  murs  et  à 
un  niveau  inférieur  u  celui  du  sol  de  ces  constructions  souterraines,  un  canal 
(ju'on  remplirait  en  pierres  sèches,  sur  lequel  on  remblayerait,  et  tjui  condui¬ 
rait  les  eaux  qu'il  aurait  recueillies  jusqu'au  point  où  elles  deviendraient  înof- 
fensives. 


Quand  il  n'y  a  pas  de  caves  sous  un  bâtiment,  k  sol  du  rez-de-chaussée  peut 
être  dilficilemcnt  garanti  des  atteintes  do  l'humidité,  lorsque,  établi  sur  des 
remblais,  i!  reste  en  contact  par  leur  intermédiaire  avec  le  teiTain  naturel.  Il 
faudrait  Télever  sur  des  arcs  en  maçonnerie  ou  sur  de  petits  murs  percés  d'ou- 
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vertures  nombreuses^  de  telle  sorte  que  le  contact  soit  supprimé^  et  qu'il  puisse 
s'établir  une  circulation  trair  entre  les  deux  sols.  Des  solives  en  bois  ou  en  fer 
supportent^  dans  ce  cas,  Taire  sur  laquelle  se  pose  le  plaiicher  ou  le  dallage  du 
re^-de-cbaussée.  Si  le  sol  était  très-humide,  il  cou  viendrait  eu  outre  de  le  cou¬ 
vrir  d'une  couche  de  béton  hydraulique  ou  bitumineux. 

Lorsque  les  murs  sont  exécutés  en  pierres  susceptibles  d'absorber  beaucoup 
d'eau,  ou  sont  maçonnés,  soit  en  pbilre,  soit  eu  mortier  de  cliaux  non  hydrau¬ 
lique,  rbumidité  y  pénètre  et  peut  se  propager  jusque  dans  les  parties  supé¬ 
rieures  de  rédilicc.  Des  matériaux  do  qualité  plus  convenalde  remédieraient 
efficacement  au  mal,  mais  on  n'en  a  pas  toujours  à  sa  disposition.  On  peut  alors 
interrompre  le  passage  de  f  humidité,  ou  eu  iuLerposant  une  feuille  métallique 
dans  toute  l'épaisseur  du  mur,  entre  le  niveau  du  sol  extérieur  et  le  dessous  du 
plancher  du  rez-de-chaussée,  ou  eu  maçonnant  sur  une  certaine  hauteur  avec 
bitume  ou  mastic  hydrofuge. 

Une  des  causes  d^huinidité  dont  il  est  le  plus  difficile  de  sd  garantir  est  la  per¬ 
méabilité  des  murs.  11  est  des  pierres  de  si  mauvaise  qualité  sous  co  rapport,  et 
des  contrées  ou  les  eaux  pluviales  sont  chassées  avec  une  telle  violence  par  les 
venis,  que  les  murs  les  plus  épais  sont  traversés.  Lapeiutare  à  rimile  au  dehors 
n'est  pas  sans  efficacité,  maisc't^t  à  condition  d'étre  fréquemnient  renouvelée; 
les  enduits  hydrofiiges  appliqués  sur  les  parois  intérieures  ne  remédient  pas 
complètement  au  mal,  parce  qu'ils  ne  peuvent  s'étendre  partout,  laissent  péné¬ 
trer  Thumidité  dans  tes  planchers,  et  sont  fréquemment  endommagés;  les  boise¬ 
ries  ont  le  même  Inconvénient,  dorinentenlrée  a  riuimidité  par  leurs  joints,  et  se 
pourrissent  promptement;  les  revêtements  intérieurs  en  feuilles  de  zinc  ont  en 
de  meilleurs  résultats,  mais  il  se  voilent  plus  ou  moins  lorsque  la  température 
s'élève,  et  se  concilieiit  difficilement  avec  la  décoration  intérieure.  Le  meilleur 
système  à  adopter,  en  pareilles  circonstances,  jmrait  être  celui  de  la  douldc  enve¬ 
loppe  eu  maçonnerie.  Il  consiste  ti  établir  a  l'intérieur,  à  quelques  ceu^îmètl■é^ 
en  avant  des  ninrs  humides,  des  cloisons  eu  briques  posées  sur  champ  ou  à  plat, 
cloisons  qui,  lorsqu'elles  ont  iin  grand  développement,  se  rattachent  aux  murs 
de  distance  en  distance  avec  des  briques  vitrifiées,  lesquelles  ne  sont  pas  suscep¬ 
tibles  de  trausinettre  Thumidité.  Qii  leur  donne  ainsi  Éoulela  solidité  désirable, 
sans  qu'il  en  puisse  résulter  aucun  inconvénient.  Il  convient  de  s'assurer  les 
moyens  d'établir  une  circulation  d'air  entre  les  murs  et  les  cloisons,  afin  d'as¬ 
sécher  autant  que  possible  fintcrvalle  qui  les  sépare.  Verser  de  Tair  chaud  en 
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hiver  dans  espace  serait  une  exceîleute  chose.  On  doit  éviter  de  sceller  des 
poutres  on  des  solives  dans  les  murs  qu'on  ne  peut  mettre  à  Tahri  des  atteintes 
de  l'Iinmidifo, 

Les  memes  dispositions  s'appliquent  avec  succès  aux  constructions  des  con¬ 
trées  maritimes^,  qu'on  a  souvent  le  tort  d^exécuter  en  pierres  imprégnées  d'eau 
de  mer,  on  avec  du  mortier  dont  le  sable  a  été  ramassé  sur  b  grève  ou  l'eau 
prise  dans  la  mer.  Le  sel  déliquescent  que  contiennent  ces  maçonneries  les 
rend  esseniiclîemcnt  hygrométriques  pendant  un  grand  nombre  d'années* 

C'est  encore  h  la  double  enveloppe  qu'il  faut  avoir  recours  quand  des  terres 
sont  appuyées  contre  un  édihee^  comme  il  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
constructions  établies  surle  revers  fortement  incliné  d'un  coteau;  et  il  peut  être 
convenalde,  dans  ce  cas,  d'établir  entre  la  cloison  et  le  mur,  au-dessous  du  sol 
du  rez-de-chaussée,  un  caniveau  destiné  à  donner  de  récoulement  aux  eaux  de 
filtration. 

Quand  le  mal  provient  de  vices  de  construction  ^  tels  que  couvertures  ou 
chéneaux  mal  établis,  tuyaux  de  descente  donnant  lieu  à  des  tiltrations,  il  est 
aisé  de  rcconnaitrc  ce  qu'il  y  a  5  faire  pour  s'en  préserver,  et  nous  ne  mention¬ 
nons  cette  éventualité  que  pour  k  signaler  à  rattention  des  personnes  appelées 
à  s'enquérir  des  causes  auxquelles  on  peut  atfribuer  rhumidité  d'un  édifice. 

Ivnfin  le  défaut  de  ventilation  est  une  cause  d'immidtté*  Que  de  Taira  peu  près 
saturé  de  vapeur  d'eau  pénètre  dans  une  pièce  fermée  dont  la  température  est 
inréricutT  a  la  sienne,  il  sc  formera  des  précipitations  aqueuses  contre  les 
parois,  et  si  cel  air  no  se  renouvelle  plus  ensuite,  il  contiendra  toute  la  quantité 
de  sapeur  ipie  comporte  k  température,  do  sorte  que  les  murs  ne  pourront 
être  asséchés,  (le  phénoinoiic  se  produit  sur  toutes  les  parois  oonductrices  de  la 
clialeur,  iorsqu'iinc  température  douce  succède  tout  d'un  coup  a  un  froid  vif; 
refroidi  au  contact  de  ces  surkccs,  l'air,  à  peu  près  saturé  d'humidité,  aban¬ 
donne  une  partie  de  Teau  qu'il  contenait  ii  Tétât  do  vapeur,  et  on  k  voit  couler 
plus  ou  nioius  abondante. 


SOLIDITÉ. 


U 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 


l'E  LA  SOLIDITÉ. 


La  solidité  est  une  qualité  essentielle  à  toute  construction;  mais  elle  peut  et 
doit  être  plus  ou  moins  prononcée^  suivant  les  circonstances  et  la  nature  de 
[^édifice* 

Kii  tant  que  garantie  d"unc  longue  durée,  elle  répond  à  ce  besoin  moral  qui 
porte  nos  ambitions  au  delà  des  limites  trop  bornées  de  notre  existence.  Il 
ne  nous  suffit  pas  d'avoir  le  sentiment  intime  d"une  autre  vie  et  de  la  perma¬ 
nence,  sur  cette  terre,  de  l'action,  si  modeste  qu'elle  soit,  que  nous  aurons 
exercée;  nous  éprouvons  tous,  à  divers  degrés,  le  désir  de  perpétuer  notre 
souvenir  et  notre  nom-  C'est  pour  Fhumanité  un  glorieux  et  puissant  mobile. 
De  grandes  actions,  de  nobles  dévouements,  de  pénibles  travaux  n'en  ont  pas 
eu  d'autre,  et  pouvoir  prononcer,  eu  toute  assurance,  YéMgi  mmimimitum ,  a 
toujours  été  regardé  comme  un  grand  bonheur.  Ce  désir,  les  nations  ne  le 
ressentent  pas  à  un  moindre  degré  que  les  individus,  et,  plus  puissantes,  elles 
y  peuvent  sacrifier  davantage.  C'est  à  lui  qu'il  faut  attribuer  l'excessive  solidité 
qui  a  permis  à  tant  de  monuments  d'une  haute  antiquité  d'arriver  jusqu'à  nous; 
c'est  lui  qui  a  engagé  tant  de  sociétés  humaines,  à  peine  constituées,  à  consa¬ 
crer  de  prodigieux  oflbrts  à  l'érection  d'édifices  durables,  alors  que  km'S  res¬ 
sources  étaient  très-bornées  et  que  les  besoins  matériels  les  plus  impérieux 
semblaient  devoir  absorber  toute  leur  activité.  Voyez  les  antiques  constructions 
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de  riïidüj  Je  li^gypte Je  TAsie  Mineure^  Je  la  (Jrèco  héroïque  :  les  matériaux 
les  plus  résistants ^  employés  avec  des  dimensions  colossales-  les  Jispositîons 
lesphis  favoraldesà  la  slabîlilé;  des  colonnes  massives;  Jes  murs  d'une  {jr  an  Je 
épaisseur;  Jes  proportions  courtes^  et  Je  larfjes  assiettes  sur  le  sol  :  tels  sont 
leurs  Irails  les  plus  saillants.  Leur  caractère  Joininant  est  celui  (rime  solidité 
à  toute  épreuve,  et  on  le  trouve  jusque  dans  leurs  moinJres  détails.  Les  peu¬ 
ples  qui  les  ont  élevés  se  sont  évîdoniment  proposé  de  Iraiismetlre  des  monu¬ 
ments  à  la  postérité  la  plus  lointaine,  et  il  semble  même  que  le  plus  (rrand 
mérite  de  l'arclulcciurc  ait  consisté,  à  leurs  yeux,  dans  la  durée  que  compor¬ 
tent  et  que  peuvent  annoncer  ses  œuvres. 

Ce  mérite  est  iucontestahle,  et  il  a  toujours  été  apprécié;  toutefois  les  sociétés 
modernes  ne  lui  accordent  pas  une  aussi  grande  ijuporiance,  et  ne  lui  sacri¬ 
fient  plus  autant.  Ucs  considérations  fort  diverses  ont  produit  ce  résultat. 
Nous  savons  que,  si  nous  pouvons  mettre  nos  édifices  en  état  de  braver  les 
injures  du  temps  pendant  une  lon{jiie  suite  de  siècles,  il  nous  est  impossible 
do  les  assurer  contre  celles  des  boni  mes,  qui  leur  sont  bien  plus  redoutables; 
ot  nous  savons  aussi  que  notre  souvenir  ïLesl  pas  attaché  à  leur  conservation  , 
et  leur  survivra,  dans  ce  qu’il  a  d’essentiel,  si  solides  que  nous  Jes  établissions. 
Le  chef  d'un  {jraud  empire  ne  ju(je  plus  qu’une  tombe  monumentaïo  soit  néces¬ 
saire  et  eufïisaiite  pour  préserver  son  nom  de  Tonblî ,  et  la  nation  qui  a  biît  de 
grandes  choses  sait  que  le  burin  de  rhistoire  les  (p’avera  eu  traits  plus  Ineila- 
t;ablcs  que  ceux  qui  pourraient  être  tracés  dans  le  granité  par  la  main  do  ses 
arcbilectes,  D'uu  autre  côté,  les  conditions  sociales  ne  sont  ])liïs  les  mûmes  : 
les  grands  travaux  piiViUcs  ne  s'ordonnent  plus  dans  Lintérét  d'une  caste  ou  d^'un 
petit  nombre  de  privilégiés;  c'est  sur  la  population  tout  enlièrc  qifils  sont 
appelés  à  répandre  leurs  bienfaits.  Leur  rôle  n'est  pas  amoindri  ;  jamais  plus  de 
puissance  ne  leur  a  été  consacrée;  de  nombreuses  uiaclûncs,  inconnues  autre¬ 
fois,  viennent  y  concourir,  et,  k  la  force  de  l’homme,  s'ajoutent  celles  de  plu¬ 
sieurs  agents  nonveUemenf  soumis  à  nos  lois  ;  mais  nous  nous  montrons  meil- 
leins  ménagers  do  nos  ressources,  et  nous  en  faisons  un  emploi  plus  prolilable. 
Outre  les  conslnictions  que  réclament  nos  senlimenls  religieux,  et  pour  les¬ 
quelles  nous  lémoignoïis  une  jn&te  sollicitude,  nous  vouloiis  toutes  celles  c|ul 
sont  de  nature  à  augmenter  le  bien-être,  à  soulager  les  misères,  à  favoriser  le 
développement  iiilcllecUiel  des  individus,  à  donner  plus  d'cxtcusiou  aux  rela¬ 
tions  cx>iii  merci  aies,  et  à  ajouter  de  nouvelles  ricliesses  à  celles  qni‘  la  nation  n 


% 


^LIDITK. 


U 


déjà  accumuléos.  Noos  ne  les  rendons  pus  aussi  dura])les  que  celles  de  Tanti- 
quiléj  mais  elles  sont,  en  revanche,  plus  diverses,  plus  nombreuses,  et  ordon¬ 
nées  dans  un  meilleur  esprit.  Nous  n'avons  pas  le  triste  couraj^c  de  refuser 
satisfaction  à  de  légitimes  intérêts,  de  condamner  les  peuples  à  des  sueurs  impro¬ 
ductives  et  à  une  misérable  exisleuce,  dans  Tespoir  que  quelques  monuments 
parleront  de  nous  aux  générations  les  plus  éloignées. 

Nous  sommes  loin,  d’ailleurs,  de  faire  peu  de  cas  de  la  solidité  de  nos  édi- 
lices,  et  nous  demandons,  avec  raison,  à  quelques-uns  d'entre  eux  de  porter  ce 
caractère  à  un  assez  haut  degré  j  seulement  nous  évitons  Texcès,  et  nous  ne 
sommes  pas,  sous  ce  rapport ,  aussi  exigeants  que  les  peuples  de  Fantiquité, 
parce  que,  plus  savants  et  plus  habiles  constructeurs,  nous  avons  pi  is  Fhabltude 
de  plus  de  hardiesse.  Les  formes  de  rarchitecÉure  iF ayant  point  de  modèles  dans 
ia  création,  et  étant  des  produils  de  notre  intelligence,  iFont  pas  la  fixité  de 
celles  que  mettent  en  œuvre  le  peintre  ou  le  statuaire,  et  sont  diversement  ap¬ 
préciées  par  nous  suivant  Tétât  de  nos  connaissances;  aussi  telle  proportion, 
que  nous  jugeons  massive,  eùt*elle  paru  trop  élancée  autrefois,  et  à  telle  cort- 
’struction ,  à  laquelle  nous  trouvons  une  apparence  monumentale,  eût-on  re- 
proche  peut-être  do  no  pas  présenter  do  sutfisantes  garanties,  non  pas  seule¬ 
ment  de  durée,  mais  même  de  stabilité, 

U  faut  donc  donner  à  tout  édifice,  iion-soulenieni  le  degré  de  solidité,  qui  est 
une  économie  bien  entendue  parce  qu'il  évite  un  dispendieux  entretien,  mais 
encore  celui  qui  est  nécessaire  pour  lui  assurer  une  durée  en  harmonie  avec  sa 
destination.  H  appartient  à  Tarcliitecte  de  se  rendre  compte  de  ces  exigences, 
et  d'éviter,  avec  le  même  scrupule,  Tiusutïisance  et  Texagératioii.  Qu'il  ait  à 
disposer  des  deniers  de  TEtat  ou  de  ceux  d'un  particulier,  il  est  tenu  d'exa¬ 
miner  conscienciéusemoiit  ce  que  comporte  la  construction  qui  luî  est  confiée, 
et  de  se  conformer  à  toutes  les  prescriptions  d'n  ne  sévère  économie;  non  pas  de 
colle  étroite  et  fausse  économie  qui  se  borne  à  envisager  îe  chiffre  de  îa  dé¬ 
pense,  mais  de  cette  économie  intelligente  qui  voit  le  but  et  y  proportionne  les 
moyens,  qui  veut  tout  ce  qui  est  utile  et  ne  repousse  que  le  superflu.  On  ne 
donnera  pas,  par  exemple,  à  une  habitation  privée  le  même  degré  de  solidité 
qu'à  un  grand  édifice  d'utilité  publique,  parce  qu'on  sait  que,  grâce  à  la  mobi¬ 
lité  de  nos  mœurs,  la  distribution  de  Tune  ne  paraîtra  pas  longtemps  satisfai¬ 
sante,  tandis  que  Tautre  pourra  reudre  les  mêmes  services  à  une  suite  plus  ou 
moins  longue  de  générations;  parce  qu'une  nation  est  tenue  à  plus  de  grandeur 
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4ans  ses  entreprises  qu'un  simple  particulier;  parce  qu^  en  fin  il  n'y  a  pas  grand 
dommage  à  laisser  pendant  quelque  temps  une  maison  inoccupée  ^  pour  y  faire 
des  réparations,  tandis  qu’il  en  est  tout  autrement  d’un  établissement  qui  im¬ 
porte  aux  intérêts  généraux  du  pays.  Et  ce  n’est  pas  seulement  d'une  classe  h 
Tautre  d’édifices  qu'il  convient  d’observer  des  différences  de  solidité;  il  est  en^ 
corc  une  infinité  de  nuances  à  apprécier  dans  choque  catégorie,  suivant  les  cir¬ 
constances  dans  lesquelles  on  se  trouve  placé.  Sans  doute  il  n’y  a  pas  lieu  a 
des  règles  formelles  en  une  matière  qui  n’est  pas  susceptible  de  définition  pré¬ 
cise.  Il  nous  serait  impossible  de  dire  en  quoi  consistent  ces  divers  degrés  de 
solidité  dont  nous  venons  de  parler,  et  quel  est  leur  critérium;  mais  cette  dîfli- 
cuîlé  est  plutôt  théorique  que  pratique*  Elle  existe  bien  plus  pour  l'auteur  qui 
voudrait  donner  de  la  netteté  à.  ses  paroles  et  formuicr  clairement  ses  conclu¬ 
sions,  que  pour  le  constructeur  auquel  de  nombreux  édifices  présentent  des 
exemples  et  des  types,  plus  féconds  en  enseignements  que  les  préceptes  les  plus 
étendus* 

Quant  aux  dispositions  qui  importent  à  la  solidité,  le  lecteur  les  connaît;  elles 
lui  ont  été  exposées  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage*  Cependant  nous  les 
passerons  rapidement  en  revue*  dans  ce  qu’elles  ont  de  plus  général^  et  en 
évitant  tous  les  détails  qui  constitueraient  de  fastidieuses  répétitions* 

Viennent  en  première  ligne  les  fondations,  li  est  ijïdispensable  qu'elîes  soîenl 
parfaitement  établies,  de  ma  ni  ère  à  résis  ter  efficacement  à  tou  les  les  actions  qu’elles 
auront  ii  supporter*  Le  moindre  mouvement  dans  une  fondation  en  détermine 
souvent  de  très-considéraldes  dans  rédiûce  tout  entier,  et  peut  devenir  une  cause 
de  destruction  immcdiale*  En  vain  une  construction  aura-t-cllc  été  exécutée  avec 
les  meilleurs  matériaux,  lui  aura-t'On  donné  dans  toutes  ses  parties  les  dispo¬ 
sitions  les  plus  favorables  à  la  stabilité;  elle  tombera  bientôt  en  ruines,  si  elle 
pèche  par  les  fondations;  ce  sera  le  colosse  aux  pieds  d’argile*  Nulle  part  les 
fautes  ne  sont  aussi  redoutaldcs,  parce  que  nulle  part  U  n'est  aussi  ditriclle  d’y 
remédier,  et  elles  n'onl  d'aussi  graves  conséquences*  C'est  bi  surtout  qu'il  faut 
se  garder  de  toute  économie  inintelligente,  et  d’autant  plus  qu’on  est  toujours 
tenté  de  regretter  des  dépenses  et  des  travaux  dont  le  résultat  ne  doit  pas  être 
apparent,  et  dont  le  spectateur  ne  tiendra  aucun  compte*  S'il  est  un  point  où  il 
soit  permis  d'apporter  quelque  luxe  de  solidité,  c' est  assurément  ceïui-hi*  On  doit 
donc  ne  rien  négliger,  dans  l’établissement  d’une  fondation,  de  ce  que  peuvent 
exiger  la  nature  du  sol  ou  celle  de  rédifice  ;  avoir  recours,  suivant  les  circon- 
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î^lanceSj  aii\  divers  systèmes  que  nous  avons  indiqués;  donner  d'autant  plus  de 
fermeté  à  rassictto  qu'on  veut  assurer  plus  de  durée  à  la  construction  ^  et  aller 
même  jusqu'à  un  certain  excès  ^  afin  d'éviter  rinsufiisaiice. 

Au-dessus  des  fondations,  s'établissent  les  caves,  lorsque  l'édifice  en  com¬ 
porte*  Elles  doivent  être  votUées,  et  les  murs  qui  les  divisent  doivent  être  asses^ 
rapprochés  pour  que  les  voûtes  n'aient  pas  des  poussées  trop  redoutables  ou  ne 
soient  pas  trop  surbaissées,  11  faut  que  ces  murs,  et  ceux  qu'ils  supportent ,  se 
rattachent  et  se  relient  les  uns  aux  autres,  et  que  leur  épaisseur  aille  en  dimi¬ 
nuant  depuis  le  pied  jusqu’au  sommet,  an  moyen  de  retraites  pratiquées  à 
chaque  étage*  Ou  leur  donne  ainsi  de  la  stabilité,  et  Von  répartit  les  pressions,  à 
mesure  qu'elles  augmentent ,  sur  de  plus  grandes  surfaces*  11  est  nécessaire ,  en 
outre,  que  tous  les  murs  descendent  jusque  sur  les  fondations,  qiEils  monUnt  dt 
fand  ^  pour  employer  fexpression  consacrée*  L'édifice  est-il  voûté?  Les  murs 
ou  les  points  d’appui  seront  disposés  de  la  manière  la  plus  favoralde  à  la  résis¬ 
tance  aux  poussées,  recevront  des  dimensions  largement  calculées,  et  des  arma¬ 
tures  en  métal  viendront  peuL-clre  encore  assurer  la  soUdllé  do  la  construction* 
Est-il  recouvert  par  des  planchers?  Us  seront  exécutés  en  bois  ou  en  fer,  suivant 
les  circonstances;  leurs  principales  poutres  reposeront  sur  des  points  d'appni 
solides,  qui  reporteront  directomenl  les  pressions  jusque  sur  les  fondations,  et 
qu'aucune  ouverture  ne  viendra  alfaiblir;  elles  seront  armées  d'ancres  à  leurs 
extrémités,  afin  de  présenter  toute  la  résistance  dont  elles  sont  susceptibles,  et 
de  maintenir  les  murs  daiislesquciselles  seront  scellées;  et  on  les  reliera  entri^ 
elles,  ou  elles  prolongeront  des  murs  interrompus ,  de  manière  à  contrilnicr  à  la 
solidarité  de  toutes  les  parties  de  Vccuvre* 

Dans  le  plan,  dans  les  coupes,  sur  les  élévations,  que  les  pleins  répondent  aux 
(deins  et  les  vides  aux  vides;  il  serait  vicieux  de  placer  une  porte  en  face  du  tru¬ 
meau  qui  sépare  deux  fenêtres,  et  de  faire  chevaucher  les  ouvertures  pratiquées 
à  diverses  hauteurs  dans  un  mur;  car  on  créerait  des  obstacles  à  une  lionni^ 
disposition  des  planchers  ou  des  x  oùtcs,  et  les  pressions  seraient  mal  distribuées* 
Que  l’ossature  de  la  construction  soit  bien  constituée,  soit  établie  de  la  manière 
la  plus  simple,  la  plus  rationnelle,  et  partant  la  plus  économique*  H  ne  suffît 
pas  que  ses  éléments  présentent  isolément  toute  la  solidité  voulue,  il  faut  leur 
donner  les  positions  relatives  les  ]dus  favorables,  et  les  unir  tellement  entre 
eux  qu’ils  forment  une  puissante  unité;  c’est  de  la  plus  grande  importance. 


Los  matériaux  de  construction  varieront  avec  les  ressources  locales*  Dans  telles 
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t  onlrée,  où  elle  abonde  etoii  elle  est  facile  à  travailler,  les  îiiiirs  seront  eniiè- 
remerit  exécutés  en  pierre  tle  laîîle;  dans  telle  autre,  on  s'en  montrera  trés- 
mciiafîer,  et  l'on  aura  plus  habittiellement  recours  à  ta  brique  ou  au  moellon; 
ici  le  bois  jouera  un  grand  rôle  dans  l'établissement  de  la  plupart  des  édiiices, 
là  Usera  remplacé  presque  partout  par  le  fer  ou  la  fonte.  Le  choix  est  souvent, 
borné,  et  Test  trop  quelquefois;  mais  il  faut  savoir  se  soumettre  à  la  nécessité, 
et  l’archUecie  a  rempli  sou  devoir  quand  ii  a  tiré  le  meilleur  parti  possible  des 
moyens  mis  à  sa  disposiltoiK  Ce  qui  lui  appartient,  c*est  de  n' admettre  que  des 
mEilériaux  de  bonne  qualité,  chacun  dans  son  espèce,  de  les  répartir  judicieu- 
ïM^ment,  de  leur  ilomier  les  formes  les  plus  convenables,  tant  pour  la  stabilité 
que  pour  la  durée,  et  île  les  faire  mettre  en  œuvre  avec  toute  la  perfection 
désirable. 

Ces  conditions  étant  fondamentales,  il  est  essentiel,  au  point  de  vue  deTart, 
de  s'y  conformer  d'une  manière  évidente;  car  toute  qualité  qui  se  montre 
devient  une  beauté,  et  plus  nous  y  aitaebons  d'importance,  plus  son  expression 
nous  touche.  Or  la  force  est  une  grande  qualité,  et  ce  n'est  pas  seulement  dans 
les  œuvres  de  rarebitecture  que  nous  l'apprécions.  ISons  la  demandons  presque 
partout;  il  est  rare  que  nous  nous  sentions  disposés  à  lui  refuser  notre  admira¬ 
tion,  et,  à  toutes  les  grandes  l'poqucs  do  l'art ,  elle  a  été  regardée  comme  un  des 
attributs  du  Ijeau.  Meme  daus  un  ordre  de  compositions  on  ce  mérite  pourrait 
IMiraître  sotondnire  et  difficile  à  concilier  avec  d'autres  plus  essentiels,  dans  les 
diverses  représentations  du  corps  de  la  femme,  avec  T  idée  dominante  de  la 
grâce  ou  de  l'élégance,  tous  les  artistes  éminents,  peintres  ou  sculpteurs, 
ont  eu  recours  à  la  force,  et  ii'onL  jamais  cru  pouvoir  la  suppléer.  Voyez  les 
Vénus  que  l'antiquité  nous  a  léguées,  les  figures  de  femmes  du  Parthénoii,  jus¬ 
qu'aux  statues  de  nymphes  :  combien  de  vigueur  sous  ces  formes  gracieuses! 
comme  ions  ces  corps  sont  solidement  constitués!  Voyez  encore  les  peintres  de 
la  renaissance  :  nous  ne  citerons  pas  MicheLAnge,  auquel  on  reprocherait  peut- 
être  quelque  exagération  sous  ce  rapport;  mais  étudiez  tous  les  autres  grands 
maîtres  de  cette  époque,  et  vous  reconnaîtrez  qu'ils  ont  toujours  fait  une  large 
part  à  la  force.  Psyché  clie-mème  s'est  empreinte  de  cette  qualité  sous  le  pin¬ 
ceau  de  Uapliaèl,  dans  les  belles  fresques  de  la  l'arnésiiie.  On  trouve ,  il  est  vrai, 
dans  Part  du  moyen  âge,  quelques  ligures  qui  nous  touchent  à  bon  droit,  et  qui 
ont  été  conçues  dans  un  esprit  diamétralement  opposé;  mais  nous  les  apprécions 
surtout  comnié  manifestations  naïves  et  harmonieuses  des  sentiments  d'une 
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époque  qui  avait  prononcé  anathème  mr  la  matière  ^  et  dont  le  droit  à  réagir 
contre  la  force  physique  n'était  que  trop  évident*  Sous  Louis  XV  aussi ^  Tarf  a 
paru  préconiser  la  faiblesse,  les  formes  les  plus  grêles  ont  semblé  les  plus  belles; 
el,  là  encore  J  ü  n'y  a  ni  à  s'étonner  ni  à  tromcr  un  motif  de  doute  :  la 
décadence  était  complète  ^  les  artistes  étaient  eiFémincs  comme  la  cour  pour 
laquelle  ils  travaillaient,  et  ils  devaient  refléter^  dans  leurs  créations^  Tétai 
maladif  des  esprits.  Aujourd'hui,  nous  sommes  également  éloignés,  grâce  au 
ciel,  de  ces  exagérations  et  de  ces  blâmables  erreurs,  et  nous  sommes  rentrés 
dans  la  voie  du  vrai  que  signalent  tous  les  véritables  chefs-d'œuvre  de  Tari. 

Que  tous  nos  édifices  paraissent  donc  solidement  établis;  qu'ils  portent  plus 
ou  moins  Tempreinle  de  cette  qualité,  suivant  leur  destination  et  le  caractère 
qui  leur  convient,  mais  qu^elle  ne  leur  fasse  jamais  défaut*  Non-seulement  il 
importe  de  bien  disposer  l'ossature  d'une  construction,  de  lui  donner  les  pro¬ 
portions  convenables,  et  d'employer  des  matériaux  de  bonne  qualité;  il  faut 
prouver  au  spectateur  qu'on  a  satisfait  à  cette  condition  essentielle,  ou  tout  au 
moins  le  disposer  à  croire  à  ces  mérites*  Que  jamais  rien  surtout  ne  vienne 
choquer  ces  notions  élémentaires  de  solidité  qui  sont  dans  tous  les  esprits;  que 
nulle  part  le  fort  ne  semble  supporté  jiai^  le  faible,  et  que  chaque  partie  de  la 
construction  paraisse  présenter  d'autant  plus  de  résistance  qu'elle  se  montre 
soumise  à  des  pressions  plus  grandes  ou  à  ties  causes  de  destruction  plus  redou¬ 
tables*  Les  tours  de  force  peuvent  attirer  Tattentioii  et  exciter  Téionnemeiil , 
mais  le  goût  les  réprouve  ;  s'il  y  a  du  mérite  dans  la  hardiesse ,  il  n'y  en  a  point 
dans  la  témérité;  nous  pouvons  être  impressionnés  favorablement  à  la  vue 
d'une  diliicullé  vaincue,  mais  le  beau  est  bien  plus  intéressé  h  ce  qui  est  simple, 
vrai  et  rationnel* 
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Le  bon  est  le  fondement  essentiel  du  hmn,  et  les  formes  de  Tait  doivent  être 
toujours  vraies;  ces  préceptes,  nous  les  avons  établis  à  pïusieui’K  reprises, 
toutes  les  reuvres  d*nrt  consacrées  par  T  approbation  des  siècles  les  proclament 
hautement,  et  il  parait  inutile  tFy  insister.  Mais  comment  doivent-ils  f^tre  com¬ 
pris,  dans  quel  esprit  convient-il  de  les  appliquer?  Voilà  ce  que  nous  voulons 


i*xaminei% 

En  conclu ra-t-on  que  les  besoins  matériels,  que  le  sentiment  de  l'utile  soi- 
lisent  à  ordonner  les  traits  généraux,  d'une  composition,  et  doivent  être  seuls 
consultés  dès  l'abord?  Sc  croira-t-on  obligé  de  mettre  scrupuleusement  en  évi¬ 
dence,  dans  la  forme  d'un  édifice,  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  aux  usages 
ou  à  la  solidité  de  la  consl motion?  Ce  serait  les  interprotor  fort  mal*  En 
premier  lieu,  Tutilc  n'est  jamais  tellement  absolu  dans  ses  exigences,  qu'il  n'y 
ait  plusieurs  manières  de  lui  donner  satisfaction ,  et  que  Tart  ne  puisse  et  ne 
doive  intervenir  dès  le  début.  C'est  une  base  solide  sur  laquelle  on  peut  s'ap¬ 
puyer  en  toute  confiance,  mais  elle  u'élèverait  pas  à  hauteur  suflisante  qui 
l'embrasserait  étroitement*  Puis  il  y  a  à  distinguer  entre  la  vérité  morate  et 
la  vérité  mafériellc,  et  la  première  seule  est  à  considérer  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  parce  que  seule  elle  s'adresse  à  notre  espriL  Elle  se  rattache  sans 
doute  à  la  seconde,  et  se  confond  avec  elle  en  plusieurs  points,  mais  elle  s'en 
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oloigîic  toujours  par  quelques  cotés;  elle  est  plus  large ,  et  admet  lo  possible 
presqu'à  l'égal  du  réel;  elle  prend  tout  ce  qui  est  fondamental,  et  sait  négliger 
ce  qui  n'est  qu'accessoirc  ou  accidentel*  Vouloir  tout  indiquer  serait  s'exposer 
à  tomber  dans  la  confusion;  où  l'on  aurait  trop  montré,  le  spectateur  ne  per¬ 
cevrait  pas  assez;  distraite  par  des  détails  trop  nombreux ,  l'attontion  ne  se  por¬ 
terait  pas  suffisamment  sur  TessentieL  Une  certaine  simplicité  et  un  certain 
ordre  sont  indispensables  pour  qu'une  œuvre  d’art  puisse  être  saisie  par  nous* 
Cette  condition  n'a  rien  d'absolu  sans  doute,  mais  il  ne  nous  est  pas  permis  de 
nous  eu  affranchir.  Ainsi,  par  exemple,  la  façade  d'un  édifice  est  percée  do 
fenêtres  placées  sur  la  même  ligne ,  pour  éclairer  différentes  salles  dont  les  pro¬ 
fondeurs  sont  inégales,  un  dont  les  unes  exigent  beaucoup  de  cîarlc  tandis 
que  d'autres  en  admettraient  moins;  faudra-bil  varier  les  dimensions  de  ces 
fenêtres,  afin  de  se  maintenvr  dans  les  voies  de  la  vérité?  Oui  quelquefois,  et 
l'on  aura  raison  si  le  caractère  de  la  construction  te  réclame;  mais  on  s'en 
gardera  bien  dans  la  plupart  des  circonstances,  de  peur  de  trop  enlever  à  la 
simplicité,  et  d^être  entraîné  au  désordre.  L’édifice  est-il  composé  de  plusieurs 
étages?  il  conviendra  presque  toujours,  au  contraire,  de  marquer  les  dilférences 
de  hauteur,  de  service  et  d'importance  do  ces  étages,  par  des  inégalités  dans 
les  dimensions  des  ouvertures.  Des  salles  se  suivent;  quclqiiesHiiies  sont  grandes, 
d'autres  sont  petites  ;  ce  ne  sera  peut-être  pas  un  motif  suffisant  pour  leur  donner 
des  hauteurs  inégales,  et  pour  montrer  au  dehors  qu'on  a  eu  ce  scrupule.  Mais 
si  elles  diffèrent  beaucoup,  si  tes  premières  sont  d'une  grande  importance,  et 
les  secondes  d'une  utilité  secondaire,  il  faudra  adopter  ce  parti  sous  peine  de 
manquer  à  la  vérité  de  l'art,  et  d'enlever  a  rédifice  une  partie  de  l'expression 
qu'il  doit  avoir.  Il  importe  donc  de  savoir  abstraire  pour  arriver  au  lïoaii, 

II  y  a  plus  :  si  une  œuvre  d’art  exige  du  temps  et  iin  certain  travail  de  i'iiitel- 
ligeiice  pour  être  conipléloment  appréciée,  elle  doit  cependant  produire  sur 
nous  une  impression  instantanée,  il  lui  faut  quelque  chose  de  saisissant  dans 
ses  dispositions  principales  ;  l'art  veut  offrir  à  l'esprit  l'image  de  ce  qui  est,  mais 
il  la  veut  plus  claire,  plus  frappante  4{ue  la  réalité.  De  là  résulte  la  nécessité 
de  sortir  plus  ou  moins  de  la  vérité  matérielle,  en  accusant  les  parties  caracté¬ 
ristiques  de  la  composition  plus  vigoureusement  qu'il  ne  conviendrait  pour  des 
esprits  dont  le  dévcloppemerit  intellectuel  l'empoiterait  sur  le  notre.  A  tel  sup¬ 
port  on  donnera  plus  de  résistance  qu'il  n'en  faut  à  la  rigueur;  à  telle  salle, 
im  peu  plus  de  hauteur  qu'elle  n'en  réclame;  la  largeur  de  telle  ouverture  ne 
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sera  yKus  exempte  fie  qHeUjuo  exajiération  réelle  en  plus  oh  en  nioiijs;  telle  partie 
de  rédifiee  sera  phis  liermétiquemeut  feiTiiéc  ou  plus  lariïeiiient  ouverte  queue 
le  prescrit  sa  destination.  Ce  qui  importe^  c’est  de  bien  accenUier  tout  ce  qui 
est  de  nature  à  donner  une  expression  vraie  j  un  caractère  convenable,  sans 
tomber  d'ailleurs  dans  un  excès  que  repousse  ie  bon  qoùt.  C/est  ainsi  que  ,  dans 
un  tableau,  les  accessoires  s'elïacenl,  et  les  seconds  plans  s'éteifînent  au  delà  de 
ce  que  permettrait  la  vérité  niatorielle,  afin  de  faire  briller  dax''auta{ïo  la  partie 
fondainenlale  de  la  composition. 

tiimplificr  et  ampliüer  dans  une  Juste  mesure  est  une  des  (grandes  lois  de  Tai^t. 
Elle  cxi(p>,  pour  etre  appliquée,  iiu  sentiment  très-délicat  des  eouvonances  mo¬ 
rales  du  sujet,  et  aussi  de  Tétot  de  nos  esprits,  puisque,  plus  ouverts,  ils  em¬ 
brasseraient  davantage  et  saisiraient  mieux. 

J/ordre  est  encore  une  de  ecs  ([ualilés  morales  auxquelles  nous  atUicbons  le 
plus  grand  prix,  et  qui  importent  à  toute  œuvre  d’art.  Le  désordre  est  tin  mal  , 
et  ce  qui  l’annonce  nous  blesse;  l'ordre  est  un  bien ,  et  les  l'ormes  qui  le  mani¬ 
festent  produisent  eu  conséquence  une  impression  favorable  sur  notre  esprit. 
ISüus  admirons  l'ordre  dans  le  spectacle  de  la  n[iliïre;  c’est  un  des  plus  fi^appants 
iéiuoignages  de  IVxisteiice  de  Dieu;  partout  nous  en  éprouvozis  le  besoin;  dans 
nos  entreprises  les  plus  importantes,  comme  dans  nos  actes  les  plus  vulgaires,  ce 
sentiment  se  produit  et  exerce  sou  iiiflueivce,  souvent  meme  à  notre  insu.  Mais 
on  ne  s’est  pas  toujours  rendu  un  compte  bien  net  de  la  significatiou  de  ce 
üiül,  et  notamniciil  dans  l'art  qui  nous  occujie,  où  il  a  été  trop  fréquenirnenl 
admis  comme  synonyme  des  mots  symétrie  et  rt^ularité,  ce  dernier  étant  pris 
dans  son  acception  la  plus  vulgaire. 

Sans  doute  il  y  a  do  l'ordre  dans  la  symétrie,  il  y  en  a  dans  la  régularité  ; 
mais  il  y  en  a  aussi  ailleurs.  Ce  sont  deux  formes  de  la  qualité,  mais  uoii  dos 
formes  csscntieiles.  11  y  a  ordre  dès  qu'il  y  a  confonnité  a  une  loi;  et  plus 
la  loi  est  facile  à  saisir,  plus  l'ordre  nous  frappe.  Il  ne  s’ensuit  pas  (railleurs 
que  la  loi  la  plus  simple  soit  toujours  celle  dont  l'expression  nous  saüsfera 
davantage,  l^a  simplicité  est  assurément  un  mérite  aussi,  soit  qu'on  la  consi¬ 
dère  en  elle-même,  soit  qu'on  l'envisage  ])ar  rapport  ii  nous  dont  finteili- 
gence  est  trop  bornée  pour  embrasser  sans  fatigue  des  relations  compliquées; 
mais,  si  grande  qu'elle  soit,  cette  qualité  nVst  pas  appelée  à  dominer.  Il  en  est 
d'autres  qui  la  priment  :  ce  sont  celles  qui  iiennerU  au  fond  dn  sujet;  et,  s’il 
iaut  une  loi,  s'il  la  faut  simple,  il  la  faut  avant  [ont  intelligente.  Le  vrai  sim- 
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plomeiU  onloniié,  voilà  la  condition  ;  et  il  s'ensuit  que  Fotdre  et  la  simplicité  ne 
peuvent  se  manifester  au  même  degré  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  édi¬ 
fices.  Ce  qui  convient  à  une  nation  aux  moeurs  sévères ,  aux  l>€*süiûs  rai  es  et  hieïï 
définis,  ne  saurait  se  concilier  avec  les  exigences  légitimes  d'une  civilisation 
avancée;  et  telle  construction  admet  une  régularité  c^xtrême  dans  toutes  ses  par¬ 
ties,  sans  rien  sacrifier  de  ce  qui  lui  importe,  taudis  que  telle  autre  cesserait 
d'ètre  vraie,  et  se  dépouillerait  de  son  caractère  si  elle  voulait  présenter  cette 
qualité  au  même  degré.  I/ordre  n^esÉ  donc  nullement  exclusif  de  la  variété  ,  pas 
plus  que  la  simplicité  ne  l'est  de  la  richesse;  ce  qu'ils  repoussent,  c'est  le  désor¬ 
donné  et  le  compliqué,  et  ils  doivent  éviter  Texagération  qui  conduirait  à  une 
fastidiouso  uniforiDité. 

La  façade  de  la  cour  du  Louvre,  par  exemple,  est  disposée  avec  ordre  et 
simplicité  :  les  étages  sont  bien  marqués;  les  points  d'appui  sont  régulièrement 
distribués,  et  sont  placés  sur  les  mêmes  axes;  il  en  est  de  même  des  ouvertures  ; 
toutes  choses  y  sont  tollenient  liées,  que  toutes  paraissent  nécessaires  et,  en 
quelque  sorte,  naturelles.  Mais,  eu  môme  temps,  que  de  variété  et  de  richesse! 
Au  rez-<ie-chaiissée,  des  arcades;  au  premier  étage,  de  grandes  fenêtres  de 
forme  rcclangulaire;  dans  Fattique,  de  petites  ouvertures.  Les  formes  des  points 
d'appui,  des  entablements,  de  tous  les  membres  caractéristiques  sont  diverses* 
Les  ornements  sont  nombreux,  et  sont  certes  également  éloignés  de  la  mono- 
tojûü,  de  la  sécheresse  et  de  la  confusion.  D'autres  exemples  seraient  faciles  à 
citer,  et  la  plupart  des  planches  de  cet  ouvi'agc  en  présentent  ;  mais  le  lecteur 
a  déjà  compris  comment  rarchitecture  peut  concilier  toutes  ces  choses  :  Toi  dre 
et  la  variété,  la  simplicité  et  la  richesse. 

fl  Les  choses  que  nous  voyons  successivement  doivent  avoir  de  la  variété, 
celles  que  nous  apercevons  d'im  coup  d'œil  doivent  avoir  de  la  symétrie,  's  a  dit 
Montesquieu;  ci  cet  apliorisme  a  fait  autorité.  Nous  ne  saurions  y  souscrire, 
malgré  la  respectueuse  déférence  que  commande  le  nom  Je  l'auteur.  Voyez  les 
œuvres  du  peintre,  celles  du  sculpteur  :  leur  demande-t-ott  cette  symétrie,  bien 
qu'elles  soient  destinées  à  être  embrassées  d'un  seul  coup  d'œil?  Evidemment 
non,  et  pourquoi?  parce  qu'elle  serait  destructive  du  vrai.  U  en  est  de  même 
pour  rarchitecture;  pas  plus  que  les  autres,  cette  hrancho  de  l'art  n'admet  que 
Tordre  s'établisse  aux  dépens  de  la  vérité*  La  façade  latérale  d'une  église,  par 
exemple,  n'est  pas  symétrique  ;  d'uu  côté  du  traossept,  on  voit  la  nef,  et  de 
Taiitre,  le  chœur  et  son  abside,  et  il  n'en  résulte  certainement  pas  un  mauvais 
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etfet;  s'il  n’y  a  pas  symétrie,  il  y  a  Tordre  provenant  de  ce  que  les  diverse^^ 
parties  de  Tœuvre  se  succèdent  siinant  une  loi  dont  nous  apprécions  le 
mérite.  Telle  é^Vm  de  village  qui  vous  plaît  avec  son  clocher  naïvement  rejeté 
sur  le  cdtc,  vous  l)lesserait  si  elle  en  avait  admis  deux  pour  faire  de  la  régula¬ 
rité.  Cette  rue  qui  s'ouvre  devant  vous,  si  elle  était  formée  d’une  longue  suite 
de  maisons  uniformes,  produiraiUelle  nue  impression  plus  satisfaisante  que 
celle  qui  résulte  de  la  variété  de  ses  façades  ,  laquelle  témoigne  de  la  diversité 
des  caractères  et  des  positions  de  ses  habitants?  Parcourez  dans  un  édifice  une 
suite  de  salles  ayant  des  destinations  différentes  i  vous  y  voudrez  de  la  diversité, 
tandis  que  vous  admettriez  Tiiniformitc,  la  demanderiez  même,  si  toutes  avaient 
à  remplir  le  même  otTice.  Poursuivez  donc  lo  vrai,  c'est  Tesscntiel;  il  fait  tout 
accepter  :  la  variété  comme  Tuniformité,  la  symétrie  comme  son  absence. 

Ajoutons  toutefois  que,  les  formes  de  Taicbiiectiire  ayant  quelque  chose  de 
plus  arbitraire,  de  moins  défini  par  la  nature  du  sujet  et  le  sentiment  de  Tartisie 
que  celles  des  ileux  autres  arts  ,  les  qualités  accessoires  doivent  jouer  chez  elle 
im  plus  grantl  rôle  que  dans  la  peinture  ou  bi  statuaire,  et  que  par  conséquent 
Tordre  s'y  doit  manifester  plus  clairement.  11  est  appelé  a  marquer  T  intelli¬ 
gence,  où  elle  ne  trouverait  pas  occasion  de  se  montrer  suffisamment;  et  l’ar- 
chitectca  deux  offices  à  remplir  :  il  lui  appartient  d'abord  d'imaginer  la  loi  qui 
engendrera  l'ordre,  puis  Je  s’y  conformer.  I/impression  produite  par  son 
œuvre  dépendra,  a  la  fois,  de  la  loi  qui  sera  plus  ou  moins  iiidicicuse,  et  de  la 
manière  dont  il  y  aura  saiisfait;  de  Tidéc  qu'il  aura  eue,  et  de  Texpressiou  qu'il 
lui  aura  dounéc.  Or  la  symétrie  étant  une  des  formes  de  Tordre  auxquelles  nous 
sommes  baiiilués,  nous  sommes  nalurellemoni  portés  à  la  vouloir,  toutes  les 
fois  que  nous  ne  trouvons  pas  motif  suffisant  pour  y  renoncer.  Ü  en  est  de  même 
«le  la  variété  :  elle  répond  ù  Tun  des  besoins  de  notre  esprit,  mais  clic  u'obtienl 
, noire  approbalioii  que  si  les  données  du  sujet  la  permettent;  elle  sérail 
vicieuse  dans  le  cas  contraire ,  puisqu'elle  ne  serait  plus  dans  la  venté. 

examinons  maintenant  un  édifice  parfaitement  disposé  au  point  de  vue  des 
diverses  considérât  ions  générales  qui  précèdent  :  les  pièces  qui  le  composent  ne 
présentent,  ni  dans  leurs  formes  ni  dans  leurs  dimensions,  rien  qui  ne  puisse 
convenir  i«ai'faUement  /i  sa  desü nation  ;  elles  sont  disirilniées  de  la  manière  la 
plus  favorable;  les  ouvertures  sont  élablLns  avec  intelligence,  et  doïiiieiiL  toule 
facilité  à  la  circulation  de  Tair,  de  la  lumière  ou  des  personnes;  la  conslruclion, 
judicieusement  ordonnée,  a  reçu  toute  la  solidité  désirable,  et  elle  est  exécutée 
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avec  la  plus  grande  précision  ^  en  matériaux  d'excellentes  qualités  ;  toutes  choses 
sont  disposées  avec  ordre  et  simplicité,  sans  tomber  dans  la  monotonie  ou  la 
sécheresse,  et  constituent  un  tout  bien  complet  et  bien  lié;  toutes  ces  qualités 
essentielles  sont  mises  eu  évidence^  et  se  peuvent  reconnaître  au  ]ïremîer  abord, 
SVnsuit-il  que  l'œuvre  soit  belle?  non  ;  elle  satisfait  à  des  conditions  essentielles, 
mais  non  pas,  peut-être,  à  toutes  celles  qui  importent  à  la  beauté.  Au  delà  des 
mérites  que  perçoit  et  que  juge  notre  intelligence,  il  en  est  d'autres  d'une  nature 
plus  délicate,  plus  élevée,  que  notre  sentiment  seul  est  appelé  à  apprécier,  et  qui 
viennent  apporter  à  la  composition  ce  caractère  de  suprême  perfection  qui  est 
rcssencG  du  beau;  il  y  a  le  beau  rationnel  et  le  beau  idéal.  Le  premier  se  prête 
à  la  description,  il  a  ses  procédés  cl  ses  préceptes,  on  voit  assez  clairement  en 
quoi  il  consiste  et  pourquoi  il  nous  touche;  le  second  se  refuse  a  ranalysc, 
se  présente  comme  rexpression  de  lois  dont  nous  ne  pouvons  percer  les  mysté¬ 
rieuses  profondeurs,  et  semble  être  une  émanation  du  vrai  absolu.  On  décrit 
un  tableau  de  Raphaël,  les  marbres  d'aine,  la  Vénus  de  Milo;  mais,  si  bien 
faites  qu'elles  soient,  cos  descriptions  ne  donnent  jamais  une  idée  complète  de 
rœuvre;  elles  rendent  compte  des  dispositions  matérielles,  des  qualités  les  plus 
grossières,  et,  quant  au  mérite  capital,  à  celui  qui  nous  impressionne  le  plus 
profondément,  elles  sont  inhabiles  à  nous  le  faire  sentir.  Remettez  imc  même 
esquisse  de  tableau  à  plusieurs  peintres,  en  les  chargeant  do  racbevor  ^  les 
œuvres  produites  seront  complètement  dissemldables  au  point  de  vue  de  Tari;  il 
yen  aura  de  mauvaises,  de  médiocres,  d'excellentes  peut-être,  suivant  le  degré  de 
développoment  des  facultés  esthétiques  d'où  elles  émaneront*  11  en  est  de  même 
pour  im  édifice.  Bien  qu'ordonné  avec  art,  tout  ce  qui  est  relatif  à  sa  dispo¬ 
sition  générale  et  à  sa  construction  ne  conslitue,  si  grande  importance  qu'il 
y  ait,  que  1  ébauché,  que  le  point  de  départ  de  la  création  artistique;  on  n'y 
trouve  encore  que  les  idées  mères  et  la  distribution  du  discours;  c'est  la  statue 
de  Pygmalion  attendant  l'esprit  qui  doit  l'animer.  Après  avoir  satisfait  de  la 
manière  la  plus  convenable  aux  exigences  matérielles  et  morales,  et  a^  oir  trouvé 
la  forme  qui  témoigne  de  ce  mérite,  il  faut,  dans  l’être  qu'il  s'agit  de  créer, 
insiifïlcr  l'éme  qui  parlera  à  la  notre;  à  ses  proportions,  qui  paraissent  Judi¬ 
cieuses,  il  faut  donner  do  l'harmonie;  à  ses  formes,  il  faut  ajouter  de  l'ex¬ 
pression,  de  la  variété,  de  l’agrément;  à  Funîté,  qui  résulte  de  ce  que  toutes 
ses  parties  obéissent  à  des  conditions  corrélatives,  il  faut  joindre  cette  unité 
morale,  bien  autrement  essentielle  et  saisissante,  qui  montre  un  même  esprit 
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saciïant  varier  soa  majûfestEitjoiis  tout  en  reslaiit  fulèie  à  son  caractère.  Telie  est 
la  tadie  ie  I\^i liste  :  c*esi  par  là  qu’il  se  maiiiteste  le  mieux ,  qu’il  appose  sur 
loufes  ses  njuvnis  le  eaeliet  de  son  individualité,  et  qu'il  devient  véritablement 
créateur,  Mais^  eeUe  puissance  créalriee,  ce  ne  sont,  ni  des  déductions  1o{jï- 
ques,  ni  des  forimiîes  «‘onsacrées  qui  la  lui  donnent  t  elle  résulte  de  rintuition 

spontanée  d’un  certain  idéal  qu’il  porte  en  ini. 

Aussi  voil-üii  quMl  n’en  est  pas  de  cette  fatuité  coniinc  des  autres  branches 

d’activité  de  respril  humain.  Dans  l’ordre  seicntirique,  les  [générations  succes¬ 
sives  avancent  proj^ressivemeiit  dans  la  voie  du  vrai ,  chaque  découverte  est  à 
la  fois  mie  conséquence  et  un  point  do  départ;  mais  il  en  est  tout  autrement 
dans  le  domaine  de  l’art,  où,  du  sein  des  ténèbreSj  surijisscnt  sponlanément  de 
vives  clartés  que  rien  n’aniionf:aît,  et  qui  ne  sont  suivies  souvent  que  de  don- 
teusf^  hieiirs,  <lestiïiéos  à  disparaüre  rapidement.  Ce  sont  de  puissantes  indivi¬ 
dualités  qui  SC  manifestent  aux  nations  qu’elles  dominent:  c’est  un  llomore, 
un  Dante,  un  SbakespearOj  un  Michel-Ange,  Ou  ce  sont  des  époques  tout  entières 
qui  reçoivent  il  im  degré  exceptionnel  cette  lumière  divine,  cette  perception 
instinctive  de  l’idé.al  :  ce  sont  les  grands  siècles  de  rinstoirc. 

Mais  si  élevées  que  soient  ces  productions  [)ri\ iléf^iées,  si  belles  qu’elles 
paraissent,  si  profoude  que  soit  T  impression  qu’elles  pj  oduîseut  sur  nos  aines, 
elles  ont  nécessairement  quelque  eïiose  d’inconqdet,  et  Idesseraieiil  sans  doute 
des  intelligences  plus  ouvertes  que  les  nôtres.  11  ii’y  fïnit  voir  que  des  rellets  île 
quelques-unes  des  faces  d’un  beau  imiicrsol,  complet,  absolu  en  un  mot,  auquel 
nous  ne  jKiuvons  atteindre,  dont,  semblables  à  Sémélé,  nous  ne  saurions 
peut-être  supporler  l’éclat ,  et  dont  cependant  notre  imagination  nous  permet 
de  concevoir  rexistcncc,  par  cela  même  que  ce  qu’Ü  y  a  de  plus  éminent  en 
nous  s'y  sent  fortement  attiré*  Ces  retlets  sont  déviés  à  travers  le  prisme  qui 
obscurcit  notre  vue,  lequel  dépend  des  conditions  foiKlainen taies  de  la  nature 
humaine,  et  aussi  d<ï  l’état  particulier  de  nos  esprits,  de  sorte  que  toute 
société,  tout  individu  a  sa  conception  propre  du  lieaii ,  et  lui  imprime  son 
cachot  personnel, 

A  chaque  intuiiioti  f\u  vrai  correspond  une  certaine  forme,  qui  en  est  la  tra¬ 
duction,  et  qui  est  belle  par  cela  même,  A  chaque  idéal,  sa  beau  lé.  De  meme 
que  chîi([uc  éj)oqiic  de  la  lie  de  rhumanilé  a  un  caractcrc  moral  qui  lui  est  spé¬ 
cial,  tout  eu  SC  raltacliaiit  à  divers  titres  à  ceux  des  époques  antérieures;  de 
même  chacune  donne  à  ses  produits  arlisLiques  une  physionomie  générale  qui 
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est  pins  ou  moins  oarflctérisée,  pHis  ou  moins  ori^jinaie^  et  qui  est  l'expressioii 
juste  et  saisissnnte  c!e  ce  qii'il  y  a  do  plus  essentiel  et  r!c  plus  intime  dans  ses 
sentimoiits.  \usBi  que  do  révolutions  dans  riiistiure  de  Tart  et  vu  partkulier  do 
celui  qui  nous  occupe,  ot  cnnimo  le  beau  a  su  so  produire  (lans  les  coud ilious ma¬ 
térielles  et  moralesles  jdus  diverses!  l/architecturG  a  toujours  pu  exprimer  par  de 
belles  formes  les  dilîéronts  caractères  qu'elle  est  susceptible  de  revêtir.  1ous  les 
styles  qu'elle  a  successivement  admis,  ont  su  se  plier  aux  coiivouances  morales 
des  sujets,  conformément  aux  {jouis  de  T  époque  ot  avec  les  luiaucos  les  plus 
variées,  les  expressions  les  plus  vraies,  les  déllcaiessos  les  plus  exquises*  Et  il 
importe  do  romai'qiicr  que,  dans  aucune  des  phases  de  son  développcmcul,  elle 
n\a  manqué  à  ses  conditions  d'oxisÉenco  matérielle. 

Les  dispositions  qui  paraissent  les  plus  favorables,  tant  à  la  solidité  d'iiu 
édifice  qu'a  sa  destination  matérielle,  sont  donc  fort  loin  de  constituer  le  lieau. 
Elles  n’en  forment  qu'un  élément,  et  elles  ne  peuvent  jamais  entraver  les  légi¬ 
times  lil»ertés  de  l’art;  elles  ne  s'ojiposont  qu'à  des  aberrations*  Ces  lil^erlés  sont 
entières,  l'indépendance  est  romplèto,  eu  ce  sens  que  rauchilocte,  si  défini  que 
soit  le  profjramme  auquel  il  est  tenu  de  se  conformer,  n'est  nulleincnt  onipécîié 
de  donner  h  son  muvi'e  une  expression  vraie  et  fmrinonieusc  et  le  {jenro  d(‘ 
beauté  qui  convient.  Sans  don  le  tons  les  édifices  ne  Un  font  [tas  la  même  part, 
n'accordent  pas  la  même  latiliidoà  ses  facultés  créatrices*  Il  on  est,  tels  que  les 
prisons,  les  hôpitaux,  les  habitations  vulgaires,  oii  il  se  voit  contenu  en  d'étroites 
limites;  cl  il  en  est  d'autres,  comme  les  églises,  les  monuments  honoririquns, 
les  palais,  tous  ceux,  en  un  mot,  qui  ont  plu  lût  à  satisfaire  aux  besoins  de  l'csprij 
qu'à  ceux  du  corps,  pour  lesquels  d'inmieuses  horizons  sont  oinerts  à  ses  con¬ 
ceptions  ot  le  plus  libre  essor  est  laissé  à  son  génie*  Telle  œuvre  d'architecture 
s'adi‘essera  davantage  à  la  raison ,  et  telle  autre  au  sentiment  ;  là  riiitelligenee  de* 
l'architecte  sera  pîus  partie» licreïnent  en  jeu,  ici  ce  sera  son  ijiiagination ;  en 
telle  circonstance,  il  sera  obligé  à  la  plus  sévère  économie,  et,  en  telle  antre, 
il  sera  autorisé  à  se  montrer  prodigue;  niais  toujours  Fart  pourra  se  faire  jour, 
parce  que  partout  il  trouvera  une  vérité  à  exalter,  une  bonne  pensée  à  Iradyiit* 
par  une  belle  forme,  un  éicnumt  spirituel  à  dégager  pour  le  représenter  par 
line  image  saisissante* 

Do  ce  que  le  beau  varie  ses  manifestations  à  l’intini,  au  {[ré  de  toutes  les  con¬ 
venances  morales  du  sujet  et  du  sentiment  qui  les  apprécie,  il  suif  qu'en  pareille 
matière  les  règles  ne  doivent  être  formulées  et  acceptées  qu'avec  une  grande  ré- 
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serve.  Déduites  de  l'obscrvatioa  du  passée  elïes  ])OuiTaieïit  devenir  des  entraves 
|>üin‘  Fa  venir  J  si  en  leur  tlonnalt  quelque  chose  (Parrété  et  d'exclusif;  mâis  elles 
sonl  utiles  en  tant  que  résultats  d'uuc  lonjriie  expérience,  et  parce  qu'elles  peu¬ 
vent  eontriluïor  au  dévcloppemenl  de  nos  facultés  esthétiques,  en  nous  ind  taiiî  à 
des  études  sérieuses,  et  en  nous  aidant  à  juger  les  diverses  formes  de  Tarh  Les 
grands  artistes  ont  droit  de  les  dédaigner  et  de  s'en  aiïranchir;  car,  puissam¬ 
ment  floués,  ils  ont  cette  largo  intuition  qui  leur  révèle  iles  faces  inconnues  jus¬ 
qu'à  eux  de  la  beauté  suprême,  et  hniv  fait,  par  conséquent,  proclamer  de  nou- 
volles  véritiîs  eslkétiques.  Pour  les  faihics,  ce  sont  des  appuis  tutélaires,  des 
jalons  bienfaisants,  i|u  i  leur  signalent  une  direction  éprouvée,  sans  vouloir  jamais 
les  retenir  dans  une  ornière.  Mais  il  iniporle  de  ne  pas  perdre  de  vue  que,  dans 
le  domaine  de  l'art,  plus  encore  peut-être  que  partout  ailleurs,  il  faut  s'attacher 
à  Tespril  bien  plutdt  qu'a  la  leUre,  etéviter  avec  soin  de  trop  Ijonier  son  borlzoïL 
Que  !e  lec leur  se  mette  donc  en  garde  contre  ce  que  le  défaut  de  llexitdlité  fie 
notre  style  peut  donner  de  Irop  absolu  à  nos  paroles,  et  qu'il  ncs^itteiide  pas  à 
trouver,  dans  ce  qui  va  suivre,  ces  préceptes  formels  et  ces  lois  aux  applications 
faciles  auxquels  d'autres  éUidcs  oui  pu  Tiiabituer,  Notre  ambition  se  borne  à  lui 
présenter  quelques  idées  justes  sur  les  principales  conditions  du  beau  en  arebi- 
tcclure,  et  à  fournir  un  point  de  dépard  à  ses  méditations. 

Ce  sera  sf>us  les  titn's  fie  pro/wOVnt.v,  détioratiott ,  sftfie  fjuo  uons  essayei'ons  de 
compléter  les  nolioiis  gcnéraîes  qui  précèdent. 


I.  i*K0PIIKT10.\M. 


Le  mot  proportions,  applîfjué  à  l'arebî lecture,  soulève  trois  ordres  distincts  de 
considérations,  tout  en  réveillant  toujours  Tiilée  de  dimensions  et  de  rapports. 
Les  dimensions  d'un  éililice  quelconque  ou  d’une  partie  d'édifice  peuvent  être 
envisagées,  en  ellot,  sous  les  <livers  points  do  vue  : 
r  De  la  destination  et  du  caractère  de  Lobjet; 

2"  De  l’harmonie  de  la  forme: 

? 

De  leurs  rappoiis  avec  runité  de  mesure,  c'est-a-dîro  fie  leur  grandeu 
réelle. 


r 


fk$  proportions  envisagées  ûu  point  de  vue  de  ta  destivadon .  I']n  ce  qui 
concerne  la  destination,  telle  salle,  tel  support  seront  iuen  proportionnés 
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si  la  pïeniière  a  refui  les  dimensions  que  réclament  les  usaffcs  auxquels 
elle  est  consacrée^  et  si  le  secom!  présente  le  de^ré  de  résistance  qu^exijre  la  soli¬ 
dité  de  l'édiPicc*  Ainsi  enten<lues,  les  proportitnis  rentrent  dans  le  doniaiiie  de 
la  disposition  et  de  la  conslrnction  proprement  dite;  té  est  a  notre  intcïlifjeiice 
quMl  appartient  de  les  étaidij'  avec  le  degré  de  rigueur  qu'elles  comportent^  et, 
quoique  la  beauté  y  soit  grandement  intéressée,  il  ii'y  a  pas  à  s'en  occuper 
ici.  Il  parait  inutile  de  rien  ajouior  n  ce  qui  a  été  dit  plus  liant  sur  ce  sujet, 
qui  est  fort  important,  sans  doute,  mais  qui  ne  soulève,  ni  divergences  d'opi¬ 
nion  sur  le  principe,  ni  difficultés  sérï<uises  dans  la  composition.  î>es  questions^ 
plus  ardues  nous  attendent. 

Les  exigences  crordre  matériel  ne  sont  jamais  assez  formelles  pour  împosêr 
des  propoi  lions  pix^cises;  clics  ne  donnent  que  des  limites,  fort  éloignées  dans  k 
plupart  des  circonstances,  et  clics  admettent  des  solutions  Irès-vai  lécs.  Qui  s*ei3 
préoccuperait  d'une  manière  exclusive,  ne  saurait  arrêter  les  lignes  de  so» 
muvre  sans  accorder  une  largo  part  a  scs  caprices  ou  aux  liasards  de  son  crayon. 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  riiomiue  qui  poursuit  le  beau,  et  y  voit  le  but  essen¬ 
tiel  de  l’art;  pour  lui,  les  proportions  mal  définies,  dont  oïï  vient  de  parler,  ne 
constituenl  que  le  cadre  dans  lequel  la  eompositiojï  doit  se  développer.  Ce  que 
son  iiifelligence  ent laissé  tîaiis  le  vague,  sou  sentiment  le  précise;  ou  du  moins, 
s'il  y  a  encore  indécision,  elle  ne  s'exerce  ([u'entre  des  limites  beaucoup  plus 
rapprochées,  f^cs  propni'tions  sont  en  dîét  thiiie  des  coiidi lions  fondamentales 
de  la  beaiilé  et  du  caractère  d'un  objet  qiudcfmque;  tel  rapjxirt  de  grandeur  entre 
les  principales  lignes,  entre  les  parties  et  le  tout  exerce  sur  nos  esprits  une  action 
([u'auciin  autre  n’aurait  pu  (ddenir.  H  y  a  une  comiexion  intime  entre  les  diverses 
dimensions  de  T  objet  et  T  impression  fjii'il  produit;  que  rtinc  d'elles  varie  et  Fim- 
j)ression  se  modifie.  Il  ii’est  forme  si  vulgaire,  si  insiguifiarilocii  apparence,  qui, 
f  onsîdéréc  attentivemeut,  ne  parle  en  quelque  façon  ù  notre  esprit,  et  ne  se  pré¬ 
sente  à  lui  comme  douée  tl'une  certaîîu^  expression,  on  dirait  presque  d'une  cer¬ 
taine  individualité.  Il  semble  que  notre  amo  ait  une  telie  faculté  d'expansion 
qu'elle  puisse  porter  la  vio  sur  tous  les  corps  qu’elle  envisage.  Mais  nous  igno¬ 
rons  la  loi  qui  régit  ces  proportions  si  essentielles,  et  elles  ne  se  peuveut  dé¬ 
duire  que  de  la  perception  fie  ce  beau  dont  elles  coiistilueiU  l^ine  des  bases, 
répondant  elles  donnent  lien  à  quelques  considérations,  pou  précises  sans  Joute, 
mais  non  pas  dépourvues  d'intérêt  pour  les  esprits  sérieux,  et  qui  vont  être  briè¬ 
vement  exposées. 
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Qno  [os  ra|tf)0[  Ls  f^hsorvôs  eniro  les  iliverses  (liiiioiisions  d'un  j^iipporl  quel- 
coiîqiie  oxerceuf  [a  plus  {Ti’au<ie  inniiruee  sur  son  caractère^  cela  aisé  à  coit- 
eevoîi*,  puisque  la  hauteur  étant  doiiriécj  ce  sont  les  dimensirms  horizontalès 
qui  (léterilHiient  êvitlemuient  le  dei^ré  de  résisfanee  dont  il  est  siisceplihte.  J)es 
proportions  coui'tes  auront  un  caractère  de  solidité  qu^nt  demanderait  eu  vain  ir 
des  proportions  élancées  j  et  il  y  a  piaeo  pour  nue  inrinité  de  nuances  entre  le 
point  d'ap[mî  trop  massif  et  eelni  qui  est  trop  fréle^  entre  l’excès  <ïe  lourdeur  et 
l'excès  de  lé^jèreté.  Il  en  est  de  même  de  tout  ce  qiii^  dans  nos  constructions  ^ 
est  du  domaine  de  la  slalnlitéj  comme  les  épaisseurs  des  voiiteSj  les  liaiitems  des 
architraves  on  des  linteaux^  les  dimensions  des  consoles ^  etc.;  et  l'on  se  rend 
facilement  comple  de  l'action  à  exercer  sur  ces  choses  poui*  en  modifier  r(‘x~ 
pression  dans  iin  sens  ou  dans  l'autre,  Le  mérite  consiste  à  s'arf  cteraii  jmint  con- 
venahle  pour  Tefiét  qu'on  a  en  vue.  Mais  il  est  des  proportifjus  (pii  ne  foueheni 
pointa  lasoîidiléj  on  y  importent  si  peu  que  ce  u'est  certes  pas  par  là  qu'elles 
aijissent.  On  p(‘ut  dire  cependant  qu'elles  onl  au  fond  le  nuriiie  point  de  départ^ 
en  ce  que  ce  sont  les  propriétés  de  la  malière^  qui  nous  portent^  souvent  à  notre 
insiij  à  atirihuer  iiîi  caraclcre  déterminé  à  des  formes  qin^  cousidérées  en  elles- 
mémeSj  seraient  sans  si[jnitîcaf ion.  Ainsi  les  jU'oportions  élancées^  qiâ  lémoi-* 
qneiii  de  queh[ue  dé^pifjcment  des  cxi{rcnces  maléricHeSj  sont  pour  uous^  eiilre 
certaines  limites^  des  conditions  de  nohlesse  et  d’éléganeeà  quelque  objet  qu'elles 
^'appliquent ,  qu'ü  s'ntpsso  d'une  porte ^  d'nuc  reiiélre  on  d'tine  salle;  mais, 
pmissées  trop  loin^  elles  nous  hlesseivtj  sans  doule  parce  qirellcs  jnvsenleni 
alors  à  l’esprit  quelque  chose  de  faux.  11  y  a,  sous  ce  rapporl,  dans  chaque  style 
d’architeeluvcj  une  sorte  d’étal  mViyeii  des  proportions^  dont  on  s'écarte  en  plus 
ou  en  moins  suivant  le  caiactcE'c  ([u’un  ]Kïursin( ,  et  qui  imprime  ,  mieux  encore 
que  tons  lc*s  orîîemoiifs,  un  cachet  particulier  nu  «lylc  qui  l'a  adopté,  tloni parez 
un  lempîe  de  rï"j]ypte  aiiÜtjuo  à  Tmie  dû  nos  ealhédrnlcs  du  rnoyem  par 
([uoi  serez-vous  frappé  dès  l' abord ’i'  évidcmmcnl  par  les  eoii  i  tes  pro[)oi1  ions  de 
l'un  et  les  formes  éhmctbvs  de  rantre.  Lt  il  y  a  làauti'c  chose  (jiie  des  dojjrês  div^'ors 
d'élé|îance ;  ces  pnqmi  lions  ont  une  signification  plus  profondo,  elles  prennent 
une  valeur  religieuse,  ('o  qui  convenait  anv  croyances  qui  nous  rixaieiit  à  jamais 
ici -bas,  ne  pouvait  suflTire  à  la  religion  qui  nous  donne  un  aulro  but^  et  nous 
apprend  à  ne  voir  sur  celte  terre  qu'un  point  de  départ.  Aussi  les  constructions 
éiovées  par  le  christianisme  spii  Uualisle  du  Nonl ,  sont-elles  plus  élancées,  lémoU 
gnenl-eîlcs  cVmie  plus  ardente  aspiration  vers  le  ciel,  que  eellos  du  ehrislia- 
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nisine  plus  ou  moins  sensuel  du  Mulî  ei  surtout  de  rOrient*  Dans  ces  églises  du 
nord  (le  la  Trance,  qui  appartiennent  au  moyen  àge^  celles  qui  sont  compara¬ 
tivement  liasses  J  Iden  que  traitées  dans  le  même  style;,  sont  loin  d'oflVir  ie 
même  caractère  que  les  autres*  U  y  ai  plus  d^austérité  dans  les  premières^  plus 
de  place  pour  les  dilatations  du  cœur  dans  les  secondes;  celles-ci  eonviennent 
mieux  aux  chants  d'allégresse  J  aux  hymnes  de  reconnaissance ,  celïes-là^  a  Tex- 
pression  des  angoisses  de  rime;  ici  le  prédicateur  se  senfira  plus  porté  à  dire 
éloquemment  les  grandeurs  des  destinées  de  l’homme^  Ih^  li  gémir  sur  ses 
misères.  Comparez  encore  les  impressions  que  vous  éprouvez  quand  vous 
passez  de  la  crypte,  basse,  mais  pourtant  largement  éclairée,  d'une  de  nos- 
grandes  catluklrales,  comme  celle  de  Bourges,  dans  le  vaisseau  élevé  qui  la 
surmonte,  ou  quand,  de  Téglise  inférieure  de  Sainl-Frauçois-d' Assise,  vous 
vous  rendez  dans  l’église  haute.  Elles  ne  se  ressemblent  pas  assurément,  etc'ost 
aux  proportions  que  sont  dues  les  diilérenccs  capitales, 

11  est  certain  que  la  hauteur  de  la  salle  dans  laquelle  nous  sommes,  exerce  une 
influence  sur  la  disposition  de  nos  esprits;  et  peut-être,  pour  le  dire  en  passant, 
poiirrait-oii  se  demander  si  la  nécessité  où  se  trouve  réduite  rimmense  majorité 
de  la  nation  de  vivre  dans  des  aj)par(emeuts  troji  bas,  n'est  pas  aussi  bien  à 
jxïgrGltcr  au  moral  qu*au  physique* 

Ainsi,  011  retrouve  dans  les  proportions  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui  se 
présente  quaud  ou  étudie  la  loi  des  dispositions.  Il  y  a  des  coiivenances  d'ordre 
matériel  auxquelles  ou  est  tenu  de  satisfaire;  mais  elles  ne  sont  pas  assez  im¬ 
périeuses  pour  commander  d'une  manière  exclusive.  Elles  laissent  place,  et  très- 
large  place,  à  des  convenances  morales,  qui  sont  en  réalité  de  bien  plus  grande 
importance,  car  elles  iiiüuont  davantage  sur  le  caractère  de  l'édUke,  et  s'adres¬ 
sent  plus  directement  a  notre  imagination.  On  se  conforme  aux  premières  pour 
lie  pas  choquer  le  spectateur  iiilelligeiit;  mais  on  n'obtient  pas  une  œuvre  d  art, 
on  ne  parvient  pas  a  nous  toucher,  si  Tou  ne  sait  apprécier  les  secondes  et  leur 
obéir,  liés  unes  sont  du  ressort  du  constructeur,  les  autres  ap}kirtieniicnt  à 
rartiste. 

Des  proportions  Itannonkuses.  Passons  nuûateoant  aux  proportions  consi¬ 
dérées  au  point  de  vue  exclusif  de  rharmoiiie  de  la  forme. 

Deux  oiijets  ne  ditlerent  que  par  les  proportions  relatives  dos  parties  qui  les 
composent,  et  ces  différences  son!  peu  prononcées;  deux  portiques,  par  exemple, 
sont  composés  des  mêmes  coloimes  réuuics  par  le  même  cutahlcnieiit,  mais  les 
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espacetncjils  tic  ces  coloïiiics  iic  sont  pas  it.leiilît|uos  clans  tous  cleiiXj  sans  différci 
tellement  d'ailleurs  que  la  solidité  de  celui  ou  elles  sont  le  plus  écartées  nous 
paraisse  douteuse,  ou  celle  de  Tautre  cxaj'éréc.  L’un  peut  nous  plaire  alors  que 
l'autre  nous  laissera  iiidillérent;  run  sera  beau,  Tautro  ne  le  sera  pas*  O'oii  cela 
provient-il?  des  proportions.  Or  ces  proportions,  ces  rapports  précis  entre  des 
dimensions,  ces  rapports  qui  peuvent  être  exprimés  par  des  nombres,  à  quelle 
loi  obéissent'ils?  Si  Ton  ne  peut  la  formuler  à  priori,  n'ost-il  pas  quelques  induc¬ 
tions  tle  nature  à  meUre  sur  sa  voie,  et  à  venir  en  aide  à  Tarcbitecte?  celle  ques¬ 
tion  ,  agitée  depuis  des  siècles,  est  encore  controversée  et  ne  cessera  probable¬ 
ment  pas  de  l'ètre. 

Quelquespassagesdo  Vilruveoïiiélé  souvent  invoqués  à  ce  sujet,  et  i"on  conçoit 
eu  elTet  que  ropinion  de  rantiquilé  ait  été  considérée  comme  devant  être  de 
grande  autorité  en  pareille  matière.  Voici  ces  passages  : 

U  L*ordonnanfe  est  la  disposition  convenable  de  chaque  partie  d'un  édilice, 

*  et  kl  conformité  des  proportions  avec  la  symétrie.  I/ordonnancc  se  déter- 

tp  mine  par  une  quantité,  que  les  Grecs  appellent  et  qui  est  un  module 

B  pris  dans  Vou\  rage  meme  pour  servir  de  terme  de  comparaison  entre  les  dimeii- 

*  sions  de  toutes  les  parties  (1). 

n  La  sjmétrio  est  Taccord  des  membres  entre  eux  et  des  parties  avec  Fen- 
»  semble,  a  cause  de  runiformîté  des  mesures.  Il  en  est  d'un  ouvrage  parfait 
comme  du  corps  liumaui,où  ii  existe  un  l'v^pporl entre  le  bras,  le  pied,  la  main, 

*  le  doigte!  les  autres  parties.  Dans  les  temples,  par  exemple,  c^est  le  diamètn^ 

»  de  la  colonne  ou  la  largeur  du  ti  lgtypbe  qui  forme  le  module  (2) . 

w  !/ordoimance  d'un  édibee  consiste  dans  les  proportions,  que  rarebiteett^ 
r  doit  étudier  avec  la  pins  grande  attention.  Or  la  proportion  est  un  rapporl 
i-  entre  des  dimensions,  que  les  Grecs  appellent  dvctlnyioc.  Ce  rapport  est  la  conve- 
^  nance  de  mesure  qui  existe  entre  une  certaine  partie  d*iin  ouvrage  et  le  tout,  et 


(i  j  Ortlinatio  moclica  itiembromm  operis  commoditas  s^paratLnit  universseque  prop^irtionis  ad  aym- 
motripni  comparatîo.  Ub&c  comjnonîtur  ex  quantitâte  quitî  -îî^rftTiç  diciEur,  Ouantitas  autem 

modulerum  ex  Ipsius  operU  aumptione,  e  singuHsque  luenibroruni  partibus  qiilvmi  opem  cohvenlens 
effectui^.  (Uv,  1,  chap.  ii.) 

(2)  Item  syminetria  est  ex  ipsius  operis  membrls  conveniens  consenf^u?,  ex  parti  busqué  separatia  ad 
universæ  fig-urie  flpeeiem  ratie  partis  responsus  :  ut  In  heminis  corpore  et  cubito,  pede,  paimo,  dlglto  cete- 
risque  partibu^  symmetria  cstcurhytliculie  qualitas;  sic  et  In  operum  perrectlouibu-s.  Et  pricaura  îu  ædlbiis 
sacriHt  aut  e  coLumoarunn  crassitudialbui»,  aut  e  triglypho  exabates .  {biv.  1,  chap.  ii,) 
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»  C'est  cette  partie  qui  règle  les  proportions.  Pour  qu^uu  édifice  soit  bien  or- 
»  donné,  il  faut  qu'on  y  trouve  de  la  symétrie  et  des  proportions,  ainsi  qu'il 
s'observe  sur  le  corps  humain.  Or  voici  les  proportions  que  la  nature  a  données 
J*  à  ce  corps,  La  figure,  depuis  le  menton  jusqu'au  sommet  du  front,  à  la  racine 
P  des  cheveux,  est  la  dixième  partie  de  la  hauteur  de  l'homme;  la  paume  de  la 
t)  main,  depuis  Parti  en  iation  du  poignet,  jusqu'au  bout  du  doigt  du  milieu,  a  la 
même  longueur;  la  luauteur  de  la  tête,  à  partir  du  bas  du  menton,  est  la  hui- 
5*  tième  partie  de  tout  le  corps  ;  la  même  hauteur  se  trouve  par  derrière,  depuis 
1"  rextrêmité  inférieure  du  cou;  depuis  le  haut  de  la  poitrine  jusqu'à  la  racine 
î'  des  cheveux,  on  trouve  la  sixième  partie,  et  jusqu' au  sommet,  la  quatrième.  Le 
visage  se  divise  en  trois  parties  égales  :  la  première,  depuis  le  bas  du  menton 
»  jusqu'au-dessous  du  nez,  la  seconde,  depuis  le  dessous  du  nez  jusqu'aux  sour- 
M  cils,  la  troisième,  depuis  les  sourcils  jusqu'à  la  racine  des  cheveux  qui  cou- 
n  ronnent  le  front.  Le  pied  a  la  sixième  partie  de  la  hauteur  du  corps;  le  coude 
»  la  quatrième,  de  même  que  la  poitrine.  Tous  les  autres  membres  ont  aussi  leurs 
»  mesures  proportionnelles,  et  c’est  en  se  conformant  à  ces  mesures  que  les  plus 
»  célèbres  peintres  et  sculpteurs  de  Tautiquîté  ont  acquis  une  réputation  si 
w  grande  et  si  durable,  fl  en  est  de  même  de  toutes  les  parties  d'un  temple  \  elles 
doivent  se  rattacher  à  rensemhle  par  des  proportions  convenables  {!). 
n  ï^e  premier  soin  de  h  architecte  doit  être  de  prendre  une  mesure  déterminée 
pour  étaldir  les  proportions  de  l'édifice.  Quand  il  aura  trouvé  ces  proportions 
1»  d’après  les  règles,  et  les  aura  exprimées  en  chiffres,  il  appartiendra  à  son  in- 
lelligence  de  les  modifier  en  plus  ou  en  moins,  suivant  ce  que  comporteront 


(1)  Æ4utm  compoKltîo  constat  GX  sym met rîa  Cüjüs  rationem  diligentisslme  arçhlbectî  ten^rD  debent  Ea 
autem  papitup  a  proportione,  qua?  Gr:ece  dlcitur.  Proportio  est  ratæ  paptiâ  membr&ruTu  in  omni 

opéré  totiusque  commodulatio  «  ex  qiia  ratio  edlcilur  symmelrianim.  Xamque  non  pûtest  ædes  ulla  sine 
symmelrla  atquc  proportione  rationem  habere  composltEonis,  nist  uti  ad  Uomîni?  bene  flgurali  Tnem- 
bporam  habücrit  cxactam  ratîoncm.  Corpus  cniiii  honiinis  ita  oatura  composuU,  uti  os  capitie  a  raento  ad 
frontem  suinraam  et  radicos  îmas  capilli  esset  decimæ  pariisî  item  manus  palma  ab  articuio  ad  extremmu 
medium  digittiin  tantuniidem  caput  a  niento  ad  summum  verticem  octavæi  tniituindem  ab  imis  cer- 
licibus;  ab  summo  pecEore  ad  imas  radices  capillorura  sextæ  ■  ad  summum  verticem  quarUo.  Jp^ius  autem 
oris  altitud illis  tertia  par^  est  ab  mio  mento  ad  imas  uarcs;  uasus  ab  imia  narlbus  ad  finem  medium  su- 
pereiliorum  tantumdom;  abea  fine  ad  imas  radices  capIEli,  ubi  Irons  efficitur,  item  tertise  partifs,  Pes  vero 
altitudinis  corporis  sextæ;  cubitus  quartæ;  pectua  item  quartse.  Keliqua  quoque  raembra  sues  Jiabant 
oommensus  proportionis»  quibus  etiain  antiquî  pictores  et  statuarü  nobiles  usî  magnas^  et  infini  tas:  laudes 
sunt  asscqiiuti.  SimiJîter  vero  «acrarium  mdium  inembra  ad  untversam  totlus  inagnltudinis  suinniam 
pariEbus  singulis  convenientissinium  debent  iiabere  oommensiium  responsunii  (Uv.  III,  çhap.  i,} 

tî 
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-t  tes  circonstances  locales^  ta  dosfinalion  ou  la  beauté  de  l'œuvre,  de  toile  sorte 
•*  que  les  proportions  ne  paraissent  pas  altérées  par  ces  chanfïemenÉs^  mais  se 
»  montrent  justement  établies,  et  que  la  forme  no  laisse  rien  à  délirer  (4).  a 

Ce  n'est  pas  très-cxpilcile,  et  ce  n'esf  pas  non  plus  très-exact  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  proportions  du  corps  humain;  mais  ce  dernier  point  importe  assez 
peu*  lou  jours  est-il  que  Vittiive  veut  de  la  symétrie  (ce  mot  étant  pris  dans  Vac- 
ccptioii  que  les  Üomains  lui  avaient  donnée  et  non  dans  celle  qu'il  a  aujour¬ 
d’hui),  c*e$t-à-dirtT  des  rapports  définis  cuire  les  dimensions  des  diverses  parties 
d^in  édifice,  et  dit  que  ces  dimensions  doivent  être  exprimées  en  fonction  de 
Tune  d'elles  prise  pour  unité;  dans  un  temple,  c'est  le  dianUdre  de  la  colonne 
qui  remplit  cet  office*  11  ajoute  qu'il  faut  exprimer  ensuite  les  dimensions  de 
l'œuvre  en  se  servant  de  l’iiiiifé  liabitnelïe  de  mesure;  mais  il  recoramandc’ 
de  modifier  les  clulTres  ainsi  obtenus,  suivant  les  circonstances  qui  se  présen¬ 
tent,  sans  dépasser  toutefois  certaines  limites,  il  remédie  ainsi,  par  avance, 
à  ce  qu'il  y  a  de  trop  absolu  dans  ses  prescriptions  ultérieures*  En  parlant  de 
la  coniposilioti  des  temples,  par  exemple,  il  dit  (2)  que,  s'il  s'agit  d'un  tétra- 
style  (temple  à  quatre  colonnes),  il  faut  diviser  la  largeur  de  la  façade  en  onze 
parlîes  cl  demie;  que,  si  roii  veut  un  hexasfyle,  la  division  doit  se  faire  en  dix- 
huit,  etc*  ;  et  que  l'une  de  ces  parties  sera  prise  pour  module,  cl  formera  le  dia¬ 
mètre  de  la  colonne*  11  donne  ensuite  les  autres  mesures  de  Fédificeen  fonction 
de  ce  module*  Quand  il  décrit  les  ijasiliques(o),  c'est  encore  la  largeur  qui  est  son 
point  de  départ  ;  il  îa  divise  eu  cinq  parties  égales,  et  allouo  «ne  de  ces  parties 
en  hauteur  au  premier  rang  de  colonnes*  Dans  les  théâtres,  c'est  le  diamètre  de 
f orchestre  qiFil  prend  pour  module  (1)*  Du  reste,  tous  les  auteurs  de  traités 
d'architecture  ont  plus  ou  moins  suivi  cette  méthode,  qui  a  le  mérite  d'apporter 
de  la  précision  dans  l'enseignement* 

Ainsi  Vitruve  se  liorne  à  demander  qiFon  observe,  dans  tontes  les  parties 
d'un  édifice,  les  rapports  de  grandeurs  que  prescrivent  les  règles  de  l'art*  11  est 


(1)  XuHa  arcïiitccto  major  cura  esse  debet^  nisi  otï  prpportionibus  rat«î  partis  liabeatitædJncia  rationuïn 
cxactEonc.Si  O^um  ergo  oonsütuta  symtnctrjïirnm  ratio  fucritj  et  commenstis  ratiocinattonibus  oxplicatî, 
tum  ctîniTn  acuminis  est  proprium  providere  ad  nalnram  loci  aut  iisutn  aut  speciom  »  et  dotraclfonlbus  veJ 
adjoc  tien  î  bus  temperaturas  efficorCj  uti,  quuin  do  symmetrlæ  sJt  dctractoio  aut  adjectum,  Id  vîdeatar  rect^ 
rormatuin,  in  aspectuqoc  nîhil  desideretgr*  {Tiv*  Vl,  cbap.  n*) 

(2)  Liv.  ïifi  cliap.  ur. 

(3)  Lîv.  V,  chap*  J . 

ih)  Liv.  \\  cbap*  vir* 
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certaines  relations  consacrées  entre  le  diamètre  et  la  hauteur  d'une  colonne j 
entre  les  dimensions  des  diverses  parties  d\in  entablement  et  celles  de  ses  sup¬ 
ports,  entre  la  largeur  et  la  hauteur  d'uiic  ouverture,  entre  les  dimensious  d'une 
salle  aü'ectée  ù  un  usage  déterminé,  etc*^  ces  relations  s'expriment  par  des 
nombres,  qui  doivent  être  respectés,  on  du  moins  dont  on  ne  doit  s'écarter  ja¬ 
mais  assez  pour  que  le  spectateur  s'aperçoive  qu'elles  ont  été  altérées,  U  y  a  là,  en 
effet,  une  condition  de  beauté,  dans  les  circonstances  ordinaires;  car  les  formes 
et  les  proportions  qui  constituent  un  système  d’architecture,  ne  sont  point  arbi¬ 
traires,  ne  sont  pas  choses  de  caprice.  Accueillies  par  le  consentement  public, 
après  des  essais  plus  ou  moins  longs,  revêtues  de  sou  autorité,  elles  représentent 
à  la  fois  ropiuion  que  l'époque  s'est  formée  sur  le  but  à  atteindre ,  et  le  juge¬ 
ment  qu'elle  a  porté  sur  les  solutions  proposées;  en  montrant  ce  qu'on  trouve 
beau,  elles  témoignent  de  ce  qu'on  juge  bon.  On  peut  donc  y  voir  les  traduc¬ 
tions  fidèles  d'un  ensemble  de  conditions,  qui  ne  sont  pas  formulées,  sans  doute, 
qui  ont  quelque  chose  de  vague  et  de  confus,  mais  qui  sont  senties  par  les  esprits, 
et  sont  celles  qui  motivent  implicitement  rexistence  des  objets.  Ainsi  so  coor¬ 
donnent  les  principaux  éléments  de  l'art,  ainsi  s'établissentccs  dispositions  géné¬ 
rales  et  CCS  rapports  entre  les  diverses  parties  d'un  tout,  qu'îl  convient  évidem¬ 
ment  d'observer,  entre  certaines  limites,  tontes  les  fois  qu'on  se  trouve  placé 
dans  les  conditions  d'où  ils  découlent.  La  liberté  de  rarchifecte  n'est  pas  plus 
entravée  par  là  que  celle  du  peintre  ou  du  sculpteur  ne  Test  par  l'obligation 
de  se  conformer  toujours  aux  proportions  générales  du  corps  Immain,  Or 
ici  la  comparaison  de  Vitruve  est  d'une  haute  portée.  Elle  signifie  que  les 
formes  de  larchitccture  ont,  au  point  de  vue  de  l'art,  une  valeur  analogue 
à  celle  du  corps  de  Tltomme;  qu'elles  sont,  comme  lui,  constituées  pour  le  bon 
et  pour  le  beau;  qu'elles  ont  droit  au  respect;  et  que  si  leurs  proportions  son! 
susceptibles  de  varier,  ce  ne  peut  être  qu'entre  des  limites  assez  restreintes. 
Ajoutons  que  nous  prenons  en  une  sorte  d'affection  les  formes  auxquelles 
nous  sommes  habitués,  qu'elles  entrent  dans  notre  sentiment,  que  nous 
sommes  disposés  à  leur  reconnaitre  du  mérite,  et  que  ce  qui  en  sort  sans  motif 
appréciable  nous  inspire  quoique  répulsion.  Qu'un  architecte  ignorant,  par 
exemple,  nous  présente  des  colonnes  beaucoup  plus  élancées  ou  beaucoup  plus 
grosses  qu'il  n'est  d'usage  :  il  iféchera  par  insuffisance  ou  par  excès  de  solidité, 
mais  ce  qui  nous  blessera  dès  l'abord,  ce  ne  sera  pas  ce  qu'il  y  aura  de  mauvais 
en  réalité,  ce  seront  les  proportions  inusitées  que  rien  ne  justifiera.  11  est  donc. 
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dans  clia<|uc  style  (rarchiteclwrc,  dés  rapports  de  dmicnsions  qui  sont  presque 
obligatoires,  uoti  pas  hmt  parce  qu'ils  sont  nécessaires  à  nue  iadiciense 
économie  de  lu  construction,  qu'eu  é^ard  à  rUabitude  que  nous  avons  con¬ 
tractée  de  les  (ronvèt  dans  tous  les  édilices  au  milieu  desquels  nous  vivons; 
et  nous  sommes  d’autant  plus  sensibles  aux  modifications  dont  ils  sont  l'objet 
que  la  forme  â  laquelle  ils  s’appliquent  nous  est  plus  familière.  Il  en  est  de  même 
d’une  faute  de  dessin  dans  la  représentation  du  corps  humain  :  elle  nous  blesse, 
non  parce  qu'on  nous  inoulre  un  corps  dont  la  conformation  ne  répond  pas  à  ses 
conditions  d’existence,  mais  parce  que  la  forme  n'est  pas  ce  que  nous  sommes 
liabUués  à  la  voir,  et  L'homme  versé  dans  réUule  du  dessin  est  bien  plus  suscep* 
tilde  qu'uu  autre  sous  ce  rapport 

S'onsiiit-il  que  les  formes  <le  rarcbltecturc  soient  immuables?  que  les  propor- 
lions  admises  doivent  être  toujours  observées?  Non,  sans  doute.  Il  est  à  remar¬ 
quer  d’abord  que  les  unes  et  les  autres  dépendent  d'un  certain  idéal,  d\in  certain 
ensemble  de  conditions,  qui  lienneiit  4  l’état  des  esprits  et  des  connaissances , 
et  lorsque  cet  état  vient  à  se  modifier,  elles  s’en  ressenleut  immédiatement  et 
subissent,  elles  aussi,  des  modiûcatioas  plus  ou  moins  profondes  pour  se  mettre 
en  hai'monic  avec  lui»  De  là  provieiiÉ  k  diversité  des  proportions  fondamen¬ 
tales  dans  les  diüërenk  systèmes  d'architecture  qui  se  sont  succédé.  Puis,  dans 
cbacim  de  ces  systèmes,  il  a  toujours  sufli  do  motiver  un  changement  de  pro¬ 
portions  pour  le  faire  accepter.  Tout  le  monde  sent,  par  exemple,  que  les 
formes  de  rarchitecturc  doivent  satisfaire  à  des  conditions  de  stabilité,  et  Ton 
est  parfaitement  disposé  à  admettre  qu'elles  sortent  de  l'ordinaire  lorsque  ces 
conditions  deviennent  exceptionnelles.  Supposons  qu'une  colonne  soit  charijfée 
d'un  poids  très-considérable  ou  soit  fortement  sollicitée  au  renversement,  non- 
seulement  ou  pourra,  mais  on  devra  lui  donner  un  diamètre  plus  fort  que  d'ha- 
bilude;  et  reflét  produit  sera  satisfaisant,  pourvu  que  les  circonstances  qui  oui 
ençajjé  4  cette  modification  soient  a]q)rcciablcs  a  première  vue, 

La  thémâede  \  itruve  sur  les  ]>ropürtions  est  doue  parfaitement  acceptable  dans 
ce  qu’elle  a  de  général  ;  mais,  ce  que  notre  auteur  n'avait  pas  dit  formellement, 
on  le  lui  U  prêté,  et  Von  a  voulu  appuyer  de  son  autorité  une  théorie,  4  laquelle  les 
passages  cités  plus  haut  ont  peubctreefîectivement  donué  naissance.  Cette  théorie 
veut  que  les  proimrtions  des  diverses  parties  d'un  édiüce  soient  réglées  par  des  ra  p¬ 
ports  simples  entre  des  nojubres,  expression  plus  facile  4  comprendre  qu'a  définir. 

L,  IL  Albcrii,  entre  autres,  a  longuement  traité  ce  sujet.  Après  avoir 
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établi  qun  les  proportions  exercent  !a  plus  grande  influence  sur  la  beauté^ 
et  s'expriment  par  des  nombres^  il  dît  qu'il  est  des  nombres  pour  lesquels  la 
Jiature  semble  avoir  une  aflbction  parlicaUcrc^  que  les  hommes  éclairés 
préfèrent  à  ions  les  autres,  et  dont  les  arcliitoclcs  se  sont  emparés  parce 
qu'ils  ont  quelque  chose  de  très-digne.  Puis  il  expose  les  mérites  divers  et 
bieu  connus  que  les  anciens  attribuaient  aux  dix  premiers  nombres,  mérites 
parfois  assez  singuliers,  et  qu'il  est  sans  doute  inutile  de  rappeler.  Le  choix 
à  faire  entre  ces  nombres,  pour  les  associer,  ne  lui  parait  pas  d'ailleurs  entiè¬ 
rement  arbitraire,  et,  s'appuyant  sur  ce  mot  de  Pytliagore  :  n  la  nature  est  tou¬ 
jours  la  même  en  toutes  choses,  »  il  exprime  ropinion  que  les  rapports  de 
nombres  qui,  en  musique,  constituent  des  accords,  sont  précisément  ceux  qui, 
réglant  les  dimensions  d'un  objet,  produisent  sur  nous  une  impression  agréable. 
S'agit-il  d'établir  un  rapport  entre  deux  dimensions  seulement,  ce  sont  les 
quatre  nombres  harmoniques  par  excellence,  les  quatre  premiers,  qui  le  four¬ 
nissent;  mais  il  admet  qu'ils  soient  quelquefois  élevés  au  carré,  et  il  fait  une 
distinction  enfre  les  surfaces,  suivant  quelles  sont  courtes,  moyennes  ou 
longues*  Il  adopte  trois  rapports  pour  chacun  de  ces  états:  poiu^  le  premier, 
ce  sont  :  y,  pour  le  second ,  J,  pour  le  troisième,  Quand 

il  y  a  trois  dimensions  k  considérer,  il  fait  intervenir  les  proportions,  soit 
arithmétiques,  soit  géométricjues,  soit  liarmoniques  ;  ainsi,  après  av-oir  réglé 
deux  des  grandeurs  sur  les  rapports  précédents,  il  obtient  la  troisième  en  pre¬ 
nant  la  moitié  de  la  somme  dos  deux  nombres,  la  racine  carrée  de  leur  produit, 
()u  le  quotient  du  doiihle  du  produit  par  la  somme*  On  voit  qu\iprès  avoir  pré¬ 
conisé  les  rapports  simples ,  il  s'expose  k  en  sortir,  et  abaiidoiiiie  les  propor- 
lions  musicales*  Du  reste  il  no  se  le  dissimule  pas,  car  il  approuve  encore  h^ 
rapport  delà  diagonale  au  c6té  du  carré,  ou  à  celui  du  cube,  bien,  dit-il,  cpi'on 
ne  sache  pas  les  exprimer  en  nombres*  Il  obtient  ainsi  des  proportions  extrê¬ 
mement  variées,  et  déclare  quû  les  architectes,  en  les  observant,  tant  pour  Ten- 
semble  que  pour  les  détails  de  leurs  coiiiposi lions,  ont  trouvé  d'excellentes 
choses,  dont  il  ne  parle  x>as,  de  peur  d'étre  entraîné  à  de  trop  longs  développe¬ 
ments*  Cette  réserve  est-elle  bien  regrettable?  c'est  fort  douteux. 

Cil  système  analogue  a  été  exposé  par  d'autres  écrivains  de  la  même  époque, 
et  se  découvre  dans  les  œuv  res  de  quelques-uns  des  grands  architectes  de  la  rc- 
iiaissauce,  dans  celles  de  Palladio  et  de  Yignole,  entre  autres* 

Barbaro,  l'un  des  commentateurs  les  plus  célèbres  de  Vitruve,  admet  des  jMp- 
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porls  de  lioniLres  bien  piiîs  divers  encore  (pie  ceux  d  Alberli^  niais  sans  s^atla- 
elier  davantage  à  les  motiver.  Ce  sont  des  progressions  arithmétiques  dont  les 
raisons  et  les  points  de  départ  ditTèreni,  qu'il  superpose,  oid'oii  illïrc  une  suite 
de  proportions;  ce  sont  encore  les  produits  de  ces  expressions  fractionnaires 
prises  deux  ix  deux;  sa  grande  préoccupation  parait  être  de  raltaclier  les  nombres 
qu'il  emploie  à  une  loi  quelconque. 

En  France,  François  Blondel  d'abord,  puis  Briseux(i),  ont  pris  parti  pour  les 
proportions  harmoniques.  D'autres  se  sont  Ijornés  à  demander  que  les  nombres 
soient  commensuralilcs,  sans  que  leur  coramuiio  mesure  descende  d'ailleurs  au- 
dessous  d'une  certaine  limite,  ce  qui  rentre  tout  à  fait  dans  ce  que  présente  de 
fondamental  le  système  niotlulaire,  don!  il  sera  parlé  tout  ù  Fheure.  Enfin  on 
a  prétendu  que  le  carré  et  le  cube  sont  les  formes  les  plus  belles  de  foutes  celtes 
que  les  lignes  droites  peuvent  engendrer,  parce  que  ce  sont  les  plus  simples  H 
les  plus  régulières,  et  l'ou  a  préconisé  leurs  diverses  combinaisons. 

Le  lecteur  comprend  qu’il  n'y  a  là  que  des  opinions  on  plutôt  des  suppositions 
individuelles,  et  qu'on  a  dù  cUercbei%  sinon  des  démonstrations  rigonreiises, 
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du  moins  des  inductions  à  l'appui  do  ces  théories.  Ür  une  induction  d'une  valeur 
incontestable  eût  été  obtenue  si  ces  proportions  définies  s'étaient  montrées  dans 
les  moiumients  de  raDtiquité  auxquels  une  acclamation  unanime  a  donné  le  titre 
de  beaux.  Aussi  les  recherches  so  sont-elles  dirigées  de  ce  coté,  et  ont-elles  été 
faites  avec  un  grand  désir  de  succès.  Eli  bien  !  Il  faut  le  rccounaitre,  on  n'a  pas 
réussi.  Les  partisans  du  système  dont  il  s'agit  ,  se  sont  bien  appuyés  sur  ces 
édifices,  sont  bien  parvenus  à  les  ranger  sous  leurs  lois;  mais  iis  se  sont  crus 
autorisés  à  modifier  quelque  peu  les  dimensions  réelles,  admettant  plutôt  des 
erreurs  dans  rexécufion  ou  dans  les  mesures,  qu'une  déviation  aux  règles 
qu'ils  s’imaginaient  avoir  été  suivies  par  les  architeeles  de  l'antiquité.  François 
Blondel,  Fun  des  écrivains  qui  ont  le  plus  sérieusement  traité  le  sujet,  ne 
cherche  pas  à  dissimuler  cette  méthode;  il  la  présente  comme  un  témoignage  de 
son  estime  pour  les  maîtres  de  Fart,  qu'/7  (ruile,  dit-il,  en  ^ens  qui  ont  su  ce 
qu*  ils  faisaient  J  rf  ut  ont  su  rendre  raison  de  kurs  ou  vrages  ^  et  n'onl  poini  fraraUfé 
en  aveuqks,  au  hasard  et  en  kUonnant.  11  va  d’ailleurs  plus  loin  :  il  déclare  qu'il 
faut  s'attacher,  en  fait  de  propor lions,  non  pas  a  la  réalité,  mais  à  l'apparence; 
de  sorte  qu  ï7  y  a  quantité  de  mesures  qui  ne  sont  nufkment  proporiionnées  en  ettes- 


(1)  Du  beau  ÈssentEel  tïaris  leu  arEa  appliqué  parti  en  iîèrcjtiçflt  fn  rarchllectnnc. 


BEAÜTK. 


3î> 


memes  (on  sait  æ  qu'il  entend  par-là) ,  ef  qui  ne  iaisseni  pottriani  pm  de  nms  pa-- 
raUre  hJles^  parce  que  dans  (a  situalim  où  tlks  sont  placées  ^  elles  nous  pamissenl 
proporlhnnées.  Or,  en  so  donnant  paveille  latitude  ^  il  est  évident  qu'on  troiivoT^ 
partout  des  rapports  simples j  ou  en  realitéj  ou  dans  les  iiitentions  de  rarchitecÉe; 
rœiivre  la  plus  difforme  sera  aussi  bien  en  règle,  à  ce  point  de  vue ,  que  Tédifice 
dont  les  proportions  nous  paraissent  le  plus  belles. 

Sans  doute  ou  découvre,  dans  quclqucs-ims  des  beaux  monuments  de  l’anti- 
quitéj  des  rapports  tellement  simples  entre  les  dimensions  principales  qu'il  es* 
impossible  de  les  attribuer  au  liasard^  et  qu'on  y  doit  voir  la  preuve  d'une  inten¬ 
tion  bien  arrêtée;  mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  eu  à  ce  sujet  aucune 
prescription  formelle  et  généralement  acceptée^  et  peut-être  y  a4-il  lieu  de  s'en 
étonner  quand  on  songe  à  rameur  des  anciens  pour  les  règles  simples  et  nettes, 
à  l’influence  mystérieuse  qu'ils  attribuaient  aux  premiers  nombres,  et  ii  l'espèce 
de  respect  qu'ils  leur  avaient  voué.  Voici,  comme  exemple,  les  dimensions  prin* 
cipales  de  quelques  façades  d'édifices  dont  la  valeur  n'est  pas  coutestéo. 


Partliénon 


i 

. . 


Grand  tompîe  de 
Pœslnm 


1  ■ 


Temple  d’Apollon,  à 
Bassæ  .  ,  , 


■ 


Temple  d’Érechthée , 
porche  tétrastyle. 

Temple  crHerculc,  à 
Cora.  .  ,  . 

Temple  de  la  Fortune  ' 
virile,  à  Home  . 

Temple  de  Minerve, 
^  Ââ&Lse.  . 


Largeur  b  base. 

30"*, 078 

Hauteur  (Ljs  colonnes  . . . 

H>  ,434 

Il  au  leur  Justiubii-dessus  de  rcoEaLlenieal.  .  . 

li  ,JfO 

Hauteur  jusqu’au  sommet  du  fronton  .  .  * 

18  /23Û 

Largeur  à  la  base.  .......... 

2t  ,030 

Hauteur  des  colonnes  ......... 

R  ,855 

Hauteur  jusqu’au-dessus  du  larmier  de  la  corniche. 

J  2  ,715 

Hauleiir  jusqu’au  sommet  du  fronton,  le  chê¬ 

neau  non  compris 

15  ,978 

Largeur  k  la  base  . . . 

14  ,3t2 

Hauteur  des  colonnes  ......... 

0  ,953 

Hauteur  jusqiVau-dessns  du  larmier  .... 

7  ,814 

J.argeur  à  la  base  .......... 

10  ,205 

Hauteur  des  colonnes  ......... 

7  ,637 

Hauteur  jusquW" dessus  du  larmier  .... 

0  ,320  . 

Lrirgeur  h  la  base  .......... 

7  ,460 

Hauteur  des  colonnes  ......... 

G  ,188 

Hauteur  jusqu’au-dessus  de  ^entablement  . 

7  ,168 

Largeur  k  la  base  .......... 

9  ,850 

Hauteur  des  colonnes  .  . 

8  ,100 

Hauteur  jusqu’au-dessus  du  larmier  .... 

0  ,910 

Largeur  h  la  base  .......... 

15  ,796 

Hauteur  des  colonnes  ......... 

10  ,060 

Hauteur  jusqu^’au-dessus  de  ^entablement  .  . 

li  ,809 
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On  voit  cfue^  Jaiis  te  premlor  ilcces  éditicoS;,  le  rapport  do  la  tar{ïeiir  totale  à 
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la  plus  grande  des  dimensions  verticales  est  sensiblement  celui  de  il  ne  s'en 
faut  que  tFune  quantité  de  0"‘,I7T  sur  la  liaiiteur,  c'est-à-dire  de  ^  environ 
pour  avoir  exactement  cette  proportion ,  et  il  est  permis  d'adnictlre  qu'il  y 
a  eu  en  cours  d’exécution,  non  une  erreur  (la  perfection  du  travail  éloigne 
celte  idée),  mais  une  modification  des  mesures  adoptées  dés  Tabord*  La  hauteur 
des  colonnes  est  î>icn  prés  du  tiers  de  la  largeur;  toutefois  elle  La  dépasse,  et  si 
l'on  accepte  une  réduction  pour  obtenir  le  premier  rapport,  il  parait  difïicilc  de 
croire  que  le  second,  qui  exige  une  augmentation,  ait  é(é  dans  les  intentions  de 
l'auteur»  Quant  au  rapport  entre  la  largeur  et  la  hauteur  jusqu'au-dessus  de  l'en¬ 
tablement,  il  faudrait  des  corrections  trop  prononcées  pour  îe  faire  approcher 
de  la  simplicité  des  deux  autres» 

Dans  le  temple  do  Pæstum,  des  rapports  trés-siniplcs  peuvent  se  trouver 
partout,  mais  il  faut  tantôt  ajouter,  tantôt  retrancher  à  !a  hanteur,  ce  qui 
n'est  pas  sans  jeter  quelques  doutes  dans  l'esprit.  Ln  ajoutant  0‘",i57  à  îa 
hauteur  des  colonnes,  elle  est  dans  le  rapport  de  |  avec  la  largeur;  en  retran¬ 
chant  0'",7(>  de  la  haitteiir  tolale,  elle  est  moitié  de  la  largeur,  mais  te  retran¬ 
chement  est  fort,  et  il  faut  remarquer  que  le  chéneau  n’est  pas  compi'is  dans  la 
mesure»  Fnfui  il  manque  bien  peu  de  cîiose  à  la  dimciisioM  verticale  pour  que  la 
hauteur,  jusqu'au  sommet  du  fronton,  soit,  à  la  largeur  totale,  dans  le  ra[>porl 

Dans  le  temple  d'Apollon,  la  largeur  esta  la  hauteur  totale  dans  le  rapport  de 
lie  Vf,  à  0”,02'4  prés,  et  elle  est  à  la  hauteur  des  colounes  dans  celui  <lc  -J  ,  à 
prés»  Mais  ces  rapports  sont-ils  tellement  simples  qu'on  puisse  supposer  qu'ils 
étaient  explicitement  dans  les  intentions  de  l'architecle? 

Des  mesures  du  temple  d’Krechlliée,  rapportées  plus  haut,  les  seules  qui  pa¬ 
raissent  en  proportions  délinics,  sont  celles  de  la  largeur  à  la  hauteur  totale; 
elles  présentent  le  rapport  de  à  peu  de  chose  prés» 

Il  s'en  faut  de  0"‘,50  que  la  hauteur  du  temple  de  Cora  ne  soit  précisément 
t%alc  à  la  largtîwt';  cette  différence  est  trop  forte  pour  être  attribuée  à  uni' 
erreur  d'exécution,  tandis  qu'elle  est  trop  faible  pour  qu'on  puisse  admettre  que 
raiiteiir  du  monument  ne  Teiit  pas  fait  disparaître  s'il  avait  attaché  grande  im^ 
portance  aux  rapports  simples. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  temple  de  la  Fortime  virile  :  la  hanteur  y  est 
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précisément  égale  à  la  largeur,  et  il  est  permis  de  penser  que  ce  n’est  point  par 
un  effet  dit  hasard. 

Enfin,  en  examinant  les  mesures  principales  du  temple  d^  Assise,  on  voit  que  le 
rapport  de  la  largeur  à  la  hauteur  totale  est  sensiblement  celui  de  ^ ,  mais  qu’il 
n'y  a  pas  de  proportion  définie  entre  la  première  de  ces  mesures  et  la  hauteur 
des  colonnes. 

Multiplier  ces  exemples  nous  paraît  inutile;  il  semble  suffisamment  établi 
que  si  les  architectes  de  raiitiquité  ont  recherché  quelquefois  des  proportions 
définies^  ils  ne  les  ont  pas  appelées  à  régir  toutes  les  parties  de  leurs  composi¬ 
tions,  et  se  sont  en  général  bornés  à  leur  soumettre  la  largeur  et  la  hauteur  totale 
de  rédifice,  c'est-à-dire  les  lignes  qui  déterminent  la  forme  de  rensemble*  Et 
encore  est-il  à  remarquer  que  ce  système  n'est  pas  celui  que  Vltruvc  recom¬ 
mande,  puisque  Tarchitecte  romain  se  borne  à  déduire  de  la  largeur  le  module 
dont  il  se  sert  comme  régulateur  de  toutes  les  parties  de  l'œuvre, 

tl  est  vrai  que  Vitruve  ne  fractionne  guère  son  module,  lorsqu'il  l'emploie 
pour  dû  grandes  dimensions,  et  le  divise  en  un  nombre  de  parties  assez  restreint 
quand  il  entre  dans  le  détiil;  de  sorte  que,  par  celte  voie  détournée,  U  peu( 
revenir,  et  revient  effectivement  plusieurs  fois,  à  une  grande  simplicité  de  rap¬ 
ports,  non  pas  seulement  entre  les  dimensions  principales,  mais  encore  entiT 
celles  <les  divers  membres  de  rarchilecture.  Or  a-t-il  vu  là  une  condition  de 
beauté,  ces  rapports  avaient-ils  à  ses  yeux  quelque  chose  d'absolu,  ou  n'étaient- 
ils  qu'approximatifs?  Ses  paroles,  citées  plus  haut,  semblent  appuyer  la  der¬ 
nière  de  ces  hypotbèses  et  repousser  les  deux  autres.  Les  chiffres  du  tableau  sui¬ 
vant  font  ressortir,  d'ailleurs,  assez  nettement  le  sentiment  de  raniiquité  en  ce 
qui  est  du  système  modulaire. 
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On  voit  que,  si  quelques-uns  de  ces  édifices  peuvent  être  considérés  comme 
régis  par  le  modulGj  cette  unité  est  loin  de  jouor^  dans  les  proportions  des  mo¬ 
numents  de  ranfiquilé,  le  roie  que^  sur  la  foi  de  Vilruve  et  de  !a  plupart  des  au¬ 
teurs  de  la  renaissance  J  on  est  généraleineul  disposé  à  lui  attribuer.  El  il  y  a 
même  lieu  de  s^cii  étonner  quand  on  songe  qu'il  est^  pour  ainsi  dire,  tout 
naturel  de  prendre  pour  hauteur  d^ine  colonne  un  multiple  de  sa  largeur  par  un 
nombre  entier*  C'est  bien  ainsi,  sans  doute,  que  ces  Imuteui^  auront  été  déter¬ 
minées  approximativement;  mais  le  sentiment  de  fart  aura  conduit  à  modiiîer 
les  proportions  ainsi  obtenues,  et  cela  dans  le  but  d'avoir  des  formes  plus  ex* 
pressives  et  plus  harmoiueuses* 

fl  faut  donc  renoncer  à  in\oqiier  Tau  lo  ri  lé  des  oeuvres  appartenant  aux  belles 
époques  de  Tart  antique,  à  rappiii  du  système  des  proportions  définies  ou  rap¬ 
ports  simples  entre  les  dimensions,  et  même  à  Tappui  de  celui  auquel  nous 
avons  donné  le  nom  de  modulaire. 


Mais  il  est  encore  une  autre  autorité  qui  avait  quelques  droits  à  être  consultée, 
et  qu’on  a  trop  nt^ligéc;  c'est  celle  des  autres  arts  du  dessin.  Si  ces  rapports 
simples  entre  les  longueurs  des  lignes  constituaient  une  condition  de  beauté , 
si  le  rbylbme  avait  pour  nos  veux  la  même  valeur  que  pour  nos  oreilles,  le  peintre 
et  !e  siafiuiire  de\Taient  y  avoii  égard  aussi  liien  que  rarcbitecte*  Eux  aussi  se- 
raienf  tenus  de  se  conformer  à  des  lois  de  nomlires,  et  ces  lois  on  les  retrou¬ 
verait  dans  leurs  chefs-d'œuvre.  Ils  procéderaient  à  la  manière  des  architectes 
qui  ont  adopte  la  théorie  dont  il  s'agit  :  après  avoir  obtenu  de  leur  sentiment 
une  solution  jugée  par  eux  satisfaisante,  ils  la  soumettraient  an  compas  et  au 
calcul,  et  la  rectifieraient  en  y  introduisant  ces  précieuses  et  indispensables  pro¬ 
portions,  au  moyen  de  modifications  en  plus  ou  en  moins,  enfermées  d’ailleurs 
en  de  justes  limites.  Or  personne  n'ignore  qu'il  n'en  est  pas  ainsi;  que  si  \e^ 
proportions  du  coq)s  Imniain  sont  susceptibles  d'être  traduites  par  des  nombres, 
ce  n'est  que  d'une  manière  approximative,  et  que  le  soin  de  préciser  les  formes 
appartient  à  l’art  et  non  k  la  géométrie. 

Notre  ceil  n'a  pas  d'ailleurs  même  valeur  que  noire  oreille,  en  Umt  qu^instru- 
ment  de  précision.  11  est  sujet  à  bien  plus  d'erreurs;  de  sorte  que,  sous  ce  rap¬ 
port  du  moins,  il  n'y  a  pas  lieu  à  Tespêce  d'assimilation  qu'on  a  voulu  établir. 
Nous  percevons  le  même  nombre  de  vibrations  sonores  quelle  que  soit  notre 
position  relativement  à  l'objet  qui  les  produit,  et  quelles  que  soient  les  circoii- 
stances  extérieures ,  tandis  que  ces  choses  influent  sur  les  apparences.  Outre  les 
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effets  Je  la  perspective  tinéaircj  fjuo  notre  jugement  reclifle  jusqu'à  un  certain 
[jointj  iï  est  beaucoup  d'autres  illusions  d'optique,  et  nous  pouvons  en  citer 
quelques-unes  sans  sortir  de  notre  sujet, 

II  y  a  d'abord  les  pli énotnè lies  bien  connus  (le  rirradiatioîi,  qui  ont  pour  effet 
d’amplifier  à  nos  yeux  un  corps  lumineux  se  détachant  sur  un  fond  obscur*  Un 
objet  blanc  ou  fortement  éclairé  nous  parait  plus  étendu  qu'un  autre  objet  de 
memes  dimensions  place  dans  les  mêmes  circonstances,  mais  coloré  en  noir  ou 
situé  dans  romlirc,  Uxposciî  la  figure  0  delà  planche  I  à  une  vive  lumière,  etéloi- 
gnez-vous-en  de  quehfues  mètres;  les  parties  blanches  de  cette  figure  vous  sem¬ 
bleront  plus  larges  que  les  noires,  quoiqu'elles  soient  de  mêmes  dimensions, 
et  que  le  dessin  ait  reçu  ime  tlisposition  qui  devrait  avertir  et  préserver  de  l'er¬ 
reur,  f/effet  résultant  d'une  proportion  donnée  varie  donc  avec  l'éclat  de  Tobjel, 
Telle  colonne  qui  paraîtra  bien  proportionnée  si  elle  so  dessine  sur  un  espace 
obscur,  pourra  être  jugée  trop  maigre  si  elle  se  détache  sur  un  fond  lumineux, 
et  nous  sommes  portés  à  attribuer  un  plus  fort  diamètre  à  une  colonne  exécutée 
en  marbre  blanc  qu'à  une  colonne  de  mêmes  dimensions  qui  serait  formée  d(' 
marbre  noir* 

L'apparcnco  d'une  surface  varie  encore  avec  la  nature  des  divisions  qu'on  y 
introduit.  Voyez  les  figures  15  et  14  de  la  même  planche  :  la  première  vous  sem¬ 
blera  plus  large  que  liaiitc,  tandis  que  la  seconde  vous  produira  l'effet  opposé,  el 
cependant  toutes  deux  sont  carrées.  Cela  provient  sans  doute  de  ce  qu'un  objet 
parait  d'autant  moins  lar^;e  qu'il  est  plus  long  ;  les  largeurs  des  divisions  ne  sont 
pas  estimées  par  nous  a  leur  juste  valeur ,  et  la  réduction  erronée  que  nous  fai¬ 
sons  subir  à  chacune  d’elles  tend  à  réduire  la  vakur  relative  de  la  hauteur  dans 
le  jïremier  cas  et  à  Taugmen ter  dans  le  second.  Peut-être  aussi  cette  sensation 
d'une  forme  élancée  que  nous  donnent  les  divisions  verticales  exérce-belle  une 
certaine  influence  sur  le  jugement  qne  nous  portons.  Quoi  qu'il  soit,  le  fait  est 
incontestable,  et  il  est  reconnu  journellement  par  une  autorité  qu'il  est  assuré¬ 
ment  permis  d'invoquer  en  matière  de  goût,  par  les  femmes,  qui,  suivant 
qif  elles  SC  jugent  intéressées  à  amplifier  ou  à  réduire,  donnent  la  préférence 
aux  robes  claires  ou  aux  robes  foncées,  aux  rayures  horizontales  ou  aux  rayures 
verticales,  et  cela  souvent  môme  an  risque  de  s'éloigner  quelque  peu  de  la  mode 
régnante.  Ainsi,  une  ïnème  forme  nous  apparaîtra  sous  des  proportions  diffé¬ 
rentes,  suivant  la  disposition  des  lignes  qu'on  y  aura  tracées.  Voici  une  colonue 
lisse;  ajoule/-y  des  cannelures,  et  elle  s'élancera  immédiatement.  Voici  une  fa- 
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çadc  qui  ji'cst  percée  qüo  de  fenêtres;  divisez-îa  par  des  pilastres^  et  vous  lui 
trouverez  plus  de  hauteur. 

Or  toutes  ces  erreurs,  que  notre  jugement  est  inhabile  à  rectifier,  nous  ne 
pouvons  pas  les  faire  entrer  rigoureusement  en  ligne  de  compte,  parce  que  leur 
importance  varie  à  Tinfini  suivant  les  circonstances,  de  sorte  que  si  Ton  ad¬ 
mettait  la  possibilité  dérégler  les  proportions  par  clos  rapports  simples,  il  fau¬ 
drait  reconnaitre  la  nécessité  de  corrections  plus  ou  moins  prononcées,  sur  les- 
queiles  notre  goût  seul  serait  appelé  à  décider  en  dernier  ressort.  Mais  ce  ne 
serait  pas  en  passant  à  d*autres  rapports  simples  cfu^on  pourrait  compenser  les 
illusions  de  notre  organe,  car  ce  serait  faire  presque  toujours  une  trop  large 
part  à  Ferreiir.  On  retomberait  donc  forcément  dans  cette  indétermination  dont 
on  avait  cru  pouvoir  sortir;  avant  d^atteindre  au  but  on  serait oldigé  de  renoncer 
au  guide  dans  lequel  on  avait  mis  sa  confiance. 

Enfin  CCS  mesures  si  précieusement  calculées  par  T  architecte  partisan  de  la 
théorie  qui  nous  occupe,  entre  lesquelles  il  est  parvenu  h  introduire  les  rapports 
les  plus  simples,  ne  sont  souvent  que  des  êtres  de  raison,  de  véritables  abstrac¬ 
tions.  Des  proportions  définies  rcglont  les  saillies  et  les  hauteurs  des  divers 
membres  d’une  corniche,  par  exempte,  mais  ce  ne  sont  pas  là  les  dimensions 
que  perçoit  le  spectateur;  ce  qui  le  frappe,  ce  sont  des  moulures  plus  ou  moins 
inclinées,  plus  ou  moins  contournées;  ce  qui  pourrait  produire  sur  sa  vue  une 
sensation  analogue  à  celle  que  déterrrnuent  les  vibrations  sonores  sur  son  appa¬ 
reil  auditif,  ce  ne  sont  pas  les  valeurs  aUribuées  à  ces  lignes  verticales  et  hori¬ 
zontales,  ce  seraient  les  espaces  angulaires  que  remplissent  les  objets  sur  lesquels 
se  fixent  ses  regards.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  corps  qui  affectent  en  réalitc^ 
des  formes  essenticllcnient  différentes  do  celles  qui  leur  ont  été  attribuées  dans 
le  dessin  géométrique  Je  rarcbîtecte.  M  le  diamètre,  ni  meme  la  hauteur  d"uii 
corps  cylindrique,  que  ce  soit  une  colonne,  un  vase  ou  un  monument,  ne  se 
manifestent  à  notre  vue  d'une  manière  précise.  Le  diamètre  apparent  ré¬ 
sulte  de  l'espace  angulaire  compris  entre  deux  tangentes  parties  de  l'œil, 
et  la  Jiautcur  prend  di^ erses  valeurs  suivant  la  position,  par  rapport  au  spec¬ 
tateur,  de  la  ligne  verticale  sur  laquelle  on  la  mesure.  Ce  serait  donc,  là 
encore,  entre  des  espaces  angulaires  qu'il  faudrait  établir  les  rapports  sim¬ 
ples,  et  non  pas  entre  des  lignes  qui  ne  sont  qu'idéales.  Mais  les  valeur.^i 
de  ces  espaces  dépendent  cssenÜeUeracnt  de  la  position  du  point  de  vue, 
et  il  en  est  de  meme  des  rapports  de  dimensions  entre  des  objets  inéga- 
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Icmont  disfanls  dit  spoclatcnr.  De  Bovie  que  ï'olqct  qui  résonnera  il  juste  (qu'on 
nous  passe  rexprcssion),  vu  d’iiu  certain  eudroit,  résonnerait  faux  de  tout  autre 
point  de  vue ,  si  ropliquc  avait  des  lois  d’harmonie  analogues  à  celles  de  l'ocous- 
tîque*  Los  (eiivros  plasliques  ne  paraîtraient  belles  que  du  point  pour  lequel  elfes 
auraient  été  conçues;  envisagées  de  plus  près,  de  plus  loin  ou  dans  une  autre 
situation,  cîles  devraient  nous  choquer*  Or  tout  !e  monde  sait  qu'il  n'en  est 
pas  ainsij  et  que  si  la  position  du  point  de  vue  n'est  pas  indiflérente,  elle  est 
bien  loin  d'exercer  une  pareille  influence.  Sans  doute  on  n'est  pas  rigoureiTse- 
nienl  en  droit  de  conclure  de  ce  fait  d'expérience  lu  négation  ries  lois  dont  il 
s'agit,  et  Ton  peut  n'y  voir  qu'une  preuve  du  défaut  de  sensibilité  de  notre  or^ 
gane  visuel  ;  mais  il  n'y  anrait  îà  qu'une  liypotlicsesans  vérification  possible,  et, 
par  suite,  sans  autorité,  et  nous  sommes  d'aiilcurs  parfaitement  fondés  à  regar¬ 
der  comme  non  avenues  des  lois  qui  sont  sans  action  sur  nous. 

II  est  assurément  étrange  qu’une  question  de  cette  nalnre  ait  été  aussi  Ion- 

+ 

gueinent  discutée,  ait  préoccupé  lant  de  bons  esprits  et,  on  peut  le  dire,  avec 
une  sorte  do  passion,  sans  qu'il  soit  venu  à  pei'sonne  T  idée  de  lu  soumettre  à 
une  expérience  directe.  An  lieu  (le  chercher  si  péniblement  à  s'assurer  du  sen¬ 
timent  de  rantiqnité  à  ce  sujet,  et  dhiccumuler  laiit  de  considérations  théo¬ 
riques  dépourvues  de  points  d'appui  sérieux,  il  était  bien  plus  simple  (nous 
n'osons  pas  dire  plus  naturel,  puisqu'on  ne  Ta  pas  lait)  d'examiner  l'eifet  que 
produisent  des  objets  doués  de  ces pi'oportions  préconisées,  lorsqu'ils  sont  réduits 
à  ce  seul  mérite.  Rien  n'élait  plus  facile  que  de  reconnaitre  s'iî  y  a  entre  les 
perceptions  des  deux  sens,  de  T  ouïe  et  de  la  vue,  l'analogie  sur  laqueUe  on 
s'appuyait.  €n  accord  musical  nous  cause  une  sensation  agréable  lors  même 
qu'il  est  isolé,  et  quel  que  soit  i'inslrument  qui  le  produit;  roreiUe  reconnaît 
immédiatenumt  si  un  accord  est  juste  ou  faux,  c'est-à-dire  si  les  nombres  de 
vibrafions  sont  ou  non  en  proportion  cou  verni  b  te.  En  est-il  de  même  des  accords 
de  lignes?  Divisez  une  meme  ligne  en  un  certain  nombre  de  parties,  ou  jdacez 
l'une  à  côté  de  l'aiître  des  lignes  de  diverses  long^icurs,  et  la  question  devra,  ce 
semble,  être  immédiatemenl  l'ésolne.  Or,  que  les  divisions  soient  faites  ou  les 
longueurs  établies  suivant  des  progressions  arithmétiques,  suivant  des  progres¬ 
sions  géométriques,  suivant  les  rapports  qui  eonstiiiienl  les  accords  des  sons, 
ou  qu'elles  aient  été  abandonnées  au  hasard,  ces  figures  vous  seront  parfaite¬ 
ment  indilîétcntes.  Vous  ne  distinguerez  pas  des  autres  celles  qui  jouissenf  de 
proportions  définies. 
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Examiiu^z  encore  et  comparez  les  ligures  Tj  8^  9,  ïi  et  12  de  k  planche  1 , 
La  preiïiièi^e  est  un  earréj  la  seconde  et  la  troisièine  ont  pour  longueur  la  dia¬ 
gonale  du  carré  établi  sur  le  petit  cùtéj  la  quatrième  et  la  cinquième  oui  deux 
fois  leur  largeur  en  longueur^  et  il  n’y  a  aucun  rapport  défini  entre  les  deux 
dimensions  de  la  dernîcre*  Ktes-vous  blessé  par  les  unes  et  agi’cablement  itn- 
pressionné  par  les  autres?  Non  ;  ce  sont  des  foiines  sans  signification^  et  elles 
ne  vous  touchent  eu  rien. 

S’ensuit-il  que  les  lignes  d^ine  cojnposition  harmonieuse  ne  sont  pas  rat¬ 
tachées  entre  elles  par  une  loi  de  nombres?  Ivvidemment  non.  Le  nombre  est 
<iaiis  les  lignes  comme  dans  les  vibraLions^  et  les  harmonies  de  la  forme  sont  par 
c‘onséquent  susceptibles  d'étre  exprimées  par  des  cliitlres  aussi  bien  que  celles 
de  l’acoustique.  Les  eonsidéralions  qui  viennent  J'éfre  e.xposées  Jilnfirment  (lue 
la  nécessité  des  rapports  simples^  et  le  mérite  des  proportious  envisagées  en 
elles-mémesj  abstraction  faite  derimpression  qu'elles  déterminent  et  des  formes 
auxquelles  elles  s'appliquent,  t'e  qui  précède  nk  aucune  prise  sur  des  relations 
J^un  tirdre  plus  élevé-  car  si  une  forme  est  régie  par  une  loi  susceptible  d'étre 
ti-aduite  analytiquemenij  elle  le  sera  toujours  de  quelque  point  qu'on  fen visage^ 
et  même  avec  les  modifications  apparentes  qify  infroJuisent  les  erreurs  de  nos 
organes.  Il  se  passera  simplement  quelque  chose  d'auaiogue  à  ce  que  produit  un 
ehaiigemcnt  do  coordonnées  dans  la  géométrie  analytique^  ou  l'admission  d'une 
nouvelle  cause  de  perturbation  dans  le  calcul  d'une  orlnlc  planétaire. 

Ajoutons^  puisque  le  mot  de  géométrie  anatyti{[ue  est  venu  sc  placer  au  bout 
de  notre  plume,  alors  que  le  sujet  ne  semblait  pas  l'appeler,  a|outoiis  que  cette 
science  peut  jeter  quelque  lumière  sur  k  qucsüon  qui  nous  occupe.  En  effet, 
construisez  fidèlement  Iqs  courbes  qui  traduisent  graphiquement  dos  reiations 
analytiques  de  divers  ordres,  et  vous  serez  frajipé  de  Eélégance  et  de  l'harmonie 
de  leurs  Jbrmes.  Suivez  uneautremarebe  :  tracez  une  courbe;  chcj-chez,  par  voie 
d'iiiterpolatioïJSj  l'équation  d'où  elle  aurait  pu  cire  approximativement  déduite; 
déterminez  une  nouvelle  courbe  d'après  cette  relation  algébrique;  ci  vous  re*- 
connaîtrez,  si  vous  avez  bien  opéré,  que  cette  dernière  est  la  plus  belle  des  dçu:s/ 
Certes  nous  sommes  fort  éloigné  de  vouloir  recoin  mander  pareille  méthode;  Ü 
se  perdrait  bien  vite  l'artiste  qui  ne  procéderait  que  par  do  longs  calculs  et  le 
i;ompas  à  la  main;  c'est  le  goût  seul  qui  doit  intervenir  en  pareille  matière,  et 
non  pas  k  science.  Notre  intention  est  diamétralement  opjioséc  à  celle  que  pour¬ 
rait  admettre  un  lecteur  ioattentif  :  en  montrant  que  des  proportions  harino- 
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nieusos  découlent  souvent  de  restions  trés-conipliquées  entre  les  nombres,  nous 
voulons  dé{jnger  la  théorie  de  Tart  de  conceptions  qui  ont  dû  se  préscnler  imla- 
rellemcnt  à  Fesprit  des  hommes  curieux  d'aller  au  fond  des  choses,  qui  ne  sont 
pas  sans  exercer  quelque  séduction  au  premier  abord,  mais  qui  nous  paraissent 
erronées  et  de  nature  à  en{;a{Tcr  Fart  dans  une  ^oic  funeste.  iN’ous  iF entendons 
pas  d'ailleurs  proscrire  les  rapports  simples;  ce  que  nous  repoussous  c"est  leur 
nécessite,  c'est  ïa  méthode  de  composition  qui  consiste  à  modilier  par  Fintro- 
duction  de  ces  rapports  les  formes  que  le  goût  a  dictées  à  l'artiste  débarrassé  de 
toute  entrave, 

Veuton  un  autre  témoignage  de  ce  qu'il  y  a  de  faux  dans  la  théorie  que  nous 
repoussons,  et  une  induction  en  faveur  des  dernières  cousidéraltons  qui  viennent 
d'étre  exposées? 

Soif  un  trapèze  régulier  AUCD  (pL  1  ),  comme  il  s’en  peut  rencontrer  dans  un 
dallage  ;  on  veut  le  dmser  en  sept  compartiments  sur  sa  longueur,  et  placer  dans 
chacun  d'eux  un  c[uadriiaLèrc;  quelle  loi  suivra4-on?  La  loi  la  plus  simple 
consiste  à  leur  donner  môme  haïUcur  à  tous.  Son  résultat,  qui  est  représenté  par 
la  figure  !,  est  pourtant  peu  satisfaisant,  f/est  qu’il  ne  sufîitpas  dVdre  simple,  il 
faut  avant  tout  être  rationnel,  et  il  est  évident  qiFà  moins  de  motif  spécial  et 
appréciable,  il  faut  rédiiiro  les  hauteurs  des  compartiments  à  mesure  que  les 
largeurs  diminueut  Celle  réduction  dans  les  him tours  peut  s'opérer  en  ayant 
recours  à  des  rapports  simples;  on  peut  suivre  la  progression  aritUméthpio  : 
1  :  2  :  5  1  4  l  O  :  (i  :  T;  et  c'est  suivant  cette  méthode  qu’a  été  tracée  la  li{Furo  2, 
Elle  est  préférable  è  la  précédente;  mais  est-ce  k  la  simplicité  des  rapports  qu'elle 
le  doit?  Non,  car  les  divisions  des  figures  î>,  4  et  o  sont  plus  heureuses  et  ne 
présentent  pas  de  rapports  de  ce  genre.  La  ligure  5  ne  fait  pas  diminuer  les  hau¬ 
teurs  aussi  rapidement;  mais  elle  ne  satisfait  pas  entièrement,  elle  n’est  pas  har¬ 
monieuse,  on  ne  seul  pas  do  relaiion  entre  ses  diverses  parties;  et  elles  ont  éf(^ 
en  effet  tracées  arbitrairement,  La  figure  4  est  meilleure;  elle  obéît  à  une  loi  ; 
elle  a  été  tracée  suivant  une  échelle  perspective.  Enfin  la  figure  o  parait  présenter 
une  disposition  plus  agréable  que  toutes  les  autres  ;  et  elle  est  conforme  en  etïel 
à  la  loi  Ja  plus  ratiomicUe,  la  plus  satisfaisante  pour  Fesprit  :  celle  qui  veut  que  ces 
ligures  soient  tout  ii  fait  semblables  entre  elles,  au  lieu  de  i\o  i’etre  qu’à  peu  près. 

Ou  a  ici  F  exemple  d'une  belle  forme,  dérivant  d'une  loi  conçue  à  ;>rmn;  mais 
il  faut  remarquer  que  le  problème  était  extrêmement  simple,  et  que  les  condi¬ 
tions  habituelles  des  oeuvres  d'art  sont  d'un  tout  autre  ordre. 
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Prtîsque  toutes  les  questions  de  construction  proprement  dites ^  et  meme  les 
plus  simples  en  apparence^  donnent  UeUj  lorsqu'elles  sont  soumises  à  un  calcul 
rigoureux  J  à  des  relations  de  nombres  extrêmement  compliquées.  Les  rapports 
à  observer^  par  exemple ^  entre  la  hauteur  et  la  longueur  d'une  poutre  pour  ré¬ 
sister  à  une  pression  déterminée^  entre  répalsseur  d’une  culée  et  l'ouverture  de 
la  voûte  pour  qu'il  y  ail  équilibre,  entre  les  diamètres  supérieur  et  inférieur 
d'une  colonne  avec  la  condition  d'une  égalité  dans  les  pressions  par  unité  de 
surface,  ces  rapports  ne  sont  pas  ce  qu'on  a  appelé  des  rapports  simples.  A  plus 
forte  raison  eu  est-il  ainsi  de  ceux  qui  doivent  résulter  des  conditions  habi¬ 
tuelles  de  nos  édifices,  lesquelles  sont  de  telle  nature  que,  non-seulement  nous 
no  pouvons  les  soumettre  à  nos  calculs,  maïs  que  nous  ne  saurions  meme  pas 
les  formuler  toutes.  Quelques-unes  d'entre  elles  nous  sont  connues  sans  doute, 
et  nous  les  apprécions  clairement;  niais  il  en  est  d'autres  qui  échappent  à  nos  in¬ 
vestigations  intellectuelles,  et  c'est  un  sentiment  vague,  une  sorte  d'instinct  qui 
révèle  à  l'artiste  la  forme  qu'elles  exigent.  L'idéal,  en  pareille  matière,  c'est  la 
forme  absolument  bonne  et  vraie  sous  tous  les  rapports  j  de  meme  que  la  beauté 
idéale  clicz  riiomme  est  celle  qui  annonce  la  réunion  de  toutes  les  qualités  phy- 
siques  et  morales  dont  il  est  susceptible.  Or  les  considérations  qui  précèdent  pa¬ 
raissent  établir  que  cet  idéal  n'exîgc  pas,  repousse  mémo  les  proportions  dé¬ 
fin  îcs,  entendues  ainsi  qu'elles  l'ont  été,  c'est-à-dire  régissant  toutes  les  parties 
de  l'œuvre. 

Concluons  donc  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  considérer  les  proportions  comme 
devant  être  réglées  par  des  rapports  simples  entre  les  nombres,  et  qu'elles  obéis¬ 
sent  à  des  lois  d'un  ordre  plus  élevé ,  qu’il  ne  nous  est  pas  donné  de  connaître 
dans  la  plupart  des  circonstances,  El  que  notre  respect  pour  T  art  nous  alFermisse 
dans  la  pensée  que  ces  lois  qui  engendrent  le  beau  sont  précisément  celles  que 
des  esprits  plus  omerts  déduiraient  directement  de  la  perception  do  toutes  ies 
conditions  d'ordre  matériel  et  même  d'ordre  moral,  auxquelles  les  œuvres  d'art 
sont  appelées  à  satisfaire;  qu'en  fait  de  proportions,  comme  ailleurs,  le  beau  est 
ce  qui  manifeste  le  bon,  que  l'idéal  de  l'un  est  l'expression  sensible  de  l'idéal 
de  l'autre. 

Concluons  aussi  que  la  forme  n'agit  pas  sur  nous  à  la  manière  des  compositions 
rausicaïes.  Ses  effets  paraissent  être  d'ordre  purement  spirituel ,  comme  ceux  du 
discours  ;  elle  sait  toucher  jios  âmes  sans  Qatter  un  de  nos  sens.  Une  compa¬ 
raison  ne  semble  pouvoir  être  établie  entre  les  perceptions  delà  vue  et  celles  de 
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t'ouïe^  que  si  l*oi»  prenti  ïû  couleur  pour  run  des  termes  ;  car  la  couleur  est  sus^ 
ceptilile^  aussi  bien  quelésoiij  de  prodiihe  pareüe-môme  des  sensations  aqréa- 
IdeSj  eu  dehors  de  toute  si^înification  et  de  tout  caractère.  Comme  lui^  elle  est 
transmise  par  des  ondulations,,  et  peut-être  les  harmonies  de  Tune  et  de  Tatitre 
oLéissent^elles  aux  mêmes  lois  numériques, 

Aflémlion  dea  proporiions  ne  pouvons  qui  tierce  sujet  sans  ajouter  quelques 
mots  sur  co  qiCon  a  ap[)elé  Taltération  des  proportions,  c'^esl-a-dîre  sur  les  modi- 
ficalionsà  introduire  dans  ime  forme  donnée  poureorrijfer  les  erreui’S  auxquelles 
est  sujet  l’organe  de  la  vue.  On  sait,  et  nous  avons  rappelé  tout  ù  Theure  que  notre 
jugement  rectifie  la  plupart  de  ces  erretii's.  Voici,  par  exemple,  une  allée  remplie 
do  promeneurs  :  T  image  qiCelle  présente  fendrait  à  nous  faire  croire  qu’elle  va 
en  se  rétrécissant,  et  que  les  hommes  diminuent  de  grandeur  h  mesure  qu'ils 
s^éloigncnt  de  nous;  mars  nous  ne  nous  laissons  pas  prendre  aces  fausses  a  ppa^ 
ronces.  ï/èxpérience  jîoiis  u  appris  que  les  objets  paraissent  d'autant  plus  petits 
qu'ils  sont  vus  à  plus  grande  distance,  et  tantôt  nous  nous  servons  de  la  potitess<" 
dos  objets  pour  apprécier  leur  éloignement,  taitlôl  du  sentiment  que  nous  avons 
de  h  distance  pour  juger  de  leurs  dimensions;  souvent  ïïiêmo  nous  avons  recours 
simultanément  k  ces  deux  choses  pour  asseoir  notre  opi#iioiK  Ce  que  nous  savons 
ou  ce  que  nous  présumons  sttr  la  forme  de  Tobjet  nous  vient  aussi  puîssammeni 
en  aide  ]ïour  éviter  les  erreurs  dans  lesquelles  le  mode  de  perceplîon  jiourrail 
nous  enti'ainer.  Mais  ces  guides  précieux  ne  soûl  pas  hillemont  sûrs  que  nous 
puissions  nous  appuyer  sur  eux  en  tonte  ronfiauce;  le  jugement  que  nous  portons 
sur  k  forme  qui  frappe  notre  vue  repose  en  délmitive  sur  des  hypothèses,  sui¬ 
des  appréciations,  qui,  fondées  dans  la  plupart  des  circomlances,  ne  le  sont  pas 
toujoiii's  et  deviennent  alors  des  causes  d’erreurs.  Celte  allée  que  nous  croyons 
de  morne  largeur,  et  dont  nous  jugeons,  jusqu'à  un  certain  point,  la  longueur 
par  la  difiérence  que  nous  observons  entre  les  amplitudes  appanmtes  de  ses  deux 
ouvertures,  pourrait  fort  bien  être  comprise  entre  deux  ligues  non  parallèles, 
cl  suivant  que  ces  lignes  seraient  convergentes  ou  divergentes,  en  s’éloignant  de 
nous,  nous  lui  aurions  assigné  plus  on  moins  de  longueur  qu'elle  n'en  a  réel¬ 
lement.  Notre  erreur,  dans  ce  cas,  proviendrait  d'une  opinion  préconçue  sur  la 
forme  de  Tatlée.  Ainsi  encore  tout  le  nnnide  a  jm  observer  que  les  objets  nous 
paraissent  plus  grands  par  les  temps  de  ]>roiiiliaid  que  lorsque  Tair  est  parfai¬ 
tement  diaphane ,  et  eepciidani  nous  avons  conscience  de  cette  causiv  d'erreur; 
mais  nous  ne  savons  pas  lui  faire  une  part  sullisaule.  Nous  apprécions  mal  la 
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distance  et  par  suite  les  dimensions  de  Tobjet.  L'inverse  a  lieu  :  transportez  uu 
habitant  dos  jdaiiies  dans  les  iVrénoes  ou  dans  les  Alpes;  bien  qu'il  sache  que 
ces  montagnes  sont  beaucoup  plus  élevées  que  les  collines  auxquelles  il  est 
liabituéj  il  ne  se  rond  pas  uu  compte  assez  net  de  cette  différence  de  hauteur  pour 
juger  sainomontdos  distances^  et  il  les  croit  toujours  înféricürcs  à  ce  qu'elles 
sont  réeiloment. 


Or  ces  dispositions  de  nos  esprits ^  ces  illusions  dont  notre  jugement  ue  sait 
pas  toujours  nous  garantir ,  tous  les  arts  qui  agissent  par  T  intermédiaire  de  Ja 
vue  doivent  en  tenir  grand  compte^  et  surtout  celui  dont  les  compositious  em¬ 
brassent  des  espaces  considérables»  Mais  jusqu'à  quel  poiiit  convient-il  de  s"cu 
préocoiq>cï%  comment  faut-il  y  avoir  égard?  Telle  est  la  question  ;  et  fort  délicate 
dans  chaque  cas  particulier^  elle  est  presque  impossible  à  résoudre  en  termes 
généraux,  11  ne  s’agit  pas  en  effet  de  disposer  un  objet  de  telle  sorte  que,  vu  d'un 
certain  point,  il  affecte  une  forme  déterminée;  s'il  était  l'éduit  à  ces  termes,  le 
pro])ïéme  ne  serait  plus  qu'alfaire  de  géométrie  descriptive.  Ce  n’est  pas  une 
image  qu'on  poursuit,  c'est  une  certaine  impression  à  produire  sur  l'esprit,  et 
ce  n'est  pas  aux  yeux,  c'est  au  jugement  qu'il  faut  venir  en  aide.  Voici  une  co¬ 
lonne  qui  est  vue  en  raccourci  ;  peu  importe  que  l'image  produite  sur  Jiotre 
rétine  la  montre  trop  courte,  si  l'on  est  disposé  à  la  croire  de  bonnes  propor¬ 
tions  ;  et,  réciproquement,  peu  importe  qu’elle  soit  bien  prop(U'tionnée  si  l'on  ne 
peut  s'apercevoir  de  cette  qualité.  U  est  donc  des  circonstances  où  à  raison  du 
défaut  de  sûreté  de  notre  jugement  en  pareille  matière,  il  convient  d'altérer  tes 
proportions  d'un  objet  de  telle  sorte  qu'elles  paraissent  bonnes;  et  rexpérience 
démontre  que  la  colonne  dont  il  s'agit  devra  être  en  réalité  plus  élancée  qu'on  ne 
la  vent  montrer,  sous  peine  d'étre  jngée  trop  massive.  Et  ce  n'est  pas  seul emeni 
sur  les  proportions  générales  qu'il  y  a  lieu  d'agir  :  c'est  sur  toutes  les  jiarties  de 
la  composition,  et  toujours  dans  le  mémo  esprit,  de  manière  à  les  maintenir 
dans  leurs  relations  réciproques.  Mais  il  faut  procéder  a^cc  la  plus  gramio  ré¬ 
serve,  et  bien  se  garder  de  toute  exagération.  Il  est  essentiel  que,  mèmeapi'ès 
Iteliération  qu'elles  ont  subie,  les  proportions  soient  toujours  harmonieuses, 
quoique  différentes  de  ce  qu’elles  eussent  été  si  Tou  eût  adopté  un  autre  point  de 
\Tie,  et  que  les  ornements  soient  toujours  beaux,  quoique  conçus  dans  un  autre 
esprit.  Les  perceptions  de  notre  intelligence  ne  sont  jamais  teUement  erronées 
qu'une  forme  laide  puisse  produire  sur  nous  un  effet  satisfaisant,  Nous  sommes 
exposés  à  nous  tromper,  nous  n'apprécions  pas  toujours  une  forme  à  sa  valeur 
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réelle  ;  mais  ses  qualités  ou  ses  défauts  ne  nous  éeliappent  jartiais  entlèrenient;  de 
quelque  coté  que  nous  FenvLsa^ionSj  nous  avons  toujours  un  sentiment  plus  on 
moins  net  de  ces  choses. 

II  est  à  remarquer  d’ailleurs  que ,  s’il  est  pour  chaque  objet  ^  suivant  sa  nature 
et  surtout  sa  position  et  son  étenduCj  un  point  précis  ou  Ton  doit  supposer  que 
se  placera  tout  spectateur  intellî^ent,  parce  qu’il  est  le  plus  hivorablc  à  l'aj>pré* 
ciation  de  Tobjet,  et  s’il  convient,  dans  les  modifications  de  formes  dont  ü  s’agit, 
de  se  préoccuper  plus  particuliéromeiit  de  ce  point  de  vue  ,  on  u’est  pas  cepen¬ 
dant  en  droit  de  regarder  tous  les  autres  comme  non  avenus.  L’architecture  ne 
peut  être  traitée  comme  ces  perspectives  peintes  sur  des  surlaces  courbes,  qui 
produisent  les  images  les  plus  fausses  des  qu’on  s’éloigne  un  peu  delà  position 
pour  laquelle  elles  ont  été  dessinées;  ses  exigences  sont  tout  autres*  Si  elle  ne  se 
présente  pas  également  bien  partout,  du  moins  faut-il  que  nulle  part  elle  ne  se 
montre  dépourvue  de  son  cachet  de  vérité  et  d’harmonie*  Les  supercheries,  les 
fausses  apparences  ne  sont  pas  i  son  usage.  Quand  elle  modifie  une  forme,  eu 
égard  au  point  de  vue,  ce  n’est  pas  pour  créer  des  illusions,  loin  de  là,  c’est  pour 
les  prévenir*  Elle  ne  spécule  pas  sur  les  erreurs  de  nos  sens,  elle  s’attache,  au 
contraire,  à  y  porter  l'emède  ;  en  lui  venant  en  aide,  elle  rend  hommage  ù  iioti'*- 
jugement,  et  prouve  que  c’est  toujours  ului  qu’elle  s’adresse. 

Les  considérations  précédentes  n’ont  rieu  sans  doute  de  bien  précis;  mais  il  est 
aise  de  juger  que  le  sujet  ne  comporte  pas  de  prescriptions  formelles.  Dans  ren¬ 
seignement  de  l’art  il  faut  savoir  se  contenter  de  donner  une  direction  ,  et  Ton 
ne  peut  avoir  l’ambition  d’éviter  à  qui  vous  suit  toutes  les  ditlieultés  de  lu  vole; 
c’est  le  gofit,  c’est  le  sentiment  des  convenances  de  la  forme,  c’est  un  tact  par¬ 
ticulier  qui  sont  les  seuls  guides  à  écouter  quand  la  tendance  est  donnée* 
ne  pouvons  cependant  nous  résoudre  à  nous  arrêter  apres  avoir  posé  le  principe, 
et  nous  essayerons  de  conduire  vers  ses  applications* 

S’il  était  donné  à  l’homme  de  voir  mentalement  dans  respacc  avec  une 
grande  netteté,  T  architecte  représenterait  immédiatement  la  conception  dt* 
son  esju’it  au  moyen  d’un  dessin  perspectif,  déterminé  d’ apres  le  point  de 
vue  qu’il  se  serait  choisi,  et,  après  s’ôtre  assuré  de  la  fidélité  de  cette  expres¬ 
sion  de  sa  pensée,  il  n’aurait  plus  qu’à  convertir  la  perspecti\e  en  un  dessin 
géométrique,  pour  obtenir  les  mesures  exactes  nécessaires  à  l’exécution  de 
l’œuvre*  Mais  cette  faculté  ne  nous  est  pas  donnée,  ou  ne  l’est  pas  à  un  degré 
suffisant.  Si  pénétrés  que  nous  soyons  de  noire  sujet,  si  vive  que  soit  notre  ima- 
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ginaliün^  si  séduits  que  nous  soyons  par  la  forme  qui  se  présente  à  nous^  Timage 
qui  est  dans  notre  pensée  est  diiTicile  et  lente  à  reproduire;  la  vision  devient 
confuse  au  moment  où  l'on  veut  la  fixer.  Les  diverses  parties  de  Tœuvre  ne  se 
retrouvent  que  successivement,  et  plutôt  dans  la  forme  qu'elles  doivent  ^e^ôt^r 
aux  yeux  de  Tespi  it,  que  dans  celle  que  notre  organe  doit  percevoir.  Nous  re¬ 
produisons  par  le  dessin  Tobjet  tel  que  notre  intelligence  le  conçoit,  mais  non 
pas  toujours  tel  qu'il  devrait  être  pour  se  présenter  ainsi  après  son  exécutioii, 
malgré  les  illusions  do  roptique.  Les  proportions  que  nous  adoptons ,  parce 
qu'elles  répondent  k  notre  sentiment,  diiïèrent  parfois  de  celles  qui  se  dé* 
duiraient  de  l'image  formée  dans  notre  cerveau  s'il  nous  était  donne  de  la  fixer- 
En  réalité^  c"est  au  dessin  que  nous  sommes  obligés  de  nous  attacher  d'abord 
bien  plutôt  qu'à  Tobjet  lui-même,  et,  quand  nous  avons  traduit  fidèlement  notre 
pensée  par  le  crayon,  il  peut  être  nécessaire  de  modifier  cette  traduction  en 
quelques  points,  si  Ton  veut  qu'elle  soit  encore  fidèle  après  avoir  été  mise  à 
exécution. 

Quels  sont  ces  points?  Faut-il,  comme  l'ont  cru  quelques  architectes,  élancer 
toujours  les  proportions  adoptées  sur  le  dessin  géométrique,  à  mesure  que  les 
objets  sont  situés  à  de  plus  grandes  hauteurs,  et  augmenter  en  même  temps  les 
dimensîonsdes  détails,  afin  de  remédier  aux  eiïèis  des  raccourcis  et  de  l'éloîgne* 
ment?  Non,  sans  doute.  Il  y  a  deux  cas  à  distinguer  :  l'édifice  peut  ou  ne  peut 
pas  être  embrassé  d'un  seul  coup  d’ofil. 

Dans  le  premier  cas,  il  n'y  a  rien  ou  du  moins  fort  peu  de  chose  à  changer, 
soit  aux  proportions,  soit  aux  dimensions,  car  le  dessin  est  alors  une  représen¬ 
tation  sufiisamment  exacte,  sous  ces  rapports,  pourvu  qu'on  se  place  convena- 
Idcmeiit  pour  l'examiner  et  qu'on  vcuLlle  s'en  rendre  compte.  Que  le  dessin  soit 
posé  verticalement,  s'il  s'agit  d'une  élévation,  que  rarchitecte  le  regarde  en  se 
mettant  au  point  de  vue  qu'il  prévoit  pour  l'édifice,  toutes  proportions  gardées, 
c'est-à-dire  en  établissant  les  distances  d'après  l'écheHe  adoptée  pour  la  représenta¬ 
tion  graphique,  et  l'image  produite  sur  la  rétine  différera  peu  de  celle  qui  résul¬ 
terait  de  l'objet  lui-mème,  surtout  si  les  surfaces  sont  planes  et  établies  à  peu 
près  sur  le  même  plan.  T^iCS  rapports  entre  les  dimensions  verticales  et  horizon¬ 
tales  seront  sensiblement  les  mêmes  ainsi  que  les  dimensions  apparentes;  les 
ombrcspoiLées  rendront  un  compte  assez  net  des  saillies;  et,  quant  aux  occutta^ 
tions  produites  par  les  corniches  ou  autres  corps  saillants,  il  sera  facile  de  les 
apprécier  et  d'y  avoir  égard,  si  on  te  juge  à  propos.  Mais  ce  ne  seront  pas  des  al- 
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Aérations  fie  proportions  qnî  devront  être  appelées  h  remédier  aux  ineonvénients 
<^iie  peuvent  pTfVsetifer  ees  occultations;  pour  éviter  la  tante  on  tomberait  dans 
le  vice*  Ainsij  qa^me  ordonnance  de  pilastres  s’élève  au-dessus  trun  étage  cou¬ 
ronné  par  une  corniche  dont  la  saillie  masquerait  une  partie  de  ces  supports^  on 
jie  devra  pas  élancer  leurs  proportions  à  titre  de  correctif;  f effet  produit  serait 
mauvais,  même  du  point  de  vue  choisi,  parce  qu'on  devine,  au  moins  en  partie, 
ce  qu'on  nt*  voit  pas  ;  et  il  serait  pins  mauvais  encore  pour  le  spectateur  placé  à 
plus  grande  distance,  r.e  qu'il  y  a  de  miciiv  à  faire,  en  pareit  cas,  est  d'inter- 
j>oser  un  socle  entre  la  partie  supérieure  de  la  corniclie  et  Tobjel  qu'on  veut 
mettre  tout  entier  en  évidence.  Tel  a  été  le  parti  adopté  pai*  Pierre  Lescot  dans 
la  cour  fin  T.ouvro  (1"  vol.,  pK  oB);  cet  architecte  a  exhaussé  les  picflestauK  des 
colonnes  du  premier  étage  et  les  pilastres  de  Tattiquesiir  des  socles,  auxquels  i! 
a  donné  l>eaucoup  de  hauteur  parce  que  la  composition  devait  être  vue  de  près. 
C'est  ainsi  qu'en  avaient  agi  les  Romains  pour  les  attiques  des  arcs  de  triomphe 
de  Titus  et  deSeptime  Sévère  (pi.  TiO  et  o  t).  On  voit  qu'il  n'y  a  point  là  d'alté¬ 
rations  de  proportions,  !nsüs\>ien  des  dispositions  spéciales  prises  de  manière  à 
assurer  les  effets  qu'on  avait  cii  vue. 

Si  la  partie  supérieure,  au  lieu  d'étre  située  sensiblement  dans  le  même  plan 
que  la  partie  inférieure,  était  établie  à  une  certaine  distance  en  arrière,  le  meme 
système  ne  serait  plus  applicable  ou  du  moins  ne  serait  plus  aussi  efficace,  car 
la  hauteur  d'un  socle  a  des  limites  très-bornées,  11  ne  serait  permis  alors  d'as¬ 
seoir  son  jugement  sur  le  dessin  géométrique  que  si  le  point  de  vue  pouvait  être 
assez  reculé  pour  que  roecultatlon  fut  peu  prononcée  ;  dans  le  cas  contraire,  Il 
faudrait  sc  résigner  à  laisser  deviner  les  parties  reléguées  sur  un  second  pbm ,  e1 
ne  pas  en  faire  grand  compte.  Une  vue  perspective  est  d'un  grand  secours  en 
pareille  circonstance,  elle  devient  même  presque  indispensable.  Ajoutons  qu'il 
importe  surtout  de  bien  apprécier  la  part  à  faire  à  notre  jugement,  qui  est  tou¬ 
jours  appelé  à  compléter  et  à  rectifier,  jusqu'à  un  certain  point,  les  perceptions 
de  nos  sens,  et  qu'il  faut  éviter  de  se  créer  des  règles  trop  absolues. 

Lorsque  réditice  ou  le  fragment  d'édifice  que  Ton  considère  est  en  position 
telle,  qu'il  est  jmpossîi>lc  de  rembrasser  d'un  seul  coup  d'œil  dans  toute  sa  hau^ 
teur,  le  dessin  qui  représente  la  projection  verticale  de  l’objet  réclame  des 
modifications  pins  on  moins  prononcées,  si  Pon  vent  assurer  à  rexécution  le 
caractère  dont  il  porte  l'empreinte.  Alors,  en  effet,  le  spectateur,  obligé  de  lever 
les  yeux  pour  voir  la  partie  supérieure  de  l'édifice,  est  dans  une  positimi  ana- 
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logiie  à  c(?lle  où  se  trouve  celui  (jui  examine  une  (ace  fuyanie;  les  dimensions 
apparentes  des  corps  diminuent  à  mesure  quMls  s'élèvent,  comme  dans  le 
second  cas,  ii  mesure  qu’ils  s'éloigneiiÉ*  Et  il  est  à  remarquer  que  ces  réduc¬ 
tions  lie  suivent  pas  la  même  loi  dans  Tune  et  Tautre  des  Jeux  principales  direc¬ 
tions  à  considérer,  c'est-à-dire  dans  le  sens  vertical  et  dans  le  sens  hori/oninl, 
et  que,  par  conséquent,  elles  ont  pour  effet  d'altérer  les  rapjwts-  Voyez  un 
plan  horizontal  s'étendant  devant  vous  :  les  longueurs  décroîtront  à  vos  yeux 
suivant  une  progression  bien  plus  j  apide  que  les  largeurs.  Si  voies  le  divisez 
sur  sa  longueur  en  un  cerlain  nombre  de  parties  égales,  par  exemple,  de  telle 
sorte  que  la  pins  rapprochée  de  vous  soit  représentée  en  perspective  par  un  qua- 
di‘ilatürc  circonscrit  à  une  eirconfort ucc  de  cercle,  on  ne  pourra  luscrire  que 
des  ellipsi's  dans  les  quadrilatères  suivants,  et  ces  ellipses  iront  en  s'aplatissant 
sans  cesse  à  mesure  qu’elles  s'éloigneront.  Si,  au  lieu  de  quadrilatères  placfe 
borizoïitalcmenl,  vous  prenez  des  colonnes  verticales  posées  bout  à  bout,  le 
même  phénomène  se  reproduira;  les  hauteurs  appareil  tes  diminueront  plus 
rapidement  que  les  diamètres.  En  cet  état,  nul  doute  que  notre  jugement  ne 
puisse  rectiûer  les  indications  erronées  trajismises  par  no»  sens,  que  les  qua¬ 
drilatères  ou  les  colonnes  îes  plus  éloignées  ne  soient  appréciées  par  notre  esprit 
à  leurs  dinicnsioiis  réelles;  mais  en  sera4dl  de  même  si  la  série  de  figures  scin- 
hlahlos  est  iiiterrompue,  et  surtout  si  une  seule  de  ces  figures  fuyantes  est  placée 
dans  îe  lointain?  A  cette  question  roxpérieuco  répond  par  la  négative. 

L'image  qui ,  dans  ces  vues  obliques,  se  peindra  sur  la  rétine,  pourrait  être 
représentée  assez  exactement,  si  Ton  projetait  les  divisions  du  plan  horizontal, 
dans  le  premier  cas,  et  celles  du  plan  vertical,  dans  le  second,  sur  un  pian  normal 
à  la  ligne  qui  divise  en  deux  parties  égales  Eanglc  visuel  du  spectateur.  Mais  il  ne 
faudrait  pas  eependaut  régler  les  proportions  des  objets  de  ielïe  sorte  qu'ils  se 
présontentaveclafoime  qui  leur  convient,  sur  la  figure  ainsi  ohtcnire,  parce  que 
l'intervention  du  jugement  ne  manquerait  pas  de  les  allonger,  et  les  ferait  juger 
beaucoup  trop  élancés,  comme  ils  léseraient  effectivement.  Des  doux  modes  de 
projection  auxquels  on  peut  avoir  recours  (la  projection  sur  un  plan  parallèle  à 
la  face  que  Ton  considère,  dessin  qui  donne  des  dimensions  réelles,  et  la  pro¬ 
jection  sur  un  plan  normal  à  Taxe  visuel,  laquelle  indique  les  dimensions  appa¬ 
rentes},  le  premier  offre  donc  des  proportions  qui  seraient  jugées  trop  courtes 
en  exécution,  parce  que  nous  ne  savons  pas  corriger  coinplétement  les  erreurs 
de  la  vue,  tandis  que  le  second,  au  contraire,  ferait  paraître  les  corps  trop 
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loïlgs  si  l'on  se  rq^laît  sur  lui^  parce  que  nous  ne  nous  en  rapportons  pas  aveu¬ 
glement  aux  perceptions  de  nos  sens.  C'est  entre  les  deux  que  se  trouve  la  pro¬ 
portion  à  observer  pour  que  Vobjet  réponde  aux  intentions  de  Tartistc;  mais  à 
quelle  distance?  C’est  ce  qu’il  est  inipossiblc  de  préciser,  d’abord  parce  que  la 
position  de  Taxe  visuel  est  variable,  alors  mémo  que  le  point  de  vue  est  déter¬ 
miné,  puis  parce  que  la  même  distance  ne  doit  pas  convenir  à  tous  les  esprits, 
ciir  ils  n’ont  pas  tous  la  mémo  finesse  de  perception, 

IJeureusc'menl  tout  le  monde  comprend  qu’on  n*cst  pas  en  droit  de  prononcer 
un  jugement  absolu  sur  un  objet  qui  est  vu  dans  des  conditions  défavorables- 
on  est  alors  disposé  à  ime  grande  toléranee,  et  l’on  no  demande  guère  qu’à  ne 
pas  être  eboqué. 

Lorsqu’une  partie  d’édifice  est  vue  ainsi  de  bas  en  haut,  sans  que  la  hauleiir 
totale  puisse  êtreeml>rasséc  d’un  seul  coup  d’œil,  comme  il  se  renconlre  fréquem¬ 
ment  dans  les  intérieurs,  dans  nos  églises  très-élevées,  par  exemple,  il  importe 
de  prendre  en  très-grande  considération  les  saillies  des  moulures  et  autres  orne- 
meiils  placés  horizontalement,  car  elles  Icndent  à  paraître  beaucoup  trop  pronon¬ 
cées  et  à  déterminer  des  occultations  étendues.  Il  faut,  en  général ,  les  tenir  Ircs- 
faildes,  et  les  réduire,  eu  égard  au  point  de  vue,  dans  une  jïroportion  plus  forte 
encore  que  celle  qui  a  été  adoptée  pour  augmenter  les  hauteurs, 

Los  arcliitectcs  du  moyen  ége  ont  parfaitement  compris  ces  diverses  coiive- 
□aiices,  ety  ont  ou  égard  dans  toutes  leurs  compositions.  On  peut  citer  comme 
exemple  la  lielie  cathédrale  d’Amiens,  qui  est  représentée  sur  les  planches  58  à 
îO.  Les  colonnes  du  triforium,  ne  pouvant  être  vues  qu’en  dessous,  ont  reçu 
des  proportions  beaucoup  plus  élancées  qu’il  ne  conviendrait  si  leur  position 
était  diiïéreutc^  et  leurs  bases  ont  été  relevées  de  manière  à  n’être  point  mas- 
ijuées  par  la  corniche  sur  laquelle  elles  reposent.  Le  s])edatcur  les  voit  tout  on^ 
tïcres,  cl  les  croit  plus  fermes  qu’eJlos  ne  le  sont  en  réalité. 

Il  peut  être  également  nécessaire  d’altérer  les  proportions  ffun  objet,  soit  k 
raisim  do  son  isolement,  soit  eu  égard  h  la  couleur  du  fond  sur  lequel  il  se  dé¬ 
tache*  Ainsi,  une  colonne  isolée  au  milieu  d^ine  place  publique  pourra  paraitn* 
trop  grêle,  si  l’on  a  observé  fun  des  rajqxnis  baintuels  entre  le  diamètre  et  la 
iiiiuteui'.  Ainsi  encore,  Altruve  recommande  de  donner  aux  colonnes  angulaires 
tf  un  portique ,  lesquelles  se  détaclient  sur  le  ciel,  un  diamètre  un  peu  supérieur 
à  celui  des  autres,  afin  qu’elles  paraissent  bien  proportionnées,  et  l’on  remarque 
que  cette  règle  a  été  observée  dans  plusieurs  temples  antiques. 
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Aux  altérations  de  proportions  peuvent  se  rattacher  des  altérations  de  nature 
toute  différente^  sur  lesquelles  une  étude  approfondie  de  quelques  monuments 
de  {'antiquité  grecque  a  appelé,  dans  ces  dernières  années,  raltentioii  des  ar- 
ohifectes*  Il  s'agit  des  courbes  qui  ont  été  découvertes  où  jusqu'alors  on  n'avait 
vu  que  des  lignes  droites. 

En  relevant  les  mesures  du  Farthénon  avec  la  plus  grande  précision,  ou  a  re¬ 
connu  que  ce  moiuimeiit  ne  comportait  pour  ainsi  dire  que  des  lignes  courbes, 
et  d'autres  temples,  à  peu  près  contemporains,  ont  donné  lieu  à  la  même  obser¬ 
vation.  Les  arêtes  du  dallage  sur  lequel  reposent  les  colonnes  du  portique, 
celles  des  architraves,  des  frises  et  des  corniches  sont  dirigées,  non  pas  eu 
ligne  droite,  mais  suivant  des  courbes  concaves  par  rapport  à  riiorizoïi.  Ces 
courbes  ne  sont  pas  très-prononcées  sans  doute  ;  leurs  flèches  sont  de  O'^jOOo  sur 
les  faces  principales  et  de  0"‘,425  sur  les  faces  latérales;  mais  si  l'on  n'en  est  pas 
frappé  au  premier  abord,  elles  se  reconnaissent  très-bien  dès  qu'on  est  prévenu 
de  leur  existence.  Heu  est  de  nicmc  du  galbe  des  colonnes  ;  il  est  formé  par  une 
ligne  légèrement  courbe,  concave  par  rapport  à  l'axe,  et  non  par  une  ligne 
droite,  comme  on  Fa  cru  pendant  longtemps  {!), 

Dans  (fuel  buta-t-on  adopté  ces  dispositions,  qui  témoignent  d'une  si  grande 
sollicitude,  et  exigeaient  tant  de  soiîis  et  de  précision  dans  le  travail?  Quel  est 
leui"  mérite  au  point  do  vue  de  Tart?  Le  mérite  nous  parait  incontestable,  et 
quant  aux  motifs,  voici  ceux  qui  se  présentent  à  l'esprit  quand  on  étudie  la 
question. 

En  premier  lieu,  il  est  probable  que  la  pratique  des  constructions  en  char¬ 
pente,  a  exercé,  encore  ici,  une  action  bientaisanle  sur  les  constructions  eu 
pierres.  On  sait  qu'une  pièce  de  bois,  posée  horizontalement  sur  deux  appuis, 
s'infléchit  en  vertu  de  son  propre  poids  et,  à  plus  forte  raison,  si  elle  a  des  far¬ 
deaux  à  supporter,  et  que,  pour  prévenir  le  mauvais  effet  qui  résulterait  do  ce 
mouvement,  les  constructeurs  expérimentés  ont  soin  de  donner  à  la  face  infé¬ 
rieure  de  leurs  poutres  une  courbure  opposée  à  celle  qu'elles  tendent  a  prendre. 
Les  principales  pièces  de  nos  planchers  sont  concaves  quand  ou  les  met  en  place, 
aliii  de  ne  pas  devenir  convexes.  On  a  meme  reconnu  qu'il  convient  de  leur 
donner  assez  de  concavité  pour  qu'elles  en  conservent  toujours  im  peu;  car  une 
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poutre  tout  à  fait  plane  nous  paraît  affeclée  de  quelque  convexité*  Nous  sommes 
tellement  portés  à  croire  à  un  inouvenient  avec  lequel  une  expérience  Journalière 
nous  a  fiuiiiliariscîs,  et  dont  nous  avons  mèjne  une  sorte  dinstinct,  qu'il  faut 
une  disposlliou  sptjciale  pour  Féloi^ner  de  notre  pensée*  Or  les  Grecs  ,  qu’ani- 
mail  un  sentiment  d'art  bien  autrement  délicat  que  le  nôtre,  n'ont  pas  dû  se 
montrer  plus  indifléretils  que  nous  sur  ce  point,  et  quand  î!s  ont  ou  à  exécuter 
des  poutres  en  pierre,  ils  ont  observé  une  méthode  qui  lï'élalt  plus  aussi  indis- 
pensalde  sans  doute,  mais  qui  avait  encore  Je  sérieux  motifs.  Peut-être  d'ailleurs 
le  spectacle  de  riiorizoa  maritime  qu'ils  avaient  constamment  sous  les  yeux, 
n'a-t-il  pas  été  sans  influence  sur  leur  manière  de  voir  et  d'ap[^^éciel^  Cette  li{rne, 
qui  se  présente  comme  droite  à  notre  esprit,  quoiqu'elle  soit  convexe,  tlevail 
èlre  pour  eux  un  régulateur,  et,  tt  ce  titre,  aussi  bien  que  par  un  elïet  de  con¬ 
traste  facile  à  concevoir,  elle  exigeait  que  toutes  celles  qui  étaient  appelées  îi 
paraître  hori/.on taies  lui  fussent  sens ildemenl  parallèles,  sous  peine  de  perdre  le 
caractère  qu'un  voulait  leur  attribuer,  et  de  sembler  courbes  en  sens  inverse. 

Vji  second  lieu,  une  observation  attentive  et  un  sentiment  fin  et  profond  des 
beautés  de  la  création,  leur  avaient  fait  reconnaître  que  la  ligne  droite  ne  si* 
rencontre  jamais  dans  la  nature]  que  les  lignes  auxquelles  nous  sommes  portés 
à  attribuer  cette  forme  ne  la  possèdent  réellement  pas,  et  ne  nous  paraissent 
droites  (jue  parce  que  leur  courlmre  est  peu  prononcée]  enfin  que  la  courbe 
est  une  des  coud i lions  du  beau*  On  trouve  des  surfaces  planes  et  de^s  lignes 
droites  dans  les  figures  de  l'art  égyptien  ;  il  n'y  en  a  point  dans  celles  do  Part 
grec,  mais  il  n'y  a  pas  non  plus  la  moindre  cxagéralmn  a  l'opposé.  La  courbe 
est  partout,  mais  souvent  elle  se  manifeste  Ix  peine,  et  produit  son  etfet  sans 
qu'on  ait  un  seiitimeut  bien  net  de  son  existence.  La  modération  est  extrême, 
parce  que  le  goiU  est  parfait.  Les  Grecs  ont  agi  en  arebi lecture,  de  la  même 
manière  qnVn  statuaire  et  probEiblement  aussi  en  peintiire.  Ils  ont  repoussé  la 
ligne  droite]  ils  ne  font  pas  plus  acceptéo  pour  les  galbes  de  leurs  eoloimes  que 
pour  les  poutres  des  plafonds  ou  les  entablements,  et,  à  sa  sécheresse,  ils  ont 
sul>stLiué  le  moelleux  d'une  courbe  à  peine  accusée.  On  croit,  en  voyant  un  de 
leurs  chcfs-d'muvre,  avoir  des  lignes  droites  sous  les  yeux;  mais  on  sent  en 
même  temps  ([uc  ces  lignes  ont  un  charme  tout  particulier,  une  grâce  qu'on 
ne  leur  avait  pas  encore  trouvée,  et  dont  elles  ne  paraissaient  point  susceptibles. 
On  observe  dans  le  rarlliénon  des  exemples  d'aîléralions  déformés  d'une  autre 
nature,  et  qui  lémoignent  égalemciiLdu  plus  Judicieux  sentiment  des  convenances 
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Je  l^arL  Ki  rarcliitravej  ni  la  frise  n'ont  leurs  faces  verticales;  ces  plans  sont 
inclinés  sur  rhoriî^OTi  comme  le  serait  le  parement  J'un  mur  élevé  avec  un  talus 
Je  i  environ.  Il  est  probal  Je  que  cette  disposition  a  pour  but  Je  combattre  un 
effet  Jecontraste.  qui,  toutes  les  fois  qu'une  ligne  s'élève  verticalement  au-Jessus 
d'une  autre  ligne  faisant  avec  elle  un  angle  très  obtus,  porte  à  croire  que  la 
première  est  inclinée  eu  sens  inverse  Je  la  seconde.  Tout  le  monde  a  pu  observer 
ce  phénomène  sur  plusieurs  des  grands  viaducs  qui  ont  été  construits  dans  ces 
Jernières  années.  Bans  la  plupart  d'entre  eux,  les  piles  sont  en  talus  très-pro¬ 
noncés  jusqu'à  la  naissance  des  arcs,  et  la  construction  qui  s'élève  verticale¬ 
ment  au-dessus  liiit  reffet  d'avoir  été  établie  en  surplomb  à  partir  de  ce  point. 
Elle  paraît  s'élargir,  parce  qu'elle  ne  sc  rétrécit  plus.  Les  personnes  les  plus  étran¬ 
gères  aux  choses  do  Fart  sont  fi'appécs  de  ce  défaut,  que  les  dimensions  considé- 
raldf^  de  l'oeuvre  rendent  très-sensible;  mais  il  fallaitune  Iden  grande  délicatesse 
de  perception  pour  le  reconnaître  et  vouloir  Téviter  lorsqu'une  architrave  était 
le  seul  champ  ouvert  à  sa  manifestation. 

Plus  on  étudie  Part  des  Grecs,  de  ce  peuple  qui  n'a  janmls  été  atteint  dans  les 
voies  du  beau,  plus  on  y  trouve  matière  à  admirafioji  et  précieux  enseigne- 
iiients. 

!l  est  enfin  des  alféraÜons  de  formes  qui  sont  conrinnaudées,  soit  par  des  habi¬ 
tudes  prises,  soit  par  îc  sentiment  que  nous  avons  dos  convenances  du  sujet. 
Nous  sommes  iiabilués,  par  exemple,  k  voir  les  colonnes  plus  larges  a  la  base 
qu'au  sommet  :  qu'on  donne  à  l'im  de  ces  supports  une  forme  exactement  cylin¬ 
drique,  et  il  paraîtra  présenter  une  disposition  inverse.  11  faudrait  réduire  un 
peu  le  diamètre  supérieur  pour  qu'on  ne  le  supposât  pas  plus  grand  que  l'antre. 
Elevez  un  mur  verticalement,  et,  iiKléponJamment  de  fout  effet  de  contraste,  il 
semblera  être  en  surplomb,  parce  que  la  plupart  des  murs  sont  montés  avec  un 
léger  talus.  On  comprend  que  ces  phénomènes  se  recommandent  très-sérieuse¬ 
ment  aux  méditations  de  rarchitccte,  et  appartiennent  â  iin  ordre  de  considé- 
ratlons  qu'il  ne  faut  Jamais  perdre  de  vue,  sî  l'on  veut  approcher  de  la  per¬ 
fection. 

Des  proportions  envisagées  sous  k  rapport  des  duMnskms  réelles.  L'expérience 
démontre  qu'il  y  a  une  relation  nécessaire  entre  la  forme  d'un  corps  et  ses  di¬ 
mensions  réelles,  de  sorte  que  telle  forme  produisant  un  bon  effet  lorsqu'elle 
est  exécutée  à  une  échelle  déterminée,  ne  parait  pas  aussi  satisfaisante,  peut 
prendre  même  quelque  chose  de  vicieux,  si  elle  est  reproduite  avec  des  dimem 
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siojis  notablement  plus  grandes  ou  plus  petites.  Il  en  est  ainsi  dans  les  œuvres  de 
la  nature;  les  proportions  relatives  deThomme  de  petite  taille  ne  sont  pas  exac¬ 
tement  les  memes  que  celles  d^m  homme  do  haute  stature  ^  tellement  qu^à  la  vue 
d'un  portrait  en  pied  Inenfaitj  on  reconnaît  immedi  a  terne  ut  si  la  personne  qii'ii 
repiTsente  était  grande  ou  petite.  On  peut  donc  tiire  que  toute  forme  doit  être 
conçue  en  vue  de  (limensions^  et  entre  certaines  limites^  porter  témoi¬ 
gnage  de  récheîlc  qui  convient  à  son  exécution.  Et  cette  condition  est  d’impor¬ 
tance  d'autant  pins  grande  pour  les  œuvres  d'architecture  qu'elles  cmbrasscul  les 
dimensions  les  plus  di verses ^  sont  renfermées  parfois  dans  un  espace  trcs-rcs- 
Ireintj  et  reçoivent  en  d'autres  circonstances  un  dcvcloijpement  très-considé¬ 
rable. 

Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  montrer^  dans  la  première  partie  de  cet  ou- 
vragCj  comment  certaines  formes,  certaines  proportions  doivent  varier  avec  les 
dimensions  réelles.  Pour  les  arcades,  par  exemple,  on  a  vu  que  la  largeur  des 
archivoltes  doit  être  d'autant  plus  faible  par  rapport  à  celle  de  rouvcrturc,  que 
celte  ouverture  est  plus  gramle.  On  peut  citer  encore  à  ce  sujet,  les  protib  de 
comiebes,  qui  comportent  d'autant  moins  de  divisions  qu'ils  sont  exécutés  sur  une 
plus  petite  échelle;  les  colonnes,  qui  n'admettent  pas  autant  de  camieîures  quand 
leur  diamètre  est  faible  que  s'il  est  considérable;  et  les  petites  saillies  destinées  à 
arrêter  divei’s  membres  d’aT'chitccturo,  qui,  donnant  de  la  finesse  à  un  ornement 
do  dimensions  icsireintes,  deviendrai(mt  exagérées  si  l'on  faisait  croître  dans  le 
même  rapport,  et  ces  saillies  etlesdimensions  de  f  objet.  On  comprend,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  préciser,  qu'il  est  une  limite  au-dessous  de  laquelle  les  détails 
tomberaient  dans  \a  maigreur,  et  qu'il  en  est  une  autre  qu'on  ne  peut  dépasser 
sous  peine  de  les  voir  devenir  lourds  ou  grossiers.  On  peut  dire,  en  tlicse 
générale,  qu'une  même  forme  doit  multiplier  ses  divisions  à  mesure  que 
scs  dimensions  augmentent;  mais  qu'il  huit  traiter  grandement  les  grandes 
choses,  et  faire  croître  les  dimensions  des  détails  en  même  temps  que 
celles  de  l'ensemhle,  sans  que  ce  soit  toutefois  dans  une  aussi  forte  jiro- 
portîon, 

fel  est  Pespril  qui  a  dirige  les  architectures  grecque  et  romaine.  11  a  le  mé¬ 
rite  d’associer  la  grandeur  morale  à  la  grandeur  matérielle;  mais  il  faut  recon¬ 
naître  qu'il  n'a  pas  toujours  celui  de  donner  une  idée  bien  nette  de  la  dernière. 
Comparer  des  dimensions  n'est  pas  en  etfot  chose  facile,  ou  du  moins  u'csl  pas 
une  opération  qui  s’exécute  spontanément  et  en  quelque  sorte  à  notre  insu, 
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taudis  qu^il  en  est  tout  autrement  des  nombres*  Ayez  devant  les  yeux  deux  sur¬ 
faces  unies^  de  même  fornie^  mais  de  grandeurs  bien  différentes  :  vous  rocou- 
naitrez  immédiatement  que  rune  d'elles  remporte  de  beaucoup  sur  l'autre, 
mais  vous  n'apprécierez  pas  leurs  rapports,  et,  à  première  vue,  vous  ne  serez 
pas  disposé  à  faire  a  la  première  toute  la  part  qui  lui  revient*  Taudis  que  si  elles 
étaient  divisées  Tune  et  Tautre  en  parties  égales,  de  telles  dimensions  que  le 
nombre  de  ces  divisions  fut  facile  à  lire  sur  toutes  deux,  vous  ne  tomberiez  pas 
dans  eetle  erreur,  parce  que  votre  espi-LL  agirait  sur  des  nombres*  Il  y  a  plus  : 
si  les  divisions  de  la  plus  grande  surface  sont  tellement  multipliées  qu'elles 
donnent  lieu  à  quelque  confusion ,  un  effet  inverse  se  pTodiâra  presque  toujours  ■ 
rimagi nation  aidant,  on  sera  porté  ii  les  croire  plus  nombreuses  qu'elles  ne  le 
sont  réellement,  et,  par  suite,  à  s'exagérer  les  dimensions  de  Tobjet*  Qu'une 
grande  salle,  par  exemple,  soit  divisée  sur  sa  longueur  en  trois  travées,  elle 
ne  paraîtra  pas  aussi  longue  que  si  le  nombre  de  ces  compartiments,  rétrécis  en 
conséquence,  était  porté  à  cinq  ou  à  sept*  C'est  par  ce  motif  que  les  basiliques 
des  premiers  temps  du  christianisme  ci  la  plupart  de  nos  églises  du  moyen  êgè, 
donnent  dès  l'abord  une  idée  très-nette  de  leurs  dimensions,  paraissciil  même 
quelquefois  pîus  grandes  qu'elïos  ne  Je  sont  réellement*  Oaiis  ces  édifices,  Tespa- 
eement  des  points  d'appui  ne  varie  qu'entre  des  limites  assez  restreintes,  de 
sorte  que  le  nombre  des  travées  est  à  peu  près  proportionnel  aux  longueurs*  Que 
la  longueur  soit  assez  grande  pour  que  ce  nombre  ne  puisse  être  jugé  au  pre¬ 
mier  aspect,  on  se  rcxagércra  inévitablement* 

Mais  il  ne  faudrait  pas  croire  que  cet  effet  est  d’autant  plus  prononcé  que  les 
divisions  sont  pins  petites  et  leur  nombre  par  suite  plus  considérable;  car  il  est 
un  point  qu'on  ne  saurait  dépasser  sous  peine  d'arriver  à  un  résultat  diamétra¬ 
lement  opposé,  €e  phénomène  a  sans  doute  plusieurs  causes*  Vient  en  première 
ligne  une  disposition  parfaî (ornent  logique  de  notre  esprit,  qui  veut  une  certaine 
relation  entre  les  dimensions  de  l'objet  et  la  grandeur  prise  pour  unité  de  me¬ 
sure;  si  la  différence  est  trop  grande,  il  n'y  a  pas  netteté  suffisante  dans  la  per¬ 
ception,  et  Ton  se  refuse  instinctivement  à  admettre  un  terme  de  comparaison 
qui  ne  répond  pas  au  but,  qui  est  sans  efficacité  parce  qu'il  est  trop  petit*  Kn 
second  lieu,  et  peut-être  ce  motif  mérilail-il  la  priorité,  en  second  lieu,  des 
divisions  trop  étroites  doivent  exercer  une  inftuence  fâcheuse  sur  nos  appré¬ 
ciations;  elles  mettent  trop  sous  rinipression  du  petit  pour  que  le  sentiment  du 
grand  puisse  se  faire  jour.  lî  est  deux  ordres  d'idées  qui  se  combaticni  parfois. 
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t*i  iriiiiLres  füis  s*aâsock‘jit  tcllomeîit  qu'ils  s'en  traînent  rêciproqiieuicnt  jusqu'à 
un  certain  pnint  :  il  y  a  à  cHsiinguer  Tidée  de  la  gi'andeur  nioralCj  et  celle  tle  la 
îîraiïdeiü'  iiiatoridle.  Où  la  première  fait  complètement  défaut,  noos  ne  sommes 
jdus  disposés  à  atlacher  grande  valeur  a  la  seconde,  et  où  la  grandeur  in orale 
est  tout  a  fait  dominante,  nous  pouvons  perdre  le  sentiment  de  la  grandeur  ina- 
térielle*  Dans  ïe  premier  cas,  ce  n'est  point  une  œuvre  d'art  que  nous  avons 
sous  les  yeux;  s'il  s'agit  d'architecture,  ce  sera  une  bâtisse  plus  ou  moins  longue, 
qui  couvrira  un  espace  de  terrain  plus  ou  moins  considérable;  nous  pourrons 
nous  rendre  compte  assez  exactement  de  ses  dimensions,  mais  sa  vue  nous 
laissera  indilVérents,  pourra  même  nous  blesser,  parce  que  cotte  composition 
ne  témoignera  pas  de  l'esprit  qu'elle  réclamait.  La  grandeur  morale,  celle  qui 
tient  à  Fampleur  de  la  conception,  se  manifeste-belle,  au  coairairc,  u  un 
très-haut  degré  :  elle  semble  s iiiTire  à  notre  âme,  et  peut  lui  causer  une  telle  salis* 
faction,  que  nous  ne  songions  plus  à  nous  enquérir  des  dimensions  effectives; 
vigoureusement  saisis  par  Uidéal,  le  réel  nous  échappe,  si  aucune  disposition 
spéciale  ne  vient  nous  le  rappeler. 

Prenons  un  exemplù  afin  d'éclairer  ce  point  fondamental  de  la  théorie 
de  Fart*  On  a  dit  et  redit  que  Saint*  Pi  erre  de  lîome,  ce  vaste  mon  union  t, 
parait  petit  au  prenner  abord;  et  les  uns  (t)  y  ont  vu  une  sorte  de 
mûri  le,  qu'ils  ont  attribué  à  une  scrupuleuse  observation  des  règles  de 
l'arebitectiire  {singulier  mérite,  s’il  existait,  et  pauvres  règles  qui  appron- 
tiraient  à  produire  de  petits  effets  avec  de  grands  moyens!),  tandis  que 
d'autres  y  ont  trouvé  sujet  pour  exalter  rarchitccluro  ogivale  du  Nord,  dans 
laquelle  on  ne  trouve  assurément  rien  de  sf^mblablo.  Mais  celte  assertiaii , 
si  généralement  admise,  est  tout  à  fait  inexacte.  Saint- l^ierro  no  parait 
pas  petit;  le  vrai,  c'est  qu’il  ne  parait  pas  gr’and.  üe  la  vigueur  de  sa  corn- 
[.usitioii,  (Je  l’osprit  imposant  dans  lequel  toutes  choses  sont  traitées,  de 
la  singulière  majesté  de  l'œuvre,  résulte  une  impression  si  profonde  qu'eilo 
ne  permet  pas  de  songer  aux  dimensions,  quand  on  u'en  est  pas  préoccupé 
jjar  avance;  de  même  qu'on  ne  pense  pas  à  se  demander  quelle  est  la 
hauteur  réelle  du  Jupiter  olympien,  quand  on  se  trouve  en  présence  de 
cette  admirable  statue.  Ce  qui  cause  aux  personnes  qui  ontreiil  dans  Saiul- 
Pierre  une  aorte  de  désappoinlemenl,  ce  qui  arrête  leur  admiration,  c'esi 
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que  tout  lu  monde  a  oiiteiidii  parler  des  vastes  dimensions  de  ee  monu- 
Tïient.  r/est  là^  en  effets  la  qualité-Ja  plus  facile  à  faire  connaître^  ce  mérite 
secondaire  est  à  la  portée  de  tous,  et,  de  ce  qii^il  ne  saute  pas  aux  yeux, 
une  réaction  naturelle  de  Tcspril  fait  penser  que  le  monument  parait  petit, 
n  faut  dire  aussi  que  rien  dans  rédiSce  n'avertit,  du  moins  d'une  manière 
suffisante,  des  dimensions  de  rélément  qu'on  est  porto  a  prendre  pour 
unité  de  mesnrCj  c'est-à-dire  de  Tarcade  qui,  répétée  quatre  fois,  foniie  la  Ion* 
jucur  de  la  nef.  Elle  est  colossale;  mais  tout  ce  qui  raccompagne,  les  figures 
peintes,  les  statues,  les  divers  ornements  le  sont  également;  il  lui  manque 
un  terme  de  comparaison  dont  la  grandeur  soit  appréciable,  et  cette  lacune 
n'est  pas  comldée  par  Téchelle  que  pourrait  fournir  la  taille  des  personnes 
qui  circulent  dans  Tédifice,  parce  que  notre  esprit  se  prête  difficilement 
h  comparer  entre  eux  des  objets  de  natures  dissemblables. 

Voilà  donc  deux  systèmes  pri ne ipanx  :  riin,  qui  a  été  généralement  suivi 
pendant  le  cours  du  moyen  âge,  consiste  à  faire  croître  le  nombre  des 
divisions  proportionnelleinont  aux  longueurs,  de  telle  sorte  qu'une  nef  de 
longueur  double  soit  séparée  de  scs  bas  côtés  par  deux  fois  plus  d'arcades; 
l'autre,  qui  est  dominant  dans  rarchitecturc  antique,  cl  dont  SainUfierre 
de  Home  offre  le  type  moderne  le  plus  saisissant,  agit  plutôt  sur  les  di¬ 
mensions  des  parties  (pie  sur  leur  iionibre,  et  amplifie,  pour  ainsi  dire, 
l'unité  de  mesure  dans  le  même  rapport  que  rédiftee  entier.  Le  premier 
donne  un  sentiment  très-net  de  !a  grandeur  matérielle,  l’exagère  même 
quelquefois,  mais  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  grandeur 
morale;  le  second  proiluVt  un  effet  diamétralement  opposé.  Pour  nous,  le 
choix  ne  serait  pas  douteux;  nous  n'hésîtorions  pas  à  donner  la  préférence 
à  celui-ci.  Mais  s'ensuit-il  qu'il  nous  paraisse  avoir  été  judicieusomcnl  appli¬ 
qué  dans  le  monument  italien?  S'ensuit-il  qu'il  ne  faille  pas  attaclier  d’im¬ 
portance  à  la  grandeur  matérielle,  et  qu'on  doive  se  résigner  facilement  à  en 
faire  le  sacrifice?  Assurément  non.  En  ce  qui  concerne  Saint-Pierro  cïc  Home, 
nous  y  reviendrons  plus  tard,  et  avec  les  développements  ^lu'exige  le  sujet. 
Quant  à  la  grandeur  matérielle,  le  sentiment  universel,  roxpérience  de  chaque 
jour  portant  sur  les  objéts  les  plus  divers,  établissent  nettement  qu'elle  est 
de  nature  à  produire  une  profonde  impression  sur  nos  esprits.  Elle  est  un 
des  mérites  de  l'arl  qui  nous  occupe.  On  sait  quelle  émotion  s'est  emparée 
de  l'armée  française  lorsque,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  elle  s'est  trouvée 
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tout  (ï'un  coup  on  pœscri ce  des  colossaies  pyramides  de  rÉfjypte;  et  ce  n'est 
certainement  pas  îa  beauté  de  la  forme  qui  lui  a  arraché  des  ens  d'admiration. 


Il  y  a  donc  une  question  importante  à  résoudre  :  celle  de  savoii'  quels 
.sont  les  moyens  â  employer  pour  concilier  ces  deux  choses,  pour  donner 
conscience  des  dimensions  réelles  sans  nuire  au  caractère  de  la  composition , 
et  par  suite  en  le  rendant  plus  saisissant*  Quelques  personnes  ont  pensé  qu'il 
convenait,  à  cet  effet,  de  placer  sur  plusieurs  points  de  rédifice  et  à  divei’ses 
ïlistances  du  sol,  des  objets  dont  la  hauteur,  réglée  par  ia  dcslinatlon  de  ces 
détails,  fût  à  peu  près  immuable  et  dans  un  rapport  déterminé  avec  celle 
d'un  corps  bien  connu  ,  comme  le  corps  de  rhomme,  par  exemple.  Des  balus¬ 
trades  établies  à  hauteur  d'appui,  des  marches  d\*scaHcr,  des  statues  de 
grandeur  naturelle,  leur  ont  paru  fournir  des  échelles  capables  de  faire 
apprécier  sainement  les  dimensions  de  Fœuvre,  Cela  est  vrai  souvent,  mais 
pas  toujours*  Si  les  dimensions  de  l'édifice  sont  restreintes ,  nul  doute  que 
la  taille  de  rhomme  ne  puisse  fournir  une  iinUé  de  mesure  convenable; 
mais  il  n^'en  est  plus  de  même  dès  qu'elles  dépassent  une  certaine  limite.  Le 
module  devient  trop  petit;  il  disparaît,  pour  ainsi  dire,  en  présence  des  vastes 
surfaces  qui  l'encadrent;  les  baluslrades,  les  statues  de  grandeur  naturelle 
no  se  découvrent  plus  à  la  première  vue,  et,  quand  on  y  fixe  son  attention, 
on  est  tenté  de  les  croire  réduites  au-dessous  des  proportions  liabituelles; 
elles  ne  font  pas  paraître  grand ,  elles  semblent  petites*  Il  faut  pour  atteindre  an 
but  quelque  chose  de  plus  sérieux  et  de  plus  foudamenlal  ;  c'est  sur  le  fond  qu'il 
coinient  d'agir,  et  non  pas  seulement  sur  (pielques  détails  de  la  forme,  11  faut 
adopter  des  dispositions  spéciales,  en  tel  rapport  avec  les  dimensions  réelles 
<|ii'elies  en  soient  en  quelque  sorte  les  conséquences  nécessaires,  et  paraissent  ne 
pouvoir  se  concilier  avec  des  dinieiisions  plus  fortes  ou  plus  faibles.  C'est  à  la 
disposition  de  l’o3uvre  qu'il  apparlieni  d'annoncer  l'échelle.  Pour  obtenir  d'une 
vaste  construction  relîci  qu'elle  est  susceptible  de  produire,  à  raison  de  ses 
<lim élisions,  on  doit  n'admettre  d'abord  qu’un  petit  nombre  de  grandes  divi¬ 
sions,  consliliitivcs,  fondamentales;  les  bien  accuser,  puis  introduire  dans 
chacune  d'elles  d  autres  divisions,  également  peu  nombreuses,  et  établies  sur 
des  proportions  s’éloignant  peu  de  celles  qui  se  rencontrent  habituellement 
dans  des  édifices  analogues  à  celui  dont  on  s^oecupe.  Des  premières  découlera 
la  grandeur  morale,  et  les  secondes  feront  apprécier  la  grandeur  matérielle; 
rimpression  produite  sur  le  spectateur  sera  instantanée  et  complète. 
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Un  admirable  moïiunicnt  des  Romains  peut  être  invoqué  à  l'appui  de  cette 
théorie'  c'est  la  basilique  de  Constantin  à  Rome,  dont  les  ruines  imposantes 
subsistent  encore,  et  sont  généralement  connues  sous  le  nom  de  ruines  du 
temple  de  la  Paix.  La  planche  15  en  représente  le  plan  et  la  coupe  transversale. 

La  grande  nef  est  de  dimensions  colossales j  elle  a  25™, Si  de  largeur  sur 
85”,95  de  longueur,  et  ne  sc  compose  cependant  que  de  trois  travées.  Si  Ton 
s'était  borné  là,  elle  eût  produit  peut-être  un  très-grand  effet,  elle  eût  été 
très-îuiposante  ;  mais  il  eût  été  difficile  d'en  apprécier  rétendue*  Aussi  les 
Romains,  qui  avaient  le  sentiment  des  grandes  choses  et  savaient  les  traiter, 
ont  fait  davantage;  ils  ont  divisé  chaque  travée  en  trois  parties  sur  sa  lon¬ 
gueur  et  en  deux  sur  sa  hauteur,  au  moyen  d'arcades  ouvertes  dans  les  bas 
côtés,  et  ils  SC  sont  bien  gardés  de  donner  à  ces  ouvertures  de  trop  petites 
dimensions,  de  peur  qu'elles  ne  fussent  écrasées  par  celles  de  la  nef.  En  voyant 
ainsi  ces  six  arcades,  dont  il  était  assez  facile  d'apprécier  les  proportions,  con- 
tenues  dans  la  largeur  d'un  des  grands  arcs,  il  était  impossible  de  ne  pas  être 
frappé  à  la  fois,  et  de  l'étendue  de  la  salle  et  de  Vamplcur  des  dispositions. 

Les  grandes  salles  dos  thermes,  du  même  peuple,  présentaient  un  caractère 
analogue,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  à  l'inspection  de  la  planche  fiî.  On  y 
trouvait  toujours  une  grande  simplicité  de  composition,  un  petit  nombre  de 
divisions  principales  très-accentuées,  puis,  dans  chacune  d'elles,  des  subdivi¬ 
sions  formées  par  des  colonnes  et  des  ouvertures* 

On  peut  citer  encore  à  ce  sujet  la  plupart  des  grands  monuments  qui  so  rat¬ 
tachent  d'une  manière  plus  ou  moins  directe  aux  traditions  de  T  architecture 
romaine  :  Sainte-Sophie  de  Constantinople  (pL  25  à  2Tj,  dont  la  disposition 
est  admirable  entre  toutes;  et,  plus  près  de  nous,  jusque  dans  le  moyen 
ége,  la  cathédrale  d'Angoulémc  avec  ses  trois  arcatiires  et  ses  deux  fenêtres  par 
travée  (pL  3-1  à  53),  ainsi  que  plusieurs  églises  du  midi  de  la  France.  Ce 
système  si  judicieux  s'est  même  propagé  dans  rarchitectiire  ogivale,  où  le 
triforium  compte  plusieurs  ou^Tr turcs  par  travée,  et  où  des  arcatures  multi¬ 
pliées  couvrent  les  murs;  mais  il  n'y  est  plus  conçu  avec  autant  d'ampleur, 
avec  un  sentiment  aussi  parfait  des  convenances  morales;  appliqué  sur  de  trop 
petites  proportions,  il  divise  encore  ce  qui  est  déjà  trop  divisé,  et  il  amoindrit 
au  lieu  d’agrandir. 


n. 


? 

-y 

’  < 


1 


9 


TRAITÉ  D’ARCHlTK.CTtrnE. 


fl. 


La  rlccoration  est  (laDs  Tartce  fjiiolo  plaisir  est  dans  la  vio.  Elle  n^est  pas  le 
but^  elle  ïic  doit  pas  dominer  j  mais  il  faut  qu’elle  accompagne;  et  il  n^ost  «édifice 
si  sévère  ou  si  simple  qui  ne  réclame  quelques  ornements ^  de  même  qu*il  ii^est 
existcncosi  austère  que  quelques  instants  de  joie  ne  k  viennent  égayer, 

La  décoration  est  un  besoin  inné  chez  rhoinme,  et  qui  a  été  plutôt  réglé  et 
modéré  par  la  civilisation  qu^implifié  par  elle*  Le  développement  des  esprits^ 
tout  en  iüi  maintenant  son  objet  primitif  et  essentiel;,  Tagrémentj  a  eu  pour 
effet  do  lui  donner  un  autre  but  d’un  ordre  plus  élevé*  Les  ornements  et  les 
couleurs  vives  sont  semés  a  profusion  sur  les  ouvrages  des  débuis  des  sociétés; 
mais  dépourvus  de  signification^  ils  sont  uniqiiement  appelés  à  récréer  la  vue* 
Plus  tard  on  leur  demande  davantage ,  et  ils  prennent  plus  de  valeur,  bien  qu’on 
s’en  montre  souvent  plus  parcimonieux;  on  leur  veut  une  expression,  le  spiri¬ 
tuel  doit  y  mieux  marquer  son  empreinte,  et  Us  deviennent  symboliques*  ils  ne 
peuvent  plus  se  borner  à  être  agréables,  il  faut  qu’ils  soient  beaux  pour  nous 
donner  pleine  satisfaclion. 

Les  ornements  sont  de  diverses  sortes  :  les  uns,  plus  spéciaux  à  l’architec- 
turc,  ont  leur  origine  dans  les  données  de  la  construction  proprement  dite,  et 
affectent  des  formes  plus  ou  moins  géométriques;  d’autres  cmprnntcnt  à  la 
nature  leurs  formes  plus  libres  et  plus  gracieuses,  ou  les  composent  en  toute  in¬ 
dépendance,  et  sont  sculptés,  peints,  ou  môme  sculptés  et  peints  à  la  fois*  Ces 
divers  modes  de  décoration  peuvent  être  réunis  dans  une  même  œuvre,  et  sont 
d’ailleurs  régis  par  les  mêmes  lois  générales  ;  toutefois  il  y  a  lieu  de  les  envisa¬ 
ger  séparément,  car  chacun  a  ses  convenances  particulières. 

Décoration  architectonifiuc.  Ce  genre  de  décoration  est  éminemment  rationnel; 
il  veut  être  agréaidc,  mais  il  veut  aussi  donner  satisfaction  à  no^re  îiitelligence, 
et  il  consiste  essentiellement  dans  la  mise  en  évidence  du  système  ou  des  maté¬ 
riaux  de  la  construction,  La  première  partie  de  cet  ouvrage,  qui  en  a  donné  de 
nombreux  exemples,  a  montré  commeiii  il  se  plie  à  toutes  les  circonstances,  et 
s’applique  aux  diverses  formes  élémentaires,  de  manière  à  répondre  au  but  en 
conservant  toujours  son  caractère  fondamentaL  On  a  vu  qu’il  ne  sc  borne  pas  à 
mettre  en  relief  ce  qu’il  y  a  de  nécessaire  dans  la  construction ,  et  qu’il  sait  ima¬ 
giner  des  dispositions  vraisemblables  quand  le  réel  ne  lui  fournit  pas  matière 
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suffisante,  ou  rappeler,  en  cas  de  besoin,  quelques-unes  des  traditions  de  Tart 
de  bâtir,  C’e&t  ainsi  qu'il  trace  des  refends,  qu'il  applique  des  pilastres  sur  les 
murs  et  des  cbambranles  ou  des  archivoltes  autour  des  ouvertures,  qu'il  divise 
les  voiUes  en  caissons,  qu'il  sépare  la  frise  de  rarchitrave,  et  qu'il  a  créé  cette 
nombreuse  série  d'ornenienls  symboliques,  les  triglyphes,  les  consoles,  les 
modillons,  les  denticules,  etc,  A  la  vérité  nialériclîe,  qui  est  son  fondement  le 
plus  solide,  et  qu^il  ne  doit  jamais  dédaigner,  il  ajoute  la  vérité  morale,  dont 
l'importa  lice  au  point  de  vue  de  l'art  n'est  pas  moindre  assurément,  et  qui 
ouvre  un  plus  large  champ  à  rimagiuation. 

Du  de  ses  mérites,  en  même  temps  qu'une  de  ses  difficultés,  est  de  réclamer 
plus  impérieusement  qu'aucun  autre  une  très-grande  perfection  dans  la  forme; 
car  il  est  peu  propre  à  éblouir,  et  son  austérité  ii'cst  pas  faite  pour  porter  à 
i'indulgence.  Sans  doute  il  s'efforce  de  récréer,  soit  par  des  effets  variés  d'ombre 
et  de  lumière,  soit  par  la  richesse  et  réclat  des  matériaux,  soit  par  d’heureuses 
associations  de  substances  diversement  colorées,  telles  que  les  pieiTcs,  les  briques, 
les  marbres ,  les  bois,  quelques  métaux,  etc.;  mais  on  doit roconnaitre  qu'il  ne 
suffit  pas  toujours,  et  qu'un  grand  nombre  d'édifices  rcclament  davantage,  sur¬ 
tout  pour  les  intérieui^.  On  no  saurait  nier  que  rürcliiteclure ,  lorsqu'elle  est 
réduite  à  ses  seules  ressources,  ne  fasse  parfois  ime  bien  fiûblc  part  à  l'agrément, 
et  ne  se  trouve  souvent  trop  limitée  dans  ses  expressions.  Que  la  sculpture  et  la 
peinture,  plus  largement  dotées  sous  ce  rapport,  lui  viennent  donc  en  aide  et 
comblent  scs  lacunes. 


Dècoralîoit  peinte  on  sculptée^  Elle  diffère  complètement  de  celle  dont  on  vient 
de  parler;  ses  procédés,  son  origine,  son  caractère  sont  tout  autres.  Elle  ne  s'ap¬ 
puie  plus  sur  des  données  matérielles;  elle  ne  clierclie  plus  à  rappeler  des  pro¬ 
cédés  de  construction;  elle  n'appartient  plus  à  cette  admirable  théorie  qui  voit 
le  beau  dans  Ja  mainfeslatiou  du  vrai  et  du  boa;  si  elle  associe  encore  l'esprit 
à  la  matière,  elle  n'établit  plus  une  connexion  aussi  intime  entre  ces  choses. 
L'orneincnlaüon  n'est  plus  liée  à  rédîfice  d'une  manière  aussi  indissoluble,  et 
no  se  montre  plus  comme  une  conséquence  en  quelque  sorte  nécessaire  des  con¬ 
ditions  fondamentales  du  sujet;  mais  elle  a  par  cela  mémo  plus  de  liberté,  té¬ 
moigne  davanfage  do  son  indépendance,  et,  d'ordre  exclusivement  spirituel,  est 
plus  Irancbéû  dans  son  cai'actère.  Moins  sérieuse,  moins  austère,  clic  ouvre  une 
large  porte  à  la  fantaisie  et  même  au  caprice,  et  peutso  plier  à  toutes  les  con¬ 
venances.  Elle  répond  plus  complètement  à  la  variété  infinie  des  esprits  et  des 
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goûts*  Il  ii’csÉ  auctiü  ordre  d^idées  atiquel  elle  ne  puisse  donner  satisfaction ,  et 
elle  s'adresse  en  nicme  temps  à  un  plus  grand  nombre  dMntcdligeflces.  Elle  puise 
à  des  sources  plus  nombreuses-  elle  met  en  œuvre  des  éléments  plus  divers^  et 
scs  formes^  plus  abondantes  et  plus  expressives  ,  sont  plus  susceptibles  de  plaire 
ci  d\igir  sur  notre  imagination^  que  celles  dont  Tart  de  bâtir  est  ïa  seule  ori¬ 
gine.  Complément  inJîspensaldc  dans  la  plupart  des  circonstances ,  elle  peut 
apporter  à  rarcbîtecttuej  ou  il  le  faut  et  comme  il  convient^  la  vie,  le  niouve- 
mentj  les  pensées  fiueset  délicates^  les  grûccs  du  dessin  et  le  charme  des  cou¬ 
leurs.  C'est  par  elle  surtout  que  nos  édifices  se  mettent  en  harmonie  avec  leur 
temps  I  et  portcut  témoignage  du  sentiment  de  TépoqHC  jusque  dans  les 
nuances  j  presque  impossibles  à  définir  ,  qui  constituent  la  mode. 

Mais  lorsque  rarcbiiecturc  appelle  ainsi  les  autres  arts  à  son  secours,  elle  se 
réserve  de  les  guider  et  de  les  inspirer  de  sou  esprit,  tout  en  respectant  leurs 
conditions  d’existence  et  leur  laissant  une  juste  liberté.  Elle  ne  se  borne  pas  à 
tracer  les  limites  de  leurs  compositions;  elle  veut  être  sentie  mémo  dans  les  en¬ 
droits  qu^elle  leur  abandoimc,  et  n^admet  pas  qu'ils  viennent  contrarier  ses 
harmonies.  Que  l’œuvre  du  peintre  ou  du  statuaire  paraisse  belle  quand  on  Yen- 
visage  isolément;  elle  le  désire  sans  doute,  mais  ce  n’est  point  là  ce  qui  lui  im¬ 
porte.  Son  but  n^  est  pas  de  montrer  un  beau  tableau  ou  une  belle  composition  de 
sculpture,  mais  un  bel  édifice;  si  elle  recherche  la  beauté  dans  les  détails,  c’est 
pour  arriver  à  la  beauté  de  l’ensemble;  et  la  variété  qu’elle  emprunte  doit  être 
conçue  de  manière  à  rendre  Tunité  plus  saisissante,  loin  d'en  être  destructive. 
L’intervention  étrangère  est  appelée  à  donner  à  sa  com position  quelque  chose 
de  plus  complot  et  de  plus  expressif,  et  ne  doit  pas  engendrer  la  confusion , 
L’architecte  ne  saurait  trop  se  pénétrer  de  ces  conditions  essentielles  qui  ont 
été  scrupuleusement  observées  dans  toutes  les  grandes  époques  de  l'art,  parce 
qu'elles  y  étaient  admirablement  senties.  Elles  régissent  à  la  fois  les  em place- 
ments  ei  le  caractère  à  assigner  aux  ou^Tages  décoratifs. 

Les  emplacements  sont  déterminés  par  les  dispositions  générales  de  l’édifice; 
ce  sont  des  espaces  trop  nus  qui  demandent  à  être  occupés,  des  organes  impor¬ 
tants  sur  lesquels  on  veut  appeler  l’attention,  des  formes  trop  heurtées  qu'il  est 
nécessaire  de  rattacher  par  d’habiles  transitions.  Tantôt  T  ornem  en  talion  occupe 
les  intervalles  réguliers  qui  séparent  les  éléments  fondamentaux  de  la  construc¬ 
tion  ou  les  principaux  rlétails  d'arclütccturc;  tantôt  elle  se  reiifet^ine  dans  des 
cadres  aux  formes  géométriques,  tracés  par  la  règle  et  le  compas  de  Tarchitecte; 
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(antôt  enfin  elle  se  développe  dans  le  chainp  qui  lui  est  ouvert,  sans  qu'aucune 
ligne  spéciale  indique  les  limites  qui  lui  ont  été  posées*  C'est  au  goût  qu'il  ap¬ 
partient  de  déterminer  le  parti  à  prendre,  suivant  les  circonstances  dans  les¬ 
quelles  011  SC  trouve  placé ,  et  il  n'est  permis  ni  d'en  proscrire^  ni  d'en  proscrire 
aucun  en  termes  al)soliis*  On  peut  dire  toutefois  que  la  première  Je  ces  dispo¬ 
sitions  a  quelque  chose  de  plus  conforme  aux  grands  principes  do  Tai  t,  et  se 
recommande  de  rimposante  autorité  do  la  Grèce  antique.  Dans  le  Parthénon, 
par  exemple  (i),  les  sculpliires  sont  contenues  entre  les  principales  lignes  de 
l'architecture,  dans  les  métopes,  dans  les  frontons,  dans  la  frise  qui  couronne 
les  murs  du  naos.  Il  semble  que  la  construction  leur  ait  naturellement  offert  les 
places  qu'elles  occupent,  et  elles  lui  sont  si  intimement  liées,  qu'on  est  encore 
plus  frappé  de  l'hanuonie  de  la  composition  que  de  la  beauté  des  formes,  qui 
sont  pourtant  admirables  entre  toutes* 

Il  importe  surtout  d'éviter  les  empiétements  et  la  confusion.  U  faut  sans 
Joute  savoir  se  départir  sou\  ent  de  la  sévérité  de  style  que  réclament  quelques 
monuments-  tous  nos  édifices  ne  comportent  pas  la  dignité  qui  convient  à  des 
temples,  et  la  fantaisie  n'est  pas  sans  légitimité  entre  certaines  limites;  mais  on 
ne  doit  pas  fomhcr  dans  la  licence,  et  ne  se  jamais  croire  en  droit  de  blesser  le 
jugement*  Qu'on  se  garde  donc,  malgré  de  trop  nombreux  exemples,  de  per¬ 
mettre  aux  ornements  de  dépasser  leurs  limites  pour  interrompre  des  membres 
essentiels  de  l'architecture*  Que  les  draperies  des  figures,  par  exemple,  ne 
viennent  pas  s'épanouir  sur  des  pilastres  ou  des  corniches ,  et  que  les  archivoltes 
elles-mêmes,  si  peu  do  saillie  qu'on  leur  donne,  ne  soient  pas  couvertes  en 
partie  par  les  sculptures  ou  les  pointures  des  tympans.  Voyez  dans  les  arcs  do 
triomphe  des  llomains,  dans  ceux  de  Titus  et  do  Scplimc-Sévère  (pL  oO  et  5Ti 
entre  autres,  comme  cette  loi  est  observée,  malgré  le  luxe  de  leur  ornementa¬ 
tion.  Los  figures  savent  se  plier  aux  emplacements  qui  leur  sont  attribués,  et  ne 
tondent  jamais  à  en  sortir  ;  ks  Renommées  des  arcs  épousent  la  forme  des  tym¬ 
pans,  et  les  bas-reliefs  se  renferment  exactement  dans  les  cadres  qui  leur  sont 
tracés. 

Cette  réserve  est  encore  de  rigueur,  lors  même  qu'il  s'agit  de  décorations 
peintes,  et  que  les  lignes  de  l'architecture  sont  simplement  marquées  par  des 
couleurs  appliquées  sur  des  surfaces  unies;  et  cependant  alors  il  y  a  lieu  à  plus 


(i)  Première  partie,  planches  15  et  16, 
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de  liberté*  jette  ua  coup  d'œil  sur  quelques-unes  des  planches  de  cet 

ouvrage  J  sur  ceUes  qui  représentent  des  basiliques  des  premiers  temps  du  chris¬ 
tianisme  ^  Sainte-Sophie  de  Constantinople,  Saint-Marc  de  Venise,  le  dùme  de 
Saint-Pierre  de  Rome,  etc,,  et  Ton  reconnaîtra  comment  on  a  su,  à  diffe¬ 
rentes  époques,  malgré  la  diversité  des  goûts,  se  conformer  a  une  convenance 
morale,  que  nous  nous  serions  sans  doute  borné  h  (‘noncor  en  peu  de  mots, 
s'il  n’y  avait  une  regrettable  tendance  a  la  méconnaître  chez  quelques-uns  de 
nos  arcbilectes,  qui  semblent  uffïchcr  le  dédain  de  tout  prijicipc  régulateur. 
Triste  emprunt  fait  à  une  école  célébré  par  la  bizarrerie  et  le  mauvais  goût  de 
scs  productions,  à  celle  du  Borromïni* 

La  confusion  est  plus  redoutable  que  les  empiétements,  parce  qii^il  est  moins 
facile  de  ré\  iter,  et  qu'on  est  plus  exposé  h  y  tomber,  surtout  lorsque  la  manie 
de  rornenion talion  a  l'iris  un  grand  dévcioîq>emciit*  Ce  défaut,  Tarchitecture 
égyptienne  le  présente  à  un  très-haut  degré,  car,  dans  quelques-uns  do  ses  mo¬ 
numents,  les  hiéroglyphes  couvrent  les  colonnes  aussi  bien  que  les  iniu^  et  les 
plafonds,  et  elle  y  était  d'autant  plus  portée,  qu'elle  n’a  pas  ces  éléments  ca¬ 
ractéristiques,  celte  ossature  expressive,  qui,  introduits  dans  Tart  par  les  Grecs, 
se  retrouvent,  plus  ou  moins  accentués,  dans  ioiiics  les  archiledures  subsé¬ 
quentes.  Mais  en  revanche  quelle  netteté,  quelle  admirable  lucidité  dans  la  dé¬ 
coration  des  boaiiK  temps  de  la  Grèce,  de  cette  époque  unique  dans  la  vie  de 
Thumaiiité,  û  îaqiiclle  il  faut  toujours  revenir,  non  pas  pour  lui  demander  des 
formes  à  reproduire,  mais  pour  y  puiser  ces  principes  fondamentaux  dont  la 
vérité  est  éternelle*  Nous  avons  déjà  cité  le  Parlbéiion  :  certes  rornementation 
y  est  abondante  et  riche ,  et  voit-on  qu’elle  donne  Heu  à  la  moindre  confusion? 
Loin  de  là.  C'est  que  l'ossature  est  traitée  dans  un  tout  autre  esprit  que  le  rem¬ 
plissage;  ce  qui  importe  à  la  solidité  de  l'édifice  conserve  intactes  les  formes  qui 
lui  conueunent,  et  les  sculptures  n'occupent  que  le  surplus.  Les  colonnes, 
rarclutrave,  les  triglyphes,  la  corniche  ressortent  plus  nettement  encore  que 
dans  les  monuments  du  même  peuple  qui  ii'oiiL  pas  été  décorés  avec  autant  de 
richesse. 


Il  faut  donc,  même  en  pareille  matière,  savoir  prendre  francUement  son 
parti  et  le  suivre  sans  indécision*  Ou  rornementation  s'appliquera  plus  parti¬ 
culièrement  sur  les  éléments  conslitulifs,  sur  les  traits  essentiels  de  l'œuvre,  ou 
elle  les  détachera  au  contraire  du  fond  par  une  simplicité  relative;  cl,  alors 
même  qu'elle  devrait' tout  envahir,  il  conviendrait  de  di\ersilicr  les  formes,  les 
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saillies  et  les  couleurs  Je  manière  à  séparer  clairement  pour  la  vue  ce  qui  doit 
être  distinct  pour  rcsprit.  Que  la  netteté  d'ailleurs  ne  devienne  pas  Je  la 
rudesse,  que  Ses  formes  ne  soient  pas  trop  heurtées ,  que  Vopposition  des 
couleurs  ne  dégénéré  pas  en  crudité ^  en  un  mot  que  rcnsemble  soit  harmo- 
nieu\  sous  tous  les  rapports;  c'est  là  une  condition  non  moins  essentielle  que 
la  précédente, 

La  satisfaction  donnée  an  jugement  n'est  qu'une  des  qualités  réclamées  par 
le  goût.  Dire  de  bonnes  choses  ne  suffit  pas;  il  fout  qu'elles  soient  bien  dites,  si 
Ton  veut  obtenir  les  suffrages  de  rauditoire. 

Que  le  peintre  et  le  sculpteur  n'oublient  pas  surtout  qu'ils  sont  appelés  à 
décorer  une  construction  ,  et  non  à  faire  montre  de  toutes  les  ressoiircea  de 
leur  art.  Qu'ils  ne  chcrclient  pas  à  dissimuler  les  formes  sur  ïcsqiicllcs  ils  opè¬ 
rent;  qu'ils  évitent  avec  grand  scrupule  tout  ce  qui  pourrait  en  altérer  l'appa¬ 
rence,  S'agit-il  de  sculptures?  Qu'elles  se  rattachent  bien  à  la  place  qui  leur  est 
faite;  qu'elles  n'aient  pas  de  trop  fortes  saillies;  qu'elles  ménagent  le  mouve- 
ment;  quelles  prcnneiil  quelque  chose  du  calme,  de  la  sérénité,  et  meme, 
jusqu'à  un  certain  jwint,  de  la  régularité  de  l'architecture;  que,  loin  de  se 
croire  obligées  h  de  sendles  imitations,  elîes  laissent  reconnaître  la  matière 
sur  laquelle  le  ciseau  s'est  exercé,  S*agit-il  de  figures  peintes?  Leur  modelé 
devra  être  à  peine  accusé,  et  l'on  se  gardera  d'une  représentation  trop  fidèle 
de  la  nature;  une  perspective  trop  marquée,  une  profondenr  trop  sentie,  enlè¬ 
veraient  au  spectateur  le  sentiment  de  la  forme*  Les  conditions  do  la  pein¬ 
ture  murale  ne  sont  pas  celles  d'un  tableau,  11  y  a  plus  de  convention  dans 
le  premier  cas;  mais  cette  conveniion  est  tellemeat  nécessaire,  ressort  si 
évidemment  des  données  fondamentales  du  sujet,  qu'il  ii'cst  pas  l>esoin  d'en 
être  prévcmipour  l'accepter  d'emblée,  et  approuver  pleinement  les  oeuvres  qui 
s'y  conforment.  Ce  sont  des  images  que  la  peinture  murale  est  appelée  à  re¬ 
présenter  et  non  les  objets  cox-mémes.  Qu'elle  soit  donc  tres-sobre  dans  ses 
effets;  que  les  compositions  soient  simples  et  sc  déroulent  â  peu  près  sur  un 
même  plan;  qu'elle  évite  les  oppositions  trop  accentuées ,  les  tons  trop  crus  ou 
trop  foncés;  qu'elle  préfère  meme  un  fond  uni  à  tout  autre  pour  détacher  ses 
ligures*  La  vérité  dont  elle  doit  se  préoccuper  avant  tout  est  celle  dorarcbitec- 
ture.  C'est  ainsi,  sans  doute,  que  cette  branche  de  l'art  avait  été  comprise  par 
la  Grèce  antique*  Tel  est  du  moins  l'esprit  dans  lequel  la  décoration  peinte  a  été 
traitée  à  Pompéï,  et,  malgré  la  différence  des  styles,  par  les  Byzantins ,  par  le 
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moyen  âge  et  par  les  éminents  artistes  des  débuts  de  la  renaissance.  Plusieurs 
peintures  exécutées  récemment  dans  quelques-uns  de  nos  monuments  reli¬ 
gieux  prouvent  du  reste  que  l'art  contemporain  est  entré ,  sons  ce  rapport,  dans 
«Dc  excellente  voie. 

[1  est  encore  un  excès  dont  le  goût  doit  préserver  :  c'est  la  profusion,  ce 
symptôme  caractéristique  des  époques  de  décadence.  Meme  dans  les  édifices  les 
plus  somptueux  il  faut  de  la  sobriété;  car  on  fatigue  la  vue  et  P  attention  du 
spectateur  quand  on  lui  présente  des  objets  trop  muUiplios.  Une  trop  grande 
quantité  d'ornements  est  destructive  de  Peffet  et  engendre  même  la  monotonie  ; 
ce  qui  estredondant  devient  insignifiant*  Que  le  décorateur  sache  donc  se  borner, 
n'oublie  pas  que  les  oppositions  sont  nécessaires  pour  faire  valoir  les  choses,  et 
s'attache  à  alterner  les  parties  lisses  avec  celles  qui  sont  chargées  de  peintures 
ou  de  sculptures. 

Le  même  sentiment  des  convenances  morales  doit  faire  varier  le  degré  d'or¬ 
nementation  avec  la  nature  de  rédilice,  de  manière  h  éviter  les  abus  de  la  ri¬ 
chesse  et  à  assurer  à  chaque  œuvre  le  caractère  qui  lui  appartient.  S'il  est  des 
constructions  à  traiter  avec  luxe,  il  en  est  qui  réclament,  plus  impérieusement 
peut*étrc  encore,  une  grande  simplicité,  et  l'architecte  doit  savoir  attribuer  à 
chacune  ce  qui  convient.  One  les  ornements  soient  prodigués  partout,  et  ils 
perdront  immédiatement  la  majeure  partie  de  leur  valeur,  car  ils  ne  réussiront 
plus  à  attirer  l'attention  des  speclateurs  blasés.  Ce  qui  était  destiné  à  plaire 
pourra  môme  produire  un  effet  tout  opposé. 

Après  la  disposition  générale  du  système  décoratif,  examinons  les  ornements 
au  point  de  vue  de  leur  nature  ci  de  l'esprit  dans  lequel  ils  doivent  être  cona- 
posés. 

Ils  devraient  avoir  toujours  une  signification,  de  manière  à  concourir  autant, 
que  possible  à  respression  et  au  caractère  dc  rédifice  auquel  ils  s'appliquent. 
A  l'impression,  nécessairement  un  peu  indécise,  que  produit  l'architecture 
réduite  à  ses  seules  ressources,  ils  sont  appelés  h  ajouter  dc  la  netteté.  Il  leur  ap¬ 
partient  dc  préciser  convenablement  ce  qui  serait  trop  confus,  de  réveiller  dans 
l'esprit  du  spectateur  les  idées  morales  qui  ont  présidé  à  la  construction,  de 
compléter,  en  un  mût,  la  représentation  dc  l'idéal. 

Les  images  symboliques  ont  moins  de  vale « r  auj ou rdliiü  qu'elles  n'en  avaient 
dans  les  sociétés  de  l'antiquité  î  des  idées  plus  complexes  ont  réclamé  d'antres 
modes  de  représentation,  le  développement  des  connaissances  humaines  a  eu 
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pour  résultat  fafîaiblisscnicnt  du  SGiitimoiii  poétique j  et  rémancipation  des 
esprits  a  fait  oublier  bien  des  cou ven lions.  Cependant  ces  images  nous  sont  tou¬ 
jours  précieuses^  et  Ton  en  pont  tirer  grand  parti;  ressentiel  est  de  les  Lien 
choisir.  Ces  têtes  décharnées  de  victimes^  que  quelques  architectes  modernes 
ont  maladroitomeat  empruntées  à  rantiquité,  sont  assurément  sans  signification 
pour  nouSj  qui  ne  connaissons  plus  les  sacrifices  sanglants^  et  elles  ont  en  outre 
quelque  chose  de  repoussant;  les  sphynx  et  les  centaures  ne  sont  plus  admis¬ 
sibles  dans  Fart  moderne^  car  ces  compositions  hybrides  ne  réveillent  aucune 
idée  dans  nos  esprits;  les  divinités  de  la  fable,  si  gracieuses,  si  poétiques  qu'elles 
soient^  les  Muses,  les  Grices,  Flore,  Gérés,  Pomone,  Vénus  elle-mèine,  ne 
sont  pins  de  noire  temps,  et  il  faut  les  laisser  au  peuple,  favorisé  entre  tous, 
qui  a  su  en  animer  la  création.  Mais  les  qualités  physiques  ou  morales  que 
représentaient  ces  dieux  abandonnés  existent  toujours^  et,  quand  nouséprou- 
^  ons  le  besoin  de  les  rappeler  par  des  images  ,  les  formes  auxquelles  nous  avons 
recours  ne  peuvent  pas  diflérer  essentiellement  de  celles  de  Fan  ti  qui  té,  La 
beauté  physique  no  portera  plus  le  nom  de  Vénus,  mais  sera  encore  représentée 
par  la  femme  douée  de  toutes  les  perfections  de  la  forme.  Les  cliarmeB  de  nos 
jardins,  les  richesses  de  nos  vergers  ou  de  nos  champs,  comment  les  mieux 
rappeler  que  par  de  gracieuses  feniuies  parées  ou  accompagnées  de  fleurs ,  de 
fruits  ou  d'épis  abondants?  Cest  une  branche  des  connaissances  humaines  que 
vous  voulez  indiquer?  Quoi  de  plus  convenable  qu'une  figure  se  livrant  à  une 
étude  que  caractérisent  des  instruments  bien  connus?  Gardons-nous  donc  à  la 
fois,  et  de  nous  traîner  servilement  sur  les  voies  du  passé,  et  de  repousser 
systématiquement  les  expressions  ks  plus  légitimes,  par  amour  pour  Tin  dé¬ 
pendance  et  de  peur  de  passer  pour  des  plagiaires.  Il  est  des  images  qui  ne 
sont  ni  d'une  époque  ni  d'une  nation,  mais  appartiennent  à  Fhumanité  tout 
entière  et  à  toutes  les  phases  de  son  développement.  Qu'on  oublie,  si  l'on  veut, 
les  noms  qui  leur  ont  été  donnés  autrefois  et  n'importent  qu'à  l'iiisloirc,  mais 
qu'on  respecte  le  fond,  car  II  est  permanent, 

Los  attributs  consacrés  deviennent  aussi  des  images  symboliques,  et  ils  offrent 
de  précieuses  ressources  par  cela  meme  que  leurs  formes  sont  plus  simples  et 
n'exigent  pas  autant  d'espace  pour  se  développer.  Mais  nous  sommes  plus 
pauvres  solis  ce  rapport  que  les  peuples  de  Fantiquité,  et  les  emprunts  que  nous 
sommes  souvent  condamnés  à  leur  faire,  rappellent  des  croyances  trop  éloi*' 

gnées  des  nôtres  pour  exercer  une  grande  action  sur  nos  esprits.  Beaucoup  do 
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torrnes  qui  arfiient  mïtrefois  dos  sigtiifications  csscïitiellos  n'ont  pins  anjonrd'lmi 
qu'une  valeur  de  convention.  Tels  sont  la  fondre  de  Jiipîterj  le  trident  de  Nep¬ 
tune,  îe  CÉiducéG  de  MercnrCj  l'arc  et  te  carquois  de  t'Amour,  les  divers  attri¬ 
buts  des  Muses ^  etc.  Sans  doute  tes  emblèmes  ne  manquent  pas  pins  ù  notre 
religion  que  les  figures  symboliques^  et  l'on  sait  quel  admirable  parti  le  moyen 
Age  a  su  tirer  des  uns  et  des  autres.  Personne  n'ignoro  la  siguificatton  du 
triangle,  de  la  ionrhante  image  du  pasteur,  des  agneaux,  du  fleuve  de  vie>  des 
biches  altérées,  de  la  vigne,  des  figures  des  trois  vertus  théologales,  des  attrb 
buts  dos  apôtres,  etc.  La  symbolique  de  nos  vieux  monuments  est  d’une 
ampleur  et  d'une  richesse  prodigiensea,  et  elle  a  enfanté  do  véritables  diefs- 
d^œuvre;  mais  elle  ne  se  met  pas,  comme  celle  du  paganisme,  an  service  do 
nos  iiitéréls  terrestres,  encore  moins  k  celui  de  nos  caprices  on  de  nos  pas¬ 
sions,  Enfantées  par  un  ordre  d'idées  plus  élevé,  ses  formes  ne  peuvent  inter¬ 
venir  que  dans  la  décoration  de  nos  monuments  religieux.  Entre  le  sacré  et  le 
profane ,  la  ligne  de  démarcation  est  aujourd'hui  nettement  tranchée. 

L'art  UC  trouve  donc  plus  tous  les  secours  qui  lui  étaient  prodigués  autrefois; 
maïs  il  n'est  pas  réfluit  à  la  pénurie.  Si  quelques-uns  des  aitrilnits  de  Tantiquîté 
ont  perdu  do  leur  mérito,  d'autres  se  sont  conservés  k  peu  près  intacts.  Les 
fleurs,  les  baianccs  de  la  justice,  la  corne  d'abondance,  la  gerbe  et  la  faucille, 
le  co]>  de  vigne,  le  paon  orgueilleiix ,  la  tendre  colombe,  et  tant  d'autres,  sont 
toujours  des  formes  symboliques  comprises  de  tous.  Puis  nos  ustensiles  habi¬ 
tuels  peuvent  devenir  d'excellents  attributs  entre  les  mains  habiles  de  nos  déco* 
1  atours  :  se  seront  des  înstnimonts  de  musique,  des  armes,  des  compas,  des 
appareils  scientifiques ,  la  palette  du  peintre  ou  le  ciseau  du  sculpteur,  etc. 
Les  sujets  ne  manquent  certes  pas. 

llesteut  enfin  les  allégories.  On  en  a  fait  grand  abus,  et  elles  ont  encouru  par 
suite  quoique  réprobafion  ;  mais  le  principe  en  est  excclleîit.  Elles  ont  inspiré 
et  inspirent  encore  chaque  jour  de  charmantes  compositions  qui,  en  excitant 
l'esprit,  lui  donnent  satisfaction.  Qu'elles  soient  bien  conçues,  qu'elles  éveillent 
des  idées  convenables,  qu'elles  soient  claires  et  ne  dégénerent  pas  en  énigmes 
indéchilï'rabies,  qu'elles  n'imposent  pas  un  travail  où  l'on  demande  un  plaisir, 
et  elles  seront  toujours  bien  venues.  Moins  nettes,  moins  promptes  à  être  saisies 
que  les  symboles  consacrés,  elles  sont  susceptibles  de  plaire  davantage,  par  cela 
même  qu'elles  ont  plus  de  nouveauté.  Elles  admettent  des  formes  plus  libres  et 
plus  variées,  et  ouvrenl  un  plus  vaste  champ  au  génie  de  l'artiste;  elles  ap- 
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pclleiit  le  speclalour  à  apprécier  plus  de  qualités,  et  par  suite  à  éprouver  pins 
de  jouissances. 

11  est  cücoro  un  excellent  élément  de  décoration  :  ce  sont  les  inserî pilons, 
puisque,  elles  aussi ,  elles  inlroduisenl  de  la  variété  et  parlent  à  Tesprit,  I7ar- 
clutecturc  arabe  en  a  fait  grand  usage,  et  en  a  Üré  de  charmants  effets;  niaîlieu- 
reusement  la  forme  sèche  et  heurtée  de  nos  lettres  n'y  convient  pas  aussi  bien, 
il  s* en  faut  de  beaucoup,  que  les  riches  oi  gracieux  contours  des  caractères 
arabes*  Il  est  des  inscriptions,  dans  les  constructions  mauresques  de  TEspagne 
et  dans  quelques  monuments  de  rÈgypte  et  de  TAsie,  qu'on  prend  au  premier 
abord  pour  des  ornements  do  fantaisie,  pour  de  jolis  caprices  du  crayon ,  tant 
les  formes  en  sont  variées  et  les  enlacements  agréables.  Peut-être,  si  nos  artistes 
s'exerçaient  à  ce  genre  de  composUbJi,  ne  Icui'  serait-il  pas  difficile  de  modifier 
les  caractères  de  notre  écriture  de  manière  à  leur  donner  de  ragrément  sans 
leur  enlever  trop  de  clarté,  et  à  permettre  ainsi  de  combler  Pune  des  lacunes 
de  notre  système  d'ornementation. 

L'inscription  a  sur  Pallégotie  le  mérite  de  la  netteté,  et  répond  sous  ce  rap¬ 
port  à  Pline  des  qualités  les  plus  saillantes  de  notre  esprit  national.  Elle  s'asso¬ 
cie  surtout  irès-bieii  à  cc  genre  d'images,  car  elle  précise  Pidée  et  la  rend  plus 
saisissante.  Elle  a  été  d'un  emploi  très-fréquent  dans  le  mode  de  décoration 
de  la  plus  belle  période  de  Part  français,  dans  celui  du  xviP  siècle. 

Mais  qu'en  s'attachant  à  parler  à  Pesprit ,  jusque  dans  les  plus  petits  détails  de 
Pornementation,  Parchitecte  n'oublie  jamais  que  cette  partie  de  son  œuvre  est 
avant  tout  appelée  à  plaire.  Mieux  vaudrait,  s'il  fallait  choisir,  une  conception 
insignifiante,  mais  agréable  à  la  vue,  que  la  composition  la  plus  spirituelle  qui 
blesserait  le  bon  goût*  Que  les  bonnes  pensées  se  traduisent  toujours  en  do 
belles  images,  que  les  sculptures  soient  élégantes,  que  les  couleurs  soient  heu¬ 
reusement  associées,  que  Ponserabie  soit  harmonieux  :  voilà  les  conditions  aux¬ 
quelles  il  est  essentiel  de  satisfaire.  Que  la  première  impression  surtout  soit  fa¬ 
vorable.  Une  œuvre  d'art,  pour  être  coinplète,  doit  supporler^'examen,  doit 
gagner  à  être  approfondie,  mais  il  ne  lui  est  pas  moins  essentiel  d'avoir  quelque 
chose  de  saisissant  et  de  plaire  dès  Pabord.  11  iPcu  est  pas  d'elle  comme  d'une 
création  de  la  mécanique,  par  cxeojple  :  on  ne  doit  pas  être  oîdigé  do  chercher 
ses  mérites,  ils  doivent  sauter  aux  yeux. 

Si  donc  nous  avons,  dans  ce  qui  précède,  insisté  plus  particulièrement  sur 
les  qualités  expressives  de  la  décoration,  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'elles  soient 


76 


traité  D'ARCHITECTURE. 


flominaiites  à  nos  yeux.  Il  nous  a  paru  lë(jitimc  d'accorder  aux  jouissances  de 
Fesprit  îa  priorité  sur  les  plaisirs  sensuels  j  puis  nous  éprouvions  lo  besoin  de 
réagir  contre  tant  de  banales  compositions  qui  s'exécutent  journellement  ti  grands 
frais  J  sans  témoigner  nul  souci  de  Fidée,  u^'attendant  le  succès  que  de  la  ri¬ 
chesse  et  de  Fbarmonie  des  couleurs.  Ces  dernicres  qualités  nous  les  apprécions 
fort;  et,  en  demandant  t[iF elles  ne  se  montrcDt  pas  exclusives,  nous  sommes  loin 
de  méconnaître  leur  importance. 

La  conteur  surtout  a  tant  de  charmes,  elle  exerce  sur  nous  un  tel  empire,  que 
partout  où  elle  se  montre  dans  toute  sa  puissance,  il  faut  quelque  effort  de 
Fesprit  pour  demauder  davantage.  Chez  les  peintres  coloristes,  que  de  fautes  de 
dessin  ne  faibelle  pas  pardonner!  quel  prix  ne  douue-t-elle  pas  à  ces  étoffes, 
iiiiniilables  pour  nous,  que  FOrient  nous  envoie!  Et  ce  n'est  point  une  impres¬ 
sion  fugitive  qu'elle  produit,  cVst  une  jouissance  permanente.  On  ne  se  lasse 
pas  d'avoir  sous  les  yeux  une  harmonie  de  couleurs;  on  se  sent  en  présence 
d*uue  chose  essentiellement  bonne;  il  y  a  là  une  beauté  réelle.  \  quoi  tient- 
elle?  y  a-L-ll  des  lois  de  nombres  pour  les  ondulations  lumineuses  comme 
pour  les  ondulations  sonores?  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  en  est  du  beau  dans 
la  couleur  comme  du  beau  dans  les  sons  :  ils  nous  touchent  tous  deux  au  plus 
haut  degré,  sans  avoir  de  signification  précise,  et  sans  que  nous  puissions  nous 
rendre  compte  des  motifs  de  notre  jouissance. 

Etudier  les  conditions  doccUe  harmonie  si  essentielle  à  observer  dans  l'asso¬ 
ciation  des  c'oulcurs,  rechercher,  autant  qu'il  est  jvermis  de  le  faire,  quels  sont 
les  principes  généraux  qui  doivent  présider  h  la  coloration,  et  en  présenter, 
comme  il  conviendrait,  do  nombreuses  appUcatious ,  ne  saurait  entrer  dans  le 
plan  Je  cet  ouvrage;  pareil  travail  nous  mènerait  trop  loin,  nous  ferait  sortir 
sans  Joute,  outre  mesure,  des  limites  de  notre  compctence,  et  même  ne  serait 
peut-être  pas  sans  quehiuc  danger,  car  il  tendrait  nécessairement  à  introduire 
des  règles  où  elles  sont  cFun  faible  secours  et  où  lo  sentiment  doit  dominer. 
Ce  sentiment  de  îa  couleur  peut  se  développer  sans  doute,  mais  c'est  moins  par 
des  préceptes  formels  que  par  une  fréquente  étude  des  chefs-dVeuvre  de  la 
<lécoration  polychrome,  ou  mieux  encore  des  œuvres  de  la  nature,  car  elles 
offrent  à  qui  sait  les  consulter  les  plus  admi Fables  harmonies  de  couleurs.  Il 
ue  se  donne  pas  d'ailleurs  :  il  est  inné.  11  se  rencontre  très^prononcé  à  cer¬ 
taines  époques,  chez  certains  peuples.  On  le  lrou^e  dans  les  xv®,  xvF  et 
ïviF  siècles,  chez  les  \énitiens  et  chez  les  Mamands  où  il  se  montre  Irès-ftn  ; 
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en  France ,  il  ne  paraît  jamais  avoir  été  que  le  privilège  d"un  petit  nombre 
<rindivi(lus;  en  Orient^  il  a  été  de  tout  temps j  et  il  est  encore  aojoiirdliui 
porté  au  plus  haut  degré  ^  avec  une  remarquable  vigueur. 

Cependant  il  est  quelques  données  fondamentales  qui  peuvent  prcvoiiir 
reiTsur  sans  jamais  y  conduire,  et  que^,  par  ce  motif,  nous  ne  devons  pas 
passer  sous  silence  (i)* 

Quelques  couleurs  ont  une  apparence  de  fermeté^  et  d^autrcs,  au  con¬ 
traire,  réveillent  en  nous  Tidée  de  la  faiblesse.  Les  premières  doivent  élre 
plus  particulièrement  appliquées  sur  les  éléments  essentiels  de  la  construc¬ 
tion,  sur  ce  qui  constitue  Tossalure  de  f édifice;  ce  sont  surtout  les  couleurs 
fraiiclïcs,  telles  que  le  blanc,  le  rouge,  îe  jaune,  le  vert,  le  bleu.  Les  secondes 
doivent  é(rc  réservées  pour  les  remplissages;  ce  sout  les  couleurs  amorties, 
quand  elles  sont  peu  foncées,  telles  que  les  teintes  neutres,  le  rouge  indien 
pâle,  les  tons  faux  ou  indécis. 

Les  couleurs  claires  grandissent  les  objets,  et  les  couleurs  foncées  produisent 
un  effet  opposé  (2).  En  revanclie  celles-ci  sont  plus  riches,  meublent  davantage, 
reposent  mieux  la  vue,  et  produisent,  si  elles  sont  heureusement  combinées, 
une  impression  favorable  assez  difficile  a  définir  :  quelque  chose  comme  un 
sentiment  de  bien-être.  Leur  inconvénient  est  d'étre  difficiles  à  éclairer. 

Les  couleurs  franches,  les  tons  heurtés  et  éclatants  rapprochent  Tobjet  du 
spectateur,  et  les  qualités  opposées  produisent  un  effet  inverse.  11 'importe 
d'avoir  égard  à  cette  propriété,  soit  pour  maintenir  cliaquc  chose  à  son  plan, 
soit  pour  faire  ressortir  les  saillies  que  rarcliitccture  n'aurait  pas  accusées 
avec  une  énergie  suffisante.  On  comprend  d'ailleurs  avec  quelle  mesure  il  faut 
agir  en  pareille  circonstance,  et  combien  cette  action  des  couleurs  peut  devenir 
nuisible  si  elle  est  maladroitement  employée. 

Autrefois  quelques  couleurs  avaient  des  valeurs  symboliques;  c'était  à  la 


(1)  On  consultera  utüeiuont^  ce  sujet  le  Truité  de  M.  Cliovrcui  sur  le  c&nlrasic  ^imnUanë  des  cotUeiir^. 
Paris^  1839. 

(2)  Ceux  églises  du  moyen  ûge  oITrent  un  exemple  très  -  friippant  do  cette  influence  des  couleurs 
et  de  la  lumière:  ce  sont  les  églî^s  de  Saint-iloix;,  à  Venise,  et  de  Saint-Front,  h  Périgueus.  Ainsi  qu’on 
le  verra  plus  tard,  elles  ont  été  construites  exactement  sur  le  même  pian.  La  premiÈro  est  très-richement 
décorée  de  marbres,  dont  le  ton  général  est  assez  souténu,  et  de  grandes  ino^jaïques  sur  fond  d’or,  et 
elle  est  en  outre  peu  éclairée.  La  seconde  est  entièrement  l'ccou verte  d’un  badigeon  la  cbaux  et  reçoit 
un  jour  abondant;  Fune  paraît  petite  et  Tautre  paraît  grande.  Quand  on  examine  Tune  d’elles  peu  de 
temps  après  avoir  vu  Tautre,  en  a  peine  à  se  figurer  qu’elles  soieut  de  mêmes  dimeusloDS. 
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fois  une  eiitrave  ol  un  appui  pour  lû  décoratouT.  Æujourd^liiii  cctÉo  convonlion 
ne  s'applique  d'une  manière  bien  formelle  qu'au  noir^  symbole  de  deuils  et 
aux  couleurs  nationales  qui,  en  pUisicurs  circonstances,  doiveiil  servir  de 
base  au  système  décoratif* 

Les  couleurs  ont  aussi  un  caractère  indépendant  de  toute  convention*  11  en 
est  de  gaies,  U  en  est  de  tristes;  quelques-unes  disposent  h  la  joie,  d'autres  à 
la  mélancolie,  ou  mémo  à  une  sorte  de  terrcui*.  Ou  voit  à  Home,  dans  le  palais 
du  Vatican  *  quelques  salles  qui  ont  été  habitées  par  les  liorgia,  et  avaient  été 
décorées  sous  leur  inspiration,  ïülles  servent  aujourd'hui  de  dépôts  pour  la 
bibliothèque;  les  murs  sont  couverts  de  livres  et  les  voiUes  seules  sont  appa¬ 
rentes*  Ces  voûtes,  ornées  de  figures  du  riiiturkelno,  sout  peintes  en  un  bleu 
foncé  que  rehaussent  quelques  filets  rouges  et  de  rares  dorures*  Leur  cilct  est 
prodigieux;  il  semble  qu'elles  vous  initient  à  la  vie  intérieure  de  cette  hor¬ 
rible  famille,  et  qu'elles  ont  été  pour  quelque  chose  dans  la  conception  des 
crimes  et  des  nioiislrueiises  dél>aiiclies  dont  elles  ont  été  les  témoins*  De  même 
les  couleurs  tendres,  qui  dominaient  a  la  cour  de  Louis  XV,  étaient  en  telle 
harmonie  avec  les  mœurs  de  Tépoque ,  que  mœurs  et  couleurs  se  servent  pour 
ainsi  dire  de  commentaire  réciproque* 

Lu  un  mot,  la  couleur  exerce  sur  notre  esprit  une  action  morale,  dont  il 
est,  sinem  impijssible,  du  moins  fort  difficile  de  se  rendre  comple,  et  qu'il 
importe  de  prendre  en  très-sérieuse  considération*  11  appartient  à  Fart  de  Ürei^ 
parti  des  précieuses  ressources  qu'elle  met  a  sa  disposition;  c'est  nue  force 
qu'il  est  appelé  a  maitriser  et  à  faire  concourir  à  ses  fins. 

Le  spectacle  de  la  création,  do  celte  divine  ardiitecture ,  où  la  notre  trouve 
tant  a  puiser,  nous  montre  partout  la  couleur,  et  semble  nous  inviter  à  lui 
confier  nos  œuvres  pour  les  animer  et  les  embellir*  La  coloration  se  pré¬ 
sente  donc  comme  une  sorte  do  complément  naturel  des  .formes  destinées 
à  plaire,  et  alors  que  nous  l'appliquons  à  profusion  sur  nos  costumes,  sur 
üos  meul)!es,  sur  nos  ustensiles,  à  î'intéiieur  de  nos  halntations,  il  peut 
paraître  étrange  que  nous  nous  en  montrions  aussi  parcimonieux  sur  nos  édi¬ 
fices*  En  a-t-il  toujours  été  ainsi?  y  a-t-îl  lè  quelque  chose  de  légitime?  Ces 
questions  s'agitent  aujourd'hui  dans  le  monde  des  arts,  nous  les  exami¬ 
nerons  brièvement. 

Que  k  eoulenr  soit  appelée  à  intervenir  largement  dans  la  décoration  inté¬ 
rieure  Je  la  plupart  de  nos  édifices,  cela  n'est  point  contesté,  et  la  pratique  iiiii- 
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verscllo  le  proclame  nettement.  Que  rassociation  de  niatérianx  dont  les  couleurs 
naturelles  sont  diverses  soit  susceptible  de  produire  d'heureux  effets ^  aussi  bien 
au  dehors  qu'au  dedans,  on  f accorde  également,  et  les  exemples  à  Tappiti  se 
présentent  en  foule.  Ce  sont  les  temples  des  Romains  avec  leurs  colonnes  de 
marbre  coloré,  les  comlimaîsons  de  piorres  cl  de  briques  du  nnème  peuple,  les 
assises  alleriiativement  blanches  et  colorées  des  archited tires  arabe  et  lombarde, 
les  admirables  revêtements  en  marbre  de  nombreux  édifices  de  la  Renaissance 
en  Italie  et  surtout  à  Florence;  c'est  encore  T  architecture  française  du  xru*  siècle 
(pli,  dans  la  plupart  de  ses  compositions^  a  su  combiner  avec  un  goût  parfait 
le  marbre,  la  pierre  et  la  brique»  La  question  n*est  pas  là.  U  s'agit  de  savoir 
s'il  convient  de  peindre  nos  constructions  à  l’extérieur  quand  elles  sont  exécu¬ 
tées  en  matériaux  unicolpres,  et  de  couvrir  de  peintureles  intérieurs  de  nos 
grands  édifices  religieux,  où  nous  sommes  habitués  à  ne  voir  que  la  pierre  ou 
la  teinte  uniforme  qui  la  rappelle. 

Les  qiicsiions  de  principe  sont  tellement  difficiles  à  résoudre  eu  matière  d'art, 
rerreur  y  est  si  facile  et  partant  si  commune,  qu'on  a  dù  s'enquérir  dès  l'abord 
de  ce  qui  s'était  pratiqué  h  la  plus  belle  époque  de  l'art,  c'est-à-dire  dans  la 
Grèce  antique,  et  que  c'est  presque  exclusivement  sur  ce  point  que  porte  la  dis¬ 
cussion.  C'est  même  à  la  suite  de  découvertes  archéologiques  faites  dans  ces 
derniers  temps,  la  plupart  par  un  de  nos  architectes  les  plus  distingués, 
M.  Hittoriï,  qui  a  publié  un  ouvrage  sur  ce  sujet  (I),  que  rattention  tics  artistes 
s'est  éveillée,  et  que  s'est  posée  la  grande  question  dont  il  s'agit. 

Kn  ce  qui  concerne  les  peintures  extérieures,  les  faits  constatés  sont  les  sui¬ 
vants  : 

Dans  plusieurs  temples  de  la  Grèce  les  figures  sculptées  se  détachaient  sur  un 
fond  coloré;  au  Partliénon  ce  fond  était  rouge. 

Les  friglyphes  étaient  habituellement  peints  en  bleu ,  couleur  traditionnelle 
qui  était  celle  de  la  cire  qu’on  appliquait,  suivant  Vitra ve,  sur  les  extrémités 
apparentes  des  poutres  dans  les  antiques  coustructions  en  bois  de  la  Grèce* 

Quelques  moulures  étaient  couvertes  d'ornements  peints,  c'étaient  surtout 
celles  du  dessous  du  larmier,  le  bandeau  séparant  la  frise  de  rarchitrave,  ainsi 
que  la  cimaise  formant  clicneau,  qui,  dans  plusieurs  temples,  était  exécutée 
en  terre  cuite. 


(1)  Architecture  polychrûïne  cto  les  Créés.— Parîs,  1351. 
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On  a  trouvé  des  restes  de  stuc  coloré  en  jaune  sur  un  grand  nombre  de  co-* 
lonnes  construites  en  pierre  a  gros  grains. 

Enfin  il  résulte  de  divers  passages  d  écrivains  de  rantiquité  que  plusieurs  édi¬ 
fices  de  la  Grèce  avaient  reçu  au  dehors  une  décoration  polychrome ^  et  les 
ruines  de  Pompéï  attestent  que  cet  usage  s'était  conservé  dans  les  colonies 
grecques  J  même  sous  la  domination  romaine. 

On  a  été  plus  loin  :  quelques  indices  de  couleur  jaune  ayant  été  découverts  en 
divers  points  des  colonnes  et  des  architraves  on  marbre  blanc  des  monun^ents 
athéniens^  ou  en  a  conclu  que  ces  constructions  étaient  entièrement  couvertes 
de  peinture,  et  la  polychromie  complète  a  été  présentée  comme  étant  de  règle 
dans  l’antiquité  grecque.  Ï1  est  certain  que  si  le  fait  était  établi,  que  si  une  ma¬ 
tière  aussi  précieuse  que  le  marbre  blanc,  de  nature  à  produire  un  aussi  bon 
effet  sur  Pesprit  du  spectateur,  avait  été  couverte  cVunc  couclie  de  peinture  dans 
la  plus  belle  époque  de  Part,  on  serait  en  droit  d'affirmer  qu'il  y  a  eu  à  ce  sujet 
des  règles  formelles,  absolues,  et  que  pas  une  partie  d*édifice  n'a  pu  se  soustraire 
h  la  coloration. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  i  le  fait  dont  il  s'agit  est  Irès-c  on  testable.  Les  té¬ 
moins  oculaires  sont  à  peu  près  en  même  nombre  pour  et  contre;  si  quelques 
architectes  ont  vu,  d'autres  ont  cherché  iiintilcment.  On  sait  d'ailleiirs  quelle 
est  raction  colorante  du  soleil  sur  les  marbres  et  même  sur  un  grand  nombre 
de  pierres.  Il  n'était  pas  nécessaire  do  les  peindre  en  jaune  pour  leur  voir  cette 
couleur  sous  le  beau  ciel  de  la  Grèce,  et  run  des  partisans  delà  polycîiromie, 
M,  Burnouf,  Ta  formellement  déclaré  :  «  Si  les  Grecs,  a-t-il  dit,  n'avaient  peint 
n  leurs  édifices,  la  nature  l'aurait  fait  pour  eux.  » 

Il  est  vrai  que  les  assertions  cou  testées  peuvent  être  appuyées  par  des  con¬ 
sidérations  qui  ne  sont  pas  sans  valeur.  On  a  dit  qu'un  marbre  blanc  éclairé 
par  un  soleil  ardent  a  trop  d'éclat  pour  nos  yeux  ;  que  les  Grecs  avaient  trop 
le  sentiment  de  l'art  pour  admettre  la  crudité  qui  serait  résiilfée  de  tons  fran¬ 
chement  colorés  se  détachant  sur  un  fond  blanc;  qu'il  fallait  un  lien  à  ces 
tons  pour  les  amortir  et  donner  do  l’harmonie  à  l'ensemble.  Et  ces  observa¬ 
tions  sont  en  effet  conformes  à  notre  sentiment  actuel  en  matière  de  coloration. 
Mais  rentrent- elle  s  dans  celui  des  Grecs?  U  est  à  remarquer  que  l'Orient  n'a  pas 
nos  susceptibilités  en  ce  qui  touche  à  Téclat  ou  a  la  crudité  des  tons;  habitué 
à  la  lumière,  il  n'en  paraît  pas  craindre  les  exagérations.  Combien  de  ses  édifices 
sont  peints  à  la  chaux  du  blanc  le  plus  éclatant,  et  montrent  en  quelques  points 
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dos  couleurs  franches  et  vives?  S'il  à  dos  étoffes  à  la  coloration  douce  et  émi¬ 
nemment  Iiarmonieuse ,  ïï'a4-il  pas  aussi  ses  broderies  se  détachant  crûment 
sur  des  fonds  blancs?  D'ailleurs^  les  moulures  peintes  étaient  de  petites  dimen¬ 
sions^  et  se  trouvaient  placées  à  telle  hauteur  qu'elles  ii' étaient  jamais  vues  de 
près  J  de  sorte  que  les  oppositions  de  couleurs,  si  vives  qu'elles  fussent,  ne  de¬ 
vaient  rien  y  avoir  de  trop  heurté,  parce  que  les  rayons  se  croisaient  avant 
d'arri\er  à  rmil  du  spectateur;  les  fonds  des  sculptures  étaient  fort  restreints  et 
en  partie  masqués;  et,  quant  aux  triglyphes,  qui  seuls  présentaient  des  surfaces 
de  quelque  étendue,  on  sait  que  le  bleu,  cpiand  il  n'est  pas  foncé,  ne  tranche 
pas  durement  sur  le  Manc, 

Si,  il  défaut  de  preuves  materielles,  on  veut  avoir  recours  à  des  inductions, 
il  en  est  d'une  autre  nature,  qui  n'ont  certes  pas  moins  de  force  que  les  précé¬ 
dentes,  et  qui  conduisent  à  une  solution  tout  opposée.  Tl  est  difficile  de  croire 
tfue  les  Athéniens  eussent  employé  dans  leurs  constructions  de  magnifiques 
l>[ocs  du  plus  heau  marbre,  et  les  eussent  mis  en  œuvre  avec  la  plus  grande  solli- 
idtude,  pour  dissimuler  ensuite,  sous  une  couche  de  peinture,  le  double  mérite 
de  la  matière  et  du  travail.  Qu'ils  aient  peint  les  fonds  de  leurs  sculptures  et 
quelques  moulures  essentîelles,  cela  pouvait  être  une  nécessité  pour  accentuer 
des  saillies  qui  ne  se  seraient  pas  suflîsammeiit  détachées,  si  l'éclat  eût  été  par¬ 
tout;  que  les  triglyphes  aient  été  colorés,  c'était  une  tradition,  et  il  n'y  a  point 
â  s'étonner  qu'elle  ait  été  respectée;  mais  que  le  peuple  qui  a  eu  le  sentiment  le 
plus  complet  des  conditions  fondamentales  deTart,  et  qui  avait  en  telle  passion 
la  beauté  de  la  matière  qu'il  a  élevé  une  statue  à  Byzes  de  Naxos  pour  l'inven¬ 
tion  des  tuiles  en  marbre,  ait  poussé  l'amour  de  la  couleur  jusqu'à  donner  à  un 
temple  de  marbre  blanc,  aune  construction  éminemment  monumentale,  l'ap¬ 
parence  que  pouvait  avoir  un  édifice  exécuté  en  matériaux  grossiers,  rcvétusd'uji 
enduit,  cela  paraît  moins  admissible  encore  qu'un  système  de  coloration  affecté 
de  quelque  crudité,  défaut  très-contestable  d'ailleurs,  ainsi  qu'ou  l'a  vu  plus  haut. 

Les  stucs  colorés  trouvés  sur  des  constructions  en  pierres  communes  no  per¬ 
mettent  d'ailleurs  de  tirer  aucune  conclusion  en  faveur  de  la  coloration  des 
marbres.  Ils  établissent  seulement  le  prix  attaché  à  la  beauté  de  la  matière  dans 
l'antiquité  grecque,  et,  loin  de  les  détruire,  viennent  ainsi  à  l'appui  des  obser¬ 
vations  précédentes.  Les  finesses  des  détails  étaient  trop  recherchées  pour 
qu'on  put  laisser  en  évidence  une  texture  irrégulière,  et  l'on  a  dû  boucher  les 

ca^ités  désagréables  que  présentaient  certaines  pierres.  La  couleur  donnée  au 
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stuc,  le  jauue  daiT,  pfouve  même  que  rinlention  était  de  rappeler  telle,  de  la 
pierre,  de  inamére  à  remettre  en  évidence  la  matière  qu'on  était  obligé  de  Cûu^ 
vrir.  Enfin,,  si  dans  plusieurs  édifices  de  Pompéî  ou  trouve  des  colonnes  autre- 
ment  colorées-,  en  biiiii  rouge,  par  cxiîïnjde,  dans  une  partie  tUs  leur  hauteur, 
il  ne  faut  pas  otibirer  que  Tart  dû  cette  colonie  était  bien  éloigné  de  la  rkhesw? 
et  de  la  digiiilKï  de  celui  de  T  Athènes  de  Pérîclès. 

fl  y  a  donc  lieu  à  des  doutes-  sérieux,  et  ron  peut  dire  qu^il  est  également 
difficile  d'alfirmer  et  de  nier,  Eùt-on  élabti  (F ailleurs,  que  les  anciens  monii'- 
menlB  de  la  Grèce  étaieut  entièrement  peints,  qu’on  ne  serait  pas  en  droit  d’en 
conclure  qu^ll  y  a  là  une  sorte  de  nécessité  pour  Fart;  car  il  se  pourrait  que  les 
Grecs  eussent  obéi  en  cela  à  des  traditions  étrangères,,  qui,  puissantes  d'abord, 
auraient  fml  par  être  mises  ea  oubli,  par  suite  tUi  dévelop|>cnient  ultérieur 
de  Fart.  La  question,  si  Fou  voul  en  venir  à  des  conclusions  applicables  à 
nos  édifices,  doit  doue  être  posée  autrement,  et  c’est  aux  principes  qu'il  faut 
demander  un  enseigncinent  que  Fantlquité  nous  refuse. 

Or  do  nombreuses  considérations  s’élèvent  contre  F  emploi  de  la  pcinlurc  dans 
la  décoration  extérieure  de  nos  monuments  : 

1®  Les  (piaÜtés  de  la  pierre  mise  en  œuvre  exercent  une  graiïde  et  légitime 
influence  sur  Fimpression  que  nous  éprouvons  à  la  vue  d'un  édifice;  c'est  donc 
se  priver  d^'un  élément  de  beauté  que  masquer  de  belles  pierres  sons  une  couche 
de  peinture;  c'est  enlever  une  bonne  partie  du  caractiire  monumeuial; 

2®  Nos  édifices  sont  exposés  à  tant  de  causes  de  dégradations,  que  nous  de¬ 
mandons  des  garanties  de  dui'ée  à  tous  ceux  auxquels  nous  attachons  quelque 
importance;  ces  garanties,  on  les  trouve  dans  la  pierre  et  noia  dans  une  pèiii- 
turc,  surtout  dans  nos  climats j  où  les  agents  atmosphériques  ont  une  si  gramfe 
puissance  de  destruction; 

5"*  Dans  un  raomiment  complètement  peint,,  la  couleur  jirend  une  telle  im¬ 
portance  qu’elle  pourz'ait  étouüor  ou  faire  négliger  les  mérites,  plus  essentiels, 
mais  moins  accentués,  des  détails  de  FardiitecUire;  Faccessnire  éphémère  le  dis¬ 
puterait  au  Ibiidamental;  Fart  s’amoindrirait,  perdrait  son  cararfère  essentiel  , 
et  la  décadence  serait  inévitable  et  rapide, 

G’ est  donc  à  la  sculpture,  art  éminemraenl  moiuuneiitai ,  et  non  ii  la 
pointure,  qu’il  convient  de  s’adresser  pour  Foraemcntatioii  cxiéricurc  des 
édifices  auxquels  nous  voulons  assurer  une  longue  durée;  et  si  Fou  juge  à 
propos  de  les  embellir  par  la  couleur,  c'est  aux  marbres  et  antres  pierres 
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colorceSj  aux  terres  cuites  éjTîAlllées  ou  non  qu'il  la  faut  demander^  afin  que  la 
faculté  de  résistance  à  raction  du  temps  ne  fasse  et  ne  paraisse  faire  défaut  sur 
aucun  point. 

Qnatnt  a-ux  constructions  légères,  qui  sont  exécutées  en  menus  matériaux, 
proté{îés  par  un  enduit,  elles  se  trouvent  placées  dans  des  conditions  toutes  dif¬ 
férentes.  La  peinture  présente  autant  de  garanties  de  durée  que  des  ornements 
déplâtre  ou  de  stuc/ellc  les  préserve  même,  ainsi  que  T  enduit,  d'une  destruction 
trop  rapide,  et  elle  devient  par  conséquent  un  élément très-légi Lime  de  décora- 
tioiK  Elle  contribue  même,  iiidépeudammont  des  licurcux  effets qü^ollc  est  appe¬ 
lée  a  produire,  quand  elle  est  fci  ailée  avec  goût,  a  assurer  à  ces  édifices  le  carac- 
tèi^  qui  leur  convient.  Elle  est  de  beaucoup  préférable,  sous  tous  les  rapports, 
au  système,  trop  répandu  de  nos  jours,  qui  consiste  k  donner  à  des  enduits  Eap- 
parenco  de  parements  exécutés  en  pierres  de  taille.  Le  vrai  est  aussi  essentiel  à 
la  décoration  qu'à  la  composition  de  Tœuvre  ;  et  il  a  le  mérite  de  conduire  na- 
tureliemeui  à  la  variété  qu'on  reclierche  avec  juste  raison.  S'agit-il  de  construc¬ 
tions  en  pans  de  bois  ou  en  planclies?  les  couleurs  marqueront  les  ossatures,  et 
les  détacheront  en  vigueur  sur  les  remplissages.  Sont— ce  dos  murs  uniformé¬ 
ment  recouverts  d'un  enduil?  la  peinture  y  introduira  des  divisions  plus  nettes 
et  plus  agréables  à  la  vue  que  ne  le  peuvent  làire  des  moulures  en  plâtre, 

Cetie  intervention  de  la  peinture  devient  surtout  nécessaire  clans  les  construc- 
(ions,  sans  précédents  et  chaque  jour  plus  nombreuses,  dont  le  fer  est  l'élément 
principal.  Elle  y  est  pour  ainsi  dire  indispensable  comme  moyen  de  prcseiTation, 
et  elle  l'est  également,  au  point  de  vue  del'ari,  comme  moyen  d'accenluation, 

11  est  essentiel,  en  effet,  de  faire  ressortir  avec  une  grande  netteté  une  ossa¬ 
ture  qui  est  énergique  au  fond,  mais  qui,  réduite  à  ses  seules  ressources,  pour¬ 
rait  ne  pas  le  paraître  sulfisamment,  à  raison  de  son  peu  de  volume;  or  k  cou¬ 
leur  est  appelée  à  y  pourvoir,  lîien  employée,  eîle  donnera  de  la  fermoté  parioiit 
où  il  faudra,  et  elle  saura  fixer  convenablement  rattention  sur  les  éléments  con¬ 
stitutifs  de  k  solidité,  en  s'épanouissant  sur  les  remplissages  à  leurs  abords,  sans 
confondre  d'ailleurs  ce  qui  doit  rester  distinct  Ainsi,  par  exemple,  une  voûte 
est  formée  d'arcs  en  fer,  plus  ou  moins  espacés,  entre  lesquels  s'étend  un 
enduit  :  k  décoration  doit  faire  ressortir  ces  organes  fondamentaux,  et  elle  y 
parviendra  par  une  couleur  franche;  mais,  si  elle  s'en  louait  k,  il  y  aurait  de 
la  maigreur  et  peut-être  de  la  crudité ,  et  elle  évitera  ces  défauts  si  elle  trace  sur 
Feuduit,  de  chaque  eiVté  de  Tare,  des  liandes  d’ornements  harmonieux  qui 
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donneront  do  ['ampleur  et  ménageront  les  transitions,  La  polychromie  parait 
donc  devoir  jouer  un  rôle  tres-iniportant  dans  les  constructions  en  fer ,  et  l'on 
peut  dire  que,  sous  ce  rapport^  le  mouvement  iiKitlcndu  qui  a  porté  vers  elle  nos 
plus  éminents  arcliitcclcs  a  quelque  chose  de  provulenüeK  On  a  cru  faire  de 
l'arcliéologîo,  on  a  voulu  faire  revivre  les  traditions  de  rantiquilé,  et  en  réalité 
e"cst  surtout  au  profit  de  la  rénovation  de  Fart  qu'on  a  travaillé,  l'ii  gage  d'af- 
frajicbissenicnt  se  présente  on  de  bons  esprits  pouvaient  redouter  de  nouvelles 
entraves  et  des  reproductions  plus  serviles  et  moins  motivées  encore  que  celles 
du  passé. 

Quelques  mots  maiiitenanlj  puisqu'elle  a  élé  posée,  sur  la  qnestion  relative  à 
la  poinUirc  inléneurc  de  nos  édifices  religieux,  bien  que  ce  qui  précéderait 
résolue  implicitement.  Aucune  des  objections  qu'on  peut  adresser  h  ce  mode 
de  décoration,  lorsqu'il  s'agit  tîc  l'employer  au  dehors,  ne  trouve  en  efiet 
son  application  en  pareille  circonstance,  et  rien  n'alléiviie  les  puissantes  con- 
sldéralions  ([ui  militent  en  sa  faveur. 

A  l'abri  des  at lions  délétères  des  agents  atmosphériques,  V intérieur  d'un 
moniimeuL  ne  réclame  pas  les  matériaux  résistanls  qu'exige  le  dehors;  T  ar¬ 
chitecture  n'a  pas  besoin  d'y  donner  aillant  tic  garanties  do  durée,  et  d'y 
marquer  aussi  ncttcjuent  tons  les  détails  de  sa  conslitution  *  la  peinture  ne 
s'y  présente  plus  comme  une  décoration  éphémère,  car  elle  y  est  aussi  durahle 
que  les  enduits  ou  les  revêtements  en  liois  auxquels  elle  est  appelée  à  s'as¬ 
socier;  la  pierre,  si  bien  placée  au  dehors,  parce  qu'elle  y  u  sa  raison  J'élre, 
a  quelque  chose  de  froid  et  de  grossier  qui  choque  nos  délicatesses,  et  nous 
en  fait  redouter  le  contact;  malgré  ce  que  le  temps  vient  ajouter  à  sa  cou¬ 
leur  plus  ou  moins  terne,  les  ornemenls  sculptés  apparaissent  au  dehors  et 
SC  détachent  nettement  quand  ils  sont  éclairés  par  le  soleil,  tandis  qu'il  en  est 
tout  autrement  dans  un  intérieur;  et  sur  tout  dans  une  église  où  la  i  uni  i  ère 
est  judicieusement  ménagée,  et  où  ,  des  que  la  pierre  a  pris  du  toji,  sc  per¬ 
dent  presque  tontes  les  finesses  de  roniementatioii  qui  lui  a  été  donnée; 
enfin,  il  y  a  une  disparate,  qui  nous  choquerait  vivement,  si  nous  n'y  étions 
habitués  dès  notre  enfance,  entre  ta  richesse  des  vitraux,  des  autels  et  du 
tnoliilicr  de  la  plupart  de  nos  églises,  et  la  paiivretc  des  parois  de  pierres  noi¬ 
râtres,  empreintes  gù  et  là  de  taches  d'humidité.  Sans  cette  liahitude,  qui 
tend  à  nous  faire  attribuer  un  caractère  religieux  à  ce  que  nous  ont  présenté 
1rs  monuments  dans  lesquels  nous  avons  appris  à  élever  notre  àme  vers  îe 
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ciel  J  iiiositaÜoii  j  si  ce  n'est  la  répulsion  ,  qui  existe  encore  aujourcrimi  au 
sujet  lie  la  coloration  chez:  quelques  hommes  éclairés,  ne  se  serait  certaine¬ 
ment  pas  produite*  Il  ne  serait  venu  à  personne  î'idcc  de  repousser  la  cou¬ 
leur,  ce  puissant  élément  de  richesse  et  de  beauté,  des  édifices  auxquels  nous 
éprouvons  !e  besoin  d'assurer  îe  plus  de  richesse  et  de  beauté,  ainsi  que  le 
témoignent  toutes  les  autres  parties  de  leur  ornementation,  et  que  Texige 
(railleurs  leur  haute  destination*  On  n'aurait  pas  admis  que  nous  pussions 
nous  contenter  dans  nos  temples  des  pierres  grossières  que  nous  repoussons, 
non  pas  seulement  de  nos  autres  salles  de  réunion,  mais  meme  de  nos  vesti¬ 
bules*  On  aurait  vu  la  un  manque  de  respect  et  Tindice  d'im  grand  affaiblis¬ 
sement  du  sentiment  religieux* 

Les  enseignements  de  riiisioire  de  Lart  viennent  d'ailleurs  à  Tappui  de  cos 
()l>sorvations*  Qu^on  laisse  de  coté,  si  Ton  veut,  les  temples  du  paganisme 
qui  étaient  tous  peints  à  T  intérieur;  les  conditions  sont  trop  différentes  pour 
qu'ils  puissent  faire  autorité  :  qu'on  s'en  tienne  aux  églises  des  siècles  passés* 
Nous  trouvons  d'abord,  en  suivant  Vordre  des  temps,  les  basiliques  des  débuts 
du  christianisme  ;  elles  sont  ioulos  décorées  de  peintures  ou  de  mosaûjuos 
colorées,  non  pas  seulement  à  Rome,  mais  encore  dans  les  provinces,  et  entre 
autres  dans  les  Gaules*  Dans  les  monuments  de  rarchitecture  byzantiïie,  a 
Sainte-Sophie  de  Constantinople,  à  Saint-Vital  de  Uavonne,  à  Saint-Marc  do 
Venise,  la  couleur  est  partout,  dans  les  dallages,  dans  les  colonnes  et  les  revô- 
lemenls  de  marbre,  dans  les  mosaïques  et,  à  leur  défaut,  dans  les  peintures* 
Il  en  est  de  meme  dans  tous  les  styles  d'architecture  qui  dérivent  du  liyzantln  : 
en  Sicile,  en  Orient,  en  Russie  même,  c'est  la  coloration  qui  sert  de  base  à 
la  décoration  inlérieure  des  églises.  En  France,  on  trouve  des  traces  de  pein¬ 
tures  dans  un  si  grand  nombre  de  monuments  religieux  remontant  aux 
\f  et  xJi*  siècles,  qu'il  est  permis  d'en  conclure  que  ce  luode  de  décoration 
était  encore  généralement  usité  à  cette  époque,  et  de  regarder  comme  ina- 
che^’és  les  édifices  qui  en  ont  été  privés*  L'architecture  ogivale  elle-même,  bien 
que  la  multiplicité  des  divisions  et  l'absence  de  grandes  surfaces  y  rendissent 
la  peinture  moins  nécessaire  et  moins  clBcace,  présente  beaucoup  d'exemples, 
sinon  de  vastes  églises  entièrement  peintes,  du  moins  de  chapelles  ainsi 
décorées,  et  il  est  permis  de  croire  que  nos  cathédrales  Feussent  toutes  été 
si  leur  achèvement  n"eùt  éprouvé  beaucoup  de  difficultés,  et  n'eùt  été  reculé 
jusqu'à  nue  époque  où  s'était  porté  ailleurs  le  mouvement  intclloctucl  qui  les 
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a’vait  fait  ^^nireprcMidre.  î^n  îialiCj  où  !cs  traditiOTis  se  sont  mlmn  conservées 
qu'en  France,  et  où  la  décoration  des  églises  a  lotijoui’B  été  ternie  en  plu^ 
[jraiid  honneur,  la  coloration  iiitcrieure  est  de  rèj^le  et  se  trouve  presque 
partout. 

Ainsi,  soit  qu’on  examine  la  question  en  elle-mômc,  soit  qu’on  veuille  se 
guider  sur  Tcxcmple  des  siècles  et  des  nations  auxquels  on  accorde  le  plus 
de  sentiments  religieux,  la  conclusion  est  la  meme,  elle  est  favorable  ii  la 
coloration.  Mais  admettre  le  principe  ne  suffit  pas,  il  doit  être  'convena- 
Idoment  appliqué.  11  faut  que  T  architecte  chargé  de  la  décoration  peinte  d'une 
église  se  pénètre  du  caractère  ù  donner  au  monument,  sache  éviter  tout  ce 
qui  pourrait  contrarier  les  lignes  essentielles  de  rarchitecture,  amoindrir  Tim- 
prossion  qu’elles  produisent  ou  détourner  les  esprits  des  aspirations  et  des 
sérionses  méditations  auxquelles  ils  sont  conviés.  Ce  sont  des  elîéts  diamétra- 
lemenl  opposés  qu'il  doit  demander  a  ses  couleurs,  et  que,  bien  choisies 
et  bien  dislribuées,  clics  ne  manqueront  pas  de  lui  assurer. 

Il  u'est  pas  indifférent  d’ailleurs  cV avoir  recours,  pour  k  coloration,  soit  h 
des  peintures,  soit  a  des  matériaux  durables,  colorés  parla  nature  ou  par  fart, 
tels  que  les  marbres,  les  émaux  et  les  cubes  vitrifiés  des  mosaïques.  Il  est 
cerlaiii  que  ces  matériaux  ont  quelque  chose  de  plus  riche  et  do  plus  monu¬ 
mental,  et  sont  appelés  à  donncT  beaucoup  plus  d  effet  et  de  Ctoractère  a  l’édifice. 


r/est  il  leur  défaut  süiiîement  qu'il  y  a  lieu  de  faire  intervenir  la  peinture,  sur¬ 
tout  quand  il  s’agit  de  constructions  qui  doivent  présenter  des  garanties  de 


longue  durée. 


III.  STYI.!:. 

Le  style  c'est  l’homme,  a  ilit  mi  élofpient  écrivain,  en  parlant  des  œuvres 
littéraires.  En  a  ri  h  î  tco  1  lire,  le  style  est  davantage  :  c’est  l'opoque  d’abord, 
rbomme  ensuite. 

Fn  tant  que  modes  de  manifesta  lion  de  la  pensée,  les  arts  du  dessin,  ci 
sniioirt  celui  qui  nous  occupe,  ne  sont  pas  suseeptildes  de  la  même  nctteie'î 
que  le  langage  parlé;  mais  ils  ont  pour  eux  rniiiversalité,  ainsi  que  le  mérite 
iîe  mieux  porter  l’empreinte  du  sentiment  de  l'époque,  et  de  le  suivre  jusque 
iltms  ses  variations  les  plus  dcHcates,  jusque  dans  ce  qu’on  appelle  les  caprices 
(le  k  mode.  On  oliserve  la  plus  grande  diversité  dans  les  langues,  qu'on  les 
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coiisidère  clans  le  temps  ou  dans  respacc*  Combien  d'idiomes  se  sodI  succédé 
sur  notre  sol!  En  combien  est  partagé  le  Lerrltoiroj  si  resU‘emt  pourtant,  de 
l'Europe  ï  Quelques  siècles  nous;  su0iseiil  pour  perd  re  T  intelligence  de  la 
langue  de  nos  pères,  et  à  peine  avons-nous  fait  quelques  pas  hors  de  notre 
étroite  enceinte  que  nos  paroles  ne  sont  plus  comprises.  U  n'en  est  pas  de 
même  de  l'architecture  :  qu'on  la  suive  surdons  les  points  du  globe,  qu'on  re¬ 
mette  en  lumière  ses  anciens  monuments,  partout  et  toujours  on  lui  trouvera 
une  significatioii;  ses  œuvres  impressionneront  plus  ou  moins,  toutes  ne  seront 
pas  également  appréciées  à  leur  valeui',  mais  nulle  part  elles  ne  seront  lettres 
closes.  C'est  que  la  convention,  si  toutefois  il  y  en  a,  ne  joue  dans  l'arl 
qu'un  rùle  tout  à  fait  secondaire }  il  a  de  plus  profondes  racines.  Les  formes 
élémentaires  qudl  met  en  œuvre,  et  qui  sont  pour  lui  ce  que  les  mois  sont 
au  discours,  ne  sont  point  arbitraires;  elles  sont  empruntées  a  k  création 
ou  sont  déduites  des  lois  de  k  nature,  et  de  là,  ce  qu'elles  ont  de  permanent 
et  d'universel  ;  de  là,  l'unité  fondamentale  de  l'art.  Mais,  d'un  autre  côté, 
ces  emprunts  et  ces  déductions  se  ressentent  iiécessairemGïit  de  l'esprit  dans 
lequel  Us  sont  faits;  ce  ne  sont  ni  des  reproductions  photographiques,  ni 
des  formules  algébriques;  ils  laissent  une  large  part  au  sentiment  deTljomme; 
et  de  là,  ce  qu'il  y  a  d'humain,  d'essentiellement  mobile  dans  Tart,  ce  qui  eu 
fait  une  expression  si  délicate  et  si  vraie  du  génie  de  son  époque. 

Sans  doute  la  langue  paidéc  porte  aussi  l'empreinte  du  génie  parlicuîicr  de 
la  nation  qui  l'a  créée  ;  mais  considérée  en  clle-méme,  abstraction  faite  des 
œuvres  qu'elle  a  enfantées,  son  caractère  n'a  rien  de  Lien  saisissant.  Puis, 
]>ar  cela  meme,  elle  ne  se  modifie  qu'à  de  longs  intervalles,  une  fois  quelle 
a  été  tixée;  et  combien  de  changements  sc  prodüisent  dans  les  mœurs,  que 
de  révolutions  s'opèrent  dans  les  esprits,  sans  avoir  prise  appréciable  sur 
elle,,  et  dont  l'art  se  ressent  immédiatemenU 

Il  y  a  donc  deux  choses  à  considérer  dans  le  style  en  architecture  :  le 
style  do  l'époque  et  le  style  de  l'artiste.  La  distinction  n'est  pas  facile  à 
faii'e,  et  ne  saurait  être  absolue;  car  la  ligne  de  démarcation  n'est  pas  tran¬ 
chée.  On  peut  dire  cependant  qu'au  premier  appartiennent  les  formes  élé¬ 
mentaires  dans  leurs  traits  essentiels,  les  proportions  dans  ce  qu'elles  ont  de 
plus  général,  et  un  certain  caractère  dont  toutes  les  productions  contempo¬ 
raines  portent  L'empreinte;  et  que  le  second  s'exerce  plus  spécialement  sur  la 
disposition  de  ces  formes,  sur  rharmonie  précise  de  ces  proportions,  et  sur 
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ic  qu'il  y  a  de  plus  particulier  daus  rexprcssion  du  momiinent,  A  Tun, 
ipii  constitue  une  sorte  d'idiome  distinct  J  les  mots  et  les  lois  du  langage;  à 
Kautre^  le  choix  et  le  tour  des  expressions.  L'architecte,  sous  ce  rapport,  est 
comme  ^écrivain  :  il  se  sert  de  3a  langue  de  son  époque  pour  exprimer  sa  peu* 
séc;  mais  sa  langue  à  lui  est  moins  arrêtée  que  celle  du  littérateur,  elle  so  plie 
if avantage  à  toutes  les  nuances,  et  admet  hïeo  plus  largement  les  néologismes. 
L'un  et  Tautro  style  sont  d'ailleurs  susceptibles  des  caractères  les  plus 
tranchés  et  des  nuances  les  plus  délicates*  Us  se  modifient  à  T  infini.  Voyez 
ceux  des  grandes  époques  dans  ce  qu'ils  ont  de  fondamental,  et  vous  sercK  frappé 
de  leurs  <lifiérences  en  mémo  temps  que  de  leur  vérité,  freiiez  l'architecture 
en  Hgypte  :  elle  y  est  [juissantc,  austère,  vigoureusement  instituée  en  vue  de 
la  durée,  sévèrement  oi'donnée  et  limiléo  dans  ses  créations.  Eu  Grèce,  ses 
caractères  domi liants  sont  :  la  liberté,  la  lucidité ,  la  distinction  et  Vbarmo- 
iiie  de  la  forme,  une  gnico  exquise  et  la  plus  admiralde  sérénité.  A  Rome, 
on  la  trouve  rude,  sévère,  un  peu  grossière  au  début,  male,  ambitieuse, 
imposante  h  la  fin  de  la  république  et  dans  les  premiers  temps  de  l'Empire, 
et  elle  tombe  ensuite  dans  raiïectation,  l'incohérence,  l'absence  de  toute 
grande  pensée  et  les  innombrables  abus  crime  richesse  désordonnée.  Dans 
la  civilisation  arabe,  pleine  de  gracieuses  fantaisies,  sensuelle  et  féerique  à  la 
fois,  elle  séduit  plutôt  qu'elle  ne  touche,  et  parle  plus  à  l'esprit  qu'au  cœur. 
Au  moyen  âge,  il  semble  qu'elle  se  soit  complètement  renouvelée;  le  savant 
retrouve  ses  traditions,  mais  le  public  ne  peut  les  soupçonner;  étroitement 
unie  jusqu'alors  à  la  matière,  elle  parait  la  répudier,  elle  s'enveloppe  d'un 
profond  mystère,  cl  elle  semble  vouloir  se  dégager  de  tout  lien  terrestre 
]iour  s’élancer  vers  le  Ciel.  A  la  llcnaissancc  française,  on  la  dirait  instituée 
uniquement  en  vue  du  plaisir;  elle  rompt  brusquement  avec  le  style  qu'elle 
remplace,  plie  à  de  charmanls  caprices  les  formes  qu'elle  emprunte  à  l'an¬ 
tiquité;  semblalde  ù  renfance,  elle  est  originale  dans  ses  imitations,  vive, 
légère,  gracieuse  au  plus  haut  degré,  ci,  repoussant  Faustérité,  trouve  partout 
un  prétexte  au  jeu  et  a  la  parure.  Sous  Louis  XIY,  clic  se  montre  riclio, 
pompeuse,  abondante,  empreinte  d'une  certaine  dignité;  mais  quelque  peu  en- 
serrée  dans  les  entraves  de  la  convention ,  et  dissimulant  parfois  le  vide  de  la 
[leiiséc  sous  l'ampleur  do  la  forme,  Yoyez-la  enfin  de  nos  jours,  pleine  de 
trouljie  et  d'inccrtiludc,  tombant  dans  tous  les  excès,  se  rattachant  tour  à 
tour  à  Loules  les  traditions  du  passé,  aceiieillant  tous  les  styles,  ne  sachant 
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[>as  SC  l’ciuire  compte  des  besoins  trop  confus  du  présent,  et  cherchant  péni- 
bloinent,  on  Tabsence  ilc  tout  principo  régulateur,  une  physionomie  à  revê¬ 
tir  et  lie  nouvelles  formes  à  consacrer* 

Certes,  voilà  des  styles  bien  divers,  en  même  temps  que  bien  vrais,  chacun 
pour  son  époque,  Qu^on  examine  ensuite  chacun  d^eux  en  particulier,  qu'on 
ïe  suive  dans  ses  développements,  et  les  nuances  se  montreront  aussi  bien 
que  les  transitions;  on  verra  comment  ils  se  modifient  et  se  rattachent  Tun 
à  Tautre*  L'histoire  de  l'architecture  suit  pas  à  pas  celle  de  l'humanité;  on 
n'y  trouve  révolution  si  profonde  qu'il  y  ait  rupture  complète  avec  le  passé, 
et  ce  qui  existe  aujourd'hui  était  en  germe  hier* 

Quant  à  cette  partie  du  style  qui  tient  à  l'artiste,  et  par  laquelle  il  mani¬ 
feste  son  sentiment  personnel,  elle  est  toujours  en  une  certaine  harmonie 
avec  l’autre,  de  meme  que  toute  couvre  littéraire,  avec  la  langue  dans  laquelle 
elle  a  été  écrite.  Et  si  tous  les  styles  d'architecture  qui  se  sont  successive¬ 
ment  produits  ne  se  prêtent  pas  également  bien  à  toutes  les  expressions;  si 
chacun  d'eux,  tout  en  admettant  des  formes  Irès-variées ,  des  caractères  bien 
distincts,  est  cependant  plus  particulièrement  apte  à  exprimer  une  qualité 
déterminée,  laquelle  est  la  caractéristique  de  l'époque  ou  de  la  nation;  de 
même  chaque  architecte  a  soai  style  particulier,  qui  constitue  une  sorte  de 
nuance  dans  le  style  de  son  temps,  maïs  il  sait  qu'il  doit  le  modifier  sui- 
vant  les  circonstances,  de  manière  à  sc  conformer  au  sujet,  et  à  être  vrai  sous 
ce  rapport,  comme  il  s'attache  à  l'être  dans  toutes  les  autres  parties  de  sa 
composition.  Les  expressions 'qui  conviennent  à  un  théâtre  seraient  déplacées, 
en  effet,  dans  un  monument  religieux,  et  ce  qui  est  de  mise  dans  un  palais 
no  le  serait  pas  clans  une  école,  11  y  a  donc  là  des  exigences  morales  aux¬ 
quelles  il  faut  savoir  obéir,  qui  ne  peuvent  être  l'objet  de  préceptes  formels, 
et  dont  l'appréciation  relève  du  génie  et  du  goût  de  l'artiste.  Les  œuvres  de 
l’architecture  sont  assujetties,  en  cela,  aux  mêmes  lois  que  les  œuvres  litté’ 
raires,  et  sont,  comme  elles,  grandement  intéressées  au  choix  du  style.  Les 
unes  et  les  autres  admettent  les  mêmes  épUliotes  pour  caractériser  l'esprit 
dans  lequel  elles  sont  traitées;  les  expressions  de  style  noble,  style  raàlo, 
style  élégant,  style  abondant,  stylo  facile,  style  simple,  etc*,  s'appliquent  éga¬ 
lement  à  toutes,  et  elles  se  définissent  trop  bien  pour  qu'il  semble  à  propos 
de  les  éclairer  par  des  exemples. 

Il  est  des  époques  qui  présentent  une  grande  unité  do  style  k  qui  n'en- 
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visage  que  rensemblc;  ellos  sont^  pour  ainsi  cürOj  dotées  cFuno  couleur  domi¬ 
nante,  et  ne  sortent  pas  de  ses  nuances.  Tous  les  esprits  sembîeût  obéir  h  la 
rTiéine  pensée,  tous  les  hommes  avoir  les  mêmes  goûts.  La  voie  des  artistes 
est  toute  tracée  alors;  ils  se  conforment  à  T  impulsion  qui  leur  est  donnée; 
ils  sont  de  leur  temps,  ne  connaissent  que  lui,  et  iFont  point  k  s'inquiéter 
de  ce  qui  s’est  fait  a^ant  eux.  Ce  sont  les  époques  privilégiées,  les  grandes 
époques  de  Fart;  époques  indépendantes,  qui  ont  foi  en  elles-mêmes,  qui 
seules  élevent  des  œuvres  vcritablcnient  belles,  et  constituent  des  styles  dont 
rhistoirc  sc  charge  de  garder  le  souvenir.  L'înde,  r%ypte,  k  Grèce, 
TLlrurie,  Home,  ont  eu  les  leurs  dans  l'antiquité,  et  Ton  peut  citer,  chez 
nous,  les  xi!%  xni%  xvF  et  xvfi®  siècles*  Mais  il  est  aussi  des  temps  où  les 
symptômes  sont  bien  ditférents;  où  les  esprits  flottent  irrésolus  dans  fou f os 
les  directions;  où,  sans  foi  dans  le  présent,  les  prédilections  sc  portent  sur 
les  passés  les  plus  divers,  et  où  les  vagues  espoirs  font  réver  les  aveiiiis  les 
plus  opposés.  Ils  sont  tristes  pour  Tart,  et  n'ont  point  de  style  qui  leur  soit 
propre.  Ou  accuse  alors  Vimpuissance  des  architectes-  comme  si  Ton  pou¬ 
vait  élever  Tédificc  où  manque  le  terrain;  comme  si  Fart  pouvait  s'em¬ 
preindre  dknîté  quand  il  n'y  en  a  pas  dans  la  société  appelée  à  Tenfanter, 
et  sc  revêtir  d'iin  caractère  tranché  quand  il  ne  trouve  autour  de  lui  qiFiii- 
décision  et  anarchie.  Et  d’un  autre  célé,  tantôt  on  veut  tel  style  du  passé, 
tantôt  tel  autre.  Ï1  n’est  plus  permis  à  l'architecte  de  ne  pas  s' enquérir  des 
états  antérieurs  de  l'art;  il  doit  connaitre  les  principaux  systciiics  d'archi¬ 
tecture,  et  se  bien  rendre  compte  de  leur  esprit.  Appelé  à  se  servir  de  lan¬ 
gues  étrangères,  il  faut  qu'il  apprenne  à  les  parler  correctement,  à  les 
manier  comme  il  ferait  de  son  idiome  natal,  s'il  ne  veut  être  condamné  à 
ne  pouvoir  sortir  de  serviles  reproductions.  Il  faut  surtout  qu’il  ne  sc  laisse 
pas  entraîner  à  associer,  dans  un  mémo  édifice,  des  formes  enîpruntées  à 
différentes  époques.  Les  compositions  hybrides  sont  toujours  vicieuses;  noiî 
pas  seulement  parce  qu'elles  blessent  les  érudits  {ils  sont  rares),  mais  parce 
qu'il  y  a  entre  toutes  les  parties  (Fun  même  stylo  d'architecture,  entre  tous 
les  mots  de  cette  langue,  une  corrélation  intime,  qui  repousse  les  inspira¬ 
tions  étrangères,  tout  en  admettant  largemenl  les  modiiïcatioiis*  Il  ne  peut  y 
avoir  harmonie  où  les  éléments  sont  puisés  dans  des  ordres  d’idées  dif¬ 
férents. 

Une  étude  de  l'art,  et  particulièrement  des  styles  les  plus  caractérisés. 


ost  donc  itidisponsablc  ù  Tarchitecte  de  ces  temps  do  troubles*  Elle  a  ses 
dangers  à  côt<5  de  ses  bienfaits ^  U  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  ï/arcliéologiOj 
prise  avec  trop  d'ardeur^  devient  une  eutwe  redoutable;  elle  amortit  binia’ 
ginatioîi  et  détruit  toute  indépendancè;  c'est  la  science  sèche,  sciciicc  du 
passé,  sans  entrailles  pour  le  présent,  sans  souci  de  Eavonir,  hostile  aux 
inuovations  les  plus  légitimes,  venant  étoulTer  Tart  dans  ses  embrassements. 
Mais  que  ses  enseignements  ne  se  bornent  pas  à  des  constatations  de  faits,  ù 
de  froides  formules;  que,  sous  la  forme,  ils  découvrent  la  pensée  qui  Ta 
inspirée  et  qu'elle  récèle;  qu'à  coté  des  monuments,  ils  montrent  les  besoins  et 
les  mœurs;  et  alors  ils  ouvriront  la  voie,  loin  de  k  fermer.  En  faisant  appré¬ 
cier  justement  ce  qui  s'est  fait  autrefois,  ils  rendront  évidents  pour  tous  îe 
véritable  but  aussi  bien  que  les  ressources  et  la  puissance  de  l'art;  en  éclai¬ 
rant  les  esprits,  ils  les  conduiront  à  de  plus  profondes  conceptions* 

Un  travail  historique  ainsi  conçu,  nous  ne  pourrions  l'esquisser  ici,  même 
en  nous  bornant  à  ses  traits  les  plus  essentiels.  Peut-être  ses  difficultés  ne 
nous  empùcheront-ellcs  pas  de  l'essayer  on  jour;  quanta  présent,  qu'il  suf¬ 
fise  au  lecteur  d'une  nomenclature  des  principaux  styles  de  notre  tradition 
la  plus  directe,  avec  rejivoi  aux  planches  de  cet  ouvrage  qui  en  offrent  dea 
spécimens* 

Slÿle  grec*  Preniière  partie  de  Pouvrage:  temples,  pb  f  i,  lü,  17  et  20; 
ordres  cl  chapitaux,  pl.  22,  fig*  5  et  6  et  pi*  25,  lig,  À  ,  5  et  6;  cariatides, 

pl.  20,  lig*  I;  portes,  pl,  55,  fig.  5  et  4;  caissons,  pl.  42,  fig*  i  et  2;  cou¬ 

vertures,  pb  79,  lig,  \  ù  ^9.  Seconde  partie:  tombeaux,  pb  40. 

Shjh  romain.  Première  partie  :  temples,  pb  ^9,  21,  25  et  2^1-  ordres  et 
chapiteaux,  pb  ^8,  fig,  I,  pb  22,  fig.  4,  5  et  4  et  pb  25,  fig.  2,  5  et  7  ; 
portes  et  fenêtres,  pb  52,  fig*  4  et  2  et  pb  35,  fig*  2;  corniches,  pb  40,  fig.  i 
et  2;  balustrades,  pl.  44,  fig.  5  à  9;  caissons  et  soflittes,  pb  42,  üg.  5,  4  et  7 
etpb  4o,  fig,  5  et  0  ;  couvertures,  pb  79,  fig*  20  à  24,  Seconde  partie  :  portiques, 
pb  2;  Ibéàtrcs,  pb  0,  fig.  4  à  4;  amphithéâtres,  pl.  fi,  fig.  5  à  40  et  pb  59; 
basiliques,  pb  42  et  43;  tombeaux,  pb  47  ;  portes  de  villes  et  arcs  de  triomphe, 
pl,  49,  5Ü  et  54  ;  thermes,  pb  04;  ponts  et  aqueducs,  pb  09  et  pl.  72,  fig*  4, 

Stg/e  /atm*  Seconde  partie  :  basiliques,  pl*  19,  20,  2 J  et  22;  porebes, 

pl*  8,  fig,  3* 

Sigfe  ôgzajifùi.  Seconde  partie  :  basiliques,  pb  23  à  50, 

Sfg/e  roman  ^^gzmfin*  Seconde  partie:  églises,  pL  51  à  53* 
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$tyk  araôe.  Seconde  partie  :  mosquée ^  pL  u. 

Sfifk  /omôard,  Secomle  parüe  :  églises^  pL  54^  55  el  56» 

S(ÿk  roman.  Seconde  partie  :  églises,  pK  57- 

Sii/fe  ofjîvaf.  Seconde  partie  :  églises j  [A.  58  à  42» 

Sif/k  de  la  Iknamanee^  tn  Ualie,  ansù  xn"  et  xy^  sièeks.  rrcmicre  partie  : 
ordres  et  chapiteaux,  pl»  25,  fig»  4;  arcades,  pL  28,  %»  f  et  2;  fenêtres ^ 
pl»  52,  fig-  5;  corniches,  pK  5^,  flg*  palais,  pL  5C,  fig*  I  et  2»  Seconde 
partie  :  portiques,  pL  5  el  4  et  pL  8,  fig»  5- 

Stijle  de  la  Renaissance^  en  Italie ,  an  xyi*  siècle.  Première  partie  i  ordres, 
pL  18,  fig.  2  et  4  et  pL  22,  fig.  2;  arcades,  pL  5Ô,  fig.  o;  portes  et  fenêtres, 

pL  52,  fig.  4  et  5,  pl.  54  et  pl*  55,  fig,  5  et  4  ;  corniches,  pL  5fi,  fig,  5,  4  et  5; 

balustrades,  pl»  41,  fig»  10  à  15,  voiiles  et  caissons,  pl.  43,  fig.  9  k  13,  pl.  40, 
fig.  (î  à  i),  pL  50  et  04.  Seconde  partie  :  fontaines,  pl.  16,  ii{î.  1,  pl.  17,  fig.  I 
et  pi»  18,  fig»  5;  églises,  pl,  45  et  44» 

Stîjle  de  la  Renamance^  en  France^  an  w'i'’  siècle.  Première  partie  :  ordres, 
pL  18,  fig.  5  et  pL  50,  fig.  5  et  6;  cariatides,  pl.  20,  fig.  7;  arcades,  pl.  50, 
fig.  1  et  2;  fenêtres,  pi.  52,  fig.  0;  palais,  pl.  56,  fig.  5  et  pL  58;  caissons, 
pL  42,  fig.  5  et  pl.  55,  fig.  5  et  4,  Seconde  partie:  porches,  pl.  0;  salles, 
pï.  11  ;  fontaines,  pl.  18,  fig,  4;  palais,  hôtels  et  maisons,  pL  52, 55,  54,  75  et85. 

Stifle  du  wii*  Siècle.  Première  partie  :  grilles,  pl.  78,  fig,  1  et  2;  toitures, 
pl.  82,  fig.  1,  2  et  5.  Seconde  partie  :  jardins  et  fontaines,  pl»  15,  fig»  1 , 
pl.  17,  fig.  2  et  5  etpL  18,  fig.  1  et  2;  hôtels  et  maisons,  pL  55,  74,  75,  Tfi, 
79,  84  el  85;  ponts,  pl.  70,  fig.  1  cl  2» 

Slijie  du  xvhP  siècle.  Seconde  partie  ;  palais  et  hôtels,  pl.  7,  77,  78  et  86. 
Siffle  moderne.  Première  partie  :  palais,  pl.  57,  fig.  2  à  6;  caissons,  pl.  45, 
fig.  7  et  8;  grilles,  pL  78,  fig.  5  à  9.  Seconde  partie  :  jardins  et  fontaines, 
pl.  15,  fig.  2,  pl.  16,  fig.  2  et  pl.  18,  fig.  5;  tombeaux,  pl.  48,  lîg.  1,  2, 
5, 4,5,  6  et  7;  théâtres,  pl.  60,  61 , 62  et  65;  édifices  cf utilité  publique,  pl,  50, 
57,  58,  65,  66,  67  et  68;  ponts  et  aqueducs,  pl.  70,  fig.  5,  pl.  71  et  pl*  72, 
fig.  2;  maisons,  pL  80,  81  el  82. 


LIVRE 


DEUXIÈME 


PRIKIFUKS  PABTIES  VIS  Mf\m, 


Les  parties  d* édifices  qu’il  convient  trcuvlsager  isolément^  eu  égaid  à  leur 
importance  et  aux  principes  généraux  qui  régissent  leur  composition ^  peuveiil 
être  divisées  en  trois  classés,  suivant  qu'celles  sont  des  organes  essentiels  de 
FieuvrCj  qu'elles  en  sont  des  annexes,  ou  qu'elles  consistent  en  ouvrages 
accessoires  uniquement  destinés  k  la  salubrité*  A  la  première  classe  appar¬ 
tiennent  les  portiques,  les  porches,  les  vestibules,  les  escaliers  et  les  ditFé- 
rentes  salles;  k  la  seconde,  les  cours,  les  jardins  et  les  fontaines;  à  la  troi¬ 
sième,  les  travaux  relatifs  au  chauflage,  à  Taérage  et  à  la  désinteetioii. 
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CHAPITRE  PREMIER* 


1.  PORTIQtKS». 


Un  portique  est  une  construction  ouverte^  sur  une  ou  plusieurs  de  ses  faces, 
par  des  entrt?-colonuemeiits  ou  des  arcades. 

Les  colonnes  peuvent  être  exécutées  en  pierre,  en  Lois  ou  en  fonte,  et  être 
réunies  par  des  entablements  ou  par  des  arcs;  les  arcades  admettent  des  pieds- 
droits  de  <UvcrseB  formes  *  enfin  la  eoustruction  peut  être  couverte  par  un 
planclier  ou  par  une  voûte* 

Les  portiques  ont  joué  un  grand  rôle  dans  les  antiquités  grecque  et  romaine* 
M  n'était  pour  ainsi  dire  pas  d^édifi  ce  public  qui  n'eùt  le  sien,  et  Ton  en  trou¬ 
vait  jusque  dans  les  liabitatioiis  les  plus  modestes* 

Quelques  temples  étaient  placés  dans  une  enceinte  entourée  de  portiques 
formés  par  des  colonnes  ;  tels  étaient  les  temples  do  Jupiter  Olympien ,  à 
Athènes,  et  de  Vénus  et  Home,  à  Rome*  Dans  tous,  un  portique  était  appli¬ 
qué  contre  la  colla,  régnant  tantôt  sur  toutes  ses  faces,  comme  au  lliéséiou, 
au  Parthénon,  au  grand  temple  de  Neptune  à  Pæstum,  au  temple  de  Diane 
à  Lphcsc  et  à  Magnésie,  au  temple  de  Castor  et  Pollux  à  Rome,  aux  temples 
de  Baibec  et  de  Palmyre,  etc*;  tantôt  sur  les  faces  antérieure  et  postérieure, 
comme  à  un  petit  temple  sur  rjllissus,  près  d'Athènes,  et  à  un  temple  de 
Diane  à  Klensîs;  tantôt  enfin  sur  la  face  antérieure  senlcment,  comme  h 


lÜUTlQfKS. 


l’ErüchÜléion  et  aux  temples  de  HbaniiiuS;,  trApollOii  h  Ba&sa^j  de  Minerve  à 
Assise  J  de  la  Fortune  virile  (1)^  de  Nîmes  j  etc* 


t*rès  de  chaque  théâtre  était  im  portique  sous  lequel  les  spectateurs  pou¬ 


vaient  chercher  un  abri  en  cas  de  pluie^  ou  se  promener  pendant  les  entr'aefes^ 
ainsi  que  le  montre  le  plan  du  théâtre  de  MarceUus  à  Rome  (pL  fig.  5  et 
D'autres  constructions  de  ce  genre^  formées  par  des  arcades  sur  pieds-droits, 
étaient  placées  autour  du  théâtre  j  et  la  partie  supérieure  des  gradins  était 
quelquefois  couverte  par  un  portique  de  colonnes,  comme  on  Tobserve  dans 
ce  monument* 

Cne  disposition  analogue  se  retrouvait  dans  les  cirques  et  dans  les  amphi¬ 
théâtres.  Au  Colysée,  que  représente  la  planche  59,  il  y  avait  au  rez- 
lie-chaussée  et  au  premier  étage,  un  portique  extérieur  double  en  profon¬ 
deur,  au  deuxième  étage  un  portique  simple,  et,  au  sommet  de  lamplii- 
théâtre,  un  large  portique  intérieur  soutenu  par  des  colonnes*  La  surface 
couverte  par  ces  portiques  ne  s'élevait  pas  k  moins  de  18,000  mètres  carrés* 

Dans  ramphithcàtrc  de  Nimes,  qui  est  représenté  par  les  fig,  5  à  10  de  la 
planche  G ,  il  n'y  avait  que  deux  rangs  de  portiques  simples  en  profondeur* 

Les  portiques  occupaient  une  large  place  dans  les  gymnases  et  dans  les 
tfiermes,  ainsi  qu'on  peut  le  reconnaître  à  T  inspection  du  plan  des  lherincs 
de  Caracalla  à  Rome  (pL  64)*  Ils  entouraient  la  plupart  des  places  publi¬ 
ques  des  Grecs  et  des  Romains,  les  àyopà  et  les  forum,  de  manière  à  per¬ 
mettre  une  circulation  à  couvert.  Enfin  ils  constituaient  quelquefois  des  édi¬ 
fices  spéciaux* 

Les  ruines  de  Pæstum  offrent  un  exemple  très- intéressant  de  celte  dernière 
disY>osition*  C'est  une  coustTucüoii  de  forme  rectangulaire,  uniquement  formée 
par  des  colonnes,  et  qui  est  divisée  en  deux  parties  sur  sa  longueur  par  un 
rang  longitudinal  de  supports*  Son  aspect  extérieur  est,  au  premier  abord  , 

celui  d'un  temple,  maïs  il  n'y  a  point  de  cella,  et  îe  nombre  des  colonnes  1 

I  f* 

est  impair  sur  les  petits  côtés,  de  sorte  que  c'est  un  support  et  non  un  vide  qui  \ 

se  présente  dans  Paxe,  On  a  trouvé  un  édifice  analogue  à  Thoricus,  l'un  des  " 

iiourgs  de  ‘FAttlque.  , 

On  sait  que  les  disciples  de  Zenon  furent  appelés  stoïciens  à  cause  du  por- 


(IJ  Voyez  les  pbnebes  lù,  15,  16,  17,  20  et  24  de  la  i'*  partie  de  l'ouvrage  qui  rapréseuteut  quel¬ 
ques-uns  de  ces  mouuments. 
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liqiïc  (en  grec  crroi)  soits  lequel  il  se  livrait  à  son  enseignement*  Ce  portique, 
<‘élèbre  par  les  peintares  dont  ravalent  décoré  Polygnote  et  Micon,  était  orné 
de  boucliers  enlevés  à  IVnnenii,  et  avait  reçu  le  nom  de  Pœcilc.  On  sait  aussi 
ija’à  Rome,  les  portiques  de  l'ompée  et  cl’Octavic  étaient  les  promenades  favo- 
rites  de  lu  jeunesse  dorée  de  Pempire, 

Les  portiques  sont  de  moindre  importance  aiijourdliuij  tant  parce  que  les 
jiireiirs  ne  sont  jdus  les  mêmes  que  parce  que  la  civilisation  ^  en  suivant  sa 
marche  vers  le  N.-O,  a  rencontré  tics  climats  auxquels  les  édifices  ouverts  ne 
conviennent  pas  aussi  liicn  qu^aux  contrées  méridionales.  Cependant  ils  sont 
très-utiles  en  l>eaucoupde  circonstances;  on  en  a  construit  un  grand  nombre 
ilans  les  temps  modcnics;  et  Pltalie  notamment  est  très-riche  en  constructions 


de  ce  genre. 

On  peut  ci  ter  J  i>armi  les  portiques  modernes  les  plus  remarquables,  le 
double  portique  dembcirCLilairc ,  a  quatre  rangs  de  colonnes,  dont  le  Bcrnin 
a  décoré  la  place  de  Saint-Pierre  à  Rome  (pL  î5).  Les  anciens  ont  pu  en  exé¬ 
cuter  de  plus  riches,  leur  assurer  des  proportions  plus  élégantes,  un  caractère 
plus  monumental,  et  une  ornementation  de  meilleur  goût,  mais  il  est  dou- 
l(‘ux  qu'ils  en  aient  jamais  eu  il'aussi  vastes* 

On  en  trouve  de  fort  beaux  dans  les  cours  d'un  grand  iiomlme  de  palais  de 
lïomo,  tels  que  les  palais  du  Vatican  (loges  de  lîajdiaéi),  de  la  Chancellerie,  des 
Farnèse,  des  Barbcrini,  des  Borghèse*  La  plupart  des  couvents  d'Italie,  ceux  de 
Florence  surtout,  out  de  vastes  cours  entourées  d’élégants  portiques.  A  Botogae, 
|ihisicurs  rues  sont  décorées  de  constructions  de  ce  genre,  dont  les  formes  sont 
extrêmement  variées  et  générakmeut  heureuses.  A  Paris  même,  les  portiques 
ne  sont  pas  rares;  tout  le  monde  connaît  celui  du  Louvre,  auquel  on  ne  peut 
refuser  de  Tampleur  et  une  grande  dignité;  ceux  de  la  place  de  la  Concorde 
et  de  la  rue  de  Rivoli;  celui  qui  entoure  le  jardin  du  Palais-Royal,  et  dessert 
de  nombreuses  boutiques;  ceux  de  la  place  Royale,  Fuiie  des  plus  belles  de  la 
ville;  ceux  de  la  Madeleine,  de  la  Bourse,  de  FOdéou,  de  la  cour  d’honneur 
des  Invalides  (pL  Bb},  de  FKcoie  militaire,  du  Palais  du  conseil  dd^]tat,  de 
IMiüpilal  Lariboisière  (pL  BC),  de  plusieurs  gares  de  chemins  de  fer,  etc. 

Vorthiues  h  plates-bamks ,  Les  portiques  les  plus  simpîes,  en  tant  que  disposi¬ 
tion,  sont  formés  par  des  colonnes  que  réunissent  des  entablements,  et  sont 
couverts  par  des  plafonds.  Leur  largeur  ne  doit  jamais  être  inférieure  à  Pes- 
pacement  des  colonnes,  du  moins  lorsque  la  construction  est  exécutée  en 


roriTEQUES. 

pierre,  et  il  con%îeiit,  dans  la  plupart  dos  circonstancos,  qu'elle  dépasse  cctic 
limite,  si  Ton  veut  desservir  une  circulation  d'une  certaine  importance,  ef 
offrir  «Q  abri  suffisant  en  cas  de  pluie  chassée  par  le  vent.  Les  portiques  lato- 
laiix  du  palais  de  la  Bourse  à  Paris,  par  exemple,  ne  satisfont  pas  à  cette  der¬ 
nière  condition,  et  leur  profondeur  est  cepeudant  égale  aux  entrecolonue- 
ments*  On  n'a  pas  remarqué,  lorsqu'on  a  emprunté  cette  disposition  aux 
temples  des  anciens,  que  les  portiques  de  ces  monuments  étaient  plutôt 
des  objets  de  luxe  et  de  magnificence  que  des  parties  essentielles  h  la  destina¬ 
tion*  Quand  les  itomains  voulaient  des  portiques  réellement  utiles,  ils  ne 
manquaient  pas  de  leur  donner  beaucoup  Je  profondeur,  et  il  eût  été  facile  de 
trouver  dans  leur  arcliilecture  des  types  plus  convenables  que  celui  auquel  on 
s'est  arrêté* 

II  estime  proportion  que  Vitruve  recommande,  et  qui  parait,  en  ell'et,  ü'ès- 
heureuse  :  elle  consiste  à  adopter  la  hauteur  des  colonnes  pour  profondeur  du 
portique,  de  telle  sorte  qu'il  faille  à  la  pluie  ou  aux  rayons  solaires  une  incli¬ 
naison  à  /ib*’  pour  venir  rencontrer  le  pied  du  miii\  Celle  profondeur  parait 
même  avoir  été  portée  au  double  dans  quelques  constructions  romaines;  une 
rangée  longîtudinaio  de  colonnes  divisait  alors  le  portique  en  deux  partief^ 
égaies  sur  sa  largeur* 

On  conçoit,  en  elïet^  qu'il  est  beaucoup  plus  rationnel  de  déterminer  la 
profondeur  en  fonction  de  la  liauleur  que  de  prendre  pour  régulateur  l'es- 
paccment  des  colonnes,  lequel  dépend  de  conditions  toutes  spéciales  et  à  peu 
près  étrangères  à  la  destination  de  rouvrage*  Ainsi,  supposons  que  la  con¬ 
struction  soit  exécutée  en  fer  t  les  supports  pourront  et  devronl  èlrc  très- 
espacés,  car  il  serait  contraire  aux  propriétés  de  la  matière,  et  par  conséquenl 
vicieux,  même  au  point  de  vue  de  Tart,  de  les  serrer  autant  que  des  colonnes 
en  pierre;  mais  il  n'en  résultera  pas  qull  soit  nécessaire  d'augmenlor  la  pro¬ 
fondeur*  Aussi  voit-on  que  la  profondeur  des  portiques  en  fonte,  représentés 
sur  la  planche  72  de  la  première  partie  de  ce  traité,  ne  remporte  pas  sur 
Fespacement  des  colonnes,  tout  eu  étant  k  peu  près  égale  à  la  hauteur. 

Mais  lorsque  le  portique  doit  être  ouvert  à  ses  extrémités,  il  faut  que  sa  lar¬ 
geur  soit  égale  k  respacement  des  colonnes  ou  en  soit  un  multiple  ,  si  Ton  veut 
avoir  sur  les  retours  la  même  ordonnance  que  sur  la  face  principale.  Telle  est 
la  disposition  adoptée  pour  les  portiques  latéraux  des  temples  pseudo^diptères 
des  antiquités  grecque  et  romaine;  leur  largeur  correspond  à  deux  entreco- 
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lonncincuüj  de  la  façade  jirincipaîe^  tandis  qu^dle  n'éii  embrasse  qu'un  dans 
les  péri  P  tores* 

D'aulres  solutions  de  la  dilTîCuIlc  donnent  plus  de  latitude.  Elles  sont  repré- 
sentéesj  en  projection  horizontalo,  par  les  fig.  5^  A  ci  o  de  la  planche  2,  La 
première  suppose  qu'il  y  a  peu  de  difTérence  entre  la  largeur  du  portique  ef 
celle  des  entrccoloiincments;  on  peut  placer  alors,  dans  les  angles,  un  double 
pilastre,  dont  le  pîi  extérieur  csl  suivi  par  reiitablement,  disposition  analogue 
à  celle  qui  a  été  adoptée  par  Palladio,  dans  sa  restauration,  fort  belle,  mais  fort 
inexacte,  des  places  publiques  des  Grecs*  La  diflorence  est-clle  plus  considé- 
rnblc?  On  peut  former  le  portique  par  un  mur  dans  lequel  ou  ouvre  une  arcade 
en  plein  cintre  ou  surbaissée,  ot  encadrer  cette  ouverture  de  deux  pilastres 
établis,  ruii  dans  le  prolongement  du  mur  du  fond,  bautre  dans  ralîgnc- 
ment  des  colonnes,  ainsi  que  le  montre  la  seconde  de  ces  figures*  La  troi- 
îiièriie  solution  consiste  à  occuper  les  angles  par  une  icte  de  mur,  pÜéc  suï' 
vaut  b  une  et  b  autre  direction,  et  h  la  décorer  de  pilastres  sur  bangle  et  à 
chaque  extrémité.  Si  i' intervalle  de  ces  pilastres  était  d’une  certaine  étendue, 
on  le  meublerait  de  niches,  de  tables  d'inscriptions  ou  de  bas-reliefs*  Ces  dis¬ 
positions  présentent  moins  de  simplicité  que  celles  qui  consistent  à  jbem- 
l>Io)'er  que  des  colonnes  également  espacées;  mais  elles  ont  bavantage  de  se 
prêter  à  toutes  les  exigences,  et  do  renforcer  les  angles  du  portique,  qui  sont, 
de  toutes  les  parties  de  la  construction,  celles  qui  réclament  le  plus  de  soli¬ 
dité,  aussi  bien  en  apparence  qu'en  réalité* 

Los  porii<iues  de  ce  genre  sont  plus  convenaMement  couverts  par  des  pla¬ 
fonds  que  par  des  voûtes;  d'abord  parce  qu'il  y  a  plus  d'harmonie  dans  les 
formes,  puis  parce  que  des  colonnes  ne  sont  guère  on  état  de  résister  à  une 
poussée  un  peu  énergique.  Ce  dernier  système  a  été  adopté  cependant  pour  le 
grand  portique  de  la  place  de  Saint-Pierre  de  Rome;  mais  on  a  ou  soin  de  doih 
hier  les  colonnes  do  chaque  côté,  dans  le  sens  do  la  largeur,  de  sorte  qu'il  y 
a  trois  passages,  dont  bun,  celui  du  milieu,  est  trés-iarge  et  se  Irouve  con¬ 
solidé  par  les  deux  antres*  L'ouverture  du  premier  est  de  cl  celle  des 

seconds  n'est  que  de  2^,87. 

Portiffiies  de  Smnt-Pîerre  de  Rome.  Ce  monument,  dont  nous  avons  déjà  dit 
quelques  mois,  est  trop  intéressant,  à  divers  titres,  pour  que  nous  ne  nous  y 
aiTétiüiis  pas  un  instant.  La  planche  io  en  donne  le  plan,  ainsi  que  celui  cio  la 
vaste  basilique  qu'il  précède. 
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Lors  (le  ravéïiomeut  cVAlovaiidre  YÏI  au  Uûiit;  [jouliflcalj  Samt-rierre  de 
Rome  venait  d'clre  terminé^  après  avoir  absorbé  des  sommes  considi^rabies; 
mais  scs  abords  étaient  à  crcer^  et  il  fallait  les  rendre  dignes  du  monument* 
lu  projet  esquisse  par  Michel-Auge  n'était  d'aucun  scccuirSj  parce  que  Tccuvre 
principale  du  grand  artiste  avait  éprouvé  de  telles  modilicaflons,  qu'il  ne  pou¬ 
vait  plus  Être  mis  à  exécution,  Heureiisemenl  U  y  avait  à  liomCj  à  cette  époque ^ 
un  architecte  dcgeuiCj  qui,  s'il  lY avait  pu  se  soustraire  eiilièrcment  aux  at¬ 
teintes  du  goût  régnant  J  n'était  jamais  tombé  cependant  dans  les  aberrations 
de  ses  contemporains^  et  Alexandre  Vll  eut  le  bon  esprit  de  s'adresser  à  lui* 

Le  Bcrnin  se  trouvait  on  présence  de  gCviudes  difUcultés,  11  fallait  évidem- 
m<?nt  des  portiques;  mais  commeiit  les  rattacher  à  îa  lourde  et  massive  façade  ^ 
que  Cliarîes  Maderne  avait  substituée  à  celle  do  Micliel-Aiigo?  Comment  éviter 
qu'ils  ne  paraissent  trop  grêles  et  ne  fassent  ressortir  davantage  les  défauts? 
Quelles  proportions  leur  attribuer  pour  qu'ils  ne  soient  pas  écrasés  par  l'im¬ 
mense  monument  J  et  que  cependant  Us  ne  lui  disputent  point  rimportaiice  et 
n'attirent  pas  rallcnüon  à  ses  dépens?  Ces  questions  ont  été  admirablement 
résolues. 

Les  portiques  so  développent  eu  arc  Je  cercle^  à  droite  et  à  gauche  de  la 
place  J  mais  à  une  certaine  distance  de  la  hasiliquej  û  laquelle  chacun  d'eux  se 
raüache  par  une  longue  galerie  fermée  qui  sert  de  transition  au  physique  et  au 
moral;  d'une  part^  elle  est  de  meme  Imiîeur  et  do  même  ordonnance  que  les 
portiques^  et^  de  l'autre^  elle  participe  de  la  fermeté  de  la  façade.  Elle  se  relie 
ainsi  a  ces  deux  constructions  Je  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Cette  dispo¬ 
sition  est  une  des  plus  remarquables  que  préscnic  T  histoire  de  l'art.  Les  pro¬ 
portions  sont  d'ailleurs  très-heureusement  étahlies.  Ainsi  qu'il  convenait  en 
pareille  position ^  elles  sont  considérables^  puisque  les  colonnes  îi'ont  pas 
moins  de  de  hauteur^  et  toutefois  elles  sont  modestes  comparativement 

à  celles  de  rédifice  principal,  de  manière  à  observer  les  lois  de  la  Iiiérarchie, 
Les  portiques  sont  vastes,  la  place  est  immense,  et  le  moimment  n'est  point 
amoindri,  ils'cn  faut  de  beaucoup, 

üüe  circonstance  locale,  qui  eut  été  un  embarras  pour  d'autres,  vint 
d'ailleurs  en  aido  au  Berniu,  et  iui  fournit  l'occasion  de  montrer  comment 
ie  génie  sait  se  jouer  des  entraves  et  les  plier  à  son  service.  L'escalier  prin¬ 
cipal  du  Yaticaiî  était,  et  est  encore,  adossé  h  la  droite  de  l'église,  mais  il 
ne  suit  pas  une  direction  normale  ii  celle  de  la  façade;  il  fait  avec  cette 
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dernière  un  anfïle  de  81^  environ.  Or  il  fallait  evi  de  ni  oient  disposer  la  galerie 
de  droifo  de  telle  sorte  qu'elle  conduisît  dignement  au  palais.  Le  Dernin  prit 
le  parti  de  rétal>lir  dans  le  prolongement  de  rescaliei%  et  il  donna  néces¬ 
sairement  une  position  symétrique  à  celle  de  gauche.  Ces  deux  galeries  ne 
sont  donc  pas  pcrpendicalaires  sur  la  façade  à  laquelle  elles  se  relient^  et 
elles  sfî  rapprochent  l’une  do  rautre  à  mesure  qu^elles  s'éloignent  do  ce  tronc 
commun.  Mais  cette  disposition  insolite  ne  se  juge  pas;  il  faut  être  pré¬ 
venu  de  i'obliquité  pour  la  roconnailre  ^  et  ello  a  rinametise  avantage  de  faire 
a[)précior  convenablement  les  dimensions  des  pair  tiques  ^  par  cela  mémo 
<juVlle  réduit  îa  distance  qui  les  eût  séparés  sans  cela.  Plus  éloignés,  ils 
eussent  produit  moins  d'effet;  la  place  eût  été  plus  vaste,  mais  ils  eussent 
pr?r(iu  do  leur  importa rice. 

Cne  autre  difïiculté  n'a  pas  été  moins  habilement  surmontée.  Dans  ïcs  por¬ 
tiques  circulaires,  composés  de  plusieurs  rangs  de  coloiiues,  rcspaccinent 
de  ces  points  d'appui  n'est  pas  le  inéine  dans  chaque  rang;  il  augmente 
uécessaircment  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre.  Or  fauHl,  obéissant  à 
im  esprit  d’ordre  exagéré,  donner  îo  meme  diamètre  à  toutes  ces  colonnes, 
qui  sont  de  même  hauteur,  ou  convienbil  de  faire  varier  les  diamèlres  avec  les 
espacements,  de  manière  a  conserver  à  chaque  rang  de  colonnes  le  même 
degré  de  fermeté,  sacriliant  ainsi  la  régularité  du  détail  à  l'harmouie  de  Ten- 
semhlc?  Le  Bernin  no  s'y  est  pas  trompé,  et  il  a  maintenu  un  rapport 
couslant  erilro  les  diamètres  et  les  espacements;  les  colonnes  des  quatre 
rangs  sont  compirises  entre  ks  mêmes  tangentes  dirigées  sur  le  ceiitro, 

Eniin  ks  portiques  sont  terminés  à  leurs  extrémités  jiar  do  vigoureuses 
tôles  de  murs,  décorées  do  pilastres,  et  non  par  des  colonnes,  ce  qui  leur 
donne  le  caractère  de  solidité  qu'exigeait  la  position. 

Les  colonnes  sont  d'ordre  dorique,  sans  triglypdieB,  et  renlabîemeiit  esl 
couronné  d'une  balustrade,  dont  ks  piédestaux  s’élèvent  à  l'aplomb  de  cha¬ 
cune  des  colonnes  du  pu'emier  rang,  et  sont  surmontés  Je  statues  de  saints. 
La  décoration  est  riche  et  éminemment  caractéristique. 

Sans  doute  tout  n'est  pas  également  digne  d'admiration  dans  l'œuvre  du 
Bernin  ;  on  peut  regretter  que  les  pvortîques  masquent  la  façade  de  l'église 
sur  une  partie  de  la  place,  désirer  un  goût  plus  pnir  dans  les  détails,  et 
plus  d’ élégance  dans  quelques  formes;  mais  il  y  a  une  harmonie  parfaite 
dans  rcnsemblc,  cl  surtout  un  singulier  caractère  de  grandeur  et  de  puis- 
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sanee*  Cest  un  magnifique  spectacle  que  celui  tîe  celte  vaste  enceinte ^  lors¬ 
qu'elle  est  remplie  d'une  foule  compacte^  aux  costumes  variés  j  accourue 
de  toutes  les  parties  de  FEurope  pour  recevoir^  péuëtréo  d'une  profonde 
émotion  f  la  bénédiction  qu'un  vieillard  va  donner  à  la  ville  et  au  mondc^ 
urùi  ei  orùi, 

Portif/ues  à  arcades.  Les  portiques  formés  par  des  arcades  sur  pieds-droits 
ne  paraissent  pas  susceptibles  d’une  aussi  grande  élévatioii  de  style  que  ceux 
de  colonnes  réunies  par  des  entablements  ^  et  il  faut  l’attribuer  à  ce  qu’il  n'y 
a  pas  autant  de  simplicité  dans  la  conception  ;  mais  ils  conviennent  mieux 
en  une  foule  de  circonstances,  et  se  prêtent  d'ailleurs  aux  caractères  les  plus 
divers.  Ils  peuvent  passer  d’une  fermeté  excessive  à  une  grande  légèreté;  ils 
admettent  tous  les  degrés  de  riebesse,  ainsi  que  nous  Favoiis  montré  lorsqu’il 
a  été  question  des  arcades;  et  ils  s'accommodent  également  des  voûtes  et 
dos  plafonds. 

Une  des  choses  essentielles  à  considérer  dans  ces  portiques  est  la  dispo¬ 
sition  des  piliers  angulaires.  Plus  sollicités  que  les  autres  au  renverse¬ 
ment,  il  raison  de  leur  position  et  de  la  poussée  des  arcs,  ils  doivent  pré¬ 
senter  plus  de  fermeté,  JI  n'y  a  point  de  difficulté  lorsque  les  pieds-droits  ne 
sont  pas  formés  de  colonnes  oiï  do  pilastres;  mais  la  liberté  n'est  plus  aussi 
entière  quand  on  adopte  ce  mode  d'ornementation ,  et  l'élargissement  à 
donner  aux  points  d'appiii  des  extrémités  doit  être  conçu  de  manière  à  se  con¬ 
cilier  avec  luL 

Les  fig,  Cj  7  et  8  de  la  planche  2  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  diverses 
dispositions  de  portiques  en  arcades  avec  pieds-droits  d’angles  saillants  et  pieds- 
droits  d’angles  rentrants. 

Le  portique,  lig.  0,  est  formé  d  arcades  sur  pieds-cIroi(s  de  forme  rectan¬ 
gulaire,  et  est  recouvert  par  un  plafond  à  poutres  apparentes;  le  pied-droit 
angulaire  est  plus  largo  que  les  autres  d’une  certaine  quantité  que  le  goût 
détermine,  et  fait  varier  suivant  les  circonstances. 

Le  portique,  fig.  7,  est  composé  d'arcades  sur  pieds-droits  décorés  de  pilas¬ 
tres,  et  il  est  couvert  par  des  voûtes  d'arète.  On  voit  que  le  pied-droit  de 
l’angle  saillant  a  reçu  assez  de  largeur  pour  admettre  deux  pilastres,  dont 
Fuii  est  placé  sur  Fangle*  A  Fintérieur,  les  pilastres  qui  reçoivent  les  arcs 
doubleaux  des  voûtes  viennent  se  rencontrer,  et  forment  un  large  pilastre 
plié  à  angle  droit.  L^inverse  a  lieu  pour  le  pied-droit  de  Fanglc  rentrant; 
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se  roncoutreriL  sur  la  face  extéiieurc 


et  sont  isoles  à  l'intérieur* 
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plan  moiilre  comment  peuvent  s^associcr  deux  portiques  de  largeurs  diffé¬ 
rentes  ,  condition  à  laquelle  11  convient  fréquemment  de  satisfaire*  On  u 
recours  aux  mêmes  dispositions  quand  des  colonnes  remplacent  les  pilastres; 
les  angles  sont  occupés,  dans  ce  cas,  ou  par  des  colonnes  engagées,  ou,  ce 
qui  parait  préférable,  par  des  pilastres  de  meme  saillie  que  les  colonnes. 

La  figure  8  représente  une  forme  qui  a  été  fréquemment  employée  par  les 
arcliitecles  italiens,  mais  qui  a  Ti il coüvéïiic ni  de  ne  pas  présenter  une  fer¬ 
meté  suffisante,  du  moins  en  apparence*  Le  pied-droit  angulaire  ne  rem¬ 
porte  en  effet  sur  les  autres  que  par  la  colonne  qui  le  flanque  latéralemoriE* 
Letle  disposition  exige  que  roniablement  ressaidc  sur  les  deux  colonnes  du 
pied-droit,  de  manière  à  venir  s’appliquer,  avec  une  légère  saillie,  sur  la 
tète  de  mur  qui  les  sépare;  car  s’il  se  prolongeait  dans  l'alignement  des 
colonnes,  il  y  aurait  dans  Tangle  ime  saillie  noji  soutenue  qui  produirait  \m 
fort  mauvais  cfl'ct,  surtout  lorsque  rédilke  serait  vu  übliqucment* 

Quand  des  arcades  reposent  sur  des  colonnes,  il  est  plus  nécessaire  encore 
de  renforcer  les  points  d’appui  des  extrémités  du  portique*  Le  système  fré- 
t|ucmmeiJt  adopté  en  Italie,  ou  ces  élégantes  constructions  ont  été  fort  usitées, 
ju'incipalemcnt  à  l’époque  de  ïa  Uenaîssance,  consiste  à  placer  dans  Tangle 
un  fort  pilier,  contre  lequel  vient  s'appuyer  une  dcmi-coloniic,  ainsi  que  le 
i  cprcseii lent  les  figures  i  cl  5  de  la  planche  Le  charmant  portique  auquel 
elles  sont  empruntées  est  situé  à  Florence,  sur  la  place  Sauta-Maria-NoveUa  * 
et  Ton  suppose  qu’il  a  été  exécuté  sur  les  dessins  de  Urunellcschi ,  bien 
tjuc  sa  construction  ait  été  poslérieurc  de  quelques  années  à  la  mort  do  T  il¬ 
lustre  architecte*  Il  est  soutenu  par  des  colonnes  appartenant  a  la  variété 
de  l’ordre  corinthien,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  composite;  des  médaïl- 
lons  occupent  les  tympans  des  arcs,  et  le  pilier  angulaire,  extrêmement 
simple,  est  d'une  proportion  très-convenable*  Cependant  on  a  craint  qu'il  ne 
pùt  résister  à  la  poussée  de  la  voûte  et  des  deux  arcs  qui  s’appuient  sur  lui,  et 
des  tirants  en  fer  le  relient  à  la  colonne  voisine,  d’un  côté,  et  au  rmir  de 
l’autre*  Toutes  les  colonnes  sont  rattachées  de  la  même  manière  au  mur  du 
fond  du  portique*  Nous  reparlerons  tout  à  Fheure  de  cet  édifice* 

Quelquefois  le  pilier  est  couronné  par  un  chapiteau,  comme  le  montre  la 
figure  G  de  la  mémo  planche,  qui  reprêsenfe  la  loge  d’une  petite  villa  des 
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environs  de  Florence,  Il  Jovient  alors  un  i>ilastrc,  lequel  appartient  assez, 
haliituellement  au  meme  ordre  (rarchilecture  que  les  colonnes. 

Dans  tous  les  cas,  rentablement  ou  le  bandeau  qui  surmonte  ce  point 
J'appub  doit  ressauter  au-dessus  do  liiij  car,  s'il  était  on  sailîio  prononcée  sur 
(les  arcades  dont  la  légèreté  est  le  caractère  dominant^  il  aurait  une  apparence 
de  lourdeur  qui  produirait  un  fort  mauvais  effet, 

Une  autre  disposition;,  dont  Ou  trouve  plusieurs  exemples  dans  la  même 
contrée  J  consiste  à  isoler  le  pilier  angulaire  de  la  dernière  colonne^  sans 
cependant  Ven  éloigner  beaucoup,  et  à  appliquer,  contre  sa  face  latérale,  un 
pilastre  coricspondaiit  a  cette  colonne.  C'est  quelque  chose  d'analogue  ii  ce 
qui  s'observe  dans  les  portiques  de  la  basilique  de  Yicence  (V"  partie,  pL  50, 
lifi.  5  et  4),  avec  cette  différence  toutefois  que  les  colonnes  ne  sont  pas  dou¬ 
blées  dans  le  sens  de  Vépaisseur  du  mur,  et  qu'il  n'y  en  a  point  contre  la 
face  antérieure  du  pilier.  Ce  système  présente  rinconvénient  que,  pour  relier 
la  dernière  colonne  à  son  pilastre,  il  faut  avoir  recours  à  un  entablement 
ou  tout  au  moins  à  une  architrave,  qiVon  est  ensuite  obligé  de  reproduire 
sur  chacune  des  colonnes  du  portique,  où  celte  adjonction,  que  rion  aati-e 
ne  motive,  n'est  pas  trun  heureux  effet. 

Le  plus  remarquable  de  tous  les  portiques  en  arcades,  et  ils  sont  nom¬ 
breux,  est  celui  de  la  place  du  Grand-duc  à  Florence,  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  Loge  des  Lances  (LfUisz',  Lansquenets),  et  dont  la  planclie  3  représente 
le  plan  et  Vélévation  principale,  C/est  Orcagna  qui  en  a  donné  les  dessins,  et 
qui  Va  fait  exécuter  vers  le  milieu  du  xiv‘  siècle  (1533),  On  y  peut  voir  le 
premier  pas  de  la  Keuaissance  italienne,  qui  a  si  fort  devancé  la  notre,  et  il 
faut  reconnaître  que  jamais  début  n'a  promis  davantage. 

Ce  monument  est  établi  sur  Je  vastes  proportions,  et  sa  composition  géné¬ 
rale  est  d'une  simplicité  extrême.  Trois  voûtes  d'arête,  trois  arcades  sur  h 
face  principale,  une  sur  la  face  latérale,  et  une  corniche  avec  balustrade  i 
voilà  tout  ce  qu'oii  y  trouve  de  fondamental.  Mais  cos  arcades  iVont  pas 
moins  de  41*^, 70  d'axe  en  axe,  et  la  hauteur  totale  atteint  25'''j40,  De  là, 
la  grandeur  morale  dont  cette  œuvre  est  empreinte  au  plus  haut  degré,  sans 
avoir  rien  de  lourd  d'ailleurs,  et  tout  en  donnant  un  sentiment  très-net  de 
sa  grandeur  matérielle.  Cette  rare  et  heureuse  alliance  des  deux  grandeurs 
est  due  à  Vart  parfait  avec  lequel  toutes  choses  ont  été  disposées.  Ctiangez  les 
proportions  ou  la  forme  des  pieds-droits,  modifiez  les  corniches,  supprimez 
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quelque?  détails  d'ornementaiiou,  et  elle  disparaîtra  immédialeiriciit;  ce  sont 
les  subdi  visions  J  habilement  établies  dans  chacune  des  grandes  parties  de 
l’œuvre^  qui  donnent  do  la  finesse^  de  la  distmetion  et  font  apprécier  les 
dimensions  réelles. 

Les  points  d'appui  sont  formés  par  des  faisceaux  de  pilastres  décorés  de 
chapiteaux  à  feuillages;  les  bases,  ricbonient  ornées,  renferment  do  nombreux 
détails;  le  profil  des  piliers  se  poursuit  dans  les  arcs,  et  leur  donne  à  la  fois 
de  l'éîégance  et  de  la  vigueur;  des  statues  de  grandes  proportions  s*élévcMl 
au  milieu  des  arcades,  qu'elles  font  valoir  sans  en  être  amoindries;  ks  tym¬ 
pans  sont  occupés  par  des  niéJailîojis  ayant  les  formes  compliquées  que  per¬ 
mettait  l'espace  mis  à  leur  disposition;  sous  la  frise,  est  une  série  de  grandes 
armoiries;  enfin  le  monunient  est  terminé  par  un  couronnement  à  la  fois 
ferme  et  délicat,  dans  lequel  les  formes  découpées  du  moyen  %e  s'associent 
heureusement  à  des  détails  empruntés  à  rarchitecture  antique.  Or  la  plupart 
de  ces  choses  seraient  ijiadmissibles  dans  un  édifice  de  dimensions  ordi¬ 
naires,  et  elles  ont  par  conséquent  pour  effet  de  donner  au  spectateur  le  sen- 
liment  des  dimensions  réelles.  1/ inspection  seule  du  dessin  fait  juger  de  la 
grandeur  do  rœuvre,  sans  qu"on  ait  besoin  de  s'enquérir  de  récheîle  sur 
laquelle  iî  a  été  exécuté. 

Ajoutons  que  tons  les  détails  sont  d'un  goût  parfait,  et  que  les  sculptures 
comptent  parmi  les  cbefs-d'ccuvre  de  Tart.  Des  deux  lions  de  l'arcade  du 
centre,  Tun  est  antique,  l'autre  est  dè  à  Fîaminîo  Vacca;  sous  les  arcades, 
on  a  placé  l'enlcYcmcnt  des  Sabines  par  Jean  de  Bologne,  le  fameux  Ikrsée 
en  bronze  de  Benvenulo  Ccllini,  et  le  groupe  de  Jiiditli  et  Tlolopberne 
du  DonalcUo;  enfin  ks  figures  des  médaillons,  qui  représentent  ks  vertus 
théologales,  sont  dues  en  partie  au  ciseau  d'Orcagiia  1iti-inéme,  qui,  comme 
tous  les  grands  artistes  de  son  temps,  était  à  la  fois  peintre,  sculpteur  et 
architecte,  ♦ 

C'est  ce  monument  qui  nous  a  fait  sentir  pour  la  première  fois  toute  la 
puissance  de  T  architecture,  et  il  nous  a  toujours  inspiré  une  trop  vive  admi¬ 
ration,  nous  dirions  volontiers  un  trop  profond  respect,  pour  que  nous 
puissions  nous  résoudre  à  ajouter  une  critique  à  uos  applaudissements.  A  quoi 
bon  d'ailleurs?  Le  lecteur  a  déjà  reconnu  le  coté  faible  de  Fœuvre  d'Or- 
cagna;  il  ne  lui  a  pas  échappé  que  les  pilastres  angulaires  ne  présentent  pas 
une  fermeté  suffisante  ^  et  ont  dù  être  maintenus  par  des  tirants  en  fer. 


L^Or.TlQL'ES. 


Il  est^  en  dehors  de  TEurope  et  de  ses  usages,  des  portiques  en  arcades,  dont 
nous  devons  dire  quelques  mots,  quoiqu'ils  appartiennent  à  un  tout  autre 
style  que  le  nôtre;  il  s'agit  de  ceux  qui  constituent  un  grand  nombre  de  mos¬ 
quées  arabes.  Iiidépcndamment  du  mérite  de  leur  disposition,  ils  ont  celui 
de  faire  connaître  des  édifices  intcressanls ,  et  de  donner  imo  idée  d'un 
style  d'architecture  qui  s'est  îlluslié  par  des  œuvres  trés-rcmarquablcs,  et  n'a 
pas  été  sans  quelque  inlluencc  sur  notre  art  du  moyen  dgo. 

Avant  Mahoniet,  le  culte  religieux,  ce  grand  principe  de  tout  systemt; 
d'architecture,  n'clait  point  assis  chex  les  Arabes  sur  une  hase  solide,  11  se  res¬ 
sentait  de  la  barbare  organisation  des  triluis,  variait  de  Vuuo  à  Tiuilre,  et, 
obligé  de  se  prêter  à  toutes  les  exigences  d'une  existence  nomade  éiail 
condamné  h  se  passer  de  ces  solides  et  somptueux  édifices  qui  sont  un  de  ses 
éléments  les  plus  essentiels.  Aussi  le  temple  ]ïrincipa!  des  anciens  Arabes,  celui 
autour  duquel  pivotait  la  nationalité  llo liante  de  toutes  ces  familles  juxta¬ 
posées,  et  sur  lequel  se  concentrait  toute  Fautonté  de  rancienne  religion 
d'ïsmaël,  k  Kaaha,  est  plutôt  une  pierre  monumentàlo  qu'une  œuvre  d'ar^ 
chitecture  à  proprement  parler.  Cet  édifice  simple  et  rustique,  dépourvu 
d'ornements  et  meme  assez  grossièrement  exécuté,  n'a  que  ■I2“’,T8  de  lon¬ 
gueur,  sur  I  f ‘*',55  de  liauteur,  !1  subsiste  encore,  car  la  nouvelle  religion 
Ta  embrassé  dans  sa  tradition,  et  lui  a  fait  Faccueil  que  le  christianisme 
aurait  pu  faire  à  des  constructions  juives,  au  temple  de  SalomoD,  par 
exemple. 

Mais  à  peine  la  voix  du  prophète  a-t-elle  releiiü  dans  leurs  déserts,  que  les 
Arabes,  lortenieut  liés,  s'arment  pour’  la  propagaliou  du  dogme  qu'ils  ont 
embrassé  avec  ardeur,  et  s'emparent  avec  une  rapidité  prodigieuse  de  l'Asie 
mineure,  de  Vi'gypte,  de  tout  te  littoral  de  l'Afrique  sur  la  Méditerranée  et 
de  l'Espagne,  Bientôt  on  les  voit  se  placer  à  k  tête  de  la  civilisation,  el 
dominer  clans  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  dont  ils  n'avaicnt  eu  jus¬ 
qu'alors  que  de  vagues  notions.  Ce  ne  sont  point  des  Barbares;  s'ils  détruisont, 
dans  l'ardeur  de  la  conquête,  ils  reconstruisent  immédiatement.  Ils  se  mon¬ 
trent  justes  appréciateurs  de  k  forme;  ils  s'emparent,  pour  la  plier  à  leur 
goût,  de  celle  qui  les  frappe  des  qu'îîs  sont  sortis  de  leur  territoire,  et  ils  lui 
donnent  im  lustre  nouveau,  en  l'appliquant,  plus  ou  moins  modifiée,  à  de 
nombreuses  et  élégantes  constructions,  I/arcbitecture  byzantine  prend  entre 
leurs  mains  un  caractère  tout  spécial,  et  devient  l'architechire  arabe. 
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Mosquée  d'Eùii  Touhun,  Un  Uos  plus  anciens  monuments,  \euiis  jusqu'il 
nous  J  de  cette  nouvelle  architecture  est  la  mosquée  cl'Ebn  Touloun,  au  Caire, 
Elle  date  de  la  sccoinle  moitié  du  i\'  siècle  (870  à  870),  et  fut  conslruitc  par 
Ahmed  ben  ïouioun,  fondalcur  de  la  dynastie  éphémère  dos  Toulounides, 
sur  le  mont  Ycckar,  qui  était  consaeré  par  une  ancienne  tradition.  «  Aknicd 
M  voulut  que  sa  mosquée  fiU  imincjise,  rapporte  Eliistorion  arabe  Makrizi , 
»  et  que  trois  cents  colonnes  soiitinssenL  les  portiques  de  rcuceinte;  mais,  sur 
fl  la  représeutalion  qui  lui  fut  faite,  qiCun  aussi  (ïraticl  nainbre  de  colonnes 
»  ne  pourrait  jamais  se  trouver  dans  toute  rE<jypte,  à  moins  qu^on  ne  les 
0  enlcvtU  aux  anciens  monuments  et  aux  éqlises  des  chrétiens,  ce  qu'il  ne 
fl  permit  pas,  son  arclutccte  s'engagea  ù  coiislruirc  une  mosquée  aussi  belle 
fl  qu'Alinied  pouvait  la  désirer,  et  sans  aucune  colonne,  si  ce  n'est  les  deux 
lî  colonnes  de  la  lüôfafi.,.,.  Ahmed  voulut  aussi  qu'on  n'employàt  que  la 
»  chaux  et  la  brique  pour  la  conslructioii  de  rédillcc,  sans  aucuns  matériaux 
fl  coinhustibks;  car  je  veux,  dit-il,  que  si  Foslhai  (l)  péiit  im  jour  par 
9  l'eau  ou  par  le  feu ,  ma  mosquée  puisse  résister  à  ces  causes  de  d  es  truc - 
fl  tion*  B 

La  planche  5  donne  le  plan  et  une  vue  iiilérieiirc  de  cet  édifice  {2),  On  voit 
qu'il  consiste  en  une  cour  carrée,  entourée,  sur  trois  de  ses  cotés,  d'uii  por¬ 
tique  doulde  en  profondeur,  ci  présentant  un  quintuple  portique  sur  le  qun^- 
trième»  Au  centre  de  la  cour,  est  la  fontaine  aux  ablutions,  que  recouvre  un 
dôme;  en  i  est  le  sanctuaire,  et  en  2  Tescalier  qui  conduit  à  la  chaire.  Le 
miiiareh  est  rejeté  en  deliors  de  Iciiccinte,  en  5  ;  à  droite,  en  4,  sont  les  la¬ 
trines,  accompiigncmeut  obligé  de  toute  mosquée,  et  à  gauche,  en  5,  se  trouve 
la  citerne.  Neuf  portes  donnent  entrée  dans  la  mosquée.  Le  mur  d'enceinte  est 
couronné  de  nierions  dentelés  et  découpés  à  jour,  et  il  est  percé  de  nombreuses 
fenêtres,  ouvertes  à  même  hauteur  que  celles  qui  s’élèvent  au-dessus  des 
piliers.  Ces  fenêtres  extérieures,  destinées  plutôt  à  donner  de  l'air  que  de  la 
lumière,  sont  fermées  par  des  treillis  à  jour  exécutés  en  pierre  c{dcaire*  Autour 
de  la  cour,  au-dessus  des  arcades,  règne  une  haute  frise,  d'un  fort  bon  effet, 
que  couronne  un  appui  richement  décorée 


(l)  Le  vïeux  Caii'O* 

{2)  Ces  dessins  soDt  empruntés  à  rouvrage  foit  iutéressaot  qtfi  a  peur  tUre:  Apchîtecture  arabe  du 
Caire,  par  P.  Coste* 
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Tous  CCS  portiques  sont  cxécytés  en  briques  revêtues  d'un  enthiit^  et  leurs 
iiom])reux  orncmonls  sont  formés  de  stuc.  Ils  sont  couverts  en  charpente^ 
malgré  Tassertion  de  Makrizi.  Le  plancher  est  disposé  en  dessous  suivant  des 
compartimcnls  réguliers  d'mi  heureux  dessin^  et  il  supporte  une  terrasse. 

Ce  monument  prouve  que  Tart  arahe  n'a  pas  été  long  à  se  constituer;  car  s^il 
rappelle  en  quelques  points  rarchitecturc  byzantine^  les  innovations  n^y  man¬ 
quent  pas,  et  le  caractère  est  hioii  tranché.  Deux  choses  surloiit  y  sont  à  re¬ 
marquer  :  d'abord  les  ogives  des  portiques  et  de  leurs  fenêtres,  puis  les  colonnes 
cantonnées  dans  les  angles  des  piliers  et  dans  ceux  des  montants  des  fenêtres, 
imiir  recevoir  la  retombée  des  arcs.  Nous  ne  connaissons  aucun  exemple  anté¬ 
rieur  de  ces  deux  formes,  qui  ont  foué  un  très-grand  rùlc  dans  rarchitecture 
du  moyen  ége.  Ont-elles  été  imaginées  parles  Arabes?  Onbellcs  été  ompriintées 
par  eux  à  quelque  construction  qui  ne  serait  pas  venue  jusqu'à  nous?  On 
t'ignore;  mais  toujours  esbil  qu'elles  donnent  à  la  mosquée  d'Ebn  Toulouii 


une  valeur  très-considérable  dans  rbistoirc  de  Tart. 

Une  autre  mosquée  du  Caire,  celle  d' El  Moyed,  présente  une  disposition 
analogue  en  ce  qui  est  des  portiques;  mais  celui  qui  renferme  le  sanctuaire 
iCost  que  triple  au  lieu  d'ètre  quintuple  en  profondeur,  et  ils  sont  tous  sup- 
portés  par  des  colonnes  enlevées  pour  la  plupart  à  des  édifices  antiques  ou  h 
des  églises*  On  n'avait  plus  au  xv®  siècle,  date  de  la  construction  de  celte  mos' 
quée,  les  scrupules  qui  honorent  la  mémoire  de  Ben  Touloun. 

Ce  sont  également  des  portiques  sur  colonnes  qui  forment  la  célèbre  et 
splendide  mosquée  de  Cordouc.  Ils  sont  simples  eu  profondeur  sur  trois  des 
cotés  de  la  cour,  et  la  mosquée  proprement  dite,  qui  occupe  le  quatrième  côté, 
n'on  compte  pas  moins  de  dix-neuf,  lesquels  sont  établis  dans  une  direction 
normale  à  celle  de  la  façade  sur  Ja  cour,  et  ont  pins  de  1 00  jnètres  de  longueur. 
Mais  là,  ce  n'est  plusTogivc,  c'est  Tare  en  for  à  cheval  qui  réunit  les  colonnes, 
et  quelques  arcades  sont  découpées  en  lobes,  forme  que  nos  architectures  du 
moyen  âge  ont  également  adoptée. 

Commencé  en  780,  cet  édifice,  qui  avait  pour  les  Arabes  d'Espagne  le  degré 
d'importance  que  les  Byzantins  attachaient  à  Sainte-Sophie,  et  que  devait 
acquérir  plus  tard  Saint-Pierre  do  Home  aux  yeux  du  catholicisme,  a  été  rema¬ 
nié  et  considérablement  enrichi  à  diverses  reprises,  et  n'a  reçu  que  sur  la  fin 
ri  U  x*"  siècle  les  développements  qu'on  lui  voit  aujourd'hui.  Ses  dimensions 
horizontales  sont  colossales.  La  mosquée  proprement  dite  a  environ  U 8  mètres 
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«le  lîirj^ciir  sur  I  i2dc  proioiitleiir  dans  <üLivrc^  et  prdsenle  pat  conséquent  plus 
do  fOjOOO  mètres  de  surface  couvorto.  Les  colonnes  isolées  supportant  les 
arcailês  y  sont  au  nomlu'o  de  (VUîj  sans  compler  celles  qui  sont  enyagocs  dans 
des  pieds-droits  ourornient  les  trois  portiques  sur  la  cour*  I^lles  étaient  l>eau- 
eoup  plus  nombreuses  autrefoiSj  avant  les  mutilations  que  ce  monument  a 
suivies.  Vn  auteur  arabe  en  a  compté  1419.  Elles  ont  été  tirées  pour  la  plupart 
dY^diticf’S  auli<jiK*Sj  et  elles  sont  de  proportions  et  de  matières  fort  diverses, 

La  liîuileiir  de  Tédifice  est  loin  de  répondre  a  son  étendue.  Elle  n'est  guère 
([ue  de  9  mètres ^  depuis  le  niveau  du  sol  jusqu'à  la  naissauce  de  la  cliarpente  qui 
couvre  les  portiques^  et  les  colonnes  n'ont  que  5  mètres  environ  de  hauteur. 

Revenons  maintenant  aux  portiques  que  cette  description  nous  a  fait  un  peu 
perdre  de  vue. 

Por{if/tfes  superposés.  H  est  quelquefois  nécessaire  d'élever  un  ou  plusieurs 
étages  au'dessus  d*un  portique^  et  le  résultat  est  rarement  satisfaisant,  lorsque 
ces  étages  ne  sont  pas  formes  cux-mùmes  par  des  portiques.  Une  construction 
pleine  se  trouve  en  effet  supporléo  alors  par  une  consti'uction  largement 
ouverte  et  présentant  par  conséquent  moins  de  résistance  apparente.  Cette 
ilisposilion  est  cependant  fort  admissible,  et  Ton  en  pourrait  citer  de  nom- 
l>rcux  exemples,  quand,  n'ayant  qu'un  étage  au-dessus  du  portique,  on  y 
marque  une  ossature  de  pilastres  ou  d*arcades  se  rattachant  a  celle  de  la 
partie  inférieure;  car  ce  procédé  introduit  de  T  harmonie  dans  la  composition, 
et  présente  comme  un  simple  remplissage  fonte  la  maçonnerie  comprise  entre 
les  points  d'appui  figurés.  C4'ost  ainsi  qu'ont  procédé  les  Romains  pour  la 
partie  supérieure  du  Colyséc  (pV.  139).  Us  ne  pouvaient  poursuivre  les  por¬ 
tiques  extérieurs  jusque  dans  le  dernier  étage;  et  ils  les  ont  rappelés,  en 
quelque  sorte,  par  des  pilastres  établis  dans  le  prolongement  des  colonnes, 
liramante  a  pris  le  même  parti,  mais  avec  plus  d'art  et  de  finesse,  dans  Ja 
cour  du  palais  de  la  ClKincclleric  à  Rome.  Il  avait  un  étage  à  élever  au-dessus 
<lc  deux  élégants  portiques  d'arcades  sur  colonnes,  et  il  s'est  conformé  très- 
heureusement  aux  convenances  morales  du  sujet,  non-seulement  en  superpo- 
saiU  dos  pilastres  aux  colonnes,  mais  encore  en  exécutant  les  remplissages 
en  briques,  de  manière  à  les  faire  paraître  très-légers. 

Si  l'étage  était  de  faible  hauteur  par  rapport  au  portique,  on  pourrait  n'y 
[loint  marquer  d'ossature,  à  condition  d'éviter  tout  ce  qui  serait  de  nature  à 
lui  donner  quelque  apparence  de  lourdeur,  et  même  de  rechercher  la  qualité 
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opposée.  Les  figures  ï  et  4  de  la  planche  4  ofiVent  d^iutéressaiils  exemples 
de  cette  disposiliou.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  première ,  qiu  représente 
un  odifico  situé  sur  la  place  de  Santa-Maria-Noveîla  ^  à  Florence;  la  seconde 
est  empruntée  au  cloître  de  Thospice  des  Enfauts-Trouvés,  dans  la  même  villej 
lequel  est  attribué  à  lîriinelleschi^  de  iiieme  que  rédifice  précédent.  On  voit 
que  J  dans  toutes  les  doux,  Vétago  est  comparativement  bas,  est  décoré  d^ome- 
monts  très-légers,  et  n'est  couronné  que  par  une  simple  moulurej  au  delà 
de  laquelle  s'avancent  les  chevrons  pour  former  la  corniche.  Les  ornements 
SG  détachent  en  gris  foncé  sur  le  fond  blanc  d'vm  enduit  on  mortier,  mode 
de  décoration  fort  usité  à  Florence,  où  il  est  connu  sous  le  nom  de  sqraf- 
filo  (I}. 

r.a  superposition  de  portiques  ne  soulève  pas  de  diflicultés  de  principe; 
mais  elle  a  des  exigences  auxquelles  U  importe  d'avoir  égard.  II  faut  que  le 
fort  porte  le  faible,  conformément  à  un  principe  élémentaire  de  construction, 
et  que  les  portiques  soient  de  même  espèce,  si  leurs  hauteurs  ne  sont  pas 
Irès-différcntes,  cl  si  les  matériaux  de  construction  sont  de  même  nature. 

Les  motifs  do  la  première  de  ces  conditions  sont  trop  évidents  pour  qu'^il 
soit  nécessaire  de  les  développer,  et  Ton  appréciera  facilement  ceux  de  la 
seconde,  si  Ton  se  rappelle  que  les  espacements  des  colonnes  et  des  arcades 
dépendent  à  la  fois,  entre  certaines  limites,  et  de  la  hauteur  des  supports  et 
du  système  de  coustnictioii.  Toutefois  les  couscqucnces  à  en  tirer  pourraient 
ne  pas  être  saisies  immédiatement,  et  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d'entrer 
dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

Des  colonnes  superposées,  qu'elles  soient  isolées  ou  engagées,  peuvent  être 
d'un  meme  ordre  d'architecture  ou  d'ordres  différents;  et  il  convient  dans  ce 
dernier  cas  do  placer  toujours  l'ordre  le  plus  simple  au-dessous  du  plus  riche, 
afin  que  la  légèreté  et  la  richesse  augmentent  à  mesure  qu'on  s'élève.  Ainsi, 
aU'dessus  d'un  portique  d'ordre  dorique,  pourra  s’établir  un  portique  appar¬ 
tenant  soit  au  même  ordre,  soit  a  l'ordre  ionique,  soit  à  l'ordre  corintbieii, 
11  faut  en  outre,  pour  éviter  un  porte-à-faux,  qui  produirait  un  fort  mauvais 
effet  par  cela  meme  qu'il  serait  irratioiinel,  que  le  diamètre  à  la  base  de  la 
colonne  supérieure  soit  tout  an  plus  égal  à  celui  du  sommet  de  la  colonne 


£1)  Il  s^ôxÉcute  très-üimplcnieDt,  en  couvrant  uii  enduit  c<tîo ré  d’une  mince  cûüùIiû  de  chaux,  QU'ou 
enlève  ensuite  partout  où  rexigo  le  dessin  adopté. 
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immécliateiiient  iiilérieurCj  ot  ii  y  a  même  iivanlagc  à  se  tenir  au-tlessous  de 
cette  limite.  Or  !c  diamètre  des  colonnes  diminuant  de  la  base  au  sommet^  il 
s*cnsiiit  que  les  colonnes  trun  éta0e  quelconque  doivent  avoir  moins  de  han- 
(cnr  que  celles  de  Téla-je  prccédcnl,  La  dinorence  doit  être  d'ailleurs  plus 
prononcée  lorsque  îcs  colonnes  sont  de  même  ordre  que  lorsqu'elles  appar- 
licnnent  à  des  ordres  dilFércnts,  Yitru%c  prescrit,  sans  faire  de  distinction  à 
CO  sujet,  do  donner  aux  colonnes  supérieures  les  |  seulement  de  la  hauteur  des 
colonnes  inférieures.  On  a  observé  cette  proportion  à  ramphilhéàtre  de  Nîmes 
(pl,  0,  fig*  ÎJ),  et  nous  nous  y  sommes  confonné  dans  le  dessin  de  la  basilique 
romaine  que  représentent  ks  flg,  4,  2  et  o  de  la  planche  12,  Mais  il  n^est  pas 
loujours  nécessaire  d'aller  J usquo«là^  ainsi  que  le  prouvent  le  théâtre  de  Mar- 
celliis  a  Rome  (pi,  C,  •<).  et  les  édifices  rei>résentés  par  les  plaiïches  50 
et  58  de  ia  première  partie  de  cet  ouvrage. 

Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  îe  diamètre  supérieur  dhiiie  colonne  doit 
dilicrer  d'au  tant  iiioins  du  diamètre  inférieur  que  la  pression  supportée  est 
]dus  coiisiilêrahlo.  Ce  principe  a  été  établi,  lorsque  nous  avons  traité  des  formes 
et  des  proportions  des  colonnes,  et  il  a  été  appliqué  aux  colonnes  réunies  par 
des  arcades.  Nous  avons  montré  qif  ainsi  employées,  elles  n'admettent  pas  des 
diminutions  aussi  prononcées  que  si  elles  étaient  imiqtiement  couronnées  par 
des  entablements,  IJ  en  est  de  même  pour  les  colonnes  qiiî  en  supporteni 
{f autres,  car,  elles  aussi,  sont  visiblement  soumises  a  de  très-fortes  pressions; 
de  sorte  qu'ît  n'est  pas  nécessaire  de  réduire  dans  une  forte  proportion  la 
lianteur  de  Tordre  supérieur  pour  obtenir  la  relation  voulue  entre  les  dia¬ 
mètres  (les  deux  ordres  superposés.  Plus  fort  est  le  diamètre  supérieur  de  la 
colonne  du  bas,  plus  élevée  peut  être  la  colonne  du  liant*  On  sauve  dooc 
une  dilïiculié,  par  cela  même  qu'oii  adopte  une  disposition  éminemment 
laiionnelle* 

La  réduction  apportée  dans  ks  hauteurs  des  colonnes  successives  a  l'avan¬ 
tage  d'établir  une  gradation  convenable,  non-seulement  entre  les  diamètres 
des  points  d’appui  superposés,  mais  encore  entre  les  apparences  de  solidité 
des  divers  étages,  puisque  les  espacements  des  supports  sont  constants,  tandis 
que  les  diamètres  diminuent  d'un  étage  à  Tautre,  Mais  elle  a  aussi  pour  effet 
de  réduire  la  hauteur  apparente  dos  étages  à  mesure  qu'ils  s'élèvent,  ce  qui 
n'est  pas  toujours  en  harmonie  avec  la  destination.  Bans  un  palais,  par 
exemple,  c'est  ordinairement  Je  premier  étage  qui  est  le  plus  important  et  qui 
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réclame  le  plus  de  el  il  convient  de  satisfaire  à  cette  condition  d  une 

manière  évidente.  On  y  par>îent  en  plaçant  des  piédestaux  sous  les  colonnes 
de  l'étage  qui  paraîtrait  trop  bas.  Les  corniches  de  ces  piédestaux  s'établis¬ 
sent  liabitueüeiiionl  de  niveau  avec  les  appuis  des  fenèlres  ou  avec  les  ban¬ 
deaux  qui  couronnent  les  balusl rades ^  de  manière  h  nioliver  en  quelque  sorte 
ces  adjonctions^  et  à  maintenir  riinilé  de  composition. 

Si  Ton  donnait  aux  bases  des  colonnes  supérieures  et  à  celtes  des  piédestaux 
qui  les  supportent  les  saillies  qu'on  leur  assignerait  eu  toute  autre  position  ^ 
on  serait  encore  conduit  à  un  parte-à-fauxj  non  plus  de  la  colonne,  mais  du 
piédestal  et  surtout  de  sa  base.  Oti  diminue  cet  iacoiivéïiieiit,  si  on  ne  le  fait 
entièrement  disparaître,  en  réduisant  autant  que  possible  les  saillies  de  ces 
deux  bases,  et  en  supprimant  meme  complètement  îa  dernière.  Les  piédestaux 
dos  colonnes  ioniques  du  tbéùtre  de  Marcellns  a  Rome  {pl.  C,  fig.  \  et  2)  étaient 
ainsi  disposés.  Les  bases  qifils  supportent  sont,  il  est  vrai,  plus  saillantes  qu'il 
n'était  rigoureusement  nécessaire,  mais  il  est  a  remarquer  qu'étant  appli¬ 
quées  contre  des  pieds-droits,  les  colonnes  ont  pu  être  établies  en  retraite, 
et  qu'on  a  évité  de  cette  manière  ce  que  le  porle-à-faux  aurait  eu  de  plus  ebo- 
quant.  A  rampliilhéâtre  de  Kimes,  où  ron  n'a  pas  eu  égard  a  ces  convenances, 
reffet  produit  est  peu  satisfaisant  soiîs  ce  rapport,  ainsi  qu'on  peut  le  juger  a 
rinspectioii  des  ligures  lî  et  C  de  la  même  planche. 

On  roniarquora  que,  dans  ces  deux  monuments,  comme  au  Colyséc  (pî.  59} 
et  dans  la  plupart  des  ampbithéiltrcs  des  Romaius,  les  piédestaux  ne  sont  pas 
compris  dans  l'étage  auquel  ils  apparticnneut  au  dehors.  Le  sol  de  chaque 
étage  est  établi,  non  pas  h  hauteur  de  la  corniche  inférieure,  mais  au  niveau 
des  bases  des  colonnes.  Cette  disposition,  qui  n'est  pas  très-recommandabic 
en  principe,  a  été  sans  doute  adoptée  parce  qu'elle  permet  do  couvrir  les  gale¬ 
ries  par  des  voûtes  en  berceau  continues,  el  d'éviter  ainsi  les  voûtes  d'aréfe 
annulaires,  dont  les  formes  compliquées  ne  sont  pas  heureuses,  et  ne  se 
juétont  pas  à  une  grande  rapidité  d'exécution* 

Lorsque  deux  portiques  superposés  sont  à  peu  près  de  même  liauteur,  il 
convient  évidemment  de  leur  donner  même  disposition  générale;  c'est  le  parti 
qui  se  présente  le  plus  naturellement  à  l'esprit,  et  qui  assure  le  plus  d'unité 
dans  la  forme.  ïl  ne  s'oppose  nullement  d'ailleurs  à  une  grande  diversité  dans 
les  caractères,  puisque  toute  disposition  admet  les  expressions  les  plus  variées 
de  vigueur  et  de  richesse.  A  un  portique  très-simple  et  très-ferme,  on  on  peut 


Hï  TRAITÉ  D'AnClîlTfXTinii. 

sïipDrposer  \u\  qui  soit  dû  la  plus  grande  l^^gcroté  cl  do  !a  plus  richo  orneinon- 
talion;  on  n^ost  limite  à  ce  sujet  que  par  la  crainte  de  disparates  Irop  pro¬ 
noncées,  On  ne  pourrait  pas  d*ai Heurs  adopter  la  plate-bande  pour  Tiin  et  Far- 
cüdc  pour  F  au  ire,  puisque  ces  doux  modes  de  construction  nVlmcttent  pas 
les  memes  espacements;  les  colonnes  seraient  trop  espacées,  ou  les  arcades  trop 
serrées. 

Mais  i!  iFcn  serait  pas  de  même  si,  le  portique  inférieur  étant  exécuté 
on  pierre,  le  piortiquc  supcncur  était  forme  de  matériaux,  tels  que  le  bois  ou 
le  fer,  permettant  des  points  cFappui  jdiis  espacés  que  n'en  admet  la  pierre. 
Dans  ce  cas,  des  colonnes  réunies  par  des  entablements  pourraient  être 
trés-cûiivcnablement  superposées  à  des  arcades;  la  construction  serait  ration¬ 
nelle,  et  notre  gOLÏt  no  repousse  jamais  en  principe  ce  que  justîflc  notre  intelli* 
gence* 

On  trouve,  en  ïlalic,  un  grand  nombre  de  dispositions  de  ce  genre,  qui 
produisent  un  excellent  effet.  Dans  le  palais  du  Vatican,  au-dessus  des  por¬ 
tiques  décorés  par  Baphaél,  lesquels  sont  formés  d'arcades  avec  pieds-droits 
décorés  tic  pilastres,  est  un  portique  fort  élégant,  qui  est  composé  de  colonnes 
élevées  à  Faplomb  des  pilastres  inférieurs,  et  siïrmonlées  d^in  entablement 
en  obarpente.  Cette  charmante  composition  est  duc  au  grand  peintre  hii- 
méme.  Le  mémo  parti  a  été  adopté,  avec  des  formes  plus  simples,  dans  plu¬ 
sieurs  couvents  de  la  même  contrée.  Les  cours  de  ces  édiftees  sont  cniouïées 
tFarcades  reposant  sur  des  colonnes,  au-dessus  desquelles  s'élèvent  d'autres 
colonnes,  plus  petites,  simplement  réunies  par  une  arebitravo  en  bois,  que 
couronnent,  en  la  dépassant,  les  chevrons  de  la  toiture^  La  figure  b  de  la 
planche  4  ollVc  un  exemple  de  cette  disposition  appliquée  à  une  petite  maison 
de  campagne  des  environs  de  Florciico, 

11  faut  reconnaître  du  icste  que  ce  sont  des  convenances  d'ordre  moral  bien 
plutôt  que  des  convenances  matéricUes  qui  dominent  dans  la  question.  Quand 
un  portique  à  plates-bandes  est  superposé  à  des  arcades.  Tes  espacements  de 
scs  points  d'appui  ne  sont  pas  trop  grands  d'une  manière  absolue,  ils  no  le 
sont  que  comparativement  à  la  hauteur  et  au  diamètre  des  colonnes.  C'est 
plutôt  un  défaut  d'harmonie  qu'ils  accusent,  qu'une  absence  réelle  de  soli¬ 
dité,  A  côté  de  cet  édifice,  où  les  colonnes  paraitraient  trop  espacées ,  pourrait 
s'on  trouver  un  autre  où  les  espacements  seraient  en  l'éalité  plus  considéra¬ 
bles,  et  produiraient  cependant  un  effet  diamélraleinenl  opposé.  Aussi  avons- 
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nous  restreint  !a  portée  du  principe  généra!  énoncé  plus  liant  ^  nou-seulo- 
ment  au  cas  où  les  matériaux  de  construction  sont  de  même  nature  ^  mais 
encore  à  celui  où  il  n^y  a  pas  une  différence  très-prononcée  entre  les  hau¬ 
teurs  des  portiques  superposés.  Si  Ton  n'était  pas  placé  dans  cotte  dernière 
condition,  les  considérations  précédentes  conduiraient  à  associer  des  por¬ 
tiques  d'espèces  différentes ,  en  adoptant  les  arcades  pour  celui  du  bas  et  les 
entablements  pour  Taulre,  Les  deux  palais  qui  décorent  la  place  de  la  Con¬ 
corde,  à  Paris  (pl.  7),  offrent  un  intéressant  exemple  de  cette  disposition, 
Gabriel,  farcbitccto  auquel  ils  sont  dus,  portait  le  sentiment  de  Fart  à  un 
très-haut  degré,  et  avait  fort  bien  compris  qiCil  fallait,  sur  cette  vaste  place, 
une  architecture  acccniuce  et  imposante*  Il  s'était  arrêté  à  lldée  de  placer  un 
grand  portique  au  premier  étage  de  chacun  des  édifices;  et  il  avait  reconnu 
en  outre  la  nécessité  d'en  étabür  un  autre  au  rez-de-chaussée,  pour  servir 
d'abri  aux  pronioiicurs  surpris  par  la  pluie*  Ces  points  de  départ  adoptés, 
la  disposition  des  portiques  s'ensuivait  uéccssaircnient;  le  portique  inférieur 
devait  être  formé  par  des  arcades,  et  Vautre,  par  des  colonnes*  Les  hau¬ 
teurs  étant  très-inégales,  on  ne  pouvait  en  effet  mettre  des  colonnes  au  rez- Je- 
chaussée,  car  elles  eussent  été  écrasées  par  celles  du  haut,  et  eussent  paru  trop 
espacées,  tandis  que  des  arcades  eussent  été  beaucoup  trop  étroites  au  rang 
supérieur  ou  trop  larges  dans  le  bas,  si  l'on  avait  voulu  en  placer  daas  les 
deux  portiques,  Gabriel  ne  sc  dissimula  pas  d'ailleurs  les  diflîcultés  du  sys¬ 
tème  qu'il  avait  dû  adopter,  et  il  s'appliqua  à  les  surmonter* 

Les  pieds-droits  de  ses  arcades  devaient  présenter  beaucoup  de  vigueur, 
pour  paraître  en  état  de  supporter  les  grandes  colonnes  du  portique  supé¬ 
rieur;  mais  il  ne  pouvait  les  tenir  larges,  sous  peine  de  rendre  les  ouvertures 
trop  étroites  i  il  leur  attribua,  au  moyen  de  refends  énergiques,  la  fermeté  qu'il 
ne  lui  était  pas  permis  d'obtenir  par  les  proportions,  et  il  eut  soin  d'ailleurs 
d'associer  des  ornements  d'architecture  à  ces  refends,  afin  d'établir  une  har¬ 
monie  convenable  dans  la  décoration  des  deux  parties  principales  de  Vœuvre. 
Le  portique  supérieur  est  très-élevé,  il  embrasse  deux  étages  dans  sa  hau¬ 
teur;  et  cependant  les  colonnes  qui  le  constituent  paraissent  un  peu  trop 
espacées,  eu  égard  a  leur  diamètre,  et  l'on  est  en  droit  de  penser  qu'elles 
eussent  été  plus  rapprochées ,  si  l'architecte  n'avait  craint  de  resserrer  les 
arcades  outre  mesure*  Ces  portiques  pouvaient  donc  avoir  pour  effet  d'enlever 

aux  édifices  le  caractère  monumental  qu'on  voulait  leur  attribuer,  et  qui  était 
Jf-  iS 
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une  sorte  de  nécessité  de  position.  L' architecte  le  sentit^  et  prit  le  parti*  très- 
judiciciix  de  fortifier  son  œuvre  ait  moyen  de  vigoureux  paviilons,  qui,  placé:? 
dans  les  angles^  encadrent  les  portiques,  les  arrêtent  crime  manière  trcs-con- 
venablcj  et  s^y  rattaclient  fVailleurs  par  leur  ornementation. 

Mais  St  Gabriel  a  justement  approGié  les  convenances  de  ces  édifices^  et  s’il 
y  a  satisfait  avec  une  rare  intelligence,  on  doit  reconnaitre  cependant  qu'il 
n'a  pu  éviter  cîilièremont  les  écueils  do  la  voie  dans  laquello  il  s'était  cjigagé; 
on  voudrait  plus  de  largeur  aux  arcades  et  moins  d'espacement  aux  colonnes. 
Cette  imperfection  provient  do  ce  qu'il  n'y  a  pas  (et  il  ne  pouvait  y  avoir, 
sous  peine  de  disparate  choquante)  une  assez  grande  dinércnce  de  hauteur 
entre  les  porliques  pour  admettre  les  doux  modes  de  construction,  avec  les 
proportions  qui  leur  conviennent  lo  mieux.  Les  défauts  tiennent  donc  au 
sujet,  et  à  rarchiteetc  appartient  le  mérite  de  les  avoir  tellement  atténués 
qu'il  fout  un  œil  exercé  pour  les  apercevoir.  Ils  n'enlèvent  pas  d'ailleurs  aux 
monuments  le  droit  d'ètre  rangés  au  nombre  des  plus  remarquables  de  T  ar¬ 
chitecture  moderne,  et  bien  au-dessus  de  tous  ceux,  soit  de  France,  soit  sur¬ 
tout  de  Tétranger,  qui  appartiennent  à  la  mémo  époque,  c"est-à-tlire  an 
milieu  du  xviir  siècle. 


On  a  quelquefois  superposé  dos  portiques  à  plates-bandes  à  des  portiques 
en  arcades,  eu  élal>ljssant  deux  ou  trois  entrc-colonnements  au-dessus  de 
chaque  arcade.  A  la  suite  d'une  colonne  placée  au-ilessus  d'un  pied-droit  et 
directement  supportée  par  lui,  ainsi  qu'il  convient,  il  y  en  a  une  ou  deux 
qui  reposent  sur  Farc,  Cette  disposition  est  peu  satisfaisante  au  point  de  vue 
de  la  construction  proprement  dite;  cependant  elle  est  susceptible  de  pro¬ 
duire  d'heureux  effets,  et  il  y  aurait  excès  de  rigueur  à  la  proscrire.  Nous 
nous  Lornerons  à  dire  qu'il  est  2dus  convenahle  d'y  avoir  recours  dans  un  édi- 
tice  qui  admet  le  caprice  et  la  légèreté,  que  dans  celui  qui  réclame  une 
grande  sévérité  de  stylo  et  un  caractcrc  monumental. 


II. 

On  don  lie  le  nom  de  porche  à  un  portique  de  dimensions  resLrelntes  placé 
à  rentrée  d'un  édifice. 

Les  porches  varient  beaucoup  quant  k  T  importance  et  a  la  disposition,  et 
il  parait  impossible  de  rien  jircscriro  de  formel  à  leur  sujel,  tant  qu'on  se 
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main  lient  dans  les  généralités.  Nous  nous  bonicrous  donc  à  en  melfre  quel- 
ques-uns  sous  les  yeux  du  lecteur*  Des  exemples  seront  d^un  enseigneinont 
plus  cflàcace  que  le  plus  long  discours, 

I.es  temples  que  les  îlo mains  désignaient  sous  le  nom  de  temples  à  antes 
(/«  aniîs]  avaient  leur  entrée  couverte  par  une  construction^  comprenant  trois 
eiitrc-eolonnements  entre  les  murs  de  la  cellaj  lesquels  étaient  prolongés  en 
conséquence  et  sc  terminaient  cliacuu  par  un  pilastre.  Telle  est  la  disposition 
qu'au  remarque  dans  le  grand  temple  de  Pæstum,  à  riiiiéricur  du  portique 
priEicipal  (!),  Ces  constructions  constituaient  ]diitol  des  porches  que  des  por¬ 
tiques,  bien  qu'elles  aient  reçu  souvent  cette  dernière  dénomination. 

La  figure  1  de  la  planche  S  représente  le  plan  d'un  porche  fort  important, 
celui  du  Pantliéou  de  Rome,  cette  magnifique  rotonde  qu'Agrippa  avait  con¬ 
sacrée  à  Jupiter  Vengeur,  et  non  à  tons  les  dieux  comme  on  le  suppose  géné¬ 
ralement.  Il  est  formé  de  huit  belles  colonnes  corinthiennes  sur  la  face  prin- 
ciiiale,  et  de  trois  sur  chaque  face  latérale*  Deux  rangées  de  colojinos  semîdables 
le  divisent  en  trois  parties;  ta  nef  centrale  conduil  à  la  porte  d'entrée  du 
monument,  et  les  nefs  latérales  sont  terminées  chacune  par  un  grand  hémi¬ 
cycle,  que  couvre  une  voûte  sphérique.  Dans  celui  de  droite,  était  placée  la 
statue  d'Auguste,  et  dans  celui  de  gauche,  celle  d'Agrîppa,  Ce  porche  est 
exécuté  sur  Je  vastes  proportions,  ainsi  qu'on  peut  en  juger  à  rinspection 
du  plan,  dont  Péchelle  est  la  meme  que  celle  des  plans  voisins,  et  les  maté¬ 
riaux  de  construction  sont  de  la  plus  grande  ricliossc.  Les  colonnes  n'ont  pas 
moins  de  i“*,  13  Je  diamètre,  et  sont  formées  chacune  cPun  seul  bloc  de  granité 
oriental;  les  bases,  les  chapiteaux  et  les  pilastres  sont  en  marbre  blanc;  les 
murs  sont  revêtus  en  marbre  de  même  espece,  et  sont  en  outre  décorés  de 
bandes  sculptées;  le  fronton  était  occupé  par  un  bas-relief  en  bronze  doré 
dont  il  n'est  resté  que  des  trous  de  crampons;  enfin  c'est  également  en  bronze 
qu 'étaient  exécutées  la  couverture  du  portique,  ses  poutres  et  la  grande  porte 
d'entrée  du  temple.  A  Texception  de  ce  dernier  ouvrage,  tous  ces  bronzes 
ont  disparu,  enlevés  pour  être  employés  dans  d'autres  édifices.  Le  dernier 
pape  qui  SC  soit  rendu  coupable  de  ces  spoliations,  Libaiii  VIII  {en  plein 
ivir  siècle!),  en  a  retiré,  assure-t-on,  plus  de  200,000  kilogrammes  de  niétaL 


{J)  Voyez  le  planj  figure  3  de  la  plaucho  15  de  la  première  partie  de  Traité* 


lie  rnAiTK  D'A  tien  I  TEC  ruiiî-:. 

La  Lellc  basilique  voûtée  qui  est  comiuo  sous  io  nom  de  temple  de  la  Paix^ 
cl  qui  est  rcpiésenléc  sur  la  planciie  15,  était  précédée  d'un  porche  formé 
d'areatlcs  sur  pieds-droits,  (|uî  en  enibrassail  toute  la  largeur  et  était  cou¬ 
vert  en  terrasse. 

Les  basiliques  chréiiennos  des  premiers  siècles  étaient  pour  la  plupart 
accompagnées  de  porches,  exécutés  en  général  sur  nue  petite  écliclic,  mais 
souvent  disposés  de  la  manière  lu  plus  liewrcuse.  Les  tigures  2  et  5  de  la 
jdanche  S  représentent  le  plan  et  rélévation  d'un  de  ces  porches,  de  celui  de 
la  ljasili([ue  de  Saint-Georges  au  Vélahre  à  Home*  On  voit  qu'il  est  formé  de 
t[uatre  petites  colonnes  ioniques,  très-cspacécs,  qui  sont  comprises  entre  deux 
larges  tètes  de  murs,  lesquelles  assurent  très-convenablement  les  angles  de 
la  construction.  Ces  derniers  points  d'appui  sont  couronnés  par  des  espèces 
do  cha[)iteaux  exécutés  en  marbre  blanc.  Le  meme  marbre  est  employé  pour 
former  rarchitrave,  qui  est  composée  do  longues  pierres  portant  d'une  colonne 
sur  r autre,  La  rupture  de  ces  pierres,  dont  la  hauteur  est  faible  compara¬ 
tivement  à  la  longueur,  est  prévenue  par  des  arcs  de  décharge  en  Iniques, 
établis  dans  la  hauteur  Je  la  frise  et  recouverts  par  ua  enduit*  Une  iuscriplion 
eomniémorative  occupe  la  face  de  î'aicliilrave,  et  des  anneaux  en  bronze,  aux- 
quelssc  suspendaient  des  rideaux,  sont  scellés  sous  le  solFitte. 

On  trouve  encore  un  porche  du  mémo  genre  à  l'entrée  d’une  antre  basi¬ 
lique  de  la  mémo  ville  :  ceîh^  de  Saint-Laurent  hors  les  murs* 

Ces  eonslructions  n'ont  rien  de  monumental  sans  doute,  et  rte  présentent 
pas  une  grande  sévérité  de  style;  mais  elles  sont,  sous  ces  deux  rapports,  en 
parfaite  harmonie  avec  les  édifices  auxquels  elles  appartiennent,  et  leur 
modestie  aussi  bien  que  leurs  heureuses  proportions  leur  donnent  un  charme 
toutparlicidier. 

La  basilique  de  Sainte-Marie-Majcurc  était  précédée  autrefois  d'un  porche 
dont  la  disposition  était  à  peu  près  la  même,  quoiqu'il  fût  plus  important,  ainsi 
que  le  montre  la  figure  2  de  la  planche  ^25  mais  Ü  ne  subsiste  plus*  Celui 
qui  Ta  remplacé  date  du  milieu  du  dernier  siècle,  et  Tamplcur  de  ses  dimen¬ 
sions  ne  compense  pas  assez  ce  que  ses  formes  laissent  à  désirer,  pour  qu'il 
paraisse  utile  d'en  reproduire  les  dessins. 

Le  porche  qui  couvre  rentrée  du  petit  édifice  de  Home,  connu:  sous  le  nom 
de  baptistère  de  Constaulin,  dont  la  figure  5  de  la  meme  planche  Jounc  le  plau, 
est  accompagné  d'un  hémicycle  à  chaque  extrémité.  Cette  disposition  est  fort 
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convoita  bit!  ^  et  a  iHo  plusieurs  lois  employée.  Les  deux  colonnes  de  ce  porche 
et  les  pilastres  (jui  les  accompagnent  ôtaient  réunis  par  un  entablement  que 
couronnait  un  fronton, 

Citons  encore  le  porche ^  beaucoup  plus  modeste,  qui  précédé  rentrée  du 
cloître  de  la  basilique  de  Saint-Clément,  à  Rome,  basilique  dont  le  plan  et 
r intérieur  sont  représentés  par  la  planche  îl  est  siniplemeiit  coniposé 
dû  deux  colonnes  que  réunit  un  arc  en  plein  cintre,  au-dessus  duquel  s'élève 
un  toit  à  deux  égouts.  Suivi  d'un  portique  ,  il  ne  réclamait  pas  autaut  de  déve¬ 
loppement  que  les  autres. 

La  principale  église  de  Spolette  est  décorée  d^un  porche  extrêmement  remar¬ 
quable,  qui  est  dû  à  Bramante*  Les  figures  4  et  o  de  îa  planche  8  représeulent 
cette  charmante  composition,  rime  de  celles  où  Lillustre  architeclc  a  déployé 
le  plus  de  grâce  et  de  finesse.  Elle  est  ouverte  au  dehors  par  cinq  arcades  très- 
élégantes,  ornées  de  colonnes,  dont  les  chapiteaux  sont  de  la  plus  licureusc 
fantaisie,  et  que  couromient  un  entablement  et  une  balustrade  richement  dé* 
corés.  Ses  angles  sont  trcs-eonvenablcraeni  fortifiés  chacun  par  deux  colonnes, 
entre  lesquelles  est  une  petite  chaire  en  sailSic,  dont  l'accès  est  assuré  par  quel¬ 
ques  marches  placées  sous  le  porche*  Ou  a  plusieurs  exemples,  en  Italie  et  meme 
en  France,  d'ouvrages  de  ce  genre  pour  les  prédications  en  plein  aîr;  mais 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  ou  |>iiissc  citer  d'aussi  habilemeiit  agencés.  Toute 
la  construction  est  exécutée  en  marbre  blanc,  à  Fexception  des  frises  des  pié¬ 
destaux  et  des  tympans  des  arcades  qui  saut  en  marbre  rouge.  Les  sculptures 
sont  traitées  avec  beaucoup  de  délicatesse,  Fœuvre  tout  entière  témoigne  du 
goût  le  plus  exquis. 

Ce  porche  est  voûté  et  couvert  par  une  terrasse;  la  façade  do  Fcglisc  s'élève 
au-dessus  du  mur  du  fond,  et  se  trouve  masquée  en  partie  par  ta  saillie  de 
cette  construction. 


Dans  plusieurs  églises  modernes  do  la  meme  contrée,  on  remarque  de  très- 
jolis  porches  qui  sont  foniiés  d'arcades  sur  colonnes,  et  dont  les  angles  sont 
fortifiés  suivant  le  système  que  nous  avons  fait  connaître  en  parlant  des  por¬ 
tiques.  Us  sont  couverts  par  des  voûtes  d'aréte  dont  la  poussée  est  contenue 
par  des  tirants  en  fer,  et  sont  sunnontés  d'uii  toit  qui  s'appuie  contre  ie  uiur  de 
face  de  Tédifice.  La  figure  (>  de  la  planche  8  donne  le  plan  d'un  de  cos  porches. 

Le  polit  porche,  ou  plutôt  la  loge  d'une  maison  de  campagne  des  environs 
de  Florence,  qui  est  représentée  par  les  figures  G  et  7  de  la  planche  4,  oflVe 
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UQe  fiisposition  nïialogue^  avec  Gotlc  cJlfférGiice  qu'elle  est  sunnoïitée  d’un 
étage. 

L"unc  des  plus  remarquables  créations  de  rarcliîteciure  du  moyen  Age  est 
celle  dos  porches  d'églises.  Le  problème  y  a  été  parfaitement  saisi  et  admira- 
hlement  résolu,  Tous  Ses  porches  de  ec  genre  que  nous  venons  de  passer  en 
revue  oiih  à  di^■e^s  degrés,  rinconTénieiit  de  masquer  l’édifice,  de  présenter 
line  petite  architecture  où  l'on  voudrait  trouver  quelque  chose  d'imposant, 
et  de  manquer  de  caractère.  Ils  sont  de  formes  élégantes,  ils  sont  habilemeid 
disposés,  ce  sont  des  œuvres  d’art  d'une  valeur  incoii testable;  mais  ils  ii'onl 
rien,  ni  de  monumental,  ni  de  profondément  religieux,  Combien  leur  sont 
supérieurs,  non-seulement  les  porches  de  nos  cathédrales,  mais  ceux  d’une 
multitude  de  nos  petites  églises,  même  dans  nos  campagnes!  Comme  ils  se 
rattachent  à  bédifice  sans  eu  rien  dissimuler!  Qu'ils  s'épanouissent  bien  au 
dehors!  Qu'ils  semblent  bien  appeler  les  fidèles  à  pénétrer  dans  l'intérieur î 
Ils  consistent  eu  une  série  d'arcs  concentriques  reposant  sur  des  colonnes,  qui 
sont  logées  dans  une  suite  de  redans  pratiqués  dans  Tépaisseur  du  mur,  sui¬ 
vant  un  ébrasement  très- prou  once.  La  plupart  d’entre  eux  sont  d'une  ampleur, 
d'une  fermeté  et  d'imc  richesse  extrêmement  remarquables.  Leur  ornementa¬ 
tion  iTa  rien  de  banal  d'ailleurs  :  elle  est  entièrement  symbolique.  On  peut  citer, 
j)arnii  ceux  qui  appariieimcnt  à  l'architecture  romane,  les  porches  de  l'église 
Sainte-Croix  à  FSordeaux,  de  Notre-Dame  et  de  Sainte-Radegoude  à  Poitiers, 
des  façades  latérales  de  la  cathédrale  de  Roulages  et  de  l’abbaye  de  Saint-Denis, 

Quelle  est  l'origine  de  cette  heureuse  disposition?  Faut-il  Tattribuer  à 
rarchitecturo  arabe,  qui  décorait  volontiers  scs  ouverlures  en  logeant  des 
colonnes  dans  les  angles  évidés  des  pieds-droits,  pour  recevoir  les  retombées 
des  arcs,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  mosquée  d'Ebii-Toulouii  au  Caire,  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  appartient  au  ix*  siècle?  N' est-il  pas  plus  probable 
que  le  point  de  départ  doit  remonter  à  rarchitecture  byi^anÜne,  à  laquelle  les 
Arabes  ont  tant  emprunté?  Quel  est  le  plus  ancien  des  monuments  de  l'Occi¬ 
dent  oii  se  trouve  cette  remarquable  disposilioii?  nous  serions  porté  à  croire 
que  c'est  l’église  de  Saint-Michel  à  Pavle;  mais  il  est  difficile  d'affirmer  que 
ses  porches  appartiennent  à  la  construction  primitive.  Quoiqu'il  en  soit,  il  y 
a  eu  une  véritable  création  dans  le  développement  qui  a  été  donné  ù  ce  qui 
n'était  quTni  germe  dans  les  architectures  de  l'Orient,  et  c'est  au  moyen  âge 
que  l’honneur  en  revient. 
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Dans  quelques-uns  tîe  ces  jniixhes^  le  tympan  Je  la  porte  est  ferniéj  est 
occupe  par  une  sculpture  symbolique,  et  est  supporté  par  un  linteau,  ainsi  que 
le  montre  rélévation  prijicipale  Je  la  cathédrale  d'Angouléme  (pK  55,  Og.  f), 
L'oinerturc  est  divisée  en  deux  parties  égales,  quand  ses  dimensions  le  com¬ 
portent,  par  un  pilastre  qui  soiitieiit  le  linteau  au  milieu  de  sa  longueur.  Quel¬ 
quefois  aussi  les  colonnes  sont  rom  placées  par  des  figures  de  saints,  qui  forment 
des  espèces  do  cariatides,  sans  cependant  supporter  aucune  partie  do  la  con¬ 
struction;  les  retombées  des  arcs  sont  reçues  sur  des  chapiteaux  placés  en 
arrière  de  ecs  statues*  Le  jwebe  méridional  de  la  cathédrale  de  Donrges,  qui 
a  été  emprunté  à  un  édifice  antérieur,  offre  un  admirable  exemple  de  cette 
Jisposifion*  De  chaque  coté  de  la  porte,  trois  figures  s^appuîcnt  sur  des  colonnes 
extrêmement  courtes  qui  leur  servent  de  piédestaux;  elles  sont  surmontées  de 
Jais,  au-dessus  desquels  apparaissent  les  colonnes  qui  supportent  les  ai-cs  con-* 
ceii triques*  Le  pilastre  du  milieu  est  couvert  par  une  ligure  du  Christ;  les 
douze  Apôtres,  assis  dans  des  niches  que  séparent  de  petites  colonnes,  occupent 
le  linteau;  dans  le  tympan  est  une  figure  du  Christ  assis,  placé  dans  une 
auréole  de  forme  ovale,  et  entouré  des  représentations  symboliques  des 
quatre  Ivvangétistes;  enfin  Tare  intérieur  est  orné  d*une  suite  d’anges  en  ado¬ 
ration,  et  ujjc  série  de  saints  sont  rangés  dans  le  suivant.  Cette  oinemcntutiûjj 
riche  et  expressive  est  exécutée  avec  une  rare  perfection,  et  rappelle  les  plus 
l)elles  œuvres  du  style  byzantin* 

J/nrchltccture  ogivale  s’est  emparée  de  ces  remarquables  dispositions,  et  les 
a  considérahlcmeiit  développées.  Les  porches  de  quelques-unes  de  nos  belles 
cathédrales,  comme  celles  de  Chartres,  de  Paris,  d’Amiens,  de  Ileims,  sont  Je 
très-grandes  dimeiisious  et  sont  ornés  d’une  prodigieuse  quantité  de  figures* 
Ils  embrassent  toute  la  largeur  de  la  nef  dans  laquelle  ils  iulroduisent,  et  ont 
tonte  la  profondeur  que  permet  la  saillie  des  grands  contre-forts  qui  Jçs  limitent 
latéralement,  ainsi  que  le  montre  le  plan  de  la  cathédrale  d’Amiens  (pL  oH), 
Ils  sont  surmontés  du  pignon  de  la  toiture  qui  les  recouvre  dans  la  partie 
formant  saillie  sur  le  mur  de  face*  Quant  aux  nombreuses  figures,  elles  con¬ 
stituent  une  encyclopédie  complète,  un  vaste  poème  monumcnlaL  On  y  voit 
des  représeulatioiis  du  Christ,  de  la  Vierge,  des  Apôtres,  des  Évangélistes,  des 
Prophètes,  des  Patriarches,  des  Saints  particulièrement  vénérés  dans  le  dio-’ 
cèse,  des  Vierges  sages  et  des  Vierges  folles,  d’Anges,  de  Vertus,  de  la  Création 
du  monde,  de  la  Passion,  du  Jugement  dernier,  de  la  Mort  de  la  Vierge,  de 
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r  Assomption  J  etc,  .^F.  hidron  (f)  n'a  pas  compte  moins  de  1814  statues  dans 
les  porches  de  la  cathédrale  de  Chartres, 

Nous  reviendrons  nécessaiï  ement  sur  co  sujet  en  parlant  des  calhédiales; 
nous  nous  bornerons  à  ajouter  ici  que,  si  ces  sculptures  n'oiit  pas  la  noblesse 
of  Cclcgancc  de  formes  qiCon  admire  dans  ctdles  du  siècle  de  Péricîcs,  il 
en  est  Ijcancoup  cependant  qui  sont  d'un  fort  lieau  style^  et  dont  les  expres¬ 
sions  naïves,  touchantes  et  religieuses  au  (dus  haut  degré  iCont  point  d'ana- 
îogucs  dans  rantiquité.  lüHes  n'abondent  pas  dans  l'histoire  de  Part,  les  inspira¬ 
tions  plus  heureuses  ci  dont  on  ait  su  tirer  un  meilleur  parti*  Malheureusement 
la  décadence  de  l'architecture  ogivale  a  été  prompte  à  sc  manifester,  et  ces 
spiendides  créations  étaient  tombées  dans  ia  maigreur  et  Cinsîgiii fiance  lorsque 
la  Renaissance  s'est  produite* 

Le  moyen  Age  ne  s'en  est  pas  tenu  là  d'ailleurs  en  fait  de  porches;  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  sont  quelquefois  précédés  de  constructions  plus 
(Rendues,  ouvertes  sur  toutes  leurs  faces*  Telle  est  la  disposition  adoptée  pour 
les  porches  latéraux  des  cathédrales  de  Chartres  et  de  Bourges,  et  pour  ceux 
de  la  façade  principale  dans  les  caniédiales  de  ISoyon,  de  Laon,  dans  l'église 
de  Sainl-Gcrmain’-VAuxcirois  à  Paris,  etc.  Quelquefois  aussi  le  clocher  s'élève 
au  milieu  de  la  façade,  et  sa  partie  inférieure  est  disposée  de  manière  à  foniier 
un  porche  qui  donne  entrée  dans  la  grande  nef,  ainsi  qu'il  se  voit  à  l'église 
de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris  [\ii'  siècle),  el  aux  cathédrales  de  Tulle, 
de  Ti  iboiirg,  etc*  Il  y  a,  près  de  Bourges,  une  petite  église  de  village  dans 
laquelle  un  porclic  de  ce  genre  produit  un  excellent  effet,  bien  qu'il  soit 
établi  d  ans  les  plus  modestes  conditions*  Le  terrain  est  élevé,  aux  abords  de 
rédifice,  à  quelques  mètres  de  hauteur  au-dessus  d'un  petit  cours  d'eau  qui 
se  retourne  brusquement  on  cet  endroit,  pour  se  prolonger,  dans  l'axe  do 
l'église,  sur  une  certaine  longueur*  Le  clocher  s'appuie  sur  le  mur  de  soutène¬ 
ment  des  terres,  et  le  porche  qu'il  surmoiito  a  deux  entrées  latérales  et  une 
large  ouverture,  icrniée  par  un  appui,  sur  la  face  toiirufie  vers  le  ruisseau; 
de  sorte  qu'en  sortant  de  l'église  les  regards  plongent  sur  la  longue  et  riante 
vallée,  à  laquelle  l'arcade  romane  forme  un  heureux  encadrement*  C'est  ainsi 
qu'iî  appartient  à  rarcliitcctc  de  mettre  à  profit,  les  dispositions  locales  pour 
les  rattacher  à  son  œuvre* 


(!)  îcono^rüi>liiû  cbrütieime. 
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ün  autre  monument  rlu  moyen  âge  présente  un  des  plus  licaux  porclies 
tpf on  puisse  cîter^  et  montre  mieux  encore  comment  un  homme  de  génie  sait 
tirer  parti  des  circonstances^  cl  trouver  des  éléments  de  beauté  dans  les  obsta¬ 
cles  qu^il  rencontre.  Nous  voulons  parler  de  ïa  cathédrale  du  Piiy* 

Celte  église  est  établie  sur  un  rocher  volcanique ^  s'élevant  isolée  au  con- 
thieut  de  deux  riches  vallées,  et  dominant,  sur  une  assez  grande  hauteur,  la 
ville  qui  s'étend  à  son  pied  et  dont  quelques  maisons  gravissent  ses  lianes 
aliruptes.  Elle  lEavait  pas  dans  îc  principe  le  développement  qiCon  lui  voit 
aujourd'hui;  au  xC  siècle,  la  nef  ne  se  composait  que  de  deux  travées.  Mais 
ce  sancluaire  vénéré,  que  la  Iradition  faisait  remonter  aux  premiers  temps  du 
christianisme,  attirant  une  foule  innomliralde  lors  des  grandes  solennités,  était 
devenu  tout  à  fait  iusulVisant  dans  le  siècle  suivant,  et  Eoii  se  décida  ix  proion-, 
ger  la  grande  nef,  d’abord  de  deux  travées,  puis  hientoldc  deux  an  (res  encore.  Or 
on  ne  trouvait  plus  la  plate-forme  du  rocher,  pour  asseoir  ces  nouvelles  travées, 
car  rancicnne  conslniction  la  couvrait  presque  enentier,  U  fallait  doncdesceiuîre 
leurs  points  d'appiü  jusque  sur  le  versant  du  rocher,  et  comment,  dans  de 
pareilles  conditions,  disposer  la  façade  et  Eeutrée  principales  du  luouument? 
ce  problème  fut  admirablement  résolu,  r/architecte  forma  de  ces  suhstruc- 
(ions  indispensalïlcs  un  vaste  porche  très-élevé,  divisé  en  trois  nefs  comme  le 
vaisseau  qifÜ  supporte,  et  occupé  dans  toufe  sa  longueur  par  un  bel  escalier. 
Sur  le  palier  supérieur  de  cet  escalier,  s'ouvrent  trois  rampes;  Fune,  fermée 
aujourd’hui,  débouche  près  du  chœur,  et  les  deux  autres,  plus  modernes, 
conduisent  à  des  entrées  latérales,  en  se  développant  à  droite  et  a  gauche, 
La  façade  du  monument  est  précédée  dhin  large  cscallGr  extérieur,  établi 
dans  le  prolongement  d’une  rue  monUiense,  et  elle  s’élève  à  gronde  Iiaulour. 
r/offet  produit  par  ces  dispositions  est  des  plus  imposants. 

Dans  quelques  églises  de  la  Renaissance,  on  trouve  des  porches  dont  les 
dispositions  générales  rappellent  ceux  du  moyen  âge;  mais  le  caractère  n'est 
plus  le  même,  il  s'on  faut  de  beaucoup.  Ce  qu'il  y  a  de  monumental,  de 
digne,  de  profondément  religieux  dans  ces  derniers,  a  disparu  pour  faire 
place  à  de  gracieuses  fantaisies;  on  s'attache  Ijien  plutôt  à  plaire  qu'à  frapper 
rimagination.  Tels  sont  les  porches  des  églises  de  Yetbeuil,  de  (iisors  et  de 

Luzarches,  en  France,  et  celui  de  Saint-rrançois  des  Nobles,  à  Pérouse,  en 
Italie* 

On  remarque,  dans  le  chuteau  de  FonlaincMcau,  un  pavillon  qui  peut  être 
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cité  comme  un  exemple  d’entrée  de  griind  clitUenu.  Son  rcz-tle-chaiisÊce  es! 
occupé  par  un  porche  d'une  dispos  lion  Iros-simpïe  et  suscepfihle,  par  cela 
d^ctre  utilement  appliquée  en  une  foule  de  circonstances.  Au  lieu  d’étre 
placé  en  saillie^  ce  porche  est  entièrement  compris  dans  Fépaisscur  de  la 
construction,  11  est  surmoofé  de  deux  loges  ouvertes^  qui  rappellent  Tin- 
ftiience  exercée  en  France^  sous  Fran^jois  par  Farchitecture  italienne.  Les 
toits  élaucésj  et  les  détails  de  l’orneineiifaliori  prouvent  d’ailleurs  qu’il  n’y 
a  rien  eu  de  servile  dans  Finiitation,  La  planclic  0  représente  cette  char¬ 
mante  composition  qui  a  re^-u  le  nom  de  Porte  dorée. 

Citons  entiiij  parmi  les  porches  remarqnaldes  de  Paris^  ceux  de  l’hotel  de 
ville;  ceux  qui  donnent  accès  dans  la  cour  du  Louvre;  celui  du  Palaîs  Royal, 
entre  les  deux  cours;  celui  qui  est  placé  à  l'entrée  du  palais  du  Luxembourg 
(pL  7i);  ceux  de  la  grande  cour  do  l’hotel  des  Invalides,  Fiin  sur  la  face 
principale,  l'autre  devant  l’église  (pL  bo);  ceux  de  Samt-Snlpice  et  de  Saint- 
Vincent  do  Paul  ;  celui  du  théâtre  Italien  ;  et  le  charmant  petit  porche  à  deux 
étages  du  théâtre  des  Variétés, 


Dans  Tordre  des  distributions,  les  vestibules  viennent  après  les  porches. 
Ils  remplissent  cTailleurs  des  fonctions  analogues  ;  ils  sont  placés  à  l’entrée 
d’un  édifice  ou  d’une  partie  d'édifice.  On  scnihlo  quelquefois  regarder  ces 
deux  expressions  comme  synonymes;  mais  c’est  k  tort  :  ie  vestibule  se  dis¬ 
tingue  du  porche  en  ce  qu'il  est  moins  largement  ouvert  au  dehors,  et  eu 
ce  que  ses  ouvertures  sont  Imhituellement  fermées  par  des  portes  en  menui¬ 
serie  ou  des  châssis  vitrés.  Un  porche  se  convertit  en  vestilmle  quand  on 
y  adapte  des  clôtures  de  ce  genre. 

Le  vestibule  comporte  en  outre  plus  de  dégagements  qu'un  porche,  du 
moins  dans  k  plupart  des  circonstances.  Précéder  et  dégager  est  son  office 
principal.  Il  doit  être  percé  d'un  assez  grand  nombre  ele  portes  pour  assurer 
un  accès  facile  et  nue  indépendance  relative  aux  différentes  parties  de  T  édifice 
qu’il  dessert. 

Les  principales  entrées  ouvertes  sur  le  v^esiibule  doivent  se  Jistlngncr  net¬ 
tement,  tant  par  leur  position  que  par  leur  forme  ou  leurs  dimeusions,  de 
celles  qui  n’ont  qu'une  importance  secondaire,  11  convient  de  les  établir,  soit 
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sur  les  axes  de  cette  saile,  soit  dans  des  positions  symétriques  par  rapport  à 
eux;  de  leur  donner  de  grandes  proportions  et  une  décoration  accentuée;  et 
de  ne  pas  mettre  les  autres  portes  en  aussi  grande  évidence.  Si  Fédifice  cofli' 
prend  plusieurs  étages,  le  vestibule  est  tenu  de  donner  un  accès  direct  au 
grand  escalier,  et  il  est  essentiel  que  cet  accès  soit  accusé  de  manière  à  cire 
reconnu  au  premier  abord*  Une  disposition  très-convenable,  et  fréquemment 
employée  dans  nos  hôtels,  consiste  à  ouvrir  largement,  sur  Taxe  transversal 
du  vestibule  du  rez-de-chaussée,  d"un  côté  rentrée  de  T  escalier,  de  l'autre 
celle  des  appartements  de  réception*  Mais  si  ces  appartements  étaient  situés 
au  premier  étage,  comme  il  se  rencontre  habituellement  dans  les  palais,  il 
serait  préférable  de  placer  l’escalier  en  face  de  rentrée  du  vestibule,  à  moins 
qu'on  n"eii  admette  deux,  et  qaon  les  fasse  déboucher  à  droite  et  à  gauche. 

Les  vestibules  peuvent  être  couverts  par  des  plafonds  ou  par  des  voûtes;  ils 
rentrent,  sous  ce  rapport,  dans  les  mêmes  conditions  que  le  reste  de  récli- 
fice,  et  ne  comportent  pas  de  prescriptions  spéciales.  On  peut  dire  cependant 
que  si,  par  un  motif  quelconque,  il  devait  y  avoir  diversité,  il  serait  plus 
convenable  de  réserver  les  voûtes  pour  le  vestibule  que  pour  les  salles  placées 
à  la  suite;  car  la  construction  mon umen taie  convient  d'anlant  mieux  qu'on 
se  rapproche  davantage  du  dehors.  C’est  ainsi  que  les  porches  sont  très- 
fréquemment  voûtés,  alors  même  qu'on  à*a  recours  à  cette  disposition  pour 
aucune  partie  de  rédiûce* 

Le  même  ordre  de  considérations  régit  la  décoration  des  vestibules,  mais 
d’une  manière  beaucoup  plus  impérieuse.  11  est  évident  que  ces  salles,  qui 
forment  transition  entre  Textérieur  et  les  appartements  de  réception,  doi¬ 
vent  porter  Tempreinte  de  leur  destination,  et  participer  du  caractère  de 
l'une  et  de  Tautre  de  ces  choses*  II  serait  vicieux  iF admettre  dans  un  ves¬ 
tibule  les  formes  heurtées  et  vigoureuses  qui  peuvent  convenir  à  la  façade 
d’uu  édifice,  et  il  ne  le  serait  pas  moins  de  le  traiter  avec  le  luxe  et  les 
délicatesses  d’ornementation  que  comporte  une  galerie  de  fêtes,  un  salon 
ou  une  chambre  a  coucher.  Les  vestibules  réclament,  comparativement  aux 
salles  qu’ils  précèdent,  une  grande  simplicité  de  formes  et  une  cerlainc 
sévérité  de  sfylD.  C’est  Tesprit  de  rordonnance  dorienue,  cet  esprit  consis¬ 
tant  à  chercher  l’ornementation  dans  îa  mise  en  évidence  d’uu  système  de 
construction  rationnel,  qui  paraît  devoir  présider  aussi  bien  aux  détails 
qu’aux  traits  principaux  de  leur  système  décoratif* 
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Plusiours  plaiichos  tle  cet  ouvrage  mettent  sons  les  yciix  Jii  tecioiir  fies 
vestibules  établis  ilaiis  des  conditions  fort  diverses^  offrant  tous  des  disposi¬ 
tions  frcs-convcTiablcSj  el  pouvant  être  présentés  comme  des  modèles*  Nous 
en  citerons  queîqiies-uns* 

Celui  de  Saiiite-Sopliic  de  Constantinople,  qui  est  marqué  4  sur  le  plan 
(fig.  pb  25) J  et  dont  la  plancbe  25  donne  h  coupe,  précède  dignement 
le  magnillque  vaisseau.  Largement  ouvert  sur  le  portique^  il  Lest  égale* 
ment  sur  la  nef  et  sur  les  bas  cotés,  et  il  donne  entrée,  à  chacune  de  ses 
extrémités,  dans  Lun  des  escaliers  qui  conduisent  aux  galeries  supcricures* 
Il  a  reçu  plus  de  hauteur  que  le  portique,  de  manière  à  pouvoir  être  éclairé 
par  des  jours  directs. 

Les  vestibules  de  Saint-Marc  (pL  23,  fig,  3  et  pL  29)  et  de  Saint*PieiTC 
c  Homo  (pL  i5)  sont  fort  bien  disposés,  et  sont  établis  sur  de  belles  pro¬ 
portions.  Une  idée  heureuse  a  fait  ouvrir  la  voiitc  fin  prcinier  au  milieu 
de  sa  longueur,  de  manière  à  le  rattacher  intimement  à  la  nef  principale, 
et  à  lui  donner  quelque  participation  à  la  sainteté  du  lieu. 

Les  nouveaux  batiments  du  Louvre  présenteut  des  vestibules  de  forme  et 
d importance  fort  diverses,  répondant  parfaitement  à  leur  destination.  Ceux 
qui  sont  indiqués  sur  le  plan  (pL  Li)  par  le  cliiflrc  21  sont  terminés  par  de 
beaux  escaliers,  conduisant  dans  la  grande  salle  des  Etals,  laquelle  est  située 
au  premier  étage* 

Le  grand  vestibule  tic  P  hôtel  de  ville  de  Paris  se  recommande  par  Tarn- 
pleur  et  la  convenance  parfaite  de  ses  dispositions.  Il  est  marqué  par  le 
chiffre  2  sur  le  plan  du  rez-de-chaussée  de  cet  édifice  (pl,  55,  fig,  I),  et 
il  est  représenté  en  coupe  sur  la  planche  54*  Il  est  ouvert  k  chaeime  de 
ses  extrémités  sur  un  beau  porche  qui  permet  de  descendre  de  voiture 
et  d'y  monter  ii  couvert;  des  escaliers  de  service  sont  placés  dans  ses 
angles;  trois  larges  ouvertures,  au  milieu  de  sa  longueur,  lo  font  commu¬ 
niquer  avec  un  second  veslibule;  sur  les  côtés  de  cette  dernière  salle,  débou¬ 
chent  deux  magnifiques  escaliers,  qui  conduisent  dans  les  appartements  de 
réception,  et  qiL accompagnent  des  couloirs  de  dégagemeiif;  enfin,  au  delà 
est  une  rampe  donnant  accès  sous  les  portiques  de  Lancienne  cour  du 
palais. 

Cette  réunion  de  porches,  de  vestibules  et  d^cscalicrs,  si  bien  conçue  et  si 
judicieusement  ordonnée,  a  été  complétée  de  la  manière  la  plus  heureuse  par 
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Vadjonction  de  la  cour  dont  on  vient  de  parler.  On  a  couvorl  cctle  cour  au 
moyen  crun  vitrage  que  su|)[>ortc  une  élégante  cliarpcntc  en  feCj  el  l’on  s'est 
assuré  ainsi  un  vaste  vesliLule  cejitral^  embrassaiiL  deux  étages  dans  sa  liau- 
teur^  et  servant  de  Heu  commun  entre  les  salons  et  les  galeries.  La  grande 
porte  de  la  façade  principale  conduit  directement  dans  cette  belle  salle,  à  TeX' 
(rémi té  de  laquelle  est  un  double  escalier  ilemi-circulaire,  déboiicliant  au 
premier  étage  devant  T  un  des  salons.  Aucun  autre  palais  ne  présente  des  dis¬ 
positions  aussi  favorables  à  de  grandes  et  splendides  réceptions. 

Ces  vestibules,  qui  s'élèvent  ainsi  dans  la  hauteur  de  deux  étages,  produisent 
en  général  beaucoup  d’effet,  et  conviennent  parfaitement  k  leur  destination. 
Ils  frappent  parleurs  grandes  pioportioiis;  ils  dégagent  très-convenablement, 
non-seulement  au  rez-de-chaussée,  mais  encore  au  premier  étage;  ils  mettent 
CCS  doux  plans  en  relation  immédiate,  et  font  bénéficier  chacun  d'eux  du  mou¬ 
vement  de  Tautre;  ils  permettent  enfin  de  tirer  un  excellent  parti  d'espaces 
entourés  de  constructions,  qu’il  serait  souvent  difficile  d'utiliser  outreraont, 
faute  de  pouvoir  les  éclairer  par  des  jours  directs,  du  moins  dans  le  bas. 

Le  second  vestibule  du  théâtre  de  Bordeaux  est  disposé  de  cette  manière; 
il  est  représenté  en  plans  el  en  coupes  par  la  planche  fO,  et  nous  y  reviendrons 
en  parlant  des  escaliers.  Le  premier  vestibule  est  décoré  d'un  grand  nombre  de 
colonnes  qui  ont  le  double  office  de  soutenir  ie  plafond,  et  d'einpècher  que 
cette  salle  iic  paraisse  trop  basse,  eu  égard  à  ses  dimensions  liorizonlales.. 

Plusieurs  des  vestibules  dos  théâtres  de  Paris  sont  également  fort  remar¬ 
quables,  sans  être  toutefois  d'un  aussi  beau  caractère  que  celui  de  Bordeaux. 
Ceux  de  l'Opéra  doivent  cire  cités  en  première  ligne,  mais  plutôt  sous  le  rap¬ 
port  de  la  disposition  que  sous  celui  de  la  décoration.  Jls  sont  représentés 
en  plan  sur  la  figure  ^  de  la  planche  60,  et  en  eoupo  sur  la  planche  01. 
Un  premier  vestibule,  largement  ouvert  sur  la  voie  publique,  contient  les 
bureaux  de  distribution  de  billels,  et  un  second  vestibule  donne  accès 
dans  les  grands  escalici's  et  dans  les  coiiîoirs  qui  conduisent  aux  différentes 
places. 

Le  ïhéiUre-ïtalieïi  J  lé  iliéiUre  de  l'Opéra-Comique  et  le  théâtre  de  l'Odéon 
(pl.  f>2  et  05)  présentent  des  dispositions  analogues.  Le  vestibule  du  dernier 
est  peut-être  de  dimensions  trop  reslrcintcs,  mais  U  se  recommande  par  ses 
nombreux  dégagements. 

Le  vestibule  du  Tbéêtre-Français  a  été  fort  liabilemont  disposé  au-dessous 
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c!e  ta  salle,  et  il  est  circulaire  comme  clic.  On  peut  lui  atlrossci^  le  reproche 
d'èire  trop  bas,  et  de  ne  pas  accuser  suirisamment  les  en  trocs  des  escaliers* 

La  {Tmnde  salle  du  Palais  de  Justice  à  Paris,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
salle  lies  Pas-Perdus,  doit  être  classée  au  nombre  des  plus  grands  et  des  plus 
beaux  vestibules*  Elle  a  été  construite  en  1022,  par  Jacques  Debrosse,  dans 
i'emplaccmcnt  de  Pancienne  salle  du  palais,  laquelle  remontait  à  saint 

Louis,  et  avait  été  dévorée  par  un  incendie  on  1618*  Appuyée  sur  les  memes 
suhslructions,  la  iiouvello  salle  reproduit  les  dimensions  et  la  disposition 
générale  de  rancienne;  mais  elle  est  de  tout  autre  style*  Liie  série  d^arcades 
en  plein  cintre,  reposant  sur  des  piliers  décorés  de  pilastres,  la  divise  en  deux 
nefs  égales  sur  sa  largeur,  et  ces  nefs,  qui  étaient  voûtées  en  charpente  a^ant 
r incendie,  le  sont  actuellement  eu  maçonnerie*  Cet  immense  %’Cslibute  a 
28”‘,15Ü  de  largeur,  sur  près  de  04  mètres  de  longueur*  Il  produit  grand  effet, 
grâce  à  scs  dimensions,  in  la  simplicité  de  sa  disposition,  a  Pharmonle  de  ses 
formes  et  ii  la  sévérité  de  sa  décoration. 

Quelques-unes  de  nos  gares  de  chemins  de  fer  présentent  des  vestibules 
établis  sur  de  vastes  proportions,  et  qui  ont  été  pour  ïa  plupart  très-judicieu¬ 
sement  disposés.  Ils  sont  largement  ouverts  sur  une  grande  cour  d'entrée, 
renferment  des  bureaux  pour  la  distribution  des  billets,  et  ^lonneiit  accès, 
d'un  côté  dans  les  salles  d'attente,  de  raiitre  dans  celles  où  se  déposent  les 
bagages.  On  peut  citer  ceux  des  gares  construlles  à  Paris  pour  les  chemins  de 
fer  du  Nord,  de  TlM,  de  TOuest  et  de  Lyon.  La  planche  06  donne  le  plan  de 
cette  dernière  gare,  sur  lequel  le  vestibule  d'entrée  est  indiqué  par  Je  cliilTre  5. 

Des  vestibules  plus  modestes,  mais  non  moins  dépourvus  d'intérôt,  se  ren¬ 
contrent  dans  plusieurs  de  aios  habi talions*  11  ne  semble  pas  d'ailleurs  qu'il  y 
ait  lieu  de  les  signaler  d'une  manière  plus  spéciale  à  l'attention  du  ieetcur, 

IV. 

L'antiquité  ne  paraît  pas  avoir  attaché  grande  importance  aux  escaliers, 
bien  qu'eîle  ait  eu  de  nombreux  édilices  embrassant  plusieurs  étages  dans 
leur  bailleur.  Vitruve  n'a  trouvé  que  quelques  mots  à  dire  à  leur  sujet  (1),  et 


(1)  Livra  is,  ch.  s. 
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encore  esL-ce  lïuno  manière  iiieiJeiitej  à  propos  <lu  théorème  Uc  Pyihagore 
sur  le  carré  t!e  l'hypoténuse ^  et  ne  s'arrête-t-il  pas  à  justifier  k  règle  qu'il 
donne*  Il  dit  que,  si  Ton  divise  la  hauteur  a  fraudiir  en  trois  parties  égales, 
il  faut  on  donner  quatre  a  la  projection  horinoiitale  du  limon,  Je([iic‘!  aura 
ainsi  cinq  de  ces  mêmes  parties  on  longueur.  Les  escaliers  disposés  do  k  sorte 
seraient  si  pénibles  à  gravir  et  si  dangereux  à  descendre,  qnon  serait  lente 
de  croire  à  une  erreur  de  rai'clntccte  romain,  si  l'on  ne  retrouvait  h  propor¬ 
tion  qu'il  recommande,  et  même  de  moins  favorables  encore,  dans  des 
édifices  publics,  tels  que  les  anipliilliéàtres ,  où  il  importait  cependant  de 
donner  toutes  facilités  à  la  cij'cuktion.  Ainsi,  dans  le  Colysée,  ou  les  escaliei's 
sont  Irès-miillipliés  et  sont  distribués  avec  une  habileté  remarquable,  les 
inclinaisons  varient  entre  i  et  i  ^  de  base  pour  i  de  hauteur* 

Il  est  probable  que  les  marches  dos  constructions  antiques  étaient  tou¬ 
jours  comprises  entre  deux  murs  d'écbiffre,  et  étaient  soutenues  par  des  voûtes 
en  descente  quand  leur  longueur  l'exigeait*  Or  celte  disposition  so  prêle  moins 
à  la  décoration  et  aux  grands  eiïets  que  la  plupart  de  celtes  qui  ont  été 
mises  en  œuvre  par  les  arcliitcclGS  modernes,  surtout  lorsque  rescalicr  est 
appelé  a  desservir  plusieurs  étages.  Les  Grecs  ni  les  llomains  n'ont  donc 
rien  à  uous  apprendre  en  fait  d'escaliers,  et  Ton  peut  affirmer  que,  dcjiuîs 
eux,  l'architecture  a  fait  d'immenses  progrès  sous  ce  rapport* 

On  a  vu,  dans  k  première  partie  de  cet  ouvrage,  quelles  sont  les  pro¬ 
portions  à  donner  aux  marches  d'un  escalier,  et  quels  sont  les  divers  systèmes 
de  construction  actuellement  en  usage*  Nous  n'avons  plus  à  nous  occuper 
que  de  la  disposition  générale  de  ces  ouvrages. 

Elle  présente  parfois  d'asse;?  grandes  difiicultés,  et  les  questions  qu'elle 
soulève  se  recommandent  aux  méditations  sérieuses  de  Farchitecte  ;  car  leur 
solution  importe  a  la  commodité,  à  Fagrémcnt  et  à  la  beauté  de  l'édifice* 
Nous  les  examinerons,  dans  ce  qu'elles  ont  de  plH6  général,  en  traitant  suc¬ 
cessivement  de  k  position  à  donner  aux  escaliers,  des  diverses  dispositions 
de  rampes,  du  mode  d'éclairage  et  du  système  Je  décoration* 

Le  principal  escalier  d'un  édifice,  ou  d'une  partie  d'édifice,  doit  être  mis 
nettement  en  évidence  et  être  d'on  accès  facile.  U  convient  on  général  dfe 
l'établir  dans  Fun  des  axes  du  vestibule  qui  le  précède,  et  de  Fouvrir  lar¬ 
gement  sur  celte  salle;  on  Fannoncc  même  quelquefois  par  un  certain  nombre 
de  marches  en  saillie  sur  le  vestibule,  et  son  point  de  départ  se  trouve  ainsi 
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un  peu  élevé  aii-clcssus  du  m\  du  )‘cz-de-chaussée.  A  sa  partie  siijiérieure  ^ 
l’escalier  doit  présenter  un  large  palier^  et  irouver  des  issues  directes  et  régu¬ 
lièrement  disposées.  Il  est  bien  que  renfilade  des  appartements  qu'il  dessert 
soit  placée  sur  le  même  axe  que  lui^  de  manière  à  éviter  les  change¬ 
ments’ de  direction  et  rindéeîsioo  qu'ils  produisent*  11  faut,  en  un  mot, 
qu'on  ne  soit  obligé  de  chcrclierj  ni  l'entrée  de  T  escalier,  ni  celle  de  Tappar* 
fementp 

Suivant  la  nature  de  Pédifice,  rescalier  principal  se  reporte  vers  Tune  des 
exirémilés,  ou  occupe  une  position  centrale*  Dans  ie  premier  cas^  i!  a  Tavan- 
tage  de  no  pas  interrompre  la  série  des  salles  de  diverses  natures  qui  com¬ 
posent  rappariement ;  dans  ïc  second,  il  dégage  directement  et  rend  indépen¬ 
dantes  un  plus  grand  nombre  de  pièces*  Cette  dernière  disposition  est 
surtout  avantageuse  lorsque  le  batiment  est  double  en  profondeur,  parce  que 
Tescalier  ne  coupe  renfilade  que  sur  une  des  faces - 

Dans  CCS  IxUlmcnIs  doubles  en  profondeur,  il  convient  presque  toujours 
de  placer  le  palier  de  chaque  étage  en  telle  position  que  des  portes  y  puissent 
être  ouvertes  dans  trois  directions,  c'est-à-dire  en  face  et  à  chaque  extrémité, 
afin  d'assurer  !c  plus  grand  nombre  de  dégagements  possible*  Kn  d’autres 
termes,  ce  palier  ne  doit  pas  s'appuyer  sur  un  des  murs  extérieurs*  11  en 
résulte  que,  quand  fescalier  embrasse  plusieurs  étages  et  doit  être  éclairé 
par  une  fenêtre  à  chaque  révolution,  cette  omerture  est  coupée  par  les  mar¬ 
ches  ou  par  le  palier  intermédiaire,  si  elle  est  établie  à  même  hauteur  que 
les  autres*  C'est  un  grave  inconvénient  :  cliacpic  révolution  a,  par  le  fait, 
deux  petites  fenêtres  diflonucs,  fune  au  nlvean  des  marches,  l’autre  sous  le 
plafond,  et  f effet  produit  est  détestable*  Mais  on  sauvera  toute  dijhcuKé  si 
fon  sait  sacrifier  une  fausse  régularité  aux  convenances,  c'est-à-dire  si  fon 
établit  les  fenêtres  de  Fescalier  à  la  hauteur  qu'exige  la  disposition  inté- 
rieiire*  Elles  ne  sc  trouveront  plus  alors  sur  la  même  ligne  que  les  autres; 
mais  cô  ne  sera  point  un  mal,  loin  de  là,  puisqu’on  pourra  indiquer  ainsi  au 
dehors  la  composition  du  dedans,  et  inlroduire  un  mouvement  motivé  dans 
l'une  des  hiçades*  Cette  circonstance  se  présente  souvent  dans  rétablissement 
des  casernes,  par  exemple.  Les  escaliers  s’adossent  contre  la  façade  postérieure 
de  l'édifice,  et  leurs  paliers  donnent  entrée,  en  face,  dans  des  chambres  de 
sous-ofïiciers,  à  droite  et  à  gauche  dans  les  chambres  de  soldais*  Or  ces  esca- 
lieï's  étant  très-multipliés  et  également  espacés,  il  y  a  tout  avantage  à  les 
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accuser  au  dehors^  et  ù  en  tirer  pari!  pour  rompre  (ruue  maiiiüro  rationnelle 
la  trop  grande  uniformité  de  rextérieur.  Cette  solution  a  été  adoptée  d’ail¬ 
leurs  avec  succès  dans  des  éilifices  de  bien  autre  importance  que  des  casernes; 
on  la  trouve  dans  plusieurs  des  beaux  palais  de  rHaliCj  et  elle  se  lisait  stii 
la  façade  du  Louvre  tournée  vers  les  Tuileries,  de  chaque  coté  du  pavillon 
do  rilorloge^  avant  T  exécution  des  Importants  travaux  dont  ce  monumenl 
vient  d'ètre  l’objet* 

Lorsqu’un  édifice  se  compose  de  plusieurs  ailes  sc  rattachant  les  unes  aux 
autres,  les  points  de  croisomeiit  sont  des  endroits  très-convenables  pour  l’éla- 
blisscment  de  grands  escaliorSj  et  il  y  a  surtout  avantage  à  leur  donner  cette 
destination  tontes  les  fois  qu’ils  ne  peuvent  être  éclairés  que  par  leur  partie 
supérieure*  Ce  mode  d’éclairage  est  jilus  admissible  en  effet  pour  un  escalier  que 
pour  les  autres  parties  de  nos  constructions,  sauf  dans  quelques  cas  excep¬ 
tionnels  ^  comme  lorsqu’il  s’agit  de  salles  destinées  à  des  expositions  de 
taldeaux*  ï/escalier  ainsi  placé  doit  être  disposé  de  telle  sorte  que  sou  palier 
supérieur  conduise  aussi  direclemeut  que  possible  dans  chacune  des  ailes* 
Si  elles  étaient  au  nombre  de  quatre,  sc  croisant  à  angles  droits,  ce  palier 
devrait  sc  retourucr  à  droite  et  a  gauche,  afin  de  conduire  dans  celle  qu’il 
n'atteindrait  pas  sans  ceta. 

Ainsi,  chacun  des  grands  escaliers  du  Louvre  situés  aux  extrémités  de  la 
colonnade,  dont  ruri  est  représenté  par  la  fig*  5  de  la  pL  H,  est  établi  au 
point  d’intersectiOTi  des  deux  ailes,  et  son  palier  supérieur  donne,  en  A, 
directement  entrée  sous  la  colonnade;  en  B,  dans  les  salles  situées  eu  arrière; 
et,  vn  C,  dans  celles  de  Talle  en  retour  d’ équerre  sur  la  cour.  Il  aurait  pu 
offrir  encore  un  dégagement  direct,  en  D,  si  cette  dernière  aile  avait  été 
poursuivie  de  l’autre  cdté  de  la  cage*  Mais  il  est  à  remarquer  que  l’escalier, 
iTétaiit  plus  éclairé  alors  que  par  les  deux  fenêtres  ouvertes  sur  T  un  Je  ses 
petits  cotés,  n"eüt  pas  reçu  une  suffisante  quantité  de  lumière,  et  qu’il  eût 
été  nécessaire  de  eoniplétcr  l’éclairage  au  moyen  d’une  ouverture  pratiquée  au 
sommet  de  la  voûte. 

Dans  plusieurs  palais  d’Italie,  où  la  cour  est  entourée  de  portiques  super¬ 
posés,  Vescalier  principal  occupe  un  des  angles,  et  débouche  ainsi  à  chaque 
étage  au  point  d’intersection  de  deux  galeries,  J/ancieii  escalier  de  l’hôtel 
de  ville  de  Paris,  marqué  Lî  sur  la  planche  ^2,  est  placé  de  cette  manière* 

La  figure  G  de  la  planche  i  l  donne  le  plan  J’un  escalier  circulaire,  sur 
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lequel  nous  reviendrons  (ont  à  Tlteurej  qiiij  établi  à  riiiLersocüon  de  trois 
ailes  de  IxUimcnf ^  les  dessert  toutes  trois  et  pourrait  remplir  le  meme  oflieo 
pour  une  quatrième.  Ce  plan  est  pris  à  deux  hauteurs  difTéreiites, 

Quelquefois  J  comme  dans  les  théâtres  [pL  GO  et  G2)  ou  a  Tiiotel  de  a^IU* 
de  Paris  (pl.  et  55)^  doux  grands  escaïiers  s'oiivrejU  au  rez-dc-cliaussèé 
aux  extrémités  du  \estilHilOj  et  aboufisseut  au^dessiiSj  soit  dans  un  même 
ve3tiljule_j  soit  en  deux  points  opposés,  de  manière  à  desservir  deux  parties 
distinctes  de  Tédifice, 

La  figure  ?i  de  la  plauclio  t  l,  empruntée  ii  Pallaiîio,  monfre  comment  au 
peut  faciliter  les  communications  en  accolant  deux  escaliers  et  leur  donnant 
un  palier  intermédiaire  eommiîu.  Ces  escaliers  ont  leur  point  de  départ,  l'un 
en  A,  Tautro  en  A',  et  le  palier,  placé  â  mi-hauteur  de  Tétage,  est  en  C, 
On  voit  qu'on  peut  partir  indilTércînmcnt  de  A  ou  de  A'  pour  se  rendre  soif 
en  B,  soit  en  B,  et  réciproquement. 

L'uc  disposition  analogue,  mais  traitée  avec  plus  d'ampleur,  s'observait 
dans  le  bel  escalier  du  musée  du  Louatc,  qui  vient  de  disparaître  par  suite 
des  grands  trav^anx  exécutés  dans  ce  palais,  et  dont  la  figure  4  de  la  môme 
planche  représente  le  plan  pris  en  dessus.  Le  point  de  départ  est  en  A  an 
rez-de-chaussée,  et  les  points  d'arrivée  au  premier  étage  sont  en  A  et  B;  C  est 
un  palier  intermédiaire. 

On  peut  encore  établir  dans  une  même  cage  doux  ou  plusieurs  escaliers 
superposés;  il  suffit  que  leurs  points  de  départ  soient  assez  éloignés  pour 
qu'il  Y  ait  une  hauteur  convenalde  entre  deux  rampes  eonsécufives.  La 
figure  6,  par  exemple,  comprend  deux  escaliers,  dont  les  points  de  départ 
sont  en  A  et  en  A^,  et  qui,  après  une  révolution  complète,  Adennent  aboutir 
cil  face,  run  de  Tailc  B,  Tantrc  de  Taile  Une  galerie,  circnlani  autour  de 
la  cage,  établît  une  relation  entre  ces  deux  parties  de  rédîfice,  qui  se  trou¬ 
veraient  sans  cela  complètement  séparées  par  Tescalier. 

Ces  galeries,  qui  entourent  un  escalier  à  sa  partie  supérieure,  n'ont  pas 
seulement  le  mérite  de  faciliter  la  circulation  et  de  multiplier  les  dégage¬ 
ments;  elles  ont  encore  celui  de  produire  un  excellent  effet,  quand  elles 
sont  convenablement  fraitées,  d'introduire  de  la  v^ariété  dans  3a  composilîon, 
d'offrir  d'agréables  points  de  vue,  et  de  bien  rattacher  l'escalier  à  rintérieur 
de  l'édifice,  idles  ne  régnent  quelquefois  que  sur  les  deux  cotés  qui  rejoi¬ 
gnent  le  palier.  Quelquefois  aussi  il  n'y  en  a  qu'une,  et  elle  oectipc  le  côté 
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02^posé  au  point  d^aixivéo;  c'est  alors  un  passage  ouvert  sur  ['escalier,  mais 
qui  ne  coniniuiiîquo  pas  directement  avec  lui* 

Dans  [es  édifices  de  quelque  im portance ^  les  escaliers  principaux  ne  des^ 
servent  habituellement  que  le  premier  étage ^  et  des  escaliers  secondaires 
conduisent  aux  étages  su2)érieurs.  Ces  derniers  ont  presque  toujours  leur  point 
de  départ  au  rez-de-chaussée,  et  servent  en  meme  temps  au  dégagement  du 
premier  étage.  Il  convient  souvent  de  les  placer  de  telle  sorte  qu'ils  puissent 
cire  mis,  au  niveau  de  cet  étage,  en  coinniuaicaüon  directe  avec  Tcscalier  prin¬ 
cipal.  On  a  satisfait  à  cette  convenance  dans  un  grand  nombre  d^ hôtels  de  Paris, 

La  disposition  des  rampes  donne  lieu  k  de  nombreuses  combinaisons,  et 
se  prête  à  des  effets  très-variés. 

Il  semble,  au  premier  abord,  que  la  jdiis  belle  consiste  à  diriger  l’esca* 
lier  suivant  une  meme  ligne  droite,  dans  toute  sa  longueur,  et  elle  est  effec¬ 
tivement  la  plus  simple.  Cependant  elle  est  rarement  très-satisfaisante  :  d'abord 
parce  que  le  long  espace  qu'elle  exige  ne  se  concilie  j>as  toujours  avec  les 
convenances  de  la  distribution;  puis  parce  que,  dès  que  la  hauteur  à  fran¬ 
chir  est  un  i)cu  considérable^  Tescalier  parait  étroit  par  rapport  è  sa  lon¬ 
gueur  et  à  Ja  hauteur  de  h  cage  qui  le  renferme,  surtout  aux  yeux  du  spcc- 
taienr  qui  est  placé  à  son  pied,  Peubétre  aussi  éiïrouve-bon ,  sans  en  avoir 
conscience,  une  impression  désagréable  à  la  vue  du  grand  nombre  de  mar¬ 
ches  qu'on  est  appelé  à  gravir,  nombre  qu'un  effet  de  pcrs2>ective  tend  peut- 
être  à  exagérer, 

11  est  toutefois  de  fort  beaux  escaliers  ainsi  disposés,  et  Ton  peut  citer 
comme  modèles  en  ce  genre  ceux  qui  conduisent  dans  les  grandes  salles  de 
réception  de  V hôtel  do  ville  de  Paris.  Ils  sont  marqués  par  le  chiffre  4  sur 
les  plans  de  ce  palais  [pL  52  et  53),  et  se  voient  dans  la  coupe  (pi.  5d).  Ils  ont 
leurs  points  de  départ  au  rez-de-chaussce,  à  droite  et  à  gauche  d'un  vesti* 
bute  tétrastyle;  au  premier  étage,  en  face  de  chacun  d'eux,  se  présente  une 
grande  antisalle,  et  de  chaque  côté  sont  des  portiques  qui  les  mettent  on  coni' 
munication  avec  un  salon  central,  largement  ouvert  sur  la  galerie  des  fêtes, 
crime  part,  et  sur  un  grand  salon,  de  raiitre.  Des  portiques  et  du  salon  cen¬ 
tral,  on  a  la  vue  dos  escaliers,  et  Ton  jouit,  aux  jours  de  réception,  du  mou¬ 
vement  qui  les  anime.  C'est  là  une  grande  et  bonne  dis2>osition,  dont  le  prix 
esl  augmenté  par  une  décoration  de  fort  bon  goût. 

Le  grand  escalier  du  palais  des  Tuileries  est  également  dirigé  en  ligne 
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droite,  inajis  il  est  tros-Ioin  Je  produire  liii  aussi  bon  efi'et.  On  y  arrive  mal,  ol 
il  aliüiilit  mal  :  il  s’ ouvre,  au  rez-de-chaussée,  non  pas  dans  T  un  des  axes  du 
vestibule,  mais  de  coté;  et,  au  premier  éta[je,  il  vient  buter  contre  une  porte 
rarement  ouverte,  cl  c'est  par  T  un  des  côtés  du  palier  quMt  donne  accès  dans 
les  appartements  de  réception.  11  est  d'ailleurs  lieaucoup  trop  étroit,  aussi 
bien  ([ue  les  deux  passages  qui  raccompagnent  à  sa  partie  supérieure* 

H  y  a  presque  toujours  avanlage  à  adopter  un  ou  deux  cliaugemeiits  de 
riireclion  dans  le  tracé  d'un  escalier. 

Quand  il  n'y  en  a  qu'un,  Fescalier  se  compose  habiluellement  de  deux 
rampes  parallèles  de  memes  dimensions,  ou,  quami  U  est  fFuiic  grande  impor- 
lance,  d'une  rampe  centrale  et  de  deux  rampes  latérales  plus  étroites.  Le 
lecteur  a  îles  exemples  de  ces  dispositions  dans  cluicun  dos  escaliers  AM,  A^B' 
de  la  ligure  O  de  la  planclic  I  I,  daus  Fescalier  AC  de  la  ligure  \  de  la  même 
planche  et  dans  Fescalier  marqué  8  sur  le  pîau  de  Fhùlel  tic  ville  de  Farjs 
qd,  o2  et  55). 

Le  grand  et  magnifitjuc  escalier  du  théâtre  de  Bordeaux  (pL  lO]  présente 
une  autre  disposition  ;  les  deux  rampes  supérieures  se  reloiiriienl  à  angle 
tlroil  sur  la  première,  pour  aboutir  dans  deux  vestibules  ojiposés.  Entièrement 
découvert,  au  centre  d'un  vestibule  embrassant  plusieurs  étages  dans  sa  hau¬ 
teur,  accompagné  d'élégantes  galeries,  il  produit  beaucoup  d’eiïcf ,  surtout  aux 
jours  de  bals  et  à  la  sortie  des  représentations  qui  ont  le  privilège  d'atUrer  la 
loule. 

Les  ligures  5,  \  et  2  de  la  planche  kl  représentent  des  escaliers  à  deux  chan¬ 
gements  de  direction.  Lfjpremlür,  dont  il  a  été  déjà  question,  appartient  au  palais 
du  Louvre.  Il  s’ouvre,  au  rcz-de-cbaussée,  dans  l’axe  d’un  long  vestibule,  cl  il 
aboutit  trcs-convenablemcilt  à  sa  partie  supérieure.  Ses  rampes  sont  comprises 
entre  le  mur  d'enceinte  et  un  mur  d'écliitlre  qui  s'élève  jusqu'au  niveau  du 
premier  étage,  où  il  est  surmonté  de  colonnes  dont  i’oilice  est  de  recevoir  la 
retombée  de  voûtes  d’aréte.  J!  y  a  de  la  simplicité  et  de  la  grandeur  dans 
celte  disfiosiüon;  mais  il  y  a  aussi  quelque  chose  de  triste,  parce  qu'on  n'em- 
bi  asse  pas  toutes  les  rampes  d'un  seul  coup  d'œÜ,  et  qu'ou  s'y  tronvo  resserré, 
surtout  dans  la  première,  entre  des  murs  trop  élevés.  L'eiïel  produit  eût  été 
probablement  plus  satisfaisant,  sous  lous  les  rapports,  si  les  murs  d'cchiffro 
s'étalent  arrêtes  à  la  hauteur  des  marches  qu’ils  supportent,  et  si  la  cage  eut 
été  couverte  par  une  seule  voûte  eu  arc  de  cloître  reposant  sur  son  périmètre. 
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Les  ügüres  I  et  2  représcnteiil  le  plsiQ  et  la  coupe  d’un  escalier  Je  i>his 
petites  dimensions  J  disposé  dans  le  système  qui  vient  d'elre  indiqué.  Il  est 
tiré  du  |>alais  de  Fontàineljlcau  ;  mais  il  n’appartient  pas  à  la  distiibution  pri¬ 
mitive.  il  a  été  établi  après  coup^  sous  le  règne  de  Louis  XV,  dans  l’une  des 
salles  les  plus  riches  des  constructions  élevées  par  François  1".  La  voûte  qui 
le  recouvre  a  été  substituéBj  sous  Louis-Pli ilippe,  au  plafond  à  com parti mciiis 
qiéon  y  voyait  autrefois.  Les  proportions  de  cet  escalier  sont  très-coiiveiiablcs; 
mais  nous  ne  voudrions  pas  citer  ses  formes  décoratives  comme  modèles  du 
gcnrcj  bien  que  ce  soient  elles  qui  nous  aient  engagé  à  en  donner  les  dessins. 
Nous  avons  voulu  profiter  de  ^occasion  qui  se  présentait  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  un  exemple  des  admirables  décorations  de  la  Uenaissance 
française  J  lui  montrer  comment  la  sculpture  venait  s’y  associer  à  la  j^eiiilure 
et  avec  quelle  distinclion ,  quelle  élégance  de  lormes^  et  nous  nous  sommes 
réscr^é  en  mémo  temps  de  faire  remarquer  que  pareil  luxe  d’ornementation 
était  bien  pdiis  convenablement  placé  dans  un  salon  que  dans  un  escalier. 

Ihinslcs  escaliers  Je  grandes  diniensioiis  qui  ne  franchissent  qu’un  étage  ^ 
le  système  de  construction  le  plus  satisfaîsaiitj  tant  sous  le  rapport  de  la 
solidité  J  que  sons  celui  de  Fetlet  à  jîroduirOj  consiste  à  appuyer  les  rampes 
sur  des  Jiiurs  d^échiffre  qui  s’élèvent  à  quelques  centimètres  seuîenient  au- 
dessus  des  marches^  et  sont  couronnés  par  une  balustrade  à  jour^  en  pierrej  en 
marbre  ou  en  métal.  Il  est  difïicilc  toutefois  de  rien  prescrire  à  ce  sujet;  il  est 
des  circonstances  où  il  y  a  avantage  à  employer  des  rampes  suspendues 
suivant  Vm\  des  systèmes  indiqués  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 
Cette  dernière  disposition  est  préférable  à  toutes  les  autres  quand  l’escalier 
est  de  dimensions  restreinles^  et  elle  devient  presque  indispensable  lorsqu’il 
embrasse  plusieurs  étages  dans  sa  hauteur. 

On  peut  citer  sans  doute  de  beaux  escaliers  placés  dans  celte  dcniiôrc  con¬ 
dition  ^  et  compris  cependant  entre  des  murs  d’échilTrc,  lels  sont  la  plupart 
de  ceux  dos  palais  d’itaîie^  et  tels  sont  ceux  qui  accompagnent  le  pavillon 
de  rilorlogo  du  Louvre  ^  dont  Tun  est  décoré  d’admirables  sculptures  de  Jean 
Goujon,  Chacune  de  leurs  rampes  est  limitée  latéralement  par  deux  murs,  et 
est  couverte  par  une  voûte  en  descente  qui  porte  les  marches  Je  la  rampe 
superposée.  Mais  il  est  à  remarquer  que  si  les  coustruetions  de  ce  genre  soni 
susceptibles  d’ampleur  et  de  caractère  monumental^  elles  paraissent  tristes  et 
froides^  maintenant  que  nous  sommes  habitués  à  des  escaliers  aux  formes 
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liardics  et  varices,  Jaiis  lesquels  Tair  cl  le  jour  circulent  îibromeiit,  et  qu'on 
peut  embrasser  d’un  seul  coup  d'toil  dans  toute  leur  éleadye. 

Quelle  que  soit  la  disposition  adoptée  pour  les  rampes  d'un  escalieij  il 
eon vient  de  placer  un  palier  de  repos  k  chaque  cljtOi{jeniünt  de  direction, 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  tous  les  exemples  qui  vienneîvt  d'être  présentés  , 
et  il  est  bien  en  outre  de  couper  les  rampes  jiar  des  paliers  lorsqu'elles 
déj>assent  une  certaine  longueur.  Jl  ne  ftmdrait  pas  avoir  plus  d'utie  vingtaine 
de  maiThes  a  gravir  sans  rencontrer  un  palier.  Mais  il  est  des  circonstances 
où  Ton  est  obligé  de  dépasser  cette  linûtej  car  il  y  aurait  faute  à  trop  mul¬ 
tiplier  les  intciTuptions, 

jSous  avons  déjà  signalé  aiî  lecteur  les  inconvénients  des  escaliers  établis 
sur  plans  courbes,  lis  ne  paraissent  adniiÊslbles  que  dans  des  édifices  d'impor- 
taiico  secondaire  ou  pour  des  degagements.  Leur  principal  mérite  est  d'écO' 
iiomiscr  l'espace. 

l/éclairage  est  une  des  choses  les  plus  essentielles  à  considérer  dans  un 
escalier;  il  doit  être  aboiidaut  et  aussi  uniformément  disUlbné  que  possible, 
il  faudrait,  pour  satisfaire  à  eette  dernière  condition,  que  les  fenêtres  fus¬ 
sent  ouvertes  sur  deux  faces  opposées;  mais  il  est  fort  rare  qu'il  en  puisse  être 
ainsi,  et  Ton  se  borne  en  général  à  disposer  les  jours  de  telle  sorte  qu'il  n'y 
ail  pas  U  U  passage  brusque  d'une  partie  fortement  éclairée  à  une  autre  qui  le 
serait  peu ,  et  qu'on  trouve  partout  une  clarté  suflTisantc  pour  bien  voir  où 
se  pose  le  pied.  Quand  un  escalier  n'embrasse  qu'un  otage  dans  sa  hauteur, 
ou  peut  réclairor  très-convenablement  au  moyen  d'une  grande  ouverture 
pratiquée  au  centre  du  plafond  ou  de  la  voûte  qui  le  couvre.  Cette  disposition 
esl  même  admissible  ii  la  riijueur  pour  deux  étages;  au  delà,  elle  est 
vicieuse,  parce  que  les  rampes  inférieures,  placées  dans  romhre,  ne  reçoi- 
\ent  plus  assez  de  jour.  On  eu  trouve,  il  est  vrai,  de  nombreux  exemples 
dans  des  maisons  de  Paris  qui  comptent  jusqu’à  cinq  étages;  mais  tout  le 
monde  a  pu  apprécier  les  iricoinénients  qu'elle  y  présente  :  les  escaliers  ainsi 
éclairés  sont  obscurs  dans  leurs  révolutions  inférieures  au  point  do  devenir 
dangereux.  11  faudrait  doujier  à  la  cage  de  rescalier  des  dimensions  tout  à  fait 
inusitées  pour  éviter  ce  grave  iiicüiivéjiicnt;  mieux  vaut  éclairer  par  une  ou 
lieux  fenêtres  à  chaque  révolution ,  soit  sur  le  palier,  soit  sur  la  face  opposée- 

La  décoration  d'un  escalier  doit  être  en  un  juste  rapport  avec  l'impor- 
taiice  de  l'oiivragc  et  !a  nature  de  Pédifice.  U  faut  évidemment  accorder 


davantage  à  celle  de  rescalior  principal  d’nn  palais  ([u  à  celle  d'un  escalier  de 
service  ou  de  celui  qui  appartient  à  une  modeste  consÉruclioii  ;  mais  il  y  faui 
toujours  une  certaine  sobriété*  Ce  n'est  point  dans  un  escalier  que  doivent  se 
montrer  les  oroeaientations  splendides  et  les  œuvres  de  nos  grands  artistes; 
d'autres  endroits ^  où  Ton  peut  les  apprécier  plus  commodément ^  leur  con-^ 
viennent  beaucoup  mieux*  L'escalier  étant  placé  entre  deux  vestibules  qu'il 
mot  en  relation,  doit  participer  de  leur  caractère,  c'est-à-dire  présenter  une 
certaine  simplicité  relative  dans  sa  décoration*  Quelques  escaliers  modernes 
laissent  à  désirer  sous  ce  rapport;  Us  sont  trailés  avec  trop  de  luxe* 
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Le  nom  de  salle  s'applique  à  la  plupart  des  pièces  de  nos  édifices,  et 
plus  particulièrement  a  celles  qui  sont  de  grandes  dimensions*  Ainsi,  dans 
un  appartement  complet,  on  trouve  une  salle  à  manger,  une  salle  de  récep- 
lion,  une  salle  de  billard  ou  de  jeu,  une  salie  de  bains,  etc.;  dans  les  palais 
de  souverains,  il  y  a  une  salle  du  trono,  une  salle  de  conseil,  une  ou  plusieurs 
salles  des  gardes,  des  salles  de  bals,  de  concerts,  de  spectacles;  ailleurs  ce 
sont  des  salles  d'armes,  de  musée,  d'hépital,  de  récréation,  etc*  Mais  la  plu¬ 
part  de  ces  salles  ne  présenteraient  qu'un  fort  médiocre  intérêt  si  l'on  vou¬ 
lait  les  étudier  isolément,  et  nous  nous  bornerons  à  exposer  quelques  géiiéra- 
lilés  à  leur  sujet*  Nous  n'appellerons  spécialement  l'attention  du  locleur  que 
sur  les  salles  vastes  et  importantes  qui  dominent  dans  rédifiec  auquel  elles 
apparlieiinent,  constituent  même  quelquefois  des  édifices  spéciaux,  et  dans 
lesquelles  rarchitecture  est  appelée  à  intervenir  avec  ses  formes  caractéristiques 
et  monumentales.  Le  sujet  sera  divisé  en  deux  classes,  sous  les  titres  <Ie  salles 
plafonnées  et  salles  voûtées. 

Salles  plafonnées,  La  forme  de  ces  salles  varie  avec  leur  destination  ;  elle 
est,  suivant  les  circonstances  ,  rectangulaire,  polygonale,  circulaire,  ellipil* 
que,  etc*,  et  il  est  impossible  de  rien  prescrire  d'absolu  à  ce  sujet,  tant  qu'oir 
se  maintient  dans  les  considéra  lions  générales*  On  peut  dire  cepeiidant  que 
la  forme  rectangulaire  est  la  plus  habitueïle  et  aussi  la  plus  favorable  dans 
la  plupart  des  cas* 

Le  rapport  à  observer  entre  la  baideur  d'uiie  salle  plafonnée  cl  ses 
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ilimeiisions  |joriy.ontal€^s  ^  dopoiid  evulcmmout  de  Ja  deBtinaiioîi  et  du  earac- 
lère  qit^üiï  u  eu  vue.  Une  salle  très-élevêc  aura^  loutes  choses  é{;aLes  d  ail- 
iourSj  un  certain  cachet  de  distinction  qu'on  ne  lui  trouverait  pas  ou  qui 
serait  moins  prononcé  si  sa  hauteur  était  plus  hornée;  mais  il  y  a  une  limite 
qu'il  ne  faut  pas  dépasser^  sous  peine  de  tomber  dans  l'exagération,  et  d'a- 
jnoiiulrir  TetTet  que  produit  le  plafond  lorsqu'il  est  coiivonablement  disposé 
et  décoré.  Palladio  dit,  et  plusieurs  écrivains  ont  répété  apres  lui ,  que  cette 
hauteur  doit  être  égale  à  la  lai^geur  de  Ja  salle.  Cette  proportion  est  en  elîel 
fort  convenable  dans  la  plupart  des  oireoiislances ,  mais  il  ne  faudrait  pas 
lui  accorder  une  valeur  absolue;  on  pourrait  citer  un  grand  nomin'e  de  salles 
dans  lesquelles  elle  n'a  pas  été  observée,  et  qui  sont  cependant  fort  belles. 

La  disposition  du  j^iafonJ  ne  contribue  pas  moins  etïïcacemejit  que  les 
proportions  à  la  beau  te  de  ces  salles.  Nous  avons  donné  plusieurs  exemples 
de  [dafonds  décorés,  dans  la  première  }iartie  de  cet  ouvrage,  et  nous  y  ren¬ 
voyons  le  lecteur.  Qu'il  suiTise  trajouter  que  les  compartiments  doivent  être 
I  racés  a\ec  d'aiitaiii  plus  de  fermeté  que  la  hauteur  est  plus  grande  et  que 
le  caractère  doit  être  plus  moniimcnlul. 

Le  Palais  Ducal  à  Venise,  le  Palais  Vieux  à  Florcjice,  le  palais  du  Louvre, 
le  palais  de  Foataînehleau,  Pliéteî  de  ville  de  Paris,  et  plusieurs  autres  édi- 
lices  renferment  des  salles  plafonnées  très-remarquables,  et  qui  sont  de  pré¬ 
cieux  témoignages  des  excellents  eiïets  que  peut  produire  celle  disposition 
lorsqu'elle  est  convenablement  traitée. 

tî  est  une  classe  de  salles  plafonnées  qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  vie 
civile  des  il  ornai  ns,  a  donné  naissance  à  des  édîiiccs  d'un  haut  intérêt,  et 
occupe  une  place  importante  dans  l' histoire  de  Part  :  nous  ^  on  Ions  parler  des 
liaslHques,  et  Jious  croyons  devoir  entrer  dans  quelques  détails  à  leur  sujet. 

Ja’s  basiliques  publiques  des  Grecs  et  des  llomains  étaient  de  vastes  salles 
dans  lesquelles  se  rendait  la  justice,  se  traitaient  Jes  affaires  commerciales 
et  SC  tenaient  les  assemblées;  des  juriscoiisiiltcs  y  donnaient  leurs  avis,  cl  des 
rhétcuj's  ou  des  poêles  venaient  ])arfois  y  déclamer  leurs  œuvres.  Leur  nom, 
composé  des  mots  et  signitie  maison  royale,  et  provient  proba¬ 

blement  de  ce  que,  dans  l'origine,  elles  étaient  placées  dans  les  palais  des 
rois,  qui  venaient  y  exercer  l'im  des  plus  augustes  privilèges  de  la  souve¬ 
raineté.  Le  nom  de  Pédificc  entier  aura  été  donné  a  celle  de  ses  parties  qui 
avaîl  le  plus  d'importance  aux  yeux  des  peuples.  L'usage  d'avoir  des  hasi- 
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liqucs  dans  les  palais  s'était  perpétué  d'ailleurs  chez  les  Romains,  et  s'obser¬ 
vait,  non-seulement  pour  les  demeures  des  empereurs,  mais  encore  pour  celles 
des  citoyens  puissants;  car  Vitruve  dit  qu'il  faut,  dans  tous  ces  édifices,  des 
basiliques  d'iine  qrande  magnificence ,  parce  gu* on  g  cotwo(fue  des  assemùlées  pour 
iraiic?'  des  affaires  de  l  Êiat  et  proiioncer  des  jugenienis* 

Le  meme  auteur  nous  apprend  que  les  basiliques  publiques  étaient  tou¬ 
jours  contiguës  à  un  forum  ^  et  entre  dans  des  détails  assez  circonstanciés  sur 
leurs  dispositions  et  leurs  principales  proportions* 

ü  La  basilique  d'un  forum,  dit-il,  doit  recevoir  rexposition  la  plus  chaude, 
afin  que  les  négociants  puissent  s'y  réunir  pendant  V hiver  sans  trop  se  res¬ 
sentir  des  rigueurs  de  la  saison*  Sa  largeur  doit  être  comprise  entre  le  tiers 
et  la  moitié  de  sa  longueur,  à  moins  que  ia  forme  de  remplacement  n'ohlige 
à  sortir  de  ces  proportions.  Si  le  terrain  était  plus  long  qu'il  ne  convient,  on 
des  chalcidiques  aux  extrémités,  ainsi  qu'il  s'observe  dans  la  basilique 
Julia  Aquiliana.  » 

il  La  hauteur  des  colonnes  de  la  basilique  doit  être  égale  à  la  largeur  des 
portiques*  Cette  largeur  sera  le  tiers  de  celle  de  la  grande  nef*  Les  colonnes 
supérieures  seront  plus  petites  que  celles  d^'en  bas,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit  [\). 
Le  plukim  ,  placé  entre  les  colonnes  supérieures,  aura  les  trois  quarts  de  leur 
hauteur,  afin  que  les  personnes  qui  circuleront  dans  les  galeries  hautes  ne 
soient  pas  en  vue  des  négociants.  Quant  aux  architraves,  aux  frises  et  aux 
corniches,  on  leur  donnera  les  proportions  que  nous  avons  fait  connaître 
dans  notre  troisième  livre*  » 

Rien  que  ce  passage  paraisse  très-explicite  au  premier  abord,  et  qu'on  trouve 
des  traces  d'édifices  de  cette  espèce  dans  les  ruines  de  rautiquilé,  les  înterpré- 
tâtions  graphiques  qui  ont  été  données  au  texte  de  Vitruve,  par  divers  archi¬ 
tectes,  ne  sont  pas  semblables,  et  sont  fort  loin  d'être  à  Tabri  de  toute  con¬ 
testation* 

Une  première  question  se  présente,  et  elle  est  soulevée  par  l'importance 
qu'attache  l'auteur  latin  au  choix  de  l'exposition,  et  le  silence  qu'il  garde  sur 
le  mode  de  clôture  et  d'éclairage*  Les  basiliques  étaienbelles  fermées  par  des 
murs,  ou  bien  étaient-elles  largement  ou^-erles  par  des  portiques,  soit  du 


(1)  Dans  ïe  même  chapitre  (le  du  6*  livre),  Vitruve  dit  que  les  colonnes  dn  second  orüi-c  doh  ont  avoir 
les  I  de  la  hauteur  de  celles  du  premier  ordre. 
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cùié  fJu  forum  soiüenienÉ^  soit  sur  d'autres  faces  encore?  Deut  monuments 
semblent  venir  à  Tappui  de  cette  dernière  hypothèse*  ï/un  est  im  édifice 
antique,  d'ime  remarquable  construction,  situé  à  rœstum,  à  peu  do  dislance 
du  grand  temple.  Il  est  de  forme  rectangulaire;  il  est  entouré  de  colonnes,  au 
noml>rc  de  dîx-huit  sur  les  grands  cotés  et  de  iicuf  sur  les  petits,  en  comptant 
Jeux  fois  les  colonnes  angulaires,  et  il  est  partagé  en  deux  nefs  par  une  rangée 
de  colonnes  dirigée  suivant  le  grand  axe  de  Tédifice.  On  n'y  peut  voir  un 
temple,  à  raison  de  cette  disposition  et  de  rabscnce  d'une  ce/to,  et  Ton  a  cru  y 
retrouver  une  basilique  grecque.  Mais  il  est  évident  qu'on  n'en  peut  tirer 
ancimc  conclusion  applicable  aux  basiliques  romaines,  puisque,  sauf  la  pro¬ 
portion  générale  du  plan,  on  ii'y  rencontre  rien  de  conforme  aux  prescriptions 
de  rauteur  latin*  L'autre  monument  est  un  fragment  du  plan  antique  do  Rome 
gravé  sur  marbre;  il  donne  le  plan  d'une  basilique  qui  est  terminée  ii  Tune 
de  ses  extrémités  par  un  hémicycle,  et  qui  est  ouverte  par  des  entre-colonne- 
mcjits  sur  Tun  et  raulre  des  grands  cotés*  Celle  autorité  est  plus  concluante  que 
la  précédente,  dans  la  question  dont  il  s'agit;  mais  U  en  est  d'autres  qui,  si 
elles  ne  tendent  pas  à  inspirer  quelques  doutes  sur  rexactitude  du  plan, 
montrent  du  moins  qu'il  fEiutse  garder  de  tirer  des  conséquences  trop  abso-- 
lues  de  l'exemple  qu'il  fournit* 

Ce  sont  deux  basiliques  dont  les  restes  sont  parvenus  jusqu'à  nous,  et  dans 
lesquelles  on  reconnaît  Iros-ncttemeiit  les  murs  d' enceinte*  L'une  est  celle 
de  Pompei,  dont  la  ligure  o  de  la  ptanclie  12  donne  k  plan;  Tautre  est  la 
célèbre  basilique  Lilpiennc  de  Rome,  dont  ime  partie  seulement  a  été  décou¬ 
verte,  et  dont  le  plan  restitué  est  représenté  par  la  figure  4  de  la  même 
planche  (ï)*  Dans  la  première,  la  face  opposée  à  riiémicycle  donne  sur  le 
forum  ;  dans  la  seconde,  c'est  Tune  des  faces  latérales  qui  est  tournée  de  ce 
coté;  mais,  dans  toutes  deux,  des  portes  larges  et  muMipiiées  sont  percées  sur 
ces  façades.  Or,  si  l'on  admet  que  ces  portes  restaient  habiluellemont  ouvertes 
afin  de  faciliter  k  circulation,  on  comprendra  que  l'exposition  do  la  basi¬ 
lique  ne  devait  pas  être  indüTérente,  et  Pou  sera  moins  disposé  à  croire  que 
Vitruve  ait  voulu  parler  d'un  édifice  entièrement  ouvert.  Peut-être  y  a-t-il  eu 
en  Italie  quelques  basiliques  de  cette  espèce,  à  l'imitation  de  ce  qui  a  pu  se 


(1)  Lcj?  paitios  restaur^c^  sont  îndî^iuécs  sur  ce  plan  par  une  teinte  tandis  qu^oû  à.  marqué  par 
une  teinte  foncée  celles  qui  sc  voient  encore  aujourd'hui. 
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faire  en  Grèce;  mais  il  est  peu  probable  que  cette  disposition  ait  été  fré¬ 
quemment  reproduite,  car  elle  était  évidemïnent  moins  favorable  que  celle 
dont  nous  venons  de  citer  deux  exemples. 

Les  chalcidiques  et  le  plnieum  donnent  lieu  à  plus  d'indécision. 

On  ignore  la  destination  de  ces  chalcidiques.  L'étymologie  du  mot 
airain,  et  justice)  a  fait  supposer  à  quelques  commcntateui's  qu’il  dési¬ 
gnait  le  lieu  où  se  fabriquait  Ja  monnaie;  mais  il  ne  paraît  pas  admissible 
qifon  eût  été  installer  un  atelier  aussi  bruyant  dansFintéricur  d’uiie  basilique. 
D'autres  archéologues  ont  pensé  qu'il  s'agissait  de  salles  couvertes  en  bronze, 
et  se  sont  appuyés  sur  le  nom  de  chalcmcos  donné  à  l'un  des  temples  de 
Sparte,  qui,  au  dire  de  Ïite-Lîve,  était  entièrement  exécuté  en  cuivre.  Ils  ne 
cherchent  pas  d'ailleurs  à  trouver  le  motif  qui  aurait  porté  à  tirer  parti  d'un 
excédant  de  longueur  du  terrain  pour  placer  des  constructions  métalliques 
aux  extrémités  d'un  édifice  exécuté  en  maeoiinerie.  Pour  quclques-ims,  le  nom 
de  chalcidiqiie  vient  de  la  ville  do  Chaîcis,  où  l’on  aurait  inventé  un  genre 
particulier  de  salle;  c'est  possible,  mais  cette  hypothèse  a  le  tort  d'être  sans 
appui,  et  de  n'expliquer  qu'une  étymologie.  Enfin  Alberti,  admettant  une  erreur 
de  copiste,  lit  cmmdka^  et  voit  des  salles  d'audience  dans  ces  adjonctions.  Peut- 
être  csf-il  plus  probable  que  les  chalcidiques  étaient  des  endroits  consacrés 
à  des  opérations  relatives  au  change  ou  a  la  vérificatton  du  poids  des  monnaies; 
l'avantage  qu'il  y  avait  à  en  trouver  dans  une  basilique  se  concevrait  alors,  et 
Fétymologic  aurait  une  justification  suffisante.  C'est  probablement  aussi  dans  ces 
cbalcidiqiios,  en  dehors  du  mouvement  de  la  foule,  que  se  tenaient  les  don¬ 
neurs  de  consultations,  les  écrivains  publics,  etc»,  et  elles  pouvaient  être  sépa¬ 
rées  de  la  grande  nef  par  des  rideaux  ou  tout  autre  mode  de  clôture.  Hais  il 
y  a  encore  quelque  chose  qui  ne  s'explique  pas;  car  il  est  difficile  de  com¬ 
prendre  comment,  si  ces  pièces  spéciales  étaient  utiles,  ou  ne  songeait  à  se 
les  procurer  que  quand  le  terrain  mis  à  la  disposition  de  l'architecte  présen¬ 
tait  une  longueur  superflue.  Si  Ton  ne  pouvait  les  placer  aux  extréniLtés, 
pourquoi  ne  pas  les  rejeter  sur  l'un  des  côtés?  Les  architectes  de  l'antiquité 
avaient  un  sentiment  trop  net  des  convenances  et  trop  d'indépendance  dans 
l'esprit,  surtout  en  ce  qui  concernait  la  disposition  des  plans,  pour  qu'il  soit 
permis  do  leur  imputer  une  faute  pareille.  Si,  a  tant  d'hypothèses,  nous  osions 
eji  ajouter  une  nouvelle,  nous  dirions  qu'il  serait  fort  possible  que  les  galeries 
hautes  des  basiliques,  ces  galeries  qui,  d'après  Vitruve,  ne  devaient  pas  avoir  vue 
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sur  la  grande  et  qui  n'étaient  pas  sans  doute  établies  sans  motif ^  fussent 
dostînëeSj  dans  les  circonstances  ordinaires,  au  même  office  que  les  chalci- 
diquesj  et  en  tinssent  lieu;  de  sorte  qu'elles  pouvaient  être  supprimées  forsque 
les  dimensions  du  terrain  permettaient  de  placer  les  clialcidlques  au  rez-de- 
chaussée,  Ajoutons  que,  parmi  les  basiliques  chrétiennes  les  plus  anciennes,  qui, 
comme  on  le  sait,  ont  été  établies  sur  le  modèle  des  basiliques  des  Romains, 
celles  qui  présentent,  à  leur  extrémité  vers  le  tribunal,  des  appendices  ana¬ 
logues  à  ce  que  pouvaient  être  les  chalcidiques,  et  telles  sont  celles  de  Saint- 
Paul  hors  les  murs  et  de  Sainte-Marie  Majeure  (pL  20,  fig*  I  et  2),  n'ont  pas 
de  galeries  au-dessus  des  bas  cétés;  tandis  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  être  regardé 
comme  une  tradition  des  clialcidiques,  dans  les  basiliques  où  Ton  trouve  des 
galeries  de  ce  genre,  ainsi  qu'il  s'observe,  par  exemple,  dans  celle  de  Sainte- 
Agnès  hors  les  mursfpLf  9),  Le  mur  se  retourne  à  droite  et  à  gauche  de  rbémi* 
cycle,  dans  les  deuxpremiei^  de  ces  édifices,  de  manière  à  présenter  la  forme 
d'un  T,  et  Ton  voit  que  les  galeries  se  prolongent  jusqu'au  bout  dans  le  dernier* 
Il  est  \Tai  qu'il  est  de  ces  basiliques,  et  en  assez  grand  nombre,  où  Ton  ne  trouve 

ni  cbalcidique  ni  galerie  haute;  mais  il  est  k  remarquer  que  les  conditions 
n'étaient  plus  les  mêmes,  de  sorte  que  cotte  observation  n'infirmo  en  rien  la 

valeur  dos  faits  précédents.  Nous  n'insisterons  pas  d'ailleurs  k  ce  sujet,  nous 
nous  bornons  à  livrer  la  nouvelle  hypothèse  à  la  sagacité  des  archéologues* 
(|)uant  au  plutcum,  la  difficulté  est  de  savoir  où  il  était  placé,  et  en  quoi  îl 
consistait.  Dans  quelques  éditions  de  Yitruve  on  lit  t  PlitUim  f/uod  fueritr 
inter  superiores  columnas;  et  il  y  a  dans  d'autres  t  Plnteim  fuod  fiierit  inier 
superîores  et  iïïferiores  columnas.  Et,  chose  singulière,  l'édition  qui  a  paru 
a  Venise  avec  les  commentaires  de  Daniel  Barbaro,  et  dont  les  figures  sont 
attribuées  à  Palladio,  est  conforme,  dans  le  texte,  à  la  première  de  ces 
versions,  tandis  que,  sur  le  dessin,  le  pluteum  est  représenté  comme  une 
sorte  de  stylobate  très- élevé  placé  entre  lés  deux  rangs  de  colonnes,  ainsi 
que  r indique  la  seconde,  La  même  solution  a  été  reproduite  plus  tard  par  le 
célèbre  architecte,  dans  son  traité  d'architecture,  et  elle  est  généralemenÉ 
admise.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  l'accepter;  nous  croyons 
que  le  phiteum  était  une  cloison  établie  entre  les  colonnes  supéneures  ,  et 
voici  les  motifs  sur  lesquels  se  fonde  notre  opinion  : 

D  Vitruve  suit  une  marche  éminemment  logique  dans  sa  description; 
toutes  ses  mesures  se  rattachent  successivement  les  unes  aux  autres,  dans 
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rorilre  de  la  construction  :  des  dimcnsioas  horizontales  de  la  salle  ^  il  conclut 

A 

la  hauteur  des  colonnes  du  premier  raog^  laquelle  détermine  celle  des 
colonnes  du  second  rang,  puis  la  hauteur  du  pluteum  est  exprimée  en  fonc¬ 
tion  de  cette  dernière  mesure.  Or  n'est-il  pas  bien  probable  que  si  ce  plu¬ 
teum  eilt  été  interposé  entre  les  deux  rangs  de  colonnes,  il  Teût  fait 
passer  avant  les  colonnes  supérieures,  et  eut  rapporté  sa  dimension  verticale 
h  celle  qui  se  trouvait  déjà  fixée*  Il  eut  donné  d'abord  la  hauteur  des 
colonnes  inférieures,  puis  celle  du  pluteum,  puis  enfin  celle  des  colonnes 
supérieures  ; 

2®  Il  est  à  supposer  que  le  plutcuni  ne  formait  qu'une  mince  cloison,  et  ne 
consistait  raéine  quelquefois  qiden  de  simples  rideaux  de  cuir;  car  dans  la 
basilique  que  Vitruve  avait  fait  construire  à  Fano,  et  dont  il  donne  une  des¬ 
cription  détaillée,  les  colonnes  embrassaient  les  deux  rangs  de  portiques  dans 
leur  hauteur,  ce  qui  ne  perinetlait  pas  de  fermer  le  portique  supérieur  par  un 
mur,  du  cdté  de  la  grande  ueL  Une  disposition  analogue  avait  été  observée  éga¬ 
lement  dans  la  basilique  de  Pompei,  Enfin  ce  pluteum  s'enlevait  quelquefois, 
si  Pon  n'y  avait  pas  renoncé  postérieurement  à  Vitruve,  puisqu'on  trouve 
la  phrase  suivante  dans  Pline  Je  jeune  ;  «  Les  galeries  supérieures  de  la  basi¬ 
lique  étaient  encombrées,  les  unes  de  fcraines,  les  autres  d'hommes,  se  pres¬ 
sant  pour  entendre,  ce  qui  était  difficile,  ou  pour  voir,  ce  qui  était  plus  aisé;  » 

5“  L'interposition  du  pluteum  entre  les  deux  galeries  a  conduit  Palladio  h 
placer  le  plafond  qui  recouvre  la  grande  nef,  immédiatement  au-dessus 
du  second  rang  de  coloniios;  d'où  il  résulte  que  cette  vaste  enceinte  n'est 
éclairée  que  par  des  jours  ouverts  sous  les  galeries.  Or  il  est  douteux  qu  une 
pareille  disposition  eût  produit  un  bon  effet;  la  salle;  rbémicycle  surtout, 
où  SC  tenaient  les  juges,  n'eussent  pas  reçu  une  suffisaute  quantité  de  lumière, 
et  le  plafond  eût  été  plongé  dans  une  sorte  d'obscurité.  Sans  doute  le 
beau  ciel  de  PItaüe  n'exige  pas  autant  d'ouvertures  que  le  nôtre  pour  donner 
un  jour  convenable  dans  im  intérieur;  mais  cependant  les  grandes  salles  des 
Romains  étaient  éclairées  par  de  larges  fenêtres,  et  surtout  dans  leur  partie 
supérieure  ;  témoin  la  basilique  de  Constantin  et  la  grande  salle  des  tliermes 
de  Caracalla,  qui  sont  représentées  sur  les  planches  15  et  CL  Enfin,  et 
ceci  est  peut-être  plus  concluant  encore,  il  n'est  pas  une  seule  des  an¬ 
ciennes  basiliques  chrétiennes,  conservées  jusqu'à  nous,  dont  la  grande 
nef  ne  soit  éclairée  par  des  jours  directs*  Voyez  celle  de  Sainte-Agnès  hors 
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les  murs  J  qui  date  de  Constantin  ^  ci  à  laquelle  nous  avons  consacré  la 
planche  JO  :  elle  porte  tous  les  caractères  de  rimitatiou  d'iine  basilique  civile^ 
et  Ton  n'y  voit  point  de  pluteum^  taudis  qu'un  raïqj  de  fenêtres  règne 
au-dessus  de  la  galerie  supérieure.  U  est  cerlaîu  d’ailleurs  que  si  Ton  Louchait 
ces  fenêtres  J  la  grande  nef  serait  trop  obscure*  La  même  observation  s'ap* 
plique  à  la  partie  la  plus  ancienne  de  la  basilique  de  Saint-Laurent  hors  les 
murs^  à  Home, 

Telles  sont  les  principales  considérations  qui  oui  conduit  à  la  restitution  ^ 
d'après  le  texte  de  Yitruvoj  dont  les  figures  2  et  !>  de  la  planche  12  repré¬ 
sentent  respectivement  le  plan,  la  coupe  transversale  et  deux  fragments  de 
coupe  loDgitudiDalc, 

Nous  avons  supposé  que  le  pluteum,  placé  entre  les  colonnes  du  portique 
siipérieurj  était  formé  de  grandes  dalies  de  marbre,  et  non  d'un  rideau  de 
cuir;  car  notre  auteur  n'eùt  pas  fait  sans  doute  à  pareil  objet  riioiineur 
d'en  fixer  les  dimensions,  eu  même  temps  que  celles  des  parties  les  plus  essen¬ 
tielles  de  l’édifice.  Ce  système  de  construction  a  des  analogies  dans  quel¬ 
ques  moiuimeiils  do  ranllqulté,  entre  autres  dans  l'édicule  de  Lysicrates ,  à 
Athènes,  et  dans  une  partie  de  l’enceinte  du  temple  de  Jupiter  Sera  pis,  à  Pouk-* 
zoles  (1).  Quant  à  retfet  produit  par  ruuvertiire  de  faible  hauteur  existant 
entre  le  sommet  des  dalles  et  le  plafond  de  Parchitrave,  nous  avouerons  volon¬ 
tiers  qiril  ne  parait  pas  très-satisfaisant;  mais  peubetre  les  ïlomains,  qui  s'y 
étaient  liabitués,  en  jugeaient-ils  autrement,  car  il  y  avait  quelque  chose 
de  semblable  dans  la  basilique  do  Faiio,  et  peui-ctre  aussi  est-ce  là  un  des 
motifs  qui  les  ont  portés  à  renoncer  à  cette  disposition. 

Au-dessus  du  secoml  rang  de  colonnes,  s'élève  un  attiqiio  décoré  de  pilastres 
entre  lesquels  sont  percées  les  fenêtres  qui  éclairent  directement  la  grande 
ncL  Enfin  nous  avons  jugé  que,  dans  des  édifices  aussi  importants,  la  char- 
.  pente  du  comble  n'avait  pas  dû  rester  apparente,  comme  on  Fa  supposé 


(1)  On  voit  J  dans  ia  basilique  de  Saint- Alexandre ^  àCucques  ,  deux  colonnes  antiques  dont  la  forme 
semble  indiquer  que  des  cloisons  analogues  k  celle  dont  il  s'agit  s'appuyaient  svlv  elles.  Chacuno  d’elles 
se  compose  de  deux  parties  demi-circulaires  réunies  par  doux  faces  planes  de0®,2{l  do  largeur  sur  0",ül 
de  saillie  J  salHio  qui  répond  A  celle  du  filet  dé  la  base.  Cette  base  a  la  forme  allongùû  que  réc-lainaU  la 
section  de  la  colonne*  Ces  colonnes  pouvaient  donc  être  engagées  dans  une  ctùtui'ü  de  d'épaisseur, 
et  se  dètacber  de  chaque  sur  moitié  de  leur  dîaraétre. 
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dans  qnolqiioti  restaurations ^  al  nous  J'avons  masquée  par  un  piaibnd  découpé 
en  caissons  vigoureusement  accentués. 

U  ne  faudrait  pas  du  reste  iiitaclier  une  trop  grande  imporiance  à  la  des¬ 
cription  ou  plutôt  aux  prescriptions  de  Vitrtive;  car  elles  ont  le  tort  de  ne 
faire  dépendre  la  hauteur  et  par  suite  le  diamètre  des  colounes  que  de  la 
largeur  de  la  nef-  ce  qui  est  évidemment  erroné.  Elles  ne  sont  admissi¬ 
bles,  sous  ce  rapport,  que  pour  des  édifices  de  très-grandes  dimensions,  et 
encore  laissent-elles  à  désirer  au  point  de  vue  de  la  solidité.  11  est  probable 
que,  dans  la  plupart  des  circonstances,  la  hauteur  des  colonnes  rempor¬ 
tait  sur  le  tiers  de  la  largeur  de  la  nef  principale, 

La  basilique  de  l^onipéi  présentait,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  de 
grandes  colonnes  qui  embrassaient  les  deux  galeries.  Quelques  fragments, 
découverts  dans  oes  dernières  aimées,  portent  h  penser  qu'an-dessus  de  leur 
enlablemont,  s’élevait  un  attique  décoré  de  pilastres  et  percé  Je  fenêtres,  con¬ 
trairement  aux  dispositions  indiquées  dans  la  restauration  de  Mai^ois,  Il  est 
à  remaixjuer  que  le  tribunal  de  cet  édilicc  n^est  pas  de  forme  demi-circulaire, 
ainsi  qu'il  était  d'usage,  et  qu'il  était  ouvert  au  fond  par  des  entre-colonne- 
menfs;  mais  il  est  probable  qu'une  cloison  était  appliquée  contre  les  colonnes 
pour  abriter  les  juges. 

La  figure  d  de  noire  planche  représente  le  plan  restauré  de  la  basilique 
Ulpienne,  la  plus  importaiilG  et  la  plus  riche  de  toutes  celles  que  les  empe¬ 
reurs  avaient  élevées.  Construite  par  le  célèhrc  architecte  Apoiloclore,  elle 
était  située  sur  le  forum  de  Trajaii.  Elle  a  été  découverte,  sur  toute  sa  largeur 
et  sur  une  partie  nolable  de  sa  longueur,  a  la  suite  de  fouilles  faites,  eu  4  812, 
par  ordre  de  f empereur  Napoléon.  Elle  était  divisée  en  cinq  nefs  sur  sa  lar¬ 
geur,  L'une  de  ses  faces  latérales  donnait  sur  le  forum,  et  était  exposée  au 
midi,  conformcjneiit  à  Lune  des  prescriptions  de  Vitruve;  rentrée  princi¬ 
pale  était  sans  doute  ouverte  de  ce  côté.  Sur  la  face  opposée,  et  dans  Taxe 
transversal  do  rédilicc  et  du  forum,  était  une  cour  de  dimeusions  assez  res¬ 
treintes,  au  centre  de  laquelle  s'élevait  la  fameuse  colonne  Trajane.  A  droite 
et  à  gauche  de  cette  cour,  étaient  adossées,  contre  la  basilique,  les  deux  biblio¬ 
thèques  construites  par  Trajau,  fime  pour  les  ouvrages  grecs,  l'autre  pour 
ceux  des  Latins.  Les  colonnes  de  ce  vaste  monument  étaient  exécutées  en 
granité,  son  dallage  était  formé  de  marbres  de  diverses  couleurs,  ses  murs 
étaient  sans  doute  revêtus  en  même  matière,  du  moins  en  partie,  et  Pau- 
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üauias  parle  avec  admiration  de  sa  charpente  en  hoîs  de  cedre  et  de  ses  riches 
plafonds  en  hromte  doré*  La  simpUcito  de  la  disposition,  la  grandeur  des 
proportions  J  la  richesse  de  rornementation,  Tam  pleur  et  le  bon  goût  qui 
caraclérisaienl  rarchiteclure  de  Lépoqiio,  toutes  ces  choses  deraieot  concourir 
à  produire  un  effet  dont  aucune  des  salles  plafonnées  de  nos  édifices  modernes 
ne  saurait  donner  une  juste  idée,  si  ce  u'esl  peul-otre  k  basilique  de  Sainte- 
Maric-Majeure  J  à  Rome, 

Cette  dernière  est  établie  sur  des  dimensions  plus  restreintes  quoique  assez 
grandes;  mais  elle  est  également  conçue  avec  simplicité ,  traitée  avec  une 
certaine  vigueur,  et  décorée  avec  beaucoup  de  luxe.  Ses  colonnes  de  marbre, 
son  pavement  en  opus  alexandrinuui,  ses  peintures  en  mosaïque  sur  fond 
d*or,  son  plafond  avec  grands  caissons  aux  orneincnls  accentués  et  dorés, 
autorisent,  jusqu'à  un  certain  point,  une  comparaison  avec  ce  que  devait 
être  le  monument  antique* 

Les  Romains  ont  eu  aussi  dos  basiliques  couvertes  par  des  voûtes;  telle 
était  la  basilique  de  Constantin,  que  nous  avons  citée  plus  haut,  et  dont  nous 
reparlerons  tout  à  T  heure*  On  voit  encore  à  Nîmes  une  pctlle  salle  antique, 
voiïlce  en  berceau,  et  qui  est  babituellement  désignée  sous  le  nom  de  temple 
de  Diane;  sa  disposition  porterait  à  penser  que  c^était  une  basilique* 

Salks  i:ott(ées.  Les  considérations  générales  qui  ont  été  exposées  |>ïus  haut, 
au  sujet  des  formes  et  des  proportions  à  donner  aux  salles  plafonnées,  s'ajj- 
pliquent  également  aux  salles  couvertes  par  des  vôùtes*  Ces  dernières  récla¬ 
ment  toutefois  un  peu  plus  de  hauteur  que  les  autres*  Palladio  dit  que  quand 
k  salle  est  carrée,  la  hauteur  sous  clef  peut  cire  fixée  aux  I  de  k  largeur; 
et  il  rccoinmandc  Tune  des  formules  suivantes  pour  les  salles  établies  sur 
plan  barlong  : 
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formules  dans  lesquelles  k  hauteur  est  représentée  par  A,  la  longueur  par  L 
et  k  largeur  par  L 

Ce  qu’il  y  a  d'absolu  dans  ces  prescriptions  tient  évidemment  à  une  idét; 
préconçue  sur  k  nécessité  des  proportions  définies  dans  les  œuvres  d’archi¬ 
tecture,  et  ne  doit  être  accepté  qu’avec  une  grande  réserve*  Elles  conduiraient 
d’ailleurs  à  des  hauteurs  complètement  inadmissibles,  si  elles  étaient  appliquées 
à  des  salles  dont  la  longueur  serait  très-grande  par  rapport  à  Tautre  dimen- 
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siou  horizontale.  Mais  on  doit  reconiiaitre  qm  les  proportions  qui  en  décou¬ 
lent  sont  généralement  très-saüsfaisanlesj  et  qiiil  convient  en  effets  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  de  donner  d’autant  plus  de  hauteur  à  une  salle  qu'elle 
a  plus  de  longueur.  Les  préceptes  dont  il  s'agit  n'ont  qu'aime  valeur  approKi- 
mafivej  et  il  faut^  dans  chaque  cas  particulier^  examiner  quelles  sont  les  dimen¬ 
sions  à  adopter  pour  produire  FeiTet  qu'on  a  en  vue. 

Différentes  formes  de  voûtes  sont  adoptées  pour  la  couverture  des  salles* 

La  voûte  plus  simple,  la  voûte  en  berceau,  est  peut*ètre  la  plus  convenable 
pour  les  salles  très-longues,  tandis  qu'elle  ne  produit  pas,  en  génénii,  un  très-bon 
effet  lorsque  les  deux  dimensions  iiorîzontales  approchent  de  régalilé.  Cela 
s'explique  aisément  :  dans  le  premier  cas,  les  deux  murs  des  extrémités  sont 
de  minime  importance  par  rapport  aux  autres,  et  il  se  comprend  qu'on  néglige 
d'y  prendre  appui,  parce  que  leurs  services  ne  compenseraient  pas  tes  iricon- 
vénients  d’une  génération  de  voûte  un  peu  compliquée;  dans  le  second,  les  murs 
paraissent  trop  de  même  valeur  pour  ne  pas  être  appelés  à  remplir  meme  office, 
et  il  convient,  ou  de  leur  faire  porter  des  voûtes  à  tous,  ou  de  les  en  exonérer 
complétoRicnt,  en  rejetant  les  retombées  dans  les  angles,  c’est-à-dire  d'adopter 
les  voûtes  en  arc  de  cloitrc,  les  voûtes  d'arétc  ou  les  voûtes  sur  pendentifs. 

L'établissement  des  voûtes  en  berceau  ne  présente  aucune  difficulté,  quand 
la  salle  ne  comprend  qu’une  seule  travée;  il  suilit,  et  c'est  toujours  facile,  de 
donner  aux  murs  sur  lesquels  reposent  ces  voûtes  l'épaisseur  nécessaire  pour 
résister  à  leur  poussée. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  salle  est  divisée  en  plusieurs  par¬ 
ties  sur  sa  largeur  par  des  supports  isolés,  comme  dans  la  plupart  de  nos 
églises,  oit  une  nef  principale  est  accompagnée  de  bas  cotés.  Ces  supports 
consistent-ils  en  colonnes?  la  poussée  n’est  pas  très- bien  maintenue,  faute 
d'épaisseur  suffisante  dans  les  points  d’appui,  et  il  y  a  quelque  chose  de  peu 
satisfaisant  a  voir  une  surface  pleiiiû,  de  grande  étendue  comparative,  reposant 
sur  une  construction  plus  ou  moins  légère.  L'effet  produit  est  d'autant  plus 
mauvais  que  l'ouverture  est  plus  grande  par  rapport  à  la  hauteur  des  colonnes. 
Des  pieds-diûits  rectangulaires  réunis  par  des  arcades  ne  présentent  pas, 
il  est  vrai,  les  mêmes  inconvénients.  Plus  massifs,  ils  sont  plus  résistants,  aussi 
bien  en  apparence  qu'eu  réalité,  et  il  y  a  harmonie  entre  le  mode  de  con¬ 
struction  qui  franchit  leurs  intervalles,  cl  celui  qui  est  employé  pour  la  cou¬ 
verture  de  la  salle.  Mais  il  est  une  difficulté  commune  aux  deux  systèmes: 
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c'est  celle  de  l'éclairage  direct  de  la  grande  nef.  Lorsque  cette  nef  n'est 
pas  très -longue  J  elle  pont  être  suHisamment  éclairée  par  des  jours  ouverts 
à  ses  extrémités^  au  sommet  des  murs  qui  la  terminent  On  peut  encore  se 
contenter  de  Téclairer  par  dos  ouvertures  pratiquées  dans  les  murs  latéraux, 
tonies  les  fois  qu'elle  n'est  pas  de  grande  largeur,  qu'elle  est  tres^ouverte 
sur  des  bas  côtés  s'élevant  à  peu  près  à  sa  hauteur,  et  que  sa  destina¬ 
tion  n'oxige  pas  beaucoup  de  clarté.  Mais  si  bon  est  placé  en  dehors  de  ces 
conditions,  s'il  est  nécessaire  d'ouvrir  des  fenctres  dans  la  voûte,  kfomie  de 
cette  dernière  devient  un  obstacle.  Ces  fenêtres  s'agencent  mal,  et  donnent 
lieu  à  des  pénétrations  d’un  ellet  peu  satisfatsant,  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
en  jetant  les  yeux  sur  la  vue  inlérioure  de  Saint-Pierre  de  Home  (pi.  44). 
Mîoax  vaut,  dans  ce  cas,  avoir  recours  à  des  votUes  d’ arête  on  à  des  voûtes  sur 
pendonlifs. 

voûtes  011  berceau  ne  so  prêtent  d'ailleurs  très-convenablement,  ni  sous 
le  rapport  de  la  construction,  ni  sons  celui  delà  forme,  à  F  éclairage  au  moyen 
d'oiiverlurcs  pratiquées  k  leur  sommet.  Quand  une  salle  doit  recevoir  son 
jour  de  cotte  manière,  il  faut  la  couvrir,  soit  par  une  voûte  en  arc  de  cloître, 
soit  par  une  ou  plusieurs  voûtes  sphériques  sur  pendentifs. 

Ces  ïloiix  dernières  espèces  de  voûtes  conviennent  parfaitement  pour  les 
salles  qui  sont  carrées,  ou  dans  iesqiiellcs  Tuoe  des  dimensions  horiiïonlales 
ne  l'emporte  pas  lieaiiconp  sur  les  autres,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut;  mais 
celles  qui  sont  disposées  en  arc  de  cloître  se  refusent,  de  mémo  que  les  voûtes 
en  berceau,  è  être  supportées  par  des  colonnes  isolées,  dès  que  leur  ouver¬ 
ture  dépasse  une  certaine  limite.  Elles  admettent  d'ailleurs  lrès*bien  les  sup* 
ports  rectangulaires  réunis  par  des  arcades. 

Les  voûtes  en  berceau,  les  voûtes  en  arc  de  cloître  et  les  voûtes  sur  pendent 
tifs  sont  les  plus  fréquemment  employées  pour  La  couverture  des  salies  princi¬ 
pales  des  palais  et  des  grands  édifices  publics.  L'étendue  des  surfaces  continues 
qu'elles  présentent  leur  pernaet  de  se  prêter  aux  systèmes  de  décoration  les 
plus  divers,  et  d'admettre  également  une  grande  simplicité,  une  extrême 
richesse  et  les  innombrables  degrés  qui  séparent  ces  deux  termes.  Elles 
peuvent  rester  nues,  être  divisées  en  caissons  ou  en  comparliments  de  difié- 
ren les  formes,  être  couvertes  de  peintures,  et  s'empreindre  de  tous  les  caractères. 
Parmi  les  salles  voûtées  en  berceau,  qui  se  font  remarquer  par  Tampleur,  la 
richesse  et  le  bon  goût  de  leur  décoration,  on  doit  citer  la  grande  nef  de 


SALLES. 


Saint-Pierre  de  Rome,  le  vestibule  de  la  chapelle  Ssxtine^  la  galerie  iP Apollon, 
au  Louvre,  et  la  galerie  des  glaces,  au  palais  de  Versailles.  Quant  aux  salles 
voiUæs  en  arc  de  cloitrc  ou  sur  pendenlifs,  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  de 
palais  qui  n'en  présente  de  fort  belles.  Les  palais  du  Vatican,  du  Louvre,  de 
Versailles  ne  laissent  guère  sous  ce  rapport  que  l'ombarras  du  eboix. 

Les  Romains  se  sont  souvent  servis  de  voûtes  d'arete  pour  couvrir  das 
salles  de  grandes  dimensions,  et  ces  voûtes  co[i viennent  en  effet  très-bien  à 
pareil  office,  La  planche  45  met  sous  les  yeux  d«  lecteur  Lune  des  plus  remar¬ 
quables  salles  de  ce  genre  qn'on  puisse  citer.  Ce  monument,  qui  est  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  temple  de  la  Paix,  a  été  construit  par  Maxencc  pour 
servir  de  basilique,  et  bommage  en  a  été  fait  ensuite  à  Constantin,  Il  n'en 
reste  que  des  ruines,  mais  elles  sont  assez  bien  conservées  pour  qu'on  puisse 
le  rétablir  en  toute  certitude  dans  son  état  primitif. 

On  voit  qu'il  consiste  en  une  grande  nef,  qui  n'a  pas  moins  de  2o“,54 
d'ouverture,  et  qui  est  accompagnée  de  bas  cotés.  Cette  nef  est  divisée  en  trois 
travées  sur  sa  longueur,  lesquelles  sont  couvertes  chacune  par  une  voûte  d' arête, 
dont  les  retombées  sont  reçues  par  des  colonnes  appliquées  contre  le  mur.  Les 
bas  cotés  comptent  Je  même  nombre  de  divisions,  et  elles  sont  couvertes  en 
berceau.  Rien  de  plus  simple  assurément  que  cette  disposition.  Et  voyez 
comme  elle  remplit  bien  le  but,  et  rexcellent  effet  qu'elle  produit!  Ces  trois 
immenses  voûtes  d'arete  n'exigent  que  quatre  points  d'appui  de  chaque  coté , 
et  les  poussées  qu'elles  exercent  sont  normales  è  la  direclion  de  la  nef,  au- 
dessus  des  deux  retombées  intermédiaires,  de  sorte  qu'elles  sollicitent  au 
renversement  dans  le  sens  de  leur  longueur,  c'est-à-dire  dans  celui  où  ils 
résistent  le  mieux,  les  murs  qui  divisent  l'un  et  rautre  bas  côté.  Ces  murs 
sont  en  outre  consolidés  par  les  voûtes  en  berceau  qu'ils  supportent,  voûtes 
qui  n'exercent  que  des  actions  verticales,  car  leurs  poussées,  égales  et  diamé¬ 
tralement  opposées,  se  détruisent  réciproquemeut.  Les  culées  placées  aux  ex¬ 
trémités  des  bas  cèles  sont  seules  appelées  à  résister  à  des  actions  latérales,  et 
leur  épaisseur  a  été  déterminée  eu  conséquence.  H  serait  impossible  de  mieux 
résoudre  Je  problème,  de  mieux  disposer  les  voûtes,  ainsi  que  leurs  points 
d'appui.  Aussi,  un  vaste  espace  est-il  couvert  dans  les  meilleures  conditions  de 
solidité,  et  les  supports  sont-ils  pourtant  peu  nombreux,  très-espaces  et  d'une 
faible  section  comparative.  Eu  môme  temps,  les  bas  côtés  sont  largement  ou¬ 
verts  sur  la  grande  nef,  foutes  les  parties  de  la  composition  s'embrassent  d'un 
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seul  coup  d’œil  J  une  lumière  abondante  circule  partout^  et  la  variété  des  former 
parait  d'autant  plus  admiraWe  qu'on  la  sent  sérieusement  motivée* 

On  voit  à  Uomej  dans  les  mines  des  thermes  de  Dioclétien^  une  salle 
du  même  genre ,  qui  a  été  convertie  en  église^  et  qui  produit  un  très-grand 
effet*  !l  y  en  avait  une  aussi  dans  les  thermes  de  Caracalla^  qui  sont  repré- 
sentes  sur  !a  planche  64*  La  ligure  2  donne  la  moitié  de  sa  coupc  longitudinale* 
Ces  grandes  salles  doivent  être  comptées  parmi  les  œuvres  les  plus  remar- 
<|ual>les  de  rarchitecture  romaine^  et  suffiraient  pour  l'illustrer* 
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Les  cours  reçoivent  différentes  formes^  suivant  les  circonstances  dans  les¬ 
quelles  elles  se  trouvent  placées*  ïl  en  est  de  polygoualesj  de  circulaires^ 
d'elUptiquesj  quelques-unes  sont  limitées  en  partie  par  des  courbes  et  en 
partie  par  des  lignes  droites  diversement  combinées;  les  plus  nombreuses  sont 
rectangulaires^  et  cette  forme^  qui  est  la  plus  simple,  est  presque  toujours 
aussi  la  plus  convenable* 

Tantôt  elles  sont  ouvertes  sur  un  ou  plusieurs  côtés ,  c*est-à-clirc  n'y  sont 
fermées  que  par  des  grilles  ou  des  mura  do  clôture;  tantôt  elles  sont  entou¬ 
rées  de  biUinients  sur  tout  leur  périmètre,  11  est  essentiel,  surtout  pour  ces 
dernières,  de  no  pas  descendre  au-dessous  d'une  certaine  limite,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  le  rapport  à  observer  entre  leur  largeur  et  la  hauteur  des  constructions 
qui  les  embrassent*  Trop  étroite,  une  cour  ne  donne  pas  une  sniTisante  quan¬ 
tité  d'air  et  de  jour  aux  salles  ouvertes  de  son  côté,  qui  deviennent  alors 
tristes  et  insalubres,  et  elle  produit  d'ailleurs  un  effet  pou  satisfaisant  :  elle 
parait  étouffée.  Cette  limite  n'est  point  absolue;  elle  dépend  du  climat.  Les 
pays  cbauds  admettent,  réclament  meme  peu  de  largeur  comparative,  parce 
qu'on  y  recherche  bombre,  tandis  que  c'est  tout  Topposé  dans  les  contrées 
du  Nord,  où  le  soleil  ne  se  manifeste  que  par  des  bienfaits,  H  semble  que 
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sous  la  lalitude  de  l'ariSj  la  lai-yeur  d’une  cour  ne  devrait  jamais  être  infé- 

rioum  à  k  Imitour  dos  MtimeniSj  à  moins  cependant  que  la  lonquenr  ne 
soit  considérable,  et  ne  soit  dirigée  N.  et  S,  Ce  qiCon  doit  se  proposer,  c'est 
dkpportor  le  moins  d'obskclos  possible  à  rintrodiiction  dos  rayons  solaires. 
Ainsi,  Ton  pourrait  encore  se  tenir  aU’deÈSons  de  la  iiniite  qui  vient  d'étre  indi¬ 
quée,  si  la  cour  était  ouverte  au  sud,  ou  n'était  fei'méo  de  ce  coté  que  par  une 
conslruction  peu  élevée;  mais  il  faut  se  montrer  très-réservé  àcc  sujet,  car  le 
renouvellement  de  Tair  n'est  pas  moins  nécessaire  à  k  sahibrilé  que  raefion 
du  soleil,  et  il  s'opère  avec  d'autant  plus  de  diiïïcnlté  que  les  dimensions 


sont  moindres. 

Il  est,  dans  nos  habitations,  des  cours  très-petites  qui  sont  iiiiîqnemcnt 
destinées  à  envoyer  du  jour  dans  des  couloirs  ou  des  cabinets  de  débarras, 
ou  à  remplir  Fofllce  de  cheminées  dkérage.  Les  prescriptions  précédentes  ne 
leur  sont  pas  applicables*  Une  récente  ordonnance  de  police  interdit  de  leur 
donner  une  surface  inférieure  à  quatre  mètres  carrés,  et  ccîa  suffit,  à  la  grande 
rigueur. 


En  Italie,  les  cours  ne  sont  pas  aussi  grandes  qu'en  Trance*  La  plupart  de 
celles  des  palais  de  Florence  et  de  Rome  sont  très-étroites;  beaucoup  n'ont 
que  les  deux  tici's  ou  même  moitié  de  k  haiiteiir  des  bétiments.  Les  belles 
cours  des  palais  de  k  Chancellerie,  Giraud,  Spada  et  Farnèse  sont  carrées,  et 
k  hauteur  des  constructions  remporte  de  J  environ  sur  le  côté  du  carré* 

Dans  des  contrées  plus  méridionales,  en  Algérie,  par  exemple,  les  cours 
sont  encore  moins  larges,  et  il  y  a  juste  motif. 

Lorsqu'une  cour  est  de  grande  importance,  et  est  entourée  de  bâtiments 
traités  avec  un  certain  luxe  dkrcbitccture,  ce  sont  des  considérations  d'un 
autre  ordre  qui  sont  appelées  è  régler  les  rapports  dont  il  s'agit.  Ses  dinicn* 
sions  doivent  être  établies,  d'abord  d'après  leg  usages  auxquels  elle  est  destinée, 
et  le  nombre  de  personnes  ou  de  voitures  appelées  à  s'y  réunir  en  quelque? 
circonstances;  puis  elles  doivent  être  telles  que  les  constructions  produisent 
tout  relïet  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  c'est-à-dire  puissent  être  embras¬ 
sées  facilement  d'un  seul  coup  d'œil,  sur  toute  leur  li auteur  et  sur  une  notable 
partie  de  leur  développement.  Cette  dernière  condition  conduirait  à  donner 
à  une  cour  environ  le  double  de  k  hauteur  des  bâjiments,  et  il  est  à  remar¬ 
quer  en  effet  que  celles  où  l'on  a  admis  les  projior lions  indiquées  plus  haut 
paraissent  trop  étroites,  pour  permettre  une  juste  appréciation  des  mérites  de 
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leur  architectme.  Daus  la  cour  du  Louvre  (iiiarquée  ^2,  pl.  14)^  qui  peut  être 
citée  comme  un  niodole^  et  ii^a  point  de  rivale j  le  côté  du  carré  atteint  à 
cinq  fois  et  demie  la  hauteur  de  Taiie  la  moins  élevée^  celle  dont  un  fragment 
est  représenté  sur  la  planche  38  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage* 

Les  cours  de  grandes  dimensions  peuvent  recevoir  quelques  plantations, 
et  il  convient  d'en  occuper  le  centre  par  un  monument  honorifique  ou  par 
une  fontaine  jaillissante.  Ce  dernier  mode  do  décoration  est  fréquemment 
employé  dans  les  pays  chauds,  ou  il  produit  meilleur  effet  que  dans  le  Nord, 
parce  que  le  frais  y  est  plus  recherché*  Il  tfest  pas  une  cour,  à  Rome,  qui 
ait  sa  fontaine,  soit  isolée,  soit  adossée  contre  Tune  des  parois,  et  il  en  a  été 
ainsi  de  tout  temps.  Les  eaux  étaient  beaucoup  plus  abondantes  autrefois  dans 
cette  ville  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  et  toute  la  partie  découverte  des 
petites  cours  des  anciens  Romains  était  occupée  par  un  bassin  [imphivium)  dont 
Tenu  se  renouvelait  incessamment*  Nous  reviendrons  sur  celle  disposition  en 
parlant  des  habitations  privées. 

Les  portiques  régnant  sur  un  ou  plusieurs  côtés  d'une  cour  sont  encore 
une  de  ces  traditions  do  ranüquité  qui  se  sont  perpétuées  dans  le  Midi,  parce 
qu'elles  y  conviennent  parfaitement*  Ils  établissent  des  relations  commodes 
entre  les  divers  corps  de  logis,  iis  abritent  des  ardeurs  du  soleil,  et  les 
circonstances  sont  rares  où  la  température  y  est  trop  rigoureuse* 

La  plupart  des  palais  de  Rome  ont  des  portiques  de  ce  genre,  et  plusieurs 
en  présentent  de  très-remarquables*  Quelquefois  le  portique  s'appuie  contre 
le  batiment  situé  sur  la  voie  publique,  et  ne  règne  que  de  ce  côté,  4  Tune 
de  ses  extrémités,  est  rentrée  de  rescalier  principal,  et  à  Vautre,  celle  des 
appartements  du  rez-de-chaussée*  C'est  une  sorte  de  vestibule  ouvert  sur  la 
cour.  Il  s'étend  aussi  parfois  sur  Vune  des  faces  latérales  ou  sur  toutes  deux* 
Dans  les  palais  les  plus  importants,  il  règne  sur  les  quatre  côtés*  Tantôt  il 
n'y  en  a  qu'au  rez-de-chaussée,  tantôt  on  en  retrouve  au  premier  étage*  Dans 
Vune  des  cours  du  Vatican,  on  remarque  trois  portiques  superposés,  dont 
Vun  forme  les  célèbres  loges  de  Raphaël, 

Lue  cour  parfaitement  disposée  est  celle  du  collège  ddla  Sapienza^  dans 
la  même  ville*  Cet  établissement  est  analogue  au  collège  de  France,  k  Paris; 
il  est  consacré  à  Fenseigiiement  supérieur.  Contre  le  mur  dans  lequel  est 
ouverte  la  principale  porte  d'entrée,  et  qui  sépare  la  cour  de  la  voie  publi¬ 
que,  est  adossé  un  large  portique  voûté,  double  en  profondeur,  a  chacune 
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des  extrémités  duquel  est  placé  T  un  des  grands  escaliers  ^  qui  conduisent 
sous  les  portiques  du  premier  étage*  1/ autre  extrémité  de  la  cour  est  oc¬ 
cupée  par  la  chapelle*  Sur  Tune  et  Tautre  face  laléralcj  s'étendent  des  por¬ 
tiques  semblables  à  celui  de  rentrée,  mais  moins  profonds,  parce  qu'ils 
u^ont  pas  à  desservir  une  circulalion  aussi  imporlaute*  Us  donnent  accès 
dans  les  difiérentes  salles  des  cours.  Ces  salles  sont  éclairées  sous  le  por¬ 
tique,  et  le  sont  encore  sur  la  paroi  opposée*  La  même  disposition  se  retrouve 
à  rélage  supérieur.  La  cotir  a  20  mètres  de  largeur  sur  40  mètres  de  lon¬ 
gueur,  A  rexceptiûii  de  la  chapelle,  qui  est  plus  élevée,  les  halimcnts  qui  l'en¬ 
tourent  ont  sa  largeur  en  hauteur.  Ce  remarquable  édifice  est  du  à  G,  Délia 
Porta  y  il  a  malheureusement  été  retouché  par  le  ïlorromini* 

Les  portiques  ne  peuvent  rendre  les  mômes  services  dans  notre  climat,  où, 
pendant  la  majeure  partie  de  l'année,  les  communications  intérieures  doivent 
être  mises  complètement  h  l'abri  des  intempéries  de  Palmospherc  ;  ils  don* 
ncraient  souvent  trop  de  froid  aux  salles  qu'ils  Dicttraient  en  relation*  Aux 
débuts  do  la  IVcnaissance,  lorsque  l'Italie  paraissait  appelée  à  nous  dicter  des 
lois  en  matière  d'art,  il  a  été  fait  quelques  importations  de  ce  genre,  ainsi  qu'on 
le  voit  à  l’hütel  de  ville  de  Paris,  à  Fontainebleau  et  dans  plusieurs  habi¬ 
tations  de  répoque;  mais  vn  en  a  bien  vite  reconnu  les  inconvénients,  et 
f'on  peut  dire  que  Parcbiteclure  française  repousse  les  cours  entourées  de  por¬ 
tiques,  ou  du  moins  ne  les  admet  que  daus  des  circonstances  exception¬ 
nelles.  Mieux  valent  à  ses  yeux  des  galeries  largement  éclairées,  qu'on  peut 
ouvrir  et  fermer  à  volonté.  Sous  ce  rapport,  nos  cours  sont  inférieures  à 
celles  des  palais  d'Italie  ;  mais  nous  en  avons  que  recommandent  d'autres 
mérites,  et  qui  soulienncnt  victorieusement  la  comparaison.  Citons  surtout  ces 
grandes  cours,  entièrement  ouvertes  sur  un  de  leurs  côtés,  et  divisées  eu 
plusieurs  parties  dont  les  largeurs  diminuent  à  mesure  qu'on  s'avance,  de 
manière  a  offrir  l'image  d'une  série  de  cours  se  succédant  suivant  une  habile 
gradation. 

Le  château  de  Versailles  présente  le  type  le  plus  complet  et  le  plus  beau  de 
cette  heureuse  disposition,  dont  on  ne  trouve  aucun  exemple  en  Italie  ,  et 
qui  a  été  imaginée  par  nos  architectes  du  xviP  siècle.  Une  première  cour  est 
séparée,  par  une  grille  riche  et  monumentale,  de  la  grande  place  qui  précède 
rentrée  du  château  (pl,  lu,  fig.  f),  et  ses  faces  latérales  sont  occupées  par  les 
bâtiments  des  ministres;  à  son  extrémité,  une  seconde  cour,  moins  large. 
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est  comprise  entre  deux  pavillons  d'une  architecture  vigoureuse;  puis  vient 
une  troisième  cour;  puis  enfin  une  quatrième ,  plus  étroite  et  plus  splendt- 
demeiit  ornée  que  les  autres  ^  au  fond  de  laquelle  s'oiivrenl  les  fenêtres  de 
la  chambre  à  coucher  de  Louis  XIW 

Même  disposition  avait  été  observée  dans  ie  château  du  cardinal  de  lliciie- 
lieu  (p!*  8-i)j  et  pour  la  première  fois  avec  un  tel  développement.  Il  était 
de  toute  justice  que  T  art  en  fît  liommuge  au  grand  promoteur  dûs  merveilles 
du  siècle. 


Celle  forme  est  admirablcmenÉ  entendue*  Une  grande  habitation  ne  saurait 
être  mieux  annoncée  ;  précédée  par  ses  dépendances^  qui  lui  font  escorte  et  en 
signalent  rimportaiice ^  elle  est  placée  dans  une  sorte  de  sanctuaire,  et  clôt 
dignement  une  longue  perspective,  habilemcut  accidentée. 

Où  sont  les  portiques  qui  donneraient  autant  de  variété,  d'ampleur  et  de 
majesté  ? 

Citons  encore  Tune  des  plus  remarquables  cours  qu'on  puisse  loir  :  la 
place  du  Carrousel,  à  Paris  (pl,  44),  laquelle  est  une  cour,  malgré  le  titre 
qui  lui  a  été  donne,  puisqu'elle  est  complètement  entourée  des  batiments  ininter¬ 
rompus  d'un  mémo  palais,  11  n'en  est  point  d'aussi  vaste,  et  il  n'oii  est  pas 
non  plus  dont  les  constiucLions  soient  aussi  importantes  que  les  siennes.  Nous 
nous  y  arrêterons  un  instant, 

La  réunion  du  Louvre  aux  Tuileries,  dont  elle  est  la  conséquence,  a  été 
le  sujet  de  longues  études  et  de  nombreuses  controverses,  et  c'est  surtout 
sur  la  forme  et  T  étendue  à  donner  à  celte  cour  qu'ont  porté  les  débats. 


U  était  en  effet  le  point  capiiaL  La  difficulté  qui  paraissait  dominante,  et  qui 
préoccupait  la  plupart  des  esprits,  provenait  de  ce  que  les  deux  palais  n'ont 
pas  exactement  le  même  axe,  ainsi  qu'on  peut  le  recoiniaitre  en  examinant 
attenti veinent  le  plan  dessiné  sur  la  planche  44,  Or,  dissimuler  ce  qu'on 
regardait  comme  un  défaut  très^rave,  semblait  être  une  condition  essen¬ 
tielle,  fondamentale,  et  la  plupart  des  projets  présentés  à  diverses  époques 
ont  été  conçus  en  conséquence.  Ils  consistent,  comme  il  est  aisé  de  le  pré¬ 
voir,  en  bâtiments  plus  on,  moins  développés,  interposés  entre  Tun  et  Tautre 
palais,  de  manière  à  masquer  à  chacun  d'eux  le  malencontreux  pavillon  qui 
ne  se  trouve  pas  dans  son  axe.  Le  moyen  était  radical;  c'était  tuer  son 
homme  pour  lui  enlever  une  légère  difformité*  Afin  de  sauver  une  petite  irré¬ 
gularité,  qui  ne  s'apercevrait  point  si  elle  u'était  annoncée,  qui  est  sans 
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action  réelle  sur  h  beauté  de  l^édiüccj  et  qui  a  même  te  nier î te  de  rappeler 
que  les  constructions  ont  été  successives  et  se  sont  développées  avec  la  puis¬ 
sance  du  pays^  on  scindait  une  admirable  agglomération  de  travaux^  on  renon¬ 
çait  à  toute  longue  perspective,  on  mettait  le  mesquin  où  le  grand  ressortait 
naturellement  des  données  du  sujet*  Jamais  on  n'avait  songé  à  sacrifier  autant 
à  la  manie  de  la  régularité* 

Le  vice  de  ces  conceplious  n'écbappait  point,  il  est  vrai,  à  quelques  esprits 
distingués,  et  elles  étaient  repoussées  par  eux;  mais  c'était  pour  tomber 
dans  un  autre  excès*  Ils  voulaient  se  borner  à  prolonger  Taile  du  nord,  alors 
inachevée,  jii&r]u'à  sa  rencontre  avec  le  Lon\re,  et  ils  n'admettaient  pas  davan¬ 
tage*  La  cour  devait  être  de  meme  largeur  ou  à  peu  près  sur  toute  sa  longueur* 
Mieux  valait  sans  doute  celle  solution  qu'aucune  des  précédentes;  mais  eùt-elle 
produit  tout  l’effet  qu'en  attendaient  ses  partisans?  il  est  permis  d'en  douter. 
Ce  qui  nous  frappe,  en  effet,  dans  une  place  publique,  c'est  moins  son 
étendue  que  Tim portance  et  la  beaiiLé  des  coustrncliüns  qui  reiitourent. 
Que  les  dimensions  de  la  place  VcmportciiL  outre  mesure  sur  celles  des  con¬ 
structions  :  ce  ne  sont  point  les  premières  qui  pm-ailront  grandes,  ce  sont 
les  secondes  qui  semlderont  petites*  Il  est  un  cerbûn  rapport  entie  la  hauteur 
des  édifices  et  k\  distance  qui  les  sépare,  lequel  correspond  à  un  maximum 
d'effet;  lonez-vüiis  au-dessus  ou  au-dessous,  et  rimpressîon  produite  sera 
d'autant  moins  satisfaisante  que  l'écart  aura  été  plus  considérable.  Le  grand, 
en  matière  d'art,  Lient  plus  encore  aux  proportions  qu'aux  dimensions  réelles* 
Uéduite  aux  batiments  qui  en  forment  le  périmèlrc  extérieur,  la  cour  du  Car¬ 
rousel  n'eùt.  probablement  pas  excité  T  admiration  qu'elle  olïtieiit;  c'eût  été  un 
grand  vide  au  milieu  de  k  ville,  mais  non  pas  une  grande  chose,  et  il  y  eut  eu 
en  outre  beaucoup  de  sécheresse  dans  les  longues  lignes  droites  continues  de 
sa  vaste  enceinte* 


11  fallait  donc  permettre  à  la  vue  de  se  porter  d'un  palais  à  l'autre,  et  d'em' 
brasser  d'un  seul  coup  d'œi),  sitiou  la  lotalUé,  du  moins  la  majeure  partie 
de  ces  immenses  constructions,  et,  en  môme  temps,  rapprocher  assez  les 
bâtiinenls,  en  quelques  points,  pour  qu'ils  pussent  être  appréciés  ù  leur  juste 
valeur,  et  concourir  cfiicacement  au  but  qu'on  devait  poursuivre.  Or  il  a  été 
pieinemcnt  satisfait  à  ces  conditions  Ibndamenlales,  et  dans  une  très-juste 
mesure,  à  notre  avis*  Les  ailes  nouvelles,  marquées  en  gris  sur  le  plan,  sont 
très-convenablement  espacées,  fout  valoir  les  dimeiisians  du  monument,  et 
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lui  donueiU  un  caractère  de  grandeur  q«1t  n'eût  point  en  sans  elles  (I)*  On 
doit  se  féliciter  de  ce  que  cotte  vaste  entreprise^  projetée  depuis  si  lojig- 
temps^  ait  été  réservée  à  notre  époque;  car  aucune  des  dispositions  générales 
imaginées  jusqu'alors  n'était  satisfaisante. 

II.  JAIIDI^»^, 


L'antiquité^  si  supérieure  aux  temps  modernes  dans  toutes  les  branches 
de  Tart,  leur  est  très-inférieure  en  ce  qui  concerne  la  composition  des  jardins. 

La  riche  imagination  d'Homère  n'a  pu  faire  des  jardins  d'Alclnoûs  qu'un 
fort  médiocre  verger;  tandis  qu’elle  prodiguait  au  palais  toutes  les  magnifi¬ 
cences  de  l'art  J  elle  ne  trouvait  pour  le  jardin  que  des  légumes^  des  vignes  ^ 
et  des  arbres  fruitiers. 

Les  jardins  suspendus  de  Babylone,  Gcite  merveille  laiil  célébrée,  jie  devaient 
consister  qu'en  terrasses  assez  étroites,  bridées  par  le  soleil,  et  où  les  maçon¬ 
neries  jouaient  un  plus  grand  rôle  que  la  végétation. 

Enfin,  les  jardins  des  Itomains,  de  ces  maîtres  du  monde,  qui  ne  trou¬ 
vaient  rien  Je  trop  dispendieux,  dont  les  splendides  palais  couvraient  d'im¬ 
menses  surfaces,  devaient  être  peu  séduisants,  a  en  juger  par  les  descriptions 
qui  sont  venues  jusqu'à  nous.  Celle  que  Pline  nous  a  laissée  du  jardin  de  sa 
villa  de  Toscane  est  fort  curieuse,  et  prouve  qu'il  remonte  haut  le  mauvais 
goût  tant  reproché  à  nos  jardins  des  xM*  et  xvii'  siècles.  De  quoi  parle^t-elle 
avec  admiration?  d'allées  régulières  bordées  de  buis,  et  d'arbres  fruitiers 


alternant  avec  des  arbustes  taillés  en  forme  de  Jiornes;  de  plantes  et  de  huis 
façonnés  de  manière  a  représenter  des  animaux  et  autres  objets,  ou  à  faire 
lire  les  noms  du  propriétaire  et  des  jardiniers;  de  jets  d'eau,  de  petites  cas¬ 
cades  et  de  bassins  de  marbre  blanc  (2),  Quoi  de  pins  agréable,  dit  Quintilien , 
qu'un  quinconce,  qui  est  droit  et  aligné  de  quelque  côté  qu'on  le  regarde? 


(1)  Peut  être  n^esWl  pas  inutile  de  prévenir  que  cette  opinion  n’est  pas  nouvelle  chez  Tauteur;  il  Ta 
professée  »  pour  la  première  fois,  dans  sou  Goura  &  l’École  Polytechnique,  il  y  a  plus  de  quinze  ans,  c’est* 
ù-dlre  bien  avant  qu’il  fQt  sérieusement  question  de  reprendre  les  tj-avaux,  et  qu’on  eût  présenté  le 
projet  qui  a  fort  heurcuseinont  prévalu. 

(2)  Voyez  cette  description,  dans  le  chapitre  qui  traite  des  m^isens  do  campagne. 
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Le  même  []mU  a  dominé  chez  le?  natians  modernes^  jusqu'à  une  époque 
fort  rapprochée  de  nous*  Dans  les  célèbres  jardins  do  L Italie^  dans  ceux  de 
nos  chàtoiuix  de  la  Ueiiaïssaucej  on  retrouve  loiitcs  ces  dispositions  admirées 
par  les  Homains^  et  quelques  autres  encore  appartenant  au  meme  ordre 
d'idées,  La  symétrie  y  domitiCj  et  la  nature  y  est  complètement  subordonnée 
à  l’art.  Ce  sont  des  constructions  variées^  des  escaliers,  des  colonnes,  dos 
balustrades,  des  statues,  des  obélisques,  des  bancs,  des  {jrottes,  des  liassins 
de  marbre,  des  jets  dVau,  des  canaux  d'une  régularité  parfaite;  mais  la 
végétation  no  s'y  montre  qu'à  condition  de  se  dépouiller  de  ses  formes  natu¬ 
relles,  Sous  le  ciseau  habile  et  vigilant  du  jardinier,  les  allées  deviennent 
<les  passages  régulièrement  voûtés,  les  rangées  d'arbres  se  convertissent  en 
arcades,  les  feuillages  toulfus  eugendrent  des  surfaces  planes,  les  arbustes 
prennent  la  forme  de  vases,  d'obélisques  ou  de  statues,  la  charmille  dessine 
des  labyrinthes,  et  les  parterres  se  couvrent  de  broderies  diversement  nuan¬ 
cées,  où  la  fleur  n'est  plus  qu'un  insignifiant  détail  étoufle  par  le  buis  et  les 
sables  colorés*  Que  des  jardins  tracés  dans  ces  étranges  conditions  puissent 
produire  de  grands  effets,  on  ne  saurait  le  nier,  et  Ton  pourrait  citer  comme 
exemples  ceux  delà  Villa  d'ïîste  à  Tivoli,  de  la  famille  Borglièse  à  Home,  des 
Aldobrandini  à  Frascaii,  de  Doboli  à  Florence;  mais  il  faut  tout  aiitre  chose 
pour  qui  a  le  sentiment  des  beautés  de  la  nature. 

Notre  dix-septième  siècle  lui-meme,  si  grand  sous  tous  les  rapports,  u'a 
pas  su  trouver,  pour  ses  jardins,  ce  cachet  de  vérité  qu'l!  a  imprimé  à  son 
architecture.  Toutefois  on  peut  dire  qu'il  a  fait  le  premier  pas  dans  la  voie 
que  nous  parcourons  aujourdliui *  C'est  à  tort  qu'on  a  donne  le  nom  de  fran¬ 
çais  aux  jardins  dont  il  s'agit;  il  serait  plus  juste  de  les  appeler  italiens,  car 
c'est  à  r Italie  que  nous  les  avons  empruntés*  Loin  d'avoir  été  imaginés  par  Le 
Notre,  comme  on  le  suppose  généralement,  c'est  sous  l’influence  de  ce  célèbre 
jardinier  qu’ils  se  sont  modifiés  et  se  sont  empreints  d'un  nouvel  esprit.  Les 
jardins  de  Versailles,  son  œuvre  capitale,  présonlent  sans  doute  quelque  excès 
de  régularité,  et  de  nombreuses  formes  de  détail  prêtant  a  la  critique;  mais  ces 
défauts  disparaissent  devant  l'ampleur  de  la  conception,  la  variété  des  disposi¬ 
tions  secondaires,  et  l'importance  donnée  aux  massifs  dans  lesquels  la  végétation 
se  développe  en  toute  liberté.  On  doit  y  remarquer  en  outre  l’habile  gradation 
qui  conduit,  depuis  le  parterre  symétrique  do  la  leiTassc,  jusqu'au  dehors  du 
parc,  et  fait  entrer  dans  la  composition  la  campagne  environnante,  dont  aucune 
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cîlôlure  ne  marque  le  |)oiiit  de  départ-  La  plunctie  15  (flg.  I)  met  sous  les 
yeux  du  lecteur  le  plan  de  ce  magnifique  jardin,  qui  peut  paraître  tristej 
lorsqu'il  est  abandonné  à  la  solUude,  mais  qui  est  d'une  beauté  incomparable, 
lorsqu'il  voit  la  ioide  remplir  ses  allées,  et  les  eaux  de  ses  bassins  s'élancer 
étincelantes  sous  les  rayons  du  soleil*  On  peut  trouver  des  sites  plus  agréables; 
il  n'en  est  pas  un  soul^  parmi  ceux  que  la  main  de  riiomme  a  créés,  qui  ait 
plus  dû  majesté,  et  témoigne  de  plus  de  puissance  dans  la  conception- 

Le  palais,  parfaitcinent  dégagé,  est  entouré  d'un  rrebe  parterre  qu'embel¬ 
lissent  des  pièces  d'eau  et  de  cbarmaiites  œuvres  d'art  (^).  Ce  parterre  domine 
tous  les  environs,  et  une  longue  perspective  lui  est  assurée*  D'un  cèté,  la  vue 
s'étend  sur  les  bois  do  Satory,  en  passant  au-dessus  de  la  grande  pièce  d'eau 
des  Suisses;  de  Tautre,  elle  suit  une  large  et  belle  allée  qui,  bordée  de  vas¬ 
ques  élégantes,  conduit,  par  une  pente  douce,  au  bassin  de  Neptune;  en  face 
du  cbùteaiï,  elle  plonge  sur  uii  magnifique  escalier,  sur  des  rampes  circu¬ 
laires,  sur  une  fontaine  du  plus  heureux  dessin,  sur  une  large  avenue,  cou¬ 
verte  d'un  tapis  toujours  vert,  encadrée  d'une  splendide  végétation,  et  enfin, 
sur  le  grand  canal,  qui  se  prolonge  et  semble  se  fondre  dans  la  campagne,  dont 
l'iiorizoïî  s'éteml  à  perte  de  vue*  Dans  les  massifs  d'arbres,  sont  de  nombreux 
bosquets  de  toutes  formes  et  de  toules  dimensions,  et  les  allées  couvertes  se 
croisent,  tantôt  courtes,  tantôt  se  poursuivant  à  grande  distance-  Duïs  parmi 
toutes  ces  clioses,  sont  semés  à  profusion  des  bassins  variés,  des  fontaines, 
des  vases,  des  statues,  se  détachant  comme  des  pierres  précieuses  sur  un  fond 
coloré-  Certes,  ce  iCétait  point  un  artiste  vulgaire  celui  qui  a  imaginé  cette 
vaste  composition:  c'était  un  homme  de  génie-  Et  si  l'on  peut  regretter  que 
les  trésors  enfouis  à  Versailles  n'aient  pas  été  employés  d'une  manière  plus 
profitable  pour  le  pays,  ce  n'est  pas  sur  lui  que  le  blâme  doit  porter- 

Le  Nôtre  a  donc  fait  faire  un  progrès  très-réel  â  l'art  des  jardins,  en  meme 
temps  qu'il  portait  Tancion  système  à  son  plus  haut  degré  de  perfection; 
mais  il  n'a  pas  été  assez  novateur  pour  que  son  nom  ait  pu  être  rattaché 


(1)  Les  chiffres  inscrits  sur  ie  plan  ont  le^  significations  suivantes  : 

1,  avenue  de  Paris  j  2,  avenue  de  Saint-Cloud  î  S,  avenue  de  Sceaux  ;  4,  place  d^Armes^  5,  6,  éeurJea; 
6,  6,  ville  de  Versailles;  7,  grande  «our  d’honneur  ou  cour  des  ministres  ;  S,  cour  des  princes;  Û,  cour  de 
marbre  ou  cour  du  Roi;  lû^  terrasse  et  parterre  ;  îl.  Orangerie  ;  i%  pièce  d'eau  des  Suisse;?;  13,  bassin  de 
Meptune;  lüi,  basî^in  de  Latone;  15,  tapis  vert;  16,  bassin  d’Apollon;  17,  grand  canal;  18,  îie  du  Roi, 
aujourd’hui  jardin  du  Roi  ;  19, 19,  bosquets  ;  20,  Trianon. 
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auK  dispasiüoiiss  (]in;  le  siècle  suivant  devail  mettre  eu  Imiiueur,  lyAii^îleterre 
a  devancé  la  France  sous  ce  rapport,  et,  chose  remarquable,  c’esl  Tuu  de 
ses  grands  poêles  qui  semble  avoir  été  F  initiateur  de  ses  jardiniers*  Milton 
a  fait  de  riüden  ce  qiFon  a  appelé  depuis,  et  en  toute  justice,  un  jardin 
anglais*  Une  source  limpide  y  alimente  des  ruisseaux:  qui  serpeulent  de  tous 
cotés  ;  ni  les  arbres  ni  les  [leurs  n'y  sont  réunis  par  Fart  en  bosquets  ou  en 
parterres;  la  nature  ies  répand  sur  les  coteaux  et  ics  ^'allées,  et  un  char¬ 
mant  paysage  offre  les  points  de  \  ue  les  plus  variés* 

Un  autre  poëte  anglais.  Pope,  a  pu  réaliser  ce  que  Millon  avait  rêvé,  et  son 
jardin  de  IVickeubam,  dont  il  se  disait  plus  fier  que  de  tons  ses  autres 
ouvrages,  a  été  longtemps  regardé  comme  un  modèle*  On  citait  la  variété 
de  scs  formes,  Flieureuse  opposition  de  ses  ombrages,  et  ses  eiïcts  d'ombre 
et  de  lumière. 

Au  lieu  d'admettre  que  le  nouveau  mode  de  composition  était  une  consé¬ 
quence  natimeile  du  développement  de  l'esprit  humain,  et  d'une  apprécia¬ 
tion  plus  complète  des  beautés  de  la  nature ,  quebjues  écrivains  ont  cru  devoir 
en  attribuer  Flionneur  aux  Chinois*  Il  est  certain  que  ce  peuple  a  banni  la 
ligne  droite  de  scs  jardins,  et  y  recherche  les  Immes  accidentées;  mais  son 
sentiment  diffère  essentiellement  du  nôtre*  Ce  qu'il  poursuit,  c'est  le  bizarre 
et  non  le  vrai;  ce  qull  ohlieiif,  c'est  le  mesquin  et  non  le  grand,  le  baroque 
et  non  lo  beau*  Un  canal  péniblement  tortueux,  des  rochers  implantés  au 
milieu  d'une  plaine  et  découpés  de  la  manière  la  plus  étrange,  des  ponts 
sinueux,  des  fabriques  tourmentées  et  sans  utilité  apparente,  ne  sont  certes 
pas  choses  plus  naturelles  que  des  parterres  en  broderies  ou  des  terrasses 
alignées,  et  Faraplcur  leur  fait  complètement  défaut*  On  a  dit  que  Fennui  du 
beau  ameuait  le  goût  du  singulier;  les  Chinois  sont  arrivés  à  la  conséquence 
sans  avoir  connu  les  prémisses. 

Nos  jardins  modernes  diffèrent  donc  plus  encore  des  leurs  que  de  ceux 
du  xviC  siècle,  et  sont  conçus  dans  un  tout  autre  esprit.  Us  aspirent  à  l'imi¬ 
tation  de  la  nature  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  heureux  et  de  plus  séduisant 
pouj‘  Fhomme;  ils  veulent  être  des  parcs  ou  plutôt  de  beaux  paysages.  Toute 
leur  tliéorLe  est  Implicitement  contciiue  dans  cetle  dernière  condition.  Ainsi, 
ils  exigent  la  grandeur,  des  dispositions  simples,  variées  et  bien  accen¬ 
tuées,  une  riche  végétation  offrant  d'harmonieux  contrastes  de  formes  et  de 
couleurs,  des  eaux  limpides,  de  fraîches  praiiies,  iiu  terrain  plus  ou  moins 
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ondulé  et  un  horizon  d^uiie  certaine  étendue.  Ils  repoussent  également  les 
lignes  droites  et  celles  qui  sont  contouniées  outre  inesure.  S'ils  font  large  part 
à  la  fantaisie  J  ils  ne  lui  permettent  point  de  tomber  dans  Tabsnrde;  et  une 
haute  raison^  nn  art  exercé  se  cachent  sons  des  formes  f[iii  paraissent  toutes 
naturelles. 

Dans  ce  noineao  système,  le  caractère  à  donner  à  la  composition  est  le 
premier  point  que  doit  examiner  rarchitccte  chargé  de  tracer  un  grand  jardin. 
Ce  caractère  devra  différer  de  celui  do  la  campagne  environnante  ;  car  Tliomme 
aime  le  changemeiitj  et  est  toujours  disposé  à  apprécier  plus  particutièrement 
les  biens  dont  il  est  privé.  Dans  un  pays  plat,  on  s'attachera  à  donner  du 
mouvement  au  terrain;  dans  une  contrée  montagneuse,  ou  recherchera  les 
longues  plaines;  si  le  pays  est  aride,  les  eaux  produiront  plus  d'effet,  et 
devront  obtenir  plus  de  place  que  si  elles  étaient  abondantes  au  dehors;  où 
les  rochers  sont  rares,  il  faut  les  faire  intenenir  largement  dans  le  paysage, 
et  où  ils  sont  li‘ès*répandus,  il  convient  de  les  repousser;  la  végétation  du 
parc  ne  doit  point  être  celle  des  alentours;  partout,  en  \m  mot,  il  faut  des 
üppositious*  Mais  il  faut  aussi  qu'elles  n'aient  rien  de  trop  heurté,  qu'elles 
ne  deviennent  point  de  choquantes  disparates,  que  toutes  choses  soient  ame¬ 
nées  par  d^habiles  transitions,  que  rien  ?ï^annonco  Fapprét  et  le  parti  pris. 

c  endroit  d'ailleurs  a  ses  convenances  agricoles  spéciales,  dont  il  n'est 
point  permis  de  faire  complètement  abstraction.  Puis  un  des  principaux  pré¬ 
ceptes  de  l'art,  et  il  est  adniiraMeinent  appliqué  en  Angleterre,  consiste  à 
englober,  pour  ainsi  dire,  dans  te  jardin  toute  la  campagne  que  Fœil  peut  décou¬ 
vrir,  à  approprier  les  environs,  et  Fon  ny  peut  parvenir  si  Tou  n'a  main¬ 
tenu  le  pare  eu  une  certaine  haï'iuonie  avec  eux,  malgré  la  diversité  des  carac¬ 
tères.  On  s'assure  cette  appropu'iafion  en  évitant  de  marquer  les  limites  de  la 
propriété  dans  les  directions,  préalablement  déterminées,  où  la  vue  pourra 
s'étendre  sur  la  campagne,  c  est-à-dire  en  remplaçant  les  murs  de  clôture  par 
des  fossés,  et  en  rattachant  habilement  les  dernières  plantations  du  parc  à 
celles  du  dehors.  Quelquefois  meme  on  agit  sur  celles-ci,  et  Fou  dispose  dans 
le  lointain  quelques  groupes  d'arbres  ou  de  prairies,  qui  sont  destinés  à  rap¬ 
peler  ceux  des  premiers  plans,  et  i\  concourir  à  l'agrément  du  paysage,  ün 
ruisseau  serpcntc-t-il  sous  les  ombrages  du  jardin?  il  se  poursuit  au  dehors, 
et,  s'il  y  est  trop  encaissé  pour  être  eu  vue,  son  cours  est  indiqué  par  des 
plan  talions  semblables  à  celles  qu'il  baigne  dans  la  propriété.  Les  chemins 
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extérieurs  sont  oulretenus  avec  soin,  et  Ton  modilie  même  leurs  traces  eu 
quelques  points^  afin  de  les  prëseiiLèr  comme  la  suite  des  élégantes  allées  du  parc. 

Il  faut  que  les  plantations  soient  disposées  de  inanjcro  à  introduire  de  la 
variété  dans  la  composition,  à  ménager  les  points  de  vue,  et  même  à  les  faire 
valoir  en  les  encadrant  harmoniouscnient;  qu^ellcs  s'écartent  parfois  pour 
oilrir  aux  regards  une  longue  perspective^  a  laquelle  elles  servent  de  premier 
plan,  et  que  plus  loin  elles  se  rapprochent  par  masses,  eu  ne  laissant  aper- 
cevoir  que  les  riants  gazons  et  les  épais  ombrages  de  Tenceuite.  On  se  fatigue 
bien  vile  d'un  horizon  trop  étendu  qu^on  a  constamment  sous  les  yeux,  taudis 
que,  ménagé  avec  arl,  il  eût  toujours  conservé  son  prix.  Que  ces  memes  oppo¬ 
sitions  se  retrouvent  dans  les  formes  natiircHcs  des  arbres  et  des  arbustes,  et 
dans  les  couleurs  de  leurs  feuillages;  que  tej  massif  composé  d'arbres  légers, 
aux  feuilles  d’un  >erÉ  fendre,  se  détache  sur  uu  autre  d'une  puissante  végé¬ 
tation  et  d'une  couleur  foncée;  qne  les  fieurs  ahondantes  des  arbustes  res¬ 
sortent  avec  éclat  sur  la  teinte  sombre  des  arbres  verts.  11  est  essentiel  que 
toutes  ces  choses  soient  largement  disposées,  qu'il  y  ait  un  parti  bien  accusé; 
ce  sont  les  grands  eflbts  et  non  les  petits  qu’il  faut  poursuivre,  sous  peine  de 
tomber  dans  la  confusion. 

Oue  rien  surtout  ne  sente  l’afléctatîon  :  nHtU  est  odiosms  affeeitittone. 

Vos  allées  seront  sinuDUses,  mais  qu'elles  ne  soient  point  tourmentées; 
qu'elles  paraissent  tracées  de  la  manière  la  plus  favorable  pour  conduire  au 
but  sans  fatigue,  et  que  des  massifs  d'arbres  ou  des  ondulations  de  terrain 
viennent  légitimer  leurs  déviations.  Le  ruisseau  qui  arrosera  vos  prairies 
devra  s'y  développer  libreoieul,  ainsi  que  dans  la  campagne,  en  suivant  des 
courbes  moelleuses  et  sans  retours  capricieux,  et  il  se  gardera  de  s'élargir 
aux  abords  des  ponts  comme  s'il  voulait  motiver  ces  ouvrages.  Des  roclieis 
oiihils  place  dans  votre  composition?  qu'ils  pèchent  plu  lût  par  excès  de  sim¬ 
plicité  que  par  la  bizarrerie  de  leurs  formes;  ce  qu'il  leur  faut  avant  tout,  c'est 
l'air  naturel,  et  il  convient  mime  d'y  préparer  par  quelques  têtes  de  roches  se 
montrant  eà  et  Va  parmi  les  gazons  et  les  arbustes.  Surtout  que  les  massifs 
d'arbres  ne  soient  pas  trop  découpés,  et  que  les  oppositions  ne  se  multiplient 
pas  outre  mesure. 

Enfin  il  importe  essentiellement  d'avoir  égard  à  l'étendue  du  terrain  qu'oii 
est  appelé  à  disposer,  et  de  donner  à  tontes  choses  les  dimensions  qui  leur 
appartiennent,  Tcd  plan  de  jardin,  excellent  s'il  s'appdique  sur  une  vasle  sur- 
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face,  sera  détestable  s'il  doit  sc  renfermer  en  d’ étroites  limites»  C'est  la 
oatnre  qu'on  veut  imiter,  et  elle  a  ses  dimensions  aussi  bien  que  ses  formes, 
U  faut  respecter  îes  unes  et  les  autres»  N'ayez  qu’une  pelouse  et  quelques 
massifs  d’arbres,  si  votre  enceinte  n'admet  pas  davantage;  vous  produirez  meil¬ 
leur  eflet  qu'avec  des  formes  plus  compliquées.  Les  divisions  multipliées  coiidub 
sent  au  mesquin.  Qu'il  y  ait  de  l'ampleur  dans  vos  conceptions,  si  vous  voulez 
plaire  aux  esprits  éclairés,  et  vous  assurer  les  suffrages  des  hommes  de  go4t. 

Le  bois  de  Boulogne  (pi,  fo,  %*  2),  cette  promenade,  autrefois  si  sôche 
et  si  monotone,  montre  aujourd'hui  jusqu' où  peut  atteindre  l'art  de  la  compo¬ 
sition  des  jardins  {!),  La  iraiisformatLOn  a  été  complète;  un  admirable  paysage 
a  remplacé,  comme  par  enchantement,  le  plus  triste  parc  que  jamais  capitale 
ait  offert  à  scs  habitanis.  C'est  que  les  principes  qui  viennent  d'ètre  posés 
y  ont  été  admirablement  appliqués.  Tout  y  a  été  judicieusement  et  grande¬ 
ment  conçu,  et  tout  y  semble  uatureL 

Les  allées  étaient  droites  t  elles  se  sont  infléchies  h  grands  traits  sur  toute 
k  largeur  que  réclame  la  circulation  des  voitures,  et  sont  accompagnées 
de  scnliers  ombragés,  qui  semblent  tracés  par  les  piétons,  comme  ceux  des 
grandes  routes  ouvertes  h  travers  les  forets*  La  vue  était  bornée  :  elle  s'étend 
dans  diverses  directions,  et  le  parc  n'a  pour  limites,  du  côté  de  la  Seine,  que 
les  riants  coteaux  do  Suresnes,  de  Saint-Cbiid  et  de  Moud  on.  Les  plantations 
étaient  uiiifornies,  également  distribuées  dans  toute  T  enceinte  :  elles  sont 
variées,  et  le  bois  est  parsemé  de  charmantes  prairies  qu'animent  des  ani¬ 
maux  aux  formes  élégantes*  On  voulait  de  Tcau ,  et  avec  raison  :  elle  y  est 
suffisamment  abondante,  et  s'étend  en  cascades,  en  larges  nappes  et  en  ruis¬ 
seaux  mollement  ondulés*  H  fallait  des  rochers,  car  i!  n'y  en  a  point  aux 
alentours  :  la  plupart  se  montrent  à  fleur  de  sol,  ne  prennent  du  développe- 
meut  qu'aux  endroits  où  l'action  naturelle  des  eaux  a  pir  entraîner  les  terres 
qui  les  recouvraient,  n'ont  rien  d' apprêté  dans  leurs  formes,  et  semblent  se 
rattacher  a  un  massif  invisible» 

Sans  doute  le  même  esprit  ne  se  retrouve  pas  partout,  quelques  détails 


(1)  Renvois  du  plan  ;  1,  porte  Uaiilotî  2,  porte  Dauphine  j  &,  porte  dû  la  Muette  ■  4,  porte  de  Passy  i 
5,  porte  d'Autcuilr  porEe  de  Boulogne  î  7*  porte  de  Ssdut-Cloud  ï  8^  porte  do  Madrid  ^  9,  9,  fortifi¬ 
cations  do  b  ville î  le,  10,  lacs 4  il,  il,  rivières;  12*  cascade î  IS,  parc  aux  biebesr  lû,  parc  d'ae- 
cïiiuatatîoti  I  16,  Ulppûdrome  j  16,  Seine  ;  17,  pré  Catelan  ;  iS,  18,  apciennes  allées  du  bois;  19,  château 
de  Bagatelle» 
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peuveut  laisser  à  désirer^  rafleciation  a  pu  se  faire  jour  en  un  petit  nombre 
de  points;  mais  rcnsemblc  n*cn  soutire  pas^  et  il  y  aurait  mauvaise  grâce  à 
trouver  une  place  pour  la  critique  où  il  en  a  été  fait  \me  si  large  à  radniiration* 

Mais  quels  que  soient  la  valeur  des  considcraüous  qui  ont  donné  naissance 
<mx  jimliiis ^ paijsitÿes ^  et  les  agréments  dont  ils  sont  susceptibles,  il  n^en 
faudrait  point  conclure  que  les  jardins  réguliers  clusscut  être  abandonnés  et 
condamnés  à  ne  trouver  place  désormais  que  dans  rhistoire  de  Fart.  Ils  ont 
de  sérieuses  raisons  d'etre  en  plusieurs  circonstances,  et  ils  peuvent  être 
impérieusement  commandés  par  des  convenances  faciles  à  apprécier.  Qu'un 
jardiü  de  dimensions  restreintes  soit  annexé  à  un  palais,  ne  serait-ce  point 
une  faute  de  goût  que  ne  pas  Ty  rattacher  par  ses  lignes  principales?  N'y 
aurait-il  pas  quoique  chose  de  clioquant  à  lui  voir  des  foimcs  capricieuses, 
alors  qiFil  est  encadré  ou  dominé  par  Tordonnance  régulière  de  rédifice? 
L^esprit  de  Tliomme  ne  doit-il  pas  se  faire  sentir  aussi  bien  sur  la  dépen¬ 
dance  que  sur  le  principal,  et  écrire  en  fermes  harmonieux  le  lien  qui  les 
unit?  Le  jardin  du  Palais -Royal  ou  ceux  qui  accompagnent  les  ailes  du 
Louvre,  par  exemple,  produiraient-îb  un  bon  eiîet,  s'ils  ne  participaient  du 
caraclère  de  ces  monuments?  Et  il  en  est  de  mémo  des  jardins  aux  abords 
dos  palais  et  dos  grands  châteaux  dont  Parchiteclure  est  sévèrement  ordonnée* 
11  y  a  défaut  d'harmonie,  associer  immédiatemeut  les  formes  libres  de 
la  nature  à  celles  que  le  génie  do  IMiomme  a  enfantées  dans  un  esprit  dia- 
métnilemcnt  opposé.  11  faut  imo  transition  entre  ces  choses*  On  ne  pont 
admettre  que  la  main  qui  a  élevé  la  construction  no  sc  soit  pas  étendue  pour 
disposer  à  sa  guise  les  plantations  voisines*  La  plus  charmante  coniposilion 
agreste  qu'il  soit  possible  d'imaginer,  ne  s'associerait  pas  aussi  bien  au  château 
de  Versailles  que  ce  parc  si  plein  de  majesté,  avec  ses  belles  terrasses,  ses  larges 
avenues  et  ses  longues  perspectives*  Que  le  jardin  se  rattache  donc  à  Pédifice 
à  remlroit  où  il  s'appuie  sur  lui,  qu'il  en  poursuive  les  principales  lignes  ii 
certaine  distance,  et  qu'il  n'arrive  que  par  gradations,  habilement  ménagées,  à 
ces  formes  agrestes,  qui  ont  pour  principale  condition  do  beauté  d'étre  à  leur 
place,  et  do  paraître  naturelles*  )l  ne  s'agit,  ni  de  sacrifier  la  nature  à  Fart, 
ni  de  sacrifier  Fart  à  la  nature,  mais  de  faire  à  chaque  chose  la  part  qui  lui 
eonvienl. 

Les  lignes  droites,  les  formes  géométriques  seraient  au  contraire  déplacées 
dans  le  jardin,  si  la  construction,  .contjue  dans  un  tout  autre  esprit,  se  mon- 
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trait  afirancliic  des  règles  habttnellcs  de  ïtn%  et  portait  ce  caractère  de  fan¬ 
taisie  et  de  liberté;,  qui  ne  messied  point  aux  habitations  de  la  campagne. 

Dans  la  composition  des  jardins comme  en  toutes  clioses,  c'est  le  ^Tai  qui 
doit  dominer,  et  le  faux  est  vicieux  en  quelque  point  qu'il  se  manifeste. 


L'antagonisme  qui  a  été  signalé  à  propos  des  jardins  se  retrouve  dans 
riiisloire  des  fontaines.  L'art  domine  trop  dans  quelques-unes,  et  est  trop 
subordonné  dans  d'autres.  Ces  excès  doivent  être  également  évités.  Elles  sont 
vicieuses,  quelle  que  soit  rélégance  de  leur  architecture,  les  fontaines  qui, 
comme  celle  de  la  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  se  composent  de  soubassements, 
de  colonnes,  cle  pilastres,  de  frontons,  de  niches,  de  statues,  de  bcltcs  nappes 
d'eau  sculptée,  mais  où  Peau  véritable  ne  se  montre  qu'en  maigres  filets, 
et  joue  un  rôle  tout  à  fait  insignifiant.  Le  hors-d'œuvre  abonde,  et  l'es¬ 
sentiel  fait  défaut.  Elles  sont  vicieuses  aussi  celles  où  la  main  de  Thomme 
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a  voulu  se  cacher,  et  où  un  rocher,  péniblement  appareillé  et  maçonné,  fait 
tous  les  frais  du  monument  établi  pour  donner  issue  a  l'eau  et  la  recueillir. 
Si  elles  sont  admissibles  dans  un  parc  aux  formes  irrégulières,  elles  sont 
déplacées  partout  ailleurs,  parce  que  le  vrai  leur  fait  défaut. 

Il  y  a  deux  choses  à  considérer  dans  une  fontaine  :  Peau  d'abord,  puis 
la  construction  d'où  elle  sort  et  le  bassin  qui  la  reçoit.  Que  les  eaux  soient 
limpides,  abondantes,  et  se  jouent  en  jets  et  en  nappes;  que  les  constructions 
portent  franchement  rempreiiite  dont  il  appartient  au  génie  de  Phomme  de 
marquer  ses  créations  ^  telles  sont  les  conditions  premières. 

Mais  les  constructions  de  ce  genre  ne  sont  pas  régies  par  ces  besoins  maté¬ 
riels,  ces  convenances  définies  qui  dominent  dans  la  plupart  de  nos  édifices, 
et  qui,  s'ils  créent  parfois  des  difficultés,  sont  cependant  des  appuis  tuté¬ 
laires  et  des  guides  précieux.  Nulle  limite  ne  leur  est  posée,  nulle  solution 
approximative  n'est  indiquée;  la  part  la  plus  large  est  faite  à  la  liberté  de 
l'artiste,  qui  est  appelé  à  imaginer  à  la  fois  le  motif  et  la  forme  de  son  œu\Te, 
Or  l'architecture  parait  bornée  dans  ses  ressources,  quand  elle  se  trouve 
obligée  de  sortir  de  ses  conditions  habituelles;  elle  peut  fournir  aux  fon¬ 
taines  des  encadrements  disposés  avec  goût,  des  bassins  et  des  vasques  aux 
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formes  élégantes^  et  il  n^en  faxit  pas  davantage  quelquefois*  Mais  il  est  une 
foule  de  circonstances  ou  ce  n'est  point  suffisant^  et  où  il  couvieiit  de  s'adresser 
à  un  art  plus  libre  en  ses  allures^  et  surtout  susceptible  tl* expressions  plus 
variées  et  plus  précises.  C'est  à  la  sculpture  qu'il  appartient  alors  d'inter* 
venir  :  ses  statuesj  ses  figures  allégoriques^  scs  représentations  de  plantes  ou 
d'animaux,  exprimeront  une  pensée  ou  réveilleront  un  souvenir  poétique, 
et  viendront  animer  et  embellir  la  composition,  en  s'associant  au  mouve¬ 
ment  des  eaux* 

Tel  parait  avoir  été  le  sentiment  de  l'antiquité  en  fait  de  fontaines*  Tan¬ 
dis  que  quelques-unes  consistaient  en  grottes  plus  ou  moins  profondes, 
ou  en  niches  d'où  Teau  s'échappait  de  la  bouche  d'un  mascaron  pour  tomber 
dans  une  urne,  il  en  était  un  grand  nombre  dans  lesquelles  la  sculpture 
faisait  presque  tous  les  frais  du  monument* 

Pausanias  cite,  parmi  les  plus  remarquables  de  Corinthe,  qui  était  riche 
aussi  par  ses  eaux,  celle  de  Pelléropbon,  où  le  cheval  Pégase  faisait  Jaillir 
une  source  abondante  en  frappant  la  terre  du  pied.  La  charmante  statuette 
antique  bien  couniie,  l' Enfant  à  tOie^  décorait  une  fontaine;  Peau  sortait  par  ■ 
le  bec  de  roiseau*  Les  statues  colossales  du  Nil  et  du  Tibre,  te  Ganymcde 
de  Phmdimiis,  le  groupe  du  Faune  et  du  Satyre  de  la  villa  Dorghcsc,  et 
plusieurs  figures  de  Silène,  de  Fleuves,  de  Nymphes,  qu'on  admire  dans  le 
musée  du  Vaticau,  appartenaient  également  à  des  fontaines*  La  mythologie, 
dont  les  poétiques  créations  avaient  si  bien  su  animer  et  personnifier  la 
nature  entière,  venait  en  aide  aux  artistes,  et  leur  fournissait  les  motifs  de 
composition  les  plus  lieureux  et  les  plus  variés*  Fncore  aujourd'hui,  nous 
l'invoquons  souvent,  si  étrangère  qu'elle  nous  soit  devenue.  L'art  lui  a  été 
plus  fidèle  que  les  croyances;  et  Neptune,  AmpLitrîte,  les  Tritons,  les 
Naïades,  les  Fleuves  appuyés  sur  leurs  urnes,  se  retrouvent  dans  plusieurs 
fontaines  modernes,  et  n  y  semblent  point  déplacés* 

Mais  nous  ne  nous  jugeons  pas  condamnés  a  ne  point  sortir  de  cet  ordre 
d’idées;  nous  savons  employer  des  figures  d'hommes  ou  d'animaux  a  la  décora¬ 
tion  de  nos  fontaines,  sans  nous  croire  obligés  de  les  rattacher  à  la  fable*  Les 
traits  historiques,  les  allégories,  la  fantaisie  ne  nous  font  point  défaut;  la  difTiculté 
n'est  pas  de  trouver  un  sujet,  mais  de  le  bien  choisir  et  de  le  bien  traiter. 

11  faut  que  la  composition  soit  on  harmonie  avec  le  volume  et  la  hauteur 
des  eaux,  et  aussi  avec  le  milieu  dans  lequel  la  fontaine  doit  être  placée* 
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Tel  siijetj  qui  convient  à  des  em\  abonclanteSj  prendrait  trop  crimportancc  sî 
elles  étaient  rares;  le  jet  qui  s'élève  hardiment  dans  les  airs  exige  ime  autre 
forme  que  la  nappe  tombant  d'une  faible  hauteur;  la  disposition  que 
réclame  la  fontaine  d'une  place  publique  n'est  point  celte  qu'on  aimerait  à 
rencontrer  sous  les  ombrages  d'un  parc;  enfin  quelques  fontaines  sont  iso¬ 
lées  ^  d'autres  sont  adossées  contre  des  murs  ou  placées  dans  des  grottes , 
et  chacun  de  ces  états  a  ses  convenances  spéciales*  Mais  il  paraît  impossible, 
en  pareille  matière j  de  formuler  des  préceptes  avec  quelque  précision*  Les 
conditions  varient  beaucoup,  et  à  chacune  irclles  correspond  une  infinité  de 
solutions.  Ajoutons  que  le  mérite  n'est  pas  moins  dans  Texécution  de  rœiivre 
que  dans  la  conception  de  l'arcliitecte,  et  l'on  comprendra  que  nous  nous  bor¬ 
nions  à  citer  des  exemples,  et  à  en  mettre  quelques-uns  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Les  planches  IC,  47  et  18  sont  consacrées  à  des  dessins  de  fontaînes- 

La  figure  1  de  la  première  représente  une  fontaine  monumentale,  placée 
dans  tes  beaux  jardins  de  Eobolij  à  Florence,  an  centre  d'une  ile  circu¬ 
laire,  garnie  do  fleurs,  de  citronniers  et  d'orangers.  L'eau  y  est  peu  abon¬ 
dante;  mais  elle  s'écoule  en  une  fine  nappe  de  la  vigoureuse  vasque  qui  la 
reçoit,  et  un  banc  cîï'ciilaire,  ajusté  avec  art  au  pied  de  cotte  vasque,  permet 
de  jouir  pleinement  de  la  fraîcheur  du  lieu*  Les  statues,  exécutées  en  marbre 
blanc,  sont  mises  au  nombre  des  œuvres  les  plus  remarquabies  de  Jean  de 
Bologne,  On  est  frappé  surtout  du  noble  mouvement  de  la  figure  princi¬ 
pale  et  de  la  fierté  de  son  attitude;  elle  possède  à  un  très-haut  degré  cette 
fierezza  moka  nafurak  que  Ynsari  appréciait  tant,  et  avec  si  juste  raison.  C'est 
Neptune  qu'elle  représente;  celles  qui  versent  les  eaux  sont  les  personnifi- 
'cations  du  Nil,  de  l'Euphrate  et  du  Gange.  Entre  ces  dernières,  des  bas- 
reliefs  finement  sculptés  rappcllciît  l'enlèvement  d'Europe,  le  triomphe  de 
Neptune  et  les  bains  de  Diane* 

On  admire,  dans  la  meme  ville,  une  autre  fontaine,  également  d'nn  fort 
beau  caractère,  qui  est  duc  à  l'Ammanati.  Elle  est  située  sur  la  place  du 
Grand-Duc  (4).  C'est  encore  Neptune  qui  est  le  sujet  de  la  composition.  11  est  de¬ 
bout  sur  une  conque  marine  attelée  de  quatre  chevaux,  des  tritons  se  jouent  k 
ses  pieds,  et  des  divinités  maritimes,  accompagnées  de  satyres,  sont  distribuées 


(l)  Elle  couvre  l'emplacement  où  fut  commis  l'un  des  grands  crimes  de  la  politique  Corentine  r  lo  sup¬ 
plice  do  Savon  arûle. 
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sur  le  périmètre  du  bassin.  Le  groupe  principal  est  en  marbre  blanc  -  toutes  les 
autres  figures  sont  en  bronze. 

Uiie  troisième  fontaine  de  Neptune^  de  grandes  dimensions  et  entièrement 
exécutée  en  bronze_j  est  Tune  des  œuvres  d'Hart  les  plus  remarquables  de  la  ville 
de  Bologne,  Elle  est  due  au  meme  sculpteur  que  la  première.  Plus  riche  de 
formes  et  d'ornements  que  celles  dont  on  vient  de  parler,  elle  n'a  pas  un 
caractère  aussi  monumental,  * 

L'une  des  plus  charmantes  fontaines  de  Rome  occupe  la  partie  supé¬ 
rieure  do  la  planche  17,  Elle  ne  peut  être  comparée  aux  précédentes  en  ce 
qui  est,  du  mérite  de  la  sculpture;  mais  ses  formes  accidentées,  le  beau  jet 
qui  ralimcnte  et  Toriginalité  de  la  conception  attirent  les  regards,  et  la  gra¬ 
vent  dans  Tesprlt.  Elle  est  située  sur  la  place  Barbcrini,  et  porte  ie  nom  du 
sujet  :  c'est  îa  fontaine  du  Triton,  On  voit  qu'elle  consiste  en  un  tiitou  qui, 
souiïJaut  dans  une  conque  marine,  en  fait  sortir  un  jet  puissant.  Il  repose 
sur  une  grande  coquille  bivalve,  que  supportent  des  dauphins,  et  sons  laquelle 
des  armoiries  sont  fort  habilement  ajustées.  C'est  au  Bcruiii  qu'on  doit  ce 
monunieni.  La  tète  du  triton  s'élève  à  cinq  mètres  environ  au-dessus  du  soi. 

Les  ligures  2  et  5  de  la  même  planche  représentent  de  charmantes  com¬ 
positions  iirées  du  parc  de  Versailles, 

La  première  consiste  en  un  dragon  de  mer,  aux  larges  nageoires,  'dont  la 
croupti  se  recourbe  eu  repth  toriimiXf  et  que  conduit  un  amour.  Elle  est  d'une 
fantaisie  et  d'un  mouvement  délicieux. 

La  seconde,  plus  importante,  peut  être  citée  comme  un  modèle  achevé  de 
grâce  et  de  poésie.  C'est  une  Cérès  couchée  dans  un  bassin,  au  milieu  de 
gerbes,  de  ileiirs  des  champs  et  do  jolis  enfants  s'ébattant  en  toute  liberté. 
Une  végétation  splendide  encadre  la  composition,  dans  laquelle  on  croit  recoU'- 
naître  madame  de  Montespan  et  scs  enfants. 

Au  parc  de  Versailles  appartient  également  la  fontaine,  figure  t,  planclie  t8, 
qui  consiste  en  un  vase  posé  sur  un  piédestal,  dont  l'une  des  faces  est  décorée 
d'un  mascarôn  versant  Veau  dans  une  petite  vasque. 

Une  disposition  analogue  se  voit  dans  la  villa  Borghèse,  à  Home;  mais 
le  vase  y  est  remplacé  par  une  statue  qui  ne. participe  en  rien  du  mouvement 
des  eaux,  d'où  résulte  que  le  caractère  est  moins  prononcé*  Par  contre,  le 
piédesbd  est  d'une  très -heureuse  proportion,  et  s'agence  parfaitement  avec 
une  balustrade  dont  ce  petit  monument  décore  rextrémité. 
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La  figure  2  de  la  planche  16  représente  une  remarquable  fonlaine^  exé¬ 
cutée  en  fonte  de  fer^  ü  y  a  quelques  années^  sur  la  ptaee  Louvois,  à 
PariSj  par  MM*  Visconti  et  Klagmann*  Une  première  vasque  ^  de  grandes 
dimensions  J  repose  sur  un  socle  en  marbre^  dont  les  quatre  faces  sont 
décorées  de  génies  à  cheval  sur  des  dauphins  qui  lancent  de  Teau,  Douze 
mascarons,  entre  lesquels  sont  figurés  les  signes  du  zodiaque,  donnent 
écoulement  aux  eaux  de  ce  bassin*  Une  seconde  vasque,  plus  petite,  s^élève 
sur  un  support  qu'accompagnent  d'clégantes  figures  allégoriques  de  la  Seine, 
de  la  Loire,  de  la  Garonne  et  de  la  Saône*  La  composition  est  couronnée  par 
un  vase  d'oà  s'échappent  les  eaux  qui  Laniment*  Ce  monument  n'a  pas  moins 
de  dix  métrés  de  hauteur,  et  la  première  vasque  en  tonte  a  sept  mètres  de 
diamètre. 

D'autres  fontaines  de  Paris  ont  également  droit  à  être  citées  :  telles  sont 
celles  qui  ont  été  élevées,  d'après  les  dessins  de  M.  llitLorf,  sur  la  place  de 
la  Concorde  et  en  divers  points  des  Clkamps-Eiysées. 

Les  figures  5  et  A  de  la  planchelS  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  deux 
fontaines  beaucoup  plus  modestes  que  celles  dont  on  vient  de  parler,  mais 
qui  ne  sont  pas  d'un  enseignement  moins  utile.  Elles  sont  exécutées  en  marbre 
blanc,  et  l’élégance  de  la  forme  s'y  associe  heureusement  à  une  grande  sim¬ 
plicité  de  composition* 

La  première  est  empruntée  au  palais  de  Caprarola,  l'œuvre  la  plus  remar¬ 
quable  d'un  architecte  italien,  dont  le  nom  a  obtenu  beaucoup  de  retentisse- 
ment  :  de  Barrozzio  da  Yignola. 

La  seconde  est  une  vasque ,  couverte  de  sculptures  d'une  finesse  extrême* 
Elle  a  été  trouvée  dans  le  cluàteau  de  Galllon,  et  elle  est  déposée  aujourd'hui 
dans  Fini  des  musées  du  Louvre* 

Si  Fabondancc  des  eaux  est  un  des  premiers  éléments  de  beauté  d'une 
fontaine,  ce  n'est  point  cependant  une  coiulition  impérieuso  pour  la  création 
artistique*  Il  appartient  ii  Fart  de  sc  plier  aux  circonstances,  et  do  se  jouer 
de  toutes  les  difficultés*  De  très-heureuses  compositions  ne  sont  animées  que 
par  un  maigre  filet  d'eau,  et  iFcii  admettraient  pas  davantage*  Une  Vénus 
ou  une  Nymphe  (une  jeune  fille,  si  l'on  ne  veut  point  de  mythologie)  sort 
d'un  bain,  et  fait  tomber  quelques  gouttes  de  sa  chevelure  qiFeîle  comprime. 
Une  jeune  mère  ou  une  Charité  en  fait  jaillir  de  ses  mamelles.  Une  gra¬ 
cieuse  figure  verse  de  Veau  dans  une  coupe  qu'elle  tient  à  la  main*  Un  enfant 
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joue  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau  avec  uue  tortue^  des  coquillages  ou  des 
fleurs*  A  Home,  en  face  do  la  villa  Medicis,  sous  de  beaux  ombrages,  et  se 
détachant  sur  un  fond  indéfini,  dont  la  ville  forme  le  premier  pian,  est  une 
vasque  de  forme  élégante,  élevée  à  une  assez  faible  hauteur  au-dessus  du  sol  pour 
que  Tceil  eu  rase  la  surface,  et  voie  s'y  réfléchir  toutes  les  splendeurs  du  ciel*  Le 
renouvellement  de  beau  s'y  opère  avec  une  telle  lenteur  qu'il  ne  trouhle,  ni 
le  calme  de  cette  scène  ni  la  netteté  des  imagos,  et  ne  se  trahit  que  par  quel¬ 
ques  gouttelettes  s'épandani  sur  les  bords*  La  position  entre  pour  beaucoup, 
sans  doute,  dans  riieureuse  impressiou  que  produit  la  vue  de  ce  petit  monii- 
meut,  si  siiiiplemout  disposé;  mais  c'est  nu  grand  mérite  que  de  savoir  ainsi 
tirer  parti  et  du  site  et  de  la  pénurie  d'eau* 

Dans  les  fontaines  adossées,  les  Jorrnes  habituelles  de  rardiUecture  sont 
appelées  à  un  rôle  beaucoup  plus  important  que  dans  celles  qui,  étant  iso* 
lées,  sont  tenues  de  ménager  T^pace  et  la  vue,  et  de  se  borner,  pour  ainsi 
dire,  à  ^essentiel.  Quelques-unes  de  ces  fontaines  présentent  un  grand  dévelop¬ 
pement  de  conslructious.  Telle  est,  par  exemple,  la  fontaine  de  Trevi,  à  Home* 

Au  milieu  de  la  façade  d'un  palais  richement  décoré,  s'étend  un  grand  arc 
de  triomphe,  accompagné  de  colonnes  coriulhicnnes,  de  statues,  de  bas-re¬ 
liefs  et  d'inscriptions  commémoratives.  Il  donne  passage  à  un  Neptune  de 
dimensions  colossales,  debout  sur  un  char  trainé  par  quatre  chevaux  marins 
que  guident  des  tritons*  Des  rochers  accompagnent  cette  composition,  et  don¬ 
nent  issue  à  des  eaux  abondantes  (i).  Ce  monument  appartient  au  xviir  siècle;  il 
est  plus  remarquable  par  sa  magnificence  que  par  la  distinction  de  ses  formes. 

La  fontaine  Pauline,  dans  la  même  ville,  est  également  établie  sur  de 
grandes  proportions.  Elle  a  été  construite  au  commencement  du  %\ii*  siècle, 
sur  les  dessins  de  Jean  Foutana*  Six  colonnes  ioniques  la  décorent;  elles 
sont  de  beau  granité  oriental,  et  paraissent  provenir  du  forum  de  Nerva. 
Cinq  niches  demi -circulaires  sont  placées  entre  elles,  et  des  trois  niches 
centrales,  plus  grandes  que  les  autres,  sorlent  trois  nappes  puissantes  qui 
forment  cascades.  Celles  des  extrémités  sont  occupées  par  des  dragons,  qui 
lancent  de  beau  dans  le  meme  bassin. 

La  fontaine  de  VAcqua  Ftlice  est  due  à  Sixte-Quint,  et  remonte  par  consé¬ 
quent  aux  dernières  années  du  xvf  siècle.  Elle  ne  couvre  pas  autant  de 


(1)  Ces  eaux  sont  amenées  par  un  aqueduc  qn^Agrippa  avait  fait  construire  pour  alimenter  ses  thermes- 
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surface  que  la  précédente;  mais  elle  est  traitée  avec  plus  de  luxùj  et  lui 
est  préférable  sous  le  rapport  de  k  forme.  Elle  ne  compte  que  trois  arca¬ 
des,  lesquelles  sont  ornées  également  de  colonnes  ioniques*  Dans  Tarcade  du 
milieu  est  uïio  statue  colossale,  non  plus  de  Neptune ,  mais  de  Moïse  faisant 

jaillir  fean  du  rocher;  dans  les  arcades  latérales  sont  des  bas-reliefs,  dont  lun  \ 

représente  le  peuple  hébreu  allant  se  désaltérer  à  la  source  miraculeuse,  et 
l'autre  rappelle  le  passage  du  Jourdain  sous  k  conduite  de  Gedéon* 

l’iusieurs  des  fontaines  adossées  de  Paris  sont  fort  remarquables,  sans 
approcher  toutefois  de  Fimportancc  de  celles  dont  on  vient  de  parler.  On 
peut  citer,  entre  autres,  celles  du  carrefour  Gaillon,  de  k  rue  Cuvier,  de 
Molière,  du  jardin  du  Luxembourg  et  du  carrefour  de  la  rue  du  Regard.  Ces 
deux  dernières  sont  respectivement  représentées  par  les  figures  2  et  5  de  la 
planche  18* 

La  fontaine  du  jardin  du  Luxembourg  (fig.  2),  qui  remonte  è  k  meme 
époque  que  te  palais  ,  c'est-à-dire  aux  premières  années  du  xvir  siècle ,  offre  un 
exemple  intéressant  d'un  mode  de  décoration  fréquemment  employé,  et  fort 
convenable  en  effet  pour  les  ouvrages  de  ce  genre.  On  y  remarquera  aussi 
riiabile  agencement  des  deux  ligures  de  fleuves  qui  ornent  sa  partie  supé¬ 
rieure,  Au  milieu  de  Tattique,  s'élevait  un  grand  écusson  portant  les  armes  de 
Marie  de  Médicis;  il  a  été  détruit,  mais  il  est  restitué  sur  notre  planche, 
d'après  un  dessin  du  temps, 

La  fontaine  de  la  rue  du  Regard  (fig.  ïî)  est  fort  loin  d'avoir  meme 
valeur;  mais  elle  se  recommande  par  un  mérite  qui  est  souvent  recherché, 
celui  d'une  très^gvande  slmplicilé*  La  forme  de  k  vasque  pourrait  être  plus 
heureuse,  et  te  couronnement  n'est  pas  sans  quelque  sécheresse.  Le  sujet  du 
bas-relief  (une  Léda)  est  d'ailleurs  bien  choisi ,  et  le  sculpteur  y  a  rappelé  irès- 
habiiemeni  la  manière  Je  Jean  Goujon.  Ce  petit  monument  date  du  commen¬ 
cement  du  siècle. 

Il  y  avait  autrefois,  à  Raris,  une  fontaine  adossée,  chef-d'œuvre  de  fine  et 
délicate  sculpture ,  dû  à  l'éminent  artiste  que  nous  venons  de  nommer*  C'était 
la  fontaine  des  Innocents.  Malheureusement  elle  a  été  transportée  au  milieu 
d'uiie  place,  et  ses  dispositions,  complètement  changées  d'ailleurs,  ne  sont 
plus  aussi  convenables,  il  s'en  faut  de  beaucoup* 

Los  grottes  sont  plus  recherchées  dans  les  pays  chauds  que  dans  notre 
climat,  où  la  température  est  rarement  assez  élevée  pour  en  faire  apprécier 
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les  mérites,  Elles  sont  nombreuses  eu  Italie ^  où  elles  offrent  de  précieuses 
retraites  pendant  les  ardeurs  de  l'été. 

Elles  portaiejitj  cliess  les  Itomains^  le  nom  de  Nyraphées,  d’après  celui  des 
divinités  auxquelles  on  les  avait  consacrées  dans  le  principe^  et  c'est  dans 
Eune  d'elles  que  jSuma  allait  consulter  la  uymplie  Égérie*  Maïs  le  iiom  seul 
leur  resta  sous  l'empire^  et^  ehangeant  de  caractère^  elles  devinrent  des 
lieux  de  plaisir,  quelquefois  même  le  théâtre  de  honteuses  débauches.  La 
figure  6  de  la  planche  iS  représente  le  plan  d'une  de  ces  grottes  de  Fan- 
tiqiiilé.  Cet  édifice,  qui  est  situé  dans  la  campagne  de  Rome,  consiste  en  une 
grande  salle  eu  partie  souterraine,  adossée  à  une  colline,  voûtée  en  berceau  et 

décorée  de  niches,  l/eau  sortait  de  ta  niche  du  loud,  La  salle  était  dallée  et 

« 

revêtue  eu  marbre.  Les  ruines  de  ce  monument  sont  extrêmement  pilto-- 
resques,  et  Ton  y  trouve  encore  la  fraîcheur  qu'on  y  allait  clierciier  autrefois. 
Ün  leur  a  donné,  mais  à  tort,  le  nom  de  grotte  de  la  nymphe  Êgérie. 

Le  plan,  fig,  7,  est  celui  d'une  des  grottes  construites  par  Vignole  daus 
le  parc  du  magnifique  château  de  Caprarola. 

Ces  dispositions  pourraient  être  reproduites,  plus  ou  moins  modifiées, 
dans  nos  grandes  villes.  Elles  offriraient  des  lieux  d  abri  et  de  repos  pour  les 
passants  cl  pour  les  personnes  qui  vont  puiser  l’eau  dans  les  fontaines 
publiques,  Üu  essai,  peut-être  un  peu  timide,  lait  il  y  a  quelques  aiiiiées  daus 
la  rue  de  la  Roquette  ,  devrait  engager,  ce  semble,  à  entrer  dans  cette 
voie. 

11  est  enfin  un  charmant  moiil  de  décoration  de  fontaines,  qui  convient 
également  en  toutes  circonstances,  et  qu'on  néglige  beaucoup  trop  :  nous  vou¬ 
lons  parler  des  plantations.  Les  arbustes  et  les  Heurs  se  marient  si  bien 
avec  Teau,  eu  rappellent  si  gracieusement  les  bienfaits,  et  font  en  même  temps 
si  bien  ressortir  les  œuvres  d'art  qu'ils  accompagnent,  qu'on  s’étonne  de  voir 
quelques-unes  de  nos  villes  du  Midi  conserver  le  privilège  exclusif  de  celte 
heureuse  association. 
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Les  combustibles  employés  au  chaiiüâgc  de  nos  édifices  sont  le  boîs^  le 
charbon  de  boiS;  la  houille^  le  coke^  rantliracite  et  la  tourbe*  Nous  ne  par^  . 
lons^  ni  des  moites^  de  la  bouse  de  vache  et  dos  plantes  marines  desséchées , 
qui  sont  de  fort  médiocres  comlHistibles^  d"un  usage  trés-restreint,  ni  du 
gaz  hydrogène^  qui  a  été  proposé  dans  ees  derniers  temps  et  présenterait  des 
avantages  très-réels,  mais  n'est  pas  encore  entre  dans  la  pratique.  Ces  diffé¬ 
rentes  matières  n'ont  pas  la  meme  puissance  calorifique^  elle  est  d'autant 
plus  grande  que  le  comhustiblc  renferme  plus  de  carbone  et  d'hydrogène. 
En  prenant  pour  unité  (cette  unité  a  reçu  le  nom  do  calorie)  k  quantité  de 
chaleur  nécessaire  pour  élever  d'un  degré  du  thermomètre  centigrade  k 
température  d'un  kilogramme  d'eau,  on  a  trouvé  que  la  quantité  de  chaleur 
fournie  par  un  kilogramme  de  bois  très-sec  est  égale  à  5600  calories,  quelle 
que  soit  k  nature  du  bois,  et  qu'elle  se  réduit  à  2800  lorsque  le  bois  ren¬ 
ferme  de  0,20  à  0,25  d'eau,  ce  qui  est  k  proportion  bahitiielle  de  celui  que 
livre  le  commerce;  que  cette  valeur  s'élève  à  7000  calories  pour  le  charbon  de 
bois;  qu'elle  varie  de  6400  à  7600  pour  la  houille  et  pour  l'anthracite;  enfin 
qu'elle  est  de  5600  pour  k  toiirhe  de  bonne  qualité,  et  de  6500  environ  pour 
le  coke. 
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L'nc  calorie  suflîÈ  pour  élever  de  V  la  température  de  trois  mètres  cubes 
d'air  environ  ;  de  sorte  que  si  nos  appareils  de  chaufTage  utilisaient  toute  la 
quantité  de  chaleur  produite^  il  suffirait^  pour  élever  de  20^  la  température 
de  J 00  mètres  cubes  d'air,  d'environ  de  bois  ou  de  0^,^O  de  houille 
de  qualité  ordinaire.  On  sait  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  résultats 
soient  atteints* 

La  chaleur  développée  par  la  combustion  se  disperse  par  le  i  ayonnemont 
du  combustible  et  par  le  courant  d'air  qui  entraîne  les  produits  gazeux  de 
cette  combustion.  La  chaleur  rayonnante  est  seule  utilisée  dans  nos  cheminées 
ordinaires,  ruais  non  pas  en  totalité*  D'apres  M*  Péclet,  à  rcxcellent  ouvrage 
duquel  nous  ferons  plusieurs  emprunts  [1),  la  quantité  de  chaleur  rayonnante 
produite  par  le  bois  est  le  quart  environ  de  la  chaleur  totale,  elle  est  le  tiers 
avec  le  charbon  de  bois  et  un  peu  plus  de  moitié  avec  la  houille  ou  le  coke. 
Ces  clntlies,  rapprochés  de  ceux  que  nous  avons  donnés  plus  haut  et  des 
prix  dos  divers  combustibles,  montrent  combien  le  chauJIage  îi  la  houille  ou 
au  coke  est  plus  économique  que  le  chaulfage  au  bols.  Ainsi,  un  kilogramme 
de  bois  donne  par  rayonnement  700  calories,  et  l'on  en  lire  5000  euviron  de 
la  même  quantité  de  coke  ou  de  bouille  de  qualité  moyenne;  de  sorte  que, 
quand  le  prix  du  kilogramme  de  ces  divers  combustibles  est  à  peu  près  le 
même,  comme  à  Paris,  la  chaleur  rayonnante  de  la  houille  ou  du  coke  ne 
coule  pas  le  cinquième  Je  celle  qu'on  obtienJraiL  avec  du  bols. 

•k 

Les  systèmes  employés  pour  opérer  le  cliautï'age  au  moyeu  de  ces  com¬ 
bustibles  sont  cxtrcracmeat  variés,  mais  peuvent  être  divisés  eu  deux  grandes 
classes,  suivant  que  l'appareil  do  combustion  est  placé  daus  la  salle  meme, 
ou  qu'il  est  établi  au  dehors*  A  la  première  appartiemieut  les  brasiers,  les 
cheminées  et  les  poêles;* à  la  seconde,  les  calorifères  à  air  chaud,  à  vapeur 


ou  à  eau  chaude* 

Daus  les  huttes  de  quelques  peuplades  sauvages,  un  feu  assez  actif  pour 
chauffer  les  hommes  et  cuire  leurs  aliments  est  allumé  sur  le  sol,  au  milieu 
de  la  salle,  et  au-dessous  d'une  ouverture  pratiquée  dans  le  toit  pour  donner 
passage  aux  produits  gazeux  de  la  combustion.  Nous  avons  rencontré  la  ménïe 
disposition  chez  des  pêcheurs  de  la  Médileiraiiée,  dans  la  Camargue.  Elle 
serait  irès-dangcrcuse  si  le  courant  ascoudaut  qui  s'établit  ne  forçait  Pair  à 


(1)  PÆclet,  Traité  de  J  a  chaleur. 
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afïhier  de  tous  côtés^  en  passant  par  les  ouvei‘tures  dos  portos  et  les  fissures 
des  parois,  de  sorte  que  les  hommes  accroupis  autour  du  feu  sont  entourés 
d"un  air  assez  pur.  Mais  elle  est  donc  incommode ,  d'abord  h  raison  de  celte 
circulation  incessante  d'air  froid,  puis  parce  que  le  moindre  vent  renvoie 
beaucoup  de  fumée  dans  rintérieur. 

Dans  rantiqultéj  on  faisait  grand  usage  de  brasiers  dans  lesquels  on  brûlait 
de  la  braise,  matière  qui  ne  dégage  aucune  fumée.  Le  meme  mode  de  chauf¬ 
fage  est  fréquemmeut  employé,  encore  aujourd'hui,  en  Orient,  en  Italie  et  en 
Espagne.  Il  y  aurait  également  là  danger  d'asphyxie  par  l'acide  carbonique  et 
l'oxyde  de  carbone,  que  produit  la  combustion;  mais  le  feu  est  généralement 
peu  actifs  les  salles  sont  grandes,  et  surtout  elles  sont  fort  mal  closes;  des 
courants  d^air  réfrigérants,  mais  salutaii  es,  s'établissent  par  les  joints  ouverts 
des  portes  et  des  croisées. 

Cheinmées,  L'usage  des  cheminées  ne  parait  pas  remonter  au  delà  du 
xii"  siècle,  et  plusieurs  de  nos  anciens  monuments  prouvent  qu'il  a  été  très- 
répandu  en  France  dès  ceüe  époque*  La  plupart  de  ces  anciennes  cheminées 
et  surtout  celles  des  siècles  suivants  étaient  établies  sur  de  vastes  proporlions; 
leurs  tuyaux  étaient  très-larges,  et  leurs  vastes  foyers  étaient  surmontés  de 
hottes  vérîtablenient  monumentales.  Une  famille  entière  pouvait  s'abriter 
sous  leur  manteau.  Quelques-  unes  étaient  décorées  de  riches  sculptures,  et 
la  Renaissance  en  a  produit  de  très- belles.  Leur  aspect  devait  être  des  plus 
récréants,  lorsque,  par  un  temps  froid,  elles  se  montraient  remplies  de 
grandes  bûches  en  pleine  combustion;  mais  c'étaient  de  détestables  appa¬ 
reils  de  chaulfage.  La  consommation  de  combustible  y  était  très-considé¬ 
rable,  et  elles  produisaient  un  énorme  tirage  et,  par  suite,  de  très-forts 
courants  d'air  dans  l'intérieur  de  la  salle,  qu'il  était  presque  impossible  de 
chauffer.  Grillé  d'un  côté,  on  était  gelé  de  l'autre.  C'étaient  plutôt  des  appa¬ 
reils  de  ventilation  que  des  appareils  calorifiques,  et,  comme  le  disait  Franltlin  , 
eu  parlant  de  cheminées  moins  vicieuses,  elles  semblaient  avoir  été  dispo¬ 
sées  dans  le  but  d'utiliser  la  moindre  quantité  possible  de  la  chaleur  pro¬ 
duite,  Elles  fumaient  en  outre  fréquemment,  soit  parce  que  le  vent  s'engouf¬ 
frait  dans  leurs  tuyaux,  soit  parce  qu'il  s'y  établissait  un  double  courant 

Les  cheminées  actuelles  sont  disposées  de  manière  à  n'avoir  aucun  des 
inconvénients  de  celles  d'autrefois,  tout  en  présentant  les  mômes  avantages  : 
ceux  de  donner  la  vue  du  feu,  d'offrir  un  moyen  prompt  et  commode  de 
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se  cliàiillîpr  les  pieds,  de  contriliuer  au  renouvellement  de  l'air,  et  de  per¬ 
mettre  cradivcr  on  de  ralentir  rapidement  le  chautTage.  On  s'attache,  en  les 
établissant,  à  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

Uenvoyer  dans  la  salle  la  plus  forte  partie  possible  de  la  chaleur 
rayonnante  produite  par  ie  combustible  ; 

2°  Réduire  la  quantité  d'air  entraînée  dans  les  cJieminées  sans  utilité  pour 
la  combustion; 

5*  Remplacer,  par  de  l'air  pur,  préalablement  chauffé,  celui  qui  alimente 
la  combustion  ou  s'échappe  par  ic  tuyau  de  la  cheminée, 

4*  S'opposer  à  l'introduction  de  la  fumée  dans  la  salle,  quelles  que  soient 
la  force  et  la  direction  du  vent. 

On  se  conforme  à  la  première  en  donnant  peu  de  profondeur  au  foyer, 
de  manière  à  porter  le  léu  eji  avant,  et  à  augmenter  ainsi  Tain  pli  Lu  de  du 
champ  de  dégagement  du  calorique  rayonnant;  en  évasant  les  parois  laté¬ 
rales  et  la  paroi  supérieure  en  avant  de  roriüce  du  tuyau,  afin  de  renvoyer 
dans  rapparteinent  les  rayons  caloritiques  qui  viennent  les  rencontrer;  et  en 
exécutant  ces  parois  en  matériaux  blancs  et  polis  comme  la  faïence  ou  les 
tuiles  vernissées, 

Cest  à  Riimfori  qu'on  doit  cette  solution  de  la  première  partie  du  pro* 
Idome,  Elle  est  très-judicieuse  ;  toutefois,  si  elle  constitue  une  amélioration 
considérable  sur  ce  qui  se  pratiquait  auparavant,  elle  ne  peut  être  regardée 
comme  suffisante  au  point  de  vue  économique.  Ces  cheminées  pcrieciionnées 
n'iitüisent  en  effet,  pour  le  chauffage  de  la  salle,  qu' environ  les  0,00  de 
la  chaleur  produite,  si  le  combustible  est  du  bois,  et  les  0,15,  si  Ton  emploie 
de  la  honilie.  Pour  en  obtenir  davantage,  il  faut  établir  autour  du  foyer  un 
des  appareils  de  circulation  d'air,  dont  il  sera  question  tout  à  T  heure. 

Le  même  savant  a  prouvé  que,  pour  réduire  ta  consommation  d'air,  il 
fallait  étrangler  la  partie  inférieure  de  la  cheminée,  de  manière  à  limiter, 
autant  que  possible  ,  T  espace  par  lequel  l'air  j>eut  s'échapper  sans  rencontrer 
le  comiuisüble.  Cette  disposition  a  en  outre  Tavanlage  d'augmenter  la  vitesse 
de  l'air  affluent,  et  d'activer  la  combustion.  On  la  conipiéte  utilement,  d'abord 
en  installant  une  plaque  mobile  à  rentrée  du  tuyau,  pour  permettre  de  r^^tor 
lé  tirage  à  volonté,  et  même  de  fermer  l'orifice,  en  cas  d'incendie,  ou  lors¬ 
qu'on  veut  s'opposer  au  refroidissement  de  la  salle,  après  l'extinction  du  feu; 
puis  en  plaçant,  en  a\ant  du  foyer,  un  tablier  en  tôle,  qui  se  lève  et  se 
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baisse  a  volonté^  siiivautciu  on  juge  à  ptüpos  de  raleulir  ou  d’acliver  la  com¬ 
bustion.  Ce  tablier  J  lorstjiCil  est  baissé^  ne  laisse  qu'une  étroite  ouverture 
par  laquelle  Tair  se  projette  avec  force  sur  le  combusUble^  et  il  pi-tkluiÉ  reflet 
tr«n  soufïlet  énergique;  mais  il  iutercepie  complélenient  les  rayons  calorifi¬ 
ques,  et  Tüii  doit  le  relever  dès  que  le  feu  a  acquis  une  activité  sullisaiite. 

Malgré  ces  améliorations,  nos  çhoriiiuées  consomment  une  imniGnse quan¬ 
tité  d'air.  En  admettant  que  la  secliou  du  luyau  soit  égale  à  ^  de  mètre 
carré,  que  k  vitesse  de  l'air  soit  de  r,30  par  seconde,  et  c’est  presque  un 
minimum,  la  eonsommation  par  heure  s'élèvera  a  iTÜ  mètres  cubes.  Un 
autre  point  de  départ  eondiiit  à  un  eliilire  approchant  ■  ou  a  reconnu  que, 
dans  une  cheminée  bien  construite,  il  passe  environ  100  mètres  cubes  d’air 
par  kilogramme  de  bois  brûlé,  et  un  feu  qui  consoimjie  5  kilogrammes  à 
l’heure  n'est  pas  très-ardent.  L’aîr  d'une  salie  do  la  conlenance  de  tOÛ  mètres 
cubes  devra  donc  être  complètement  iciiou\elé,  par  la  seule  action  de  la 
ciiominée,  eiuiron  trois  lois  par  heure.  Qu'on  se  ligure  ce  que  ce  devait  être 
avec  les  vastes  ciicminées  ilu  moyen  âge  ! 

l/expérieiice  prouve  du  reste  que  la  plupart  de  nos  portes  et  de  nos  fenê¬ 
tres  sont  si  mal  closes  qu'elles  laissent  passer  assez  d'air  pour  subvenir  à 
celte  consmniuation  ;  mais  elle  prouve  aussi  que  la  combustion  devient  lan¬ 
guissante,  et  même  que  la  cheminée  fume,  lorsqu'on  s'attache  k  remédier 
aux  dclauts  des  menuiseries,  et  à  ohiciiir  une  clôture  plus  hermétique.  Il 
y  a  d'ailleurs,  à  cette  ventilation  accideiitclle,  le  grave  inconvénient  qu'elle 
introduit  incessamment  de  l'air  froid  dans  la  salie,  et  qu'il  s'établit,  è  peu 
près  au  niveau  du  sol,  des  vents  coulis  fort  désagréables,  si  ce  n'est  nui¬ 
sibles  à  la  sauté.  On  y  a  remédié  au  moyeu  de  ventouses  prenant  Tair  au 
fiebors,  et  le  versant  eu  avant  tlu  foyer,  soit  au-dessus  soit  au-dessous  de  i'ott- 
verturo;  mais  c'est  établir  un  rideau  d'air  froid  devant  le  feu,  et  c'est  enlever 
à  la  cheminée  un  de  ses  principaux  mérites,  celui  de  dégager  l'air  vicié  de 
la  salie.  Une  disposition  beaucoup  plus  couvonablc  sous  fous  les  rapports,  et 
généralement  usitée  aujourd'hui,  consiste  k  faire  circuler  autour  du  foyer, 
dans  des  tuyaux  de  foule  dîversomeiiL  combinés,  l'air  froid  pris  au  dehors, 
lequel  s'échauffe  dans  ces  tuyaux,  et  vient  se  répandre  dans  la  salle  par  une 
ou  deux  bouclies  de  chaleur.  Cet  air  ciiaiid  et  pur  s'élève,  et  remplace  celui 
qu'entraîne  la  cheminée,  qui  est  plus  froid  et  plus  ou  moins  vicié. 

Ce  système  se  prête  à  des  combinaisons  très-variées,  et  a  le  mérite  d'amé- 
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lioror  k  la  fois  le  chauffage  et  la  ventilation*  Une  cheminée  ainsi  disposée 
est  de  heaticotjp  préféralde  à  un  poêle;  elle  ii'esl  pas  tout  à  fait  aussi  éco- 
nomiqne,  sans  Joute,  mais  elle  rachote  cette  cause  dlnfénaiité  par  ses  nom¬ 
breux  avantages,  dont  le  plus  considérable  est  assurément  celui  d'assurer  le 
renouvellement  de  Tair,  Il  ne  faudrait  pas  cependant  que  les  tuyaux  de  fonte 
fussent  porlés  à  une  température  trop  élevée,  parce  que  fair  y  contracterait 
une  odeur  particulièrcj  qui  est  désagréaîde  et  donne  des  maux  de  tête,  et  il 
convient  de  placer,  à  proximité  des  bouches  de  chaleur,  im  vase  contenant 
de  Teau ,  afin  d^assurer  à  Uair  de  la  salle  le  degré  d^huniidité  qui  convient 
à  sa  température. 

Dans  les  salles  de  réception  où  Von  est  exposé  à  voir  la  température  s'élever 
beaucoup  trop,  et  où  la  cheminée  est  appelée  à  agir  plutôt  comme  appareil 
de  veiitilalion  que  comme  appareil  de  chauffage,  ce  système  aurait  Uincou- 
VGiiient  de  donner  trop  de  chaleur,  et  il  est  bien  d'y  adjoindre  des  prises 
d'air  extérieur,  sans  relations  avec  la  cheminée,  et  même  placées  à  Tautre 
extrémité  de  la  pièce.  Mais  ceci  rentre  plus  particuiièrenieat  dans  l'aérage, 
dont  il  sera  parlé  plus  bas* 

Ueux  des  dispositions  qui  viennent  d'ètre  indiquées  contribuent  efficace¬ 
ment  à  empêcher  la  fumée  de  se  répandre  dans  J 'appartement,  et  se  recom¬ 
mandent  encore  à  ce  titre  :  ce  sont  celle  qui  consiste  à  resserrer  le  tuyau 
à  son  origine,  et  celle  qui  fait  arriver  Uaîr  nécessaire  pour  alimenlGr  k  com¬ 
bustion  et  le  tirage*  La  première,  cii  donnant  une  grande  vitesse  au  courant 
ascendant,  refoule  k  fumée  au  point  où  ollo  aurait  tendance  à  s'échapper; 
la  seconde  active  k  corahustion  et  par  suite  cette  vitesse,  et  prévient  le  cou¬ 
rant  d'air  descendant  qui  se  produit  quelquefois  dans  les  anciennes  chemi¬ 
nées,  pour  combler  le  vide  que  l'air  enlevé  et  non  remplacé  a  causé  dans 
la  salle*  Une  expérience  que  tout  le  monde  a  faite  prouve  k  nécessité  de  la 
ventilation  sous  ce  rapport,  puisqu'il  suffît  souvent  d'entr'ouvrir  une  porte 
ou  une  fenêtre  pour  empêcher  une  cheminée  de  fumer, 

autres  causes  peuvent  détermiiier  uu  dégagement  tle  fumée  dans  Tinté- 
riêur,  ce  saut  les  suivantes  : 

1*'  Insuffisance  de  hauteur  du  tuyau  de  la  cheminée*  La  force  qui  tend  à 
faire  monter  Fair  chaud  et  les  produits  gazeux  de  la  combustion  a  pour  mesure 
la  différence  entre  les  poids  de  deux  colonnes  d'air,  ayant  l'une  et  l'autre 
la  hauteur  du  tuyau,  et  dont  les  densités  seraient  respectivement  égales  à  la 
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densité  de  Tair  extérieur  et  à  celle  de  Tair  dans  Tinlérieur  du  tuyau;  de  sorte 
toutes  choses  égales  d'ailleurs^  le  mouvement  ascensionnel  est  d'autant  plus 
fort  que  le  tuyau  de  la  cheminée  est  plus  élevé  au-dessus  de  son  point  de  départ* 

2“  Insuifisancc  ou  excès  de  section  du  tuyau*  Un  tuyau  de  cheminée  pour- 
l  ait  ne  pas  avoir  une  section  suffisante  pour  débiter  tous  les  gaï  de  la  com¬ 
bustion;  mais  ce  cas  ne  se  présente  jamais  dans  la  pratique^  et  c'est  bien 
plutôt  rinverso  qui  est  a  redouter.  Une  section  trop  large  a  pour  eflet  de 
diminuer  la  vitesse  du  courant  d'air  chaud;  car  elle  le  refroidit ^  et  lui 
olfre  plus  d'espace  qu'il  ne  convient.  Elle  a  en  outre  rincoiivénient  de  per¬ 
mettre  à  deux  courants  de  s'établir^  Tun  montant ^  l'autre  descendant^  et  ce 
dernier  enlraîne  toujours  avec  lui  quelques  parcelles  du  premier*  On  a  reconnu, 
par  e.xpéricnce,  qu'une  section  de  à  0'“,25  de  diamètre  est  très-conve- 
nable  pour  la  plupart  des  cheminées  de  nos  habitations;  mais  il  faudrait  aller 
au  delà  J  s'il  s'agissait  de  la  cheminée  d'un  grand  salon,  auquel  on  voudrait 
assurer  une  ventilation  un  peu  énergique*  Du  reste,  il  vaut  mieux  pécher 
par  excès  que  par  insuffisance  de  section,  parce  qu'on  remédie  facilement, 
par  des  registres,  au  premier  de  ces  défauts,  quand  il  n'est  pas  trop  prononcé,* 
Dans  les  tuyaux  qui  sont  beaucoup  trop  larges,  il  faut  opérer  un  rétrécis¬ 
sement  sur  toute  ia  hauteur  au  moyen  de  languettes  en  briques* 

S’'  l'rottement  dans  le  tuyau*  Le  frottement  est  une  cause  de  ralentisse¬ 
ment;  on  le  réduit  en  ayant  des  parois  aussi  unies  que  possible,  et  en  don- 
ïiant  à  la  section  une  forme  telle  que  son  périmètre  soit  un  minimum,  c'est- 
à-dire  la  forme  circulaire.  Les  tuyaux  on  plâtre,  dont  on  fait  un  fréquent  usage 
à  Paris,  sont  sujets  à  se  crevasser  et  peuvent  conduire  la  fumée  d'un 
appartement  dans  Tautre;  les  tuyaux  de  fonte  ou  de  poteries  présentent  le 
meme  inconvénient,  car  ils  se  brisent  souvent  sous  l'action  des  tassomcjits, 
qui  se  nianifeslonf  plus  ou  moins  dans  toute  construction,  peu  de  temps  après 
son  achèvement;  les  tuyaux  les  meilleurs  sont  ceux  qui  sont  formés  de  bri¬ 
ques  évidées  on  arc  de  cercle,  dites  briques  Goîtr/ier,  du  nom  de  l'architecte 
qui  les  a  inventées* 

4°  Excès  d'ouverture  du  tuyau  à  sa  partie  supérieure.  U  ne  suffit  pas  d'étran¬ 
gler  le  tuyau  à  son  origine,  afin  de  refouler  la  fumée  par  le  courant  d'air 
affluent,  il  faut  rétranglcr  également  à  son  sommet,  si  l'on  veut  que  l'air 
etiaud  ait  assez  de  vitesse  pour  résister  à  l'action  du  vent;  on  le  couronne  â 
vei  ellét  d'un  appendice  conique* 

H*  23 


178 


TflAÏTÉ  D^AEIGHITECTÜRE. 


Action  du  vent*  Quand  le  vent  souille  avec  violence  et  suivant  une 
direction  inclinée  sur  Fboris^oHj  il  peut  pénétrer  dans  T  intérieur  du  tuyau,  et 
repousser  la  fumée*  On  remédie  à  ce  danjjer  en  coiflFant  l'extrémité  du  tuyau, 
soit  d'un  capuchon  tournant,  disposé  de  telle  sorte  que  son  ouverture  se 
dirige  toiijours  du  coté  opposé  au  vent,  soit  d'un  chapeau  qui  couvre  le 
tuyau  sans  le  fermer  et  descend  au-dessous  de  son  ouverture,  soit  encore 
d'une  bascule  que  le  vent  fait  maneGiiyrer  de  manière  à  fermer  le  tuyau  du 
côté  où  il  arrive*  et  à  l'ouvrir  du  coté  opposé.  Ces  moyens  ne  réussissent  pas 
toujours  quand  rcvtrémité  du  tuyau  est  dominée  par  des  constructions  voi-^ 
sines.  Il  se  produit  alors  des  remous  dans  Fatmosphère,  et  le  vent  pénètre 
dans  te  tuyau  en  tournoyant,  quel  que  soit  le  système  adopté.  Le  seul  parti  à 
prendre  dans  ce  cas  est  celui  de  surélever  le  tuyau.  Le  soleil  peut  déter¬ 
miner  un  effet  analogue  à  celui  du  vent,  par  les  courants  d'ati'  qu'il  développe 
sur  les  toits.  Les  mêmes  moyens  permettent  de  se  garantir  de  son  action, 

6®  Tirages  voisins.  Une  cheminée  fume  souvent  parce  que,  dans  le 
même  appartement,  une  cheminée  voisine  et  plus  puissante  fait  appel  de  Tair 
de  la  salle  que  clianffe  la  première,  ou  parce  qu'il  se  trouve  i  proximité 
une  cage  susceptible  de  déterminer  un  tirage  plus  actif  que  celui  du  tuyau , 
celle  d'un  escalier  très-élevé,  par  exemple.  Dans  ce  dernier  cas,  Tair  sort 
de  la  salle  par  les  fissures  des  portes,  et  la  fumée  rentre  pour  combler  le 
vide  qui  s'est  formé.  Le  système  à  employer  consiste  à  clore  le  plus  hermé*- 
tiqiiement  possible,  et  a  assurer  à  chaque  pièce  une  ventilation  directe  et  suf¬ 
fisante. 

T  Tuyau  coimnun  à  plusieurs  cheminées.  Dans  quelques  anciennes  con¬ 
structions  plusieurs  tuyaux  de  cheminée  se  réunissent  dans  un  même  coiïre, 
et  le  courant  le  plus  fort  vient  quelquefois  intercepter  les  autres,  qui  refluent 
alors  dans  l'intérieur.  Parfois  aussi,  lorsqu'un  seul  foyer  est  allumé,  la 
fumée  descend  dans  les  pièces  non  chauffées,  soit  parce  qu'elle  s'est  trop 
refroidie  à  son  entrer  dans  le  tuyau  commun,  soit  parce  qu'un  appel  se  pro¬ 
duit  dans  ces  pièces.  Il  faut  que  chaque  foyer  ait  son  conduit  débouchant 
dans  l'atmosphère* 

Poêles,  Les  poêles  utilisent  beaucoup  mieux  la  chaleur  que  les  cheminées, 
surtout  que  celles  qui  ne  sont  pas  munies  d'appareils  à  circulation  d'air.  L'air 
de  la  salle  s'écliauffe  à  la  fois  au  contact  et  par  le  rayonnement  des  parois  du 
poêle,  et  l'on  peut  eu  outre  faire  circuler  autour  du  foyer,  dans  des  conduits 
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qui  miiUipUent  les  surfaces  de  chauffe,  de  rair  pris  dans  la  salle  même,  ou, 
ce  qui  est  préférable,  de  Tair  pris  à  Textérieur  pour  remplacer  celui  qu'eu- 
lève  la  combustion.  Mais  si  les  poêles  sont  plus  économiques,  ils  n'ont  pas 
ravantage,  que  prcsenteiil  les  cheminées,  de  donner  la  vue  du  feu  à  laquelle  on 
tient  généralement  presque  autant  qu'à  la  chaleur,  et  ils  ont  rinconvénient 
d'étre  moins  salubres,  y)ar  cola  même  qu'ils  ne  contribuent  pas  autant  au  renou¬ 
vellement  de  Tair  dans  la  salle.  Dans  un  poêle  bien  construit,  tout  l'air  appelé 
se  trouA^o  en  contact  avec  le  combustible,  et  la  consommation  d'air  est  bien 
inférieure  à  celle  d'une  clieminée.  Elle  ne  dépasse  pas  beaucoup  celle  qui  est 
nécessaire  à  une  bonne  combustion,  soit  environ  C  métrés  cubes  par  kilo¬ 
gramme  pour  le  bois,  15  pour  le  coke  et  ^8  pour  la  houille. 

Les  poêles  exécutés  en  tôle  ou  en  fonte  sont  exposés  d'ailleurs  à  déve^ 
lopper  une  odeur  désagréable  et  malsaine,  lorsqu'ils  sont  portés  à  une  tempé¬ 
rature  élevée* 


Les  poêles  se  construisent  en  lerrc  cuite,  en  tôle  ou  en  fonte.  Dans  les  pre¬ 
miers,  réchaullement  est  lent,  mais  le  refroidissement  Test  également,  et 
ils  ont  le  mérite  de  ne  pas  altérer  la  qualité  de  Tair.  Les  seconds  se  chaullénÉ 
rapidement,  utilisent  mieux  le  combustible,  et  sont  plus  durables;  leur 
défaut  spécial  vient  d'être  signalé,  c'est  celui  de  J'odeur. 

Les  cheminées  dites  à  (a  prusBieme  sont  des  poêles  ayant  une  large  bouche 
fermée  par  un  rideau,  qui  se  hisse  ou  se  baisse  à  volonté.  Ces  appareils  paiv 
ticipent  à  la  fois  des  poêles  et  des  cheminées ,  et  n'eu  ont  au  incme  degré  ni 
les  avantages  ni  les  inconvénients. 

Des  poêles  en  tôle  ou  en  fonte  disposés  pour  le  service  culinaire  sont  fort 
en  usage  depuis  quelques  années.  Ils  procurent  une  économie  de  combustible 
très-considérable,  tant  parce  qu'ils  réduisent  la  consommation  faite  en  pure 
perte,  que  parce  qu'ils  permettent  l'emploi  de  la  bouille.  Mais  les  rôtis  s'y 
font  dans  des  fours  où  la  viande  se  dessèche  et  perd  de  sa  saA  eut*. 

Calorifères,  Les  calorifères  se  placent  en  dehors  des  pièces  à  écbauflér,  et 
à  un  niveau  inférieur  afin  de  faciliter  le  mouvement  de  l'air  chaud,  de  la 
vapeur  ou  de  l'eau  chaude  qu'ils  sont  destinés  à  leur  envoyer.  Leurs  avantages 
économiques  sont  d'autant  plus  grands  que  l'espace  à  chauffer  est  plus  consi¬ 
dérable.  Ils  permettent  une  grande  égalité  de  température,  lorsqu’ils  ont  été 
convenablement  établis,  et  ils  ont  en  outre  ce  mérite,  considérable  en  beau*- 
coup  de  circonstances,  qu'uneseulepersonne  est  appelée  à  régler  leur  chauflage. 
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Le  principe  qui  régit  les  calorifères  à  air  chatirl  consiste  à  multiplier  les 

surfaces  Je  chaulTIej  et  à  tirer  le  plus  grand  parti  possible  du  rayonnement 

des  parois  du  foyer  et  des  conduits  de  fumée.  Une  disposition  très-convenable 

place  un  poêle  en  fonte  dans  une  chambre  en  maçonnerie  bien  close,  et  fait 

faire  aii\  tuyaux  de  conduite  de  la  fumée  plusieurs  circuits  dans  cette  chambre 

avant  d'aboutir  au  coffre  qui  communique  avec  l'extérieur*  L"air  s'cchaiilîe  au 

contact  et  par  rayonnement^  puis  se  rend  dans  les  appartements;  le  difficile 

est  de  le  faire  arriver  de  manière  à  assurer  même  température  dans  toutes 

les  pièces*  Tl  est  essentiel  d'ailleurs  de  lui  procurer  do  rîuimidité,  et  de  ne  pas 

trop  cliauiTer  le  calorifèrCj  si  Ton  veut  qu'il  soit  salubre  et  inodore* 

1/ économie  dans  les  dépenses  de  premier  élablisscment  constitue  le  priH' 

cipal  mérite  des  calorifères  h  air  chaud*  Leurs  inconvénients  sont  la  diiTiculté 

de  régler  la  température^  l'împossibüité  do  réduire  la  chaleur  au-dessoiis 

* 

d'une  certaine  limite  et  do  la  transmettre  à  grande  distance^  rallération  de 
rair^  la  rapidité  du  refroid îssementj  et  la  section  comparativcmeiiL  considé¬ 
rable  qu'il  faut  donner  aux  tuyaux* 

Les  hypocaustes  des  Romains  étalent  de  véiitablcs  calorifères*  L'air  chaud, 
mêlé  avec  les  produits  gazeux  de  la  combustion,  passait  dans  des  conduits  en 
maçonnerie  ménagés  sous  le  sol  de  la  pièce  à  chaiifl'er,  et  était  mis  en 
mouvement  par  une  cliominée  d' appela  qui  était  sans  doute  fort  élevée* 

Los  calorifères  à  vapeur  sc  composent  essentiellement  d'un  appareil  géné¬ 
rateur  de  la  vapeur,  de  tuyaux  de  distribution,  de  récipients  à  grandes  surfaces 
destinés  à  condenser  la  vapeur  et  à  transmettre  la  chaleur  produite,  et  de 
tuyaux  qui  ramènent  T  eau  de  condensation  dans  le  générateur,  ou  la  con¬ 
duisent  au  dehors*  Ce  système  est  fort  économique,  mais  il  exige  des  dépenses 
d'installation  coiisidérahles,  et  il  expose  a  des  fuites  de  vapeur,  pour  peu  que 
les  ouvrages  ne  soient  pas  exécutés  avec  une  grande  perfection*  Il  a  en  outre 
Vinconvénient  de  ne  pas  permettre  de  faire  varier  le  chauffage,  ainsi  qu'il  con¬ 
vient,  suivant  le  degré  de  tempcraturc  à  Textériour*  Enfin  le  refroidissement 
y  est  instantané*  Cependant  il  a  reçu  de  nombreuses  applications  en  Angle¬ 
terre,  et  M.  ringénieur  Grotn'dlo  Ca  employé,  avec  un  plein  succès,  à  Paris, 
pour  le  palais  de  la  Bourse,  celui  de  rinstitut  et  rétablissement  des  Kéolhermes* 
Los  calorifères  à  eau  chaude  présentent  une  disposition  analogue  à  ceux 
dos  calorifères  à  vapeur*  L'eau  remplace  la  vapeur  dans  les  conduits  de  cir¬ 
culation,  et  Pair  se  chauffe  au  contact  et  au  rayonnement  de  ces  tuyaux  on 
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(les  réservoirs  dans  lesquels  ils  amènent  de  Tcaii,  De  la  chaiuliero  sort  un  tuyau 
ascendant  qui  se  rend  dans  un  vase,  lequel  est  ouvert  lorsque  le  calorifère  est  à 
basse  pression,  et  ferme,  avec  soupape  de  sûreté,  dans  le  cas  contraire;  c'est 
par  ce  récipient  que  Teaii  s'introduit  dans  l’appareil,  que  se  dégage  Tair  qu'elle 
remplace,  celui  qu'elle  contient  quand  on  la  chauiïe  pour  la  première  fois, 
et  la  vapeur  qui  se  forme;  c'est  dans  ce  vase  aussi  que  s’effectuent  les  varia^- 
lions  de  volume  de  reau,  qui  correspondent  à  celles  de  la  température.  Le 
même  récipient  est  le  point  do  départ  des  tuyaux  descendants,  qui  ramènent 
Teau  dans  la  chaudière,  après  Tavoir  fait  circuler  dans  les  pièces  à  chauffer. 
Échauffée,  l'eau  s’élève;  refroidie,'  elle  descend*  La  circulation  est  contîiuie 
tant  que  le  feu  est  allumé,  et  Ton  voit  que  rensemble  de  Tapparcil  peut  être 
considéré  comme  une  vaste  chaudière  à  ramifications.  O23  proportionne  les 
surfaces  de  chauffe  à  l’étendue  des  pièces,  en  recevant  Teau  descendante  dans 
des  poêles  a  grandes  surfaces  ou  en  multipliant  les  circuits  du  tuyau. 

Ce  système  de  chauffage  présente  de  norabreox  avantages:  il  est  écono¬ 
mique,  il  est  d'un  établissement  focile,  il  n’exige  pas  une  surveillance  assidue, 
il  permet  de  modérer  la  chaleur  autant  qu'on  le  juge  convenable,  ce  qui 
n'est  pas  possible  avec  les  calorifères  à  air  ou  à  vapeur,  enfin  le  refroidisse¬ 
ment  y  est  trcs-lont,  tandis  qu'il  est  très-rapide  dans  les  deux  autres.  Ses 
inconvénients  sont  les  frais  de  construction,  la  haute  pression  que  supportent 
les  appareils  quand  il  faut  chauffer  plusieurs  étages,  ci  l'impossibilité  do  porter 
la  chaleur  è  grandes  distances. 

Inventé  en  -1777  par  Connemain,  pour  un  étaldissemcnt  d'incubation  arti¬ 
ficielle,  il  a  ensuite  passé  eu  Angleterre  d'où  il  nous  est  revenu  il  y  a  quelques 
années,  et  il  est  aujourd’hui  trcs-répaiulu.  Un  habile  fumiste,  M.  Léon  Duvoir, 
l'a  employé  avec  succès  dans  plusieurs  de  nos  grands  établissements,  au  palais 
du  Luxembourg,  aux  écoles  Polytechnique  et  des  Ponts  et  Chaussées,  etc. 

L'église  de  la  Madeleine  est  chauffée  à  l'eau  chaude.  L'appareil  consiste  en 
une  chaudière  placée  a  rextrémité  du  grand  caveau  qui  règne  sous  la  nef,  et 
en  tuyaux  d'ascension  et  de  retour  d'eau  qui  débouchent  dans  des  poéîes  à 
eau,  à  double  enveloppe,  lesquels  sont  logés  dans  des  puits  cylindriques 
ménagés  sous  le  sol  de  Pégiisc.  Ces  puits  sont  en  communication  avec  Pair 
extérieur,  qui,  après  s’y  être  échauffé,  entre  dans  la  nef  par  les  ouvertures 
des  grilles  en  fonte  dont  leurs  orifices  supérieurs  sont  garnis.  Des  dispositions 
analogues  ont  été  adoptées  pour  plusieurs  autres  églises  de  Paris,  et  il  serait 
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grandement  à  désirer  que  cette  mesure  devînt  générale;  car  nos  églises  sont, 
pour  la  plupart,  froides,  immides,  et  par  conséquent  malsaines*  ^ 

Lingénieur  anglais  Peikins  a  établi  plusieurs  appareils  de  diaulîage  à  eau 
chaude,  qui  différent  de  ceux  qui  sont  généralement  usités  on  Praiiee,  en  ce 
quMls  sont  à  haute  pression*  La  tempéralure  y  étant  plus  élevée,  il  n'est  pas 
nécessaire  d'avoir  des  surfaces  de  chauffe  aussi  considérables,  et  les  tuyaux 
sont  d'un  diamètre  beaucoup  plus  faibJe.  Il  n'y  a  mémo  ni  clmudière  ni 
poêles  d'eau;  le  tuyau  se  replie  plusieurs  fois  sur  lubmemc,  soit  pour  se 
chauffer  dans  le  foyer,  soit  pour  rendre  une  partie  de  sa  chaleur  dans  les  salles. 

Ces  appareils  se  plient  trés-facilcmout  à  toutes  les  convenances  locales  et 
sont  plus  économiques  que  les  précédents;  mais  ils  présentent  le  danger  des 
fuites,  et  les  tuyaux,  portés  à  une  température  très-élevée,  peuvent  altérer 
ê  la  longue  les  matières  avec  lesquelles  ils  sont  en  contact* 

M*  Grouvolle  a  imaginé  im  nouveau  système  de  chauffage  dans  lequel  il  a 
recours  à  la  fois  à  Peau  et  h  la  vapeur,  et  qui  a  donné  des  résultats  qu'il  eut 
été  impossible  d'obtenir  avec  ceux  dont  on  vient  de  parler*  Ce  système  coü' 
siste  k  employer  la  vapeur  au  chauffage  de  Teau  contenue  dans  des  réservoirs 
plus  ou  moins  nombreux,  qui  sont  des  points  de  départ  de  circulation  d'eau 
chaude* 

«Nous  avons  reconnu,  dit  M.  Grouvelle  (1),  que  les  qualités  qui  manquent 
au  chauffage  à  vapeur,  c'esLà-dire  les  qualités  d'émission  et  d'égalisation  de 
chaleur,  sont  positivement  les  plus  hautes  qualités  de  la  circulation  d'eau, 
et  qn’au  contraire,  les  qualités  importantes  qui  manquent  au  cliaii liage  à  cir¬ 
culation,  celles  de  transport  et  de  distribution,  se  trouvent  à  un  haut  degré 
dans  le  chauffage  à  vapeur,  le  plus  puissant  et  ie  plus  rapide  moyen  de  trans¬ 
port  de  chaleur  qui  existe*  m 

«  Nous  nous  sommes  demandé  si,  par  leur  conibinaisoîi ,  ces  deux  procédés 
ne  se  compléteraient  pas  réciproquement,  et  ne  donneraient  pas  un  système 
capable  de  suffire  pleinement  et  largement  aux  besoins  les  plus  compliqués 
des  édilices  publics  et  des  habitations  particulières,  et  nous  avons  trouvé  dans 
les  manufactures  de  toiles  peintes,  les  blanchisseries,  les  teintureries,  etc.  , 
le  procédé  complet  et  tout  pratique  que  nous  cherchions,  c'est-îi-dire  la 
vapeur  employée  uniquement  comme  moyen  de  fransporf  ^  pour  chauffer  de 


(i)  At'ticl'&  chütiffage  üa  DIotionD&ire  des  arts  et  manufactures^  de  M.  C*  Laboulaye* 
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nombreux  réservoirs  d'eau  placés  h  tout  niveau  et  à  toute  distance ^  jusqu'à 
plus  de  500  mètres  si  Ton  veut,  » 

«  Nous  avons  alors  compris  qu'en  fractionnant  les  circulations  d'eau  et  les 
poêles  J  par  étage  et  par  local!  tés  ^  et  en  leur  envoyant  lu  chaleur  dont  ils  ont 
besoin  au  moyen  de  la  vapeur  sortie  d’un  générateur  unique  et  central^  pour 
un  édifice  entier  si  grand  qu'il  puisse  ùlrej  et  si  nombreux  que  soient  les 
points  à  cbanQérj  nous  atteindrions  complètement  le  but  par  un  moyen 
tout  nouveau  dans  son  application  particulière  au  chaullàgc  des  monuments 
publics^  mais  éprouvé  dansrindustrie  par  les  plus  belles  applications.  » 

Ce  mode  de  chaulFagG  a  été  appliqué  ^  par  son  itLventeui'^  à  des  maisons 
particulières  et  à  de  vastes  établissements  publics. 

Dans  une  de  ces  maisons,  trente-cinq  poêles  en  tùle,  hermétiquement  clos 
et  à  peu  près  pleins  d’eau,  sont  distribués  dans  les  divers  étages,  et  sont  chauffés 
chacun  par  un  petit  serpentin  dans  lequel  on  fait  arriver  la  vapeur  .  On  intercepte 
à  volonté  le  chauffage  de  chacun  d^eux,  on  règle  leur  température  mnsi  qu'on 
le  juge  convenable,  et  leur  refroidissement  est  trcs-leni.  Le  chaulïage  est 
fort  économique,  et  chaque  locataire  en  paye  sa  part. 

La  prizon  Mazas,  à  Paris,  dont  les  planches  57  et  58  donnent  les  dessins, 
est  chauffée  de  la  morne  manière.  Le  problème  a  résoudre  présentait  de 
grandes  dîfiîcuîtéS)  et  elles  ont  été  très-hourcusement  surmontées.  Il  fallait  en 
effet  chauffer  ^ /220  cellules  divisées  en  six  corps  de  bâtiment,  les  corridors 
qui  y  conduisent,  les  parloirs,  les  différentes  pièces  de  service  et  les  bâti¬ 
ments  de  radministraliou;  ventiler  en  même  temps  tontes  ces  pièces;  per¬ 
mettre  de  supprimer  l\  volonté  le  cbauffage  d'une  ou  de  plusieurs  parties 
de  ce  vaste  ensemble;  disposer  les  appareils  de  telle  sorte  que  les  détenus 
ne  pussent  y’  toucher;  enfin  n'avoir  qu'un  seul  foyer,  afin  d'obtenir  une 
égalité  complète  de  température,  et  de  centraliser  le  service  du  cliauffage  et 
de  la  ventilation.  Il  a  été  pleinement  satisfait  à  toutes  ces  conditions. 

Chacun  des  dix-huit  étages  a  un  vase  chauffeur  qui  est  le  point  de  départ 
d'une  circulation  d'eau  en  tuyaux  de  fonte.  L'eau  chauffée  s'écoule  par  un 
tuyau  ouvert  à  la  partie  supérieure  du  vase,  et  revient,  plus  ou  moins  refroidie, 
par  un  tuyau  de  retour  qui  débouche  à  la  base  du  méaie  récipient.  Ces  deux 
tuyaux  sont  parallèles  dans  la  majoure  partie  de  leur  étendue,  de  telle  sorte 
que,  Teau  coulant  en  sens  inverse,  la  température  dans  le  caniveau  qui  les 
renferme  tous  deux  est  à  peu  près  constante  en  chaque  point.  Ces  caniveaux 
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sont  iilacés  devant  les  cellules^  et  à  une  faible  profondeur  au-dessous  du  sol. 
Ils  sont  représentés  sur  le  plan  de  détail,  lig,  2,  pb  57,  et  sur  la  coupe,  fig*  5  de 
la  planche  suivante.  Des  cloisons  transversales  les  divisent  au  droit  de  chacun 
des  murs  de  refend,  de  sorte  que  chaque  cellule  a  sou  appareil  particulier, 
qui  présente  environ  4  “",20  de  soi  face  de  chaulïû,  et  dans  lequel  vient 
s’échauffer  l’air  pur,  pris  dans  le  corridor,  pour  se  rendre  ensuite  dans  la 
cellule.  Nous  dirons,  en  traitant  de  la  ventilation  des  édifices,  comment 
s'effectue  cet  appel  de  Fair  chaud. 

Les  corridors  eux-mêmes  sont  chauffés  par  la  chaleur  perdue  de  ces  caniveaux* 

Au  sommet  de  chaque  système  de  circulation,  un  vase  de  trop-plein  permet 
la  dilatation  de  F  eau  et  le  dégagement  de  Fair, 

Une  disposition  analogue  a  été  adoptée  pour  le  chauffage  du  grand  hôpital 
Lariboisière  qui  est  représente  sur  k  planche  ü6;  mais  elle  n'a  été  appliquée 
qu’à  la  moitié  de  Fédilice;  le  surplus  est  chauffé  à  Feau  chaude,  dans  le  système, 
déjà  décrit,  de  M,  Léon  Duvoir.  On  a  voulu  pouvoir  comparer  les  deux  dispO' 
sitions,  en  les  admettant  à  fonctionner  dans  des  conditions  identiques.  Disons 
tout  de  suite  que  F  expérience  a  prononcé  en  faveur  de  la  première,  surtout 
en  ce  qui  est  de  la  ventilation* 

La  chaudière  à  vapeur  est  placée  dans  une  cave  située  en  X,  sous  une 
dos  cours  de  service,  La  vapeur,  formée  sous  «ne  pression  de  4  à  5  atmo¬ 
sphères,  détendue  ensuite  dans  une  machine  (qui  sert  à  la  ventilation  ot 
sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard),  de  manière  à  conserver  une  pres¬ 
sion  d'une  atmosphère  et  demie,  est  conduite  en  face  de  chaque  pavillon 
par  un  tuyau  en  fonte  enveloppé  de  corps  mauvais  conducteurs  du  calorique. 
Ln  petit  tuyau  est  branché  sur  la  conduite  générale,  au  droit  de  chacun  de 
ces  pavillons,  auquel  il  fournît  la  quantité  de  vapeur  nécessaire.  Un  autre 
système  de  tuyaux  ramène  Feau  de  condensation  dans  la  chaudière. 

Les  corridors  ot  les  chambres  des  sœurs  sont  maintenus  à  une  tempéra¬ 
ture  convenable,  au  moyen  de  bouches  de  chaleur  qui  reçoivent  Fair  chauffé 
par  les  colonnes  montantes  de  vapeur  et  de  retour  d'eau;  les  cages  d'esca¬ 
liers  et  les  salles  de  malades  renferment  des  poêles  à  eau  cliauffés  par  la  vapeur, 
lœs  tuyaux  de  conduite  de  vapeur  dans  les  salles  sont  placés  dans  un  caniveau 
recouvert  d’une  plaque  de  fontej  l'air  de  ventilation  circule  dans  ce  cani¬ 
veau,  et  s'y  échauffe  eu  hiver,  pour  pénétrer  ensuite  dans  les  salles  en  tra¬ 
versant  les  poêles,  où  sa  température  s'élève  encore. 
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On  peut  résumer  J  ainsi  qu'il  suit,  ce  qui  vient  d'étre  dit  sur  les  dififérents 
appareils  de  chauffage. 

Les  cheminées  sont  les  appareils  de  chauffage  les  plus  agréables  et  les  plus 
convenables  pour  nos  habitations;  ces  appareils  sont  moins  économiques  que 
les  autres,  parce  qu'ils  nhitiliseiit  qu'une  faible  partie  de  la  chaleur  pro¬ 
duite,  et  consomment  une  quantité  considérable  d'air  déjà  chauffé;  mais 
on  diminue  cel  inconvénient  en  adoptant  les  dispositions  que  nous  avons 
indiquées,  et  il  est  racheté  d'ailleurs  par  la  salubrité  qui  résulte  de  l'énorme 
ven tila ü o n  pr od ui te , 

Les  poêles  bien  disposés  chauffent  avec  beaucoup  d'économie  de  combus¬ 
tible,  et  sont  trésr convenablement  placés  dans  les  vestibules  et  dans  les  anti¬ 
chambres,  d'où  l'air  chaud  se  répand  dans  les  autres  pièces,  soit  par  les 
portes,  quand  elles  s'ouvrent,  soit  par  des  bouches  de  ventiJation,  quand 
les  cheminées  sont  dépourvues  de  ventouses. 

Les  calorifères  constituent  le  meillcnr  mode  de  chauffage,  et  souvent  le 
seul  admissible  pour  les  édifices  publics,  les  grands  établissements  et  les  vastes 
ateliers  qui  réunissent  de  nombreux  ouvriers.  On  peut  donner  la  préférence 
aux  calorifères  à  air  chaud,  quand  il  importe  de  réduire  les  frais  de  premier 
établissement,  et  quand  les  pièces  à  chauffer  sont  peu  nombreuses  et  très- 
rapprochées.  Les  calorifères  à  eau  chaude  paraissent  convenir  surtout  aux 
édifices  qui  n'obligent  pas  à  un  trop  grand  développement  de  tuyaux;  ils 
permettent  de  régler  la  température  avec  beaucoup  de  précision,  et  ils  assurent 
une  grande  économie  de  combustible.  Enfin  les  calorifères  à  eau  chauffée 
par  la  vapeur  présentent  à  peu  près  les  mêmes  avantages  que  les  précédents, 
et  ont  surtout  la  faculté  de  porter  rapidement  la  chaleur  à  de  grandes  dis¬ 
tances,  et  de  pouvoir  chauffer  les  pins  vastes  établissemenls  avec  un  seul  foyer. 

Le  mode  de  distribution  de  l'air  chaud  n'est  pas  indifférent,  et  il  doit  varier 
avec  la  destination  des  salles. 

Dans  les  habitations  particulières,  il  convient  de  placer  les  bouches  de 
chaleur,  soit  au  niveau  du  sol,  soit  à  un  mètre  environ  de  hauteur,  afin  qu'on 
puisse  s'y  chaufl'er  les  pieds  ou  les  mains,  et  qu'elles  soient  faciles  à  manœu¬ 
vrer,  L'air  chaud  s'élève  pendant  que  Taîr  refroidi  et  vicié  par  la  respira¬ 
tion  s'abaisse,  et  est  entraîné  par  l'appareil  de  chauffage.  Une  salle  à  manger 
ilevrait  être  toujours  chauffée  par  un  calorifère  ou  par  un  poêle  en  terre 
cuite  placé  dans  une  pièce  voisine,  parce  que  la  chaleur  doit  y  être  unifor- 
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Tnément  répartie.  Les  bouches  de  chaleur  seraient  distribuées  au  niveau  du 
sol,  sur  le  périmètre  de  la  salle,  et  celles  qui  ont  pour  objet  Tévacua- 
tion  de  Tair  vicié  seraient  placées  dans  leurs  intervalles.  Il  conviendrait  en 
outre  de  faire  passer  T  air  chaud  sous  des  plaques  de  fonte  ou  de  tôle  cou¬ 
vertes  d'un  tapis,  et  disposées  sous  la  table,  de  manière  à  assurer  une  douce 
chaleur  aux  pieds  des  convives. 

Dans  les  écoles,  les  tuyaux  de  conduite  de  l'eau  chaude  suffisent  0énérale- 
ment  au  chauffage  des  cages  d'escalier,  des  corridors  et  des  dortoirs.  Les 
poêles  d'eau  sont  placés  dans  les  salles  d'étude,  qui  réclament  une  température 
plus  élevée,  et  où  il  est  essentiel  de  pouvoir  se  chauffer  les  mains.  On  pour¬ 
rait  y  ajouter  des  plaques  de  fonte  légèrement  chauffées,  placées  au  niveau 
du  sol,  en  divers  points  de  la  salle. 

Dans  les  grands  amphithéAtres,  il  convient  de  distribuer  la  chaleur  aussi 
uniformément  que  possible,  et  il  y  a  avantage  à  faire  arriver  fair  chaud 
par  un  grand  nombre  do  petits  orifices  ouverts  sous  chaque  rang  de  gradins^ 
l'air  vicié  s'échappant  par  plusieurs  ouvertures  pratiquées  au  pied  des  parois 
ou  sous  les  gradins. 

Dans  une  bibliothè^pie  publique,  il  est  bien  d'avoir  des  poêles  à  eau,  des 
plaques  de  fonte  chauffées,  établies  sous  les  pieds  dos  lecteurs,  et  des  ouver¬ 
tures  de  ventilation,  pratiquées  au  niveau  du  sol,  de  distance  en  distance. 

Pour  les  prisons  et  pour  les  hôpitaux,  les  dispositions  les  plus  convenables 
paraissent  être  celles  qui  ont  été  appliquées  à  la  prison  Mazas  et  à  l'hôpital 
Lariboisière.  Sous  venons  de  les  faire  connaitre. 

Enfin  les  églises  peuvent  être  ebaulfées  par  des  calorifères  à  eau  chaude, 
dans  des  conditions  assez  économiques  pour  qu'il  convienne  de  leur  appli¬ 
quer  à  toutes  cette  importaiite  amélioration.  L'air  chaud  arrive  au  niveau 
du  sol,  soit  par  des  bouches  de  chaleur  uniformément  distribuées,  et  ouvertes 
au-dessus  de  poêles  à  eau,  comme  à  la  Madeleine,  soit  par  une  grille  posée 
sur  le  caniveau  qui  renferme  les  tuyaux  de  circulation.  On  peut  chauffer 
ainsi  l'air  deVéglise,  ou,  mieux  encore,  de  l’air  appelé  du  dehors,  et  ven¬ 
tiler  par  conséquent  eu  même  temps  que  l'on  chauffe* 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  étendre  davantage  sur  un  sujet  qui  est 
d'une  haute  importance,  et  soulève  des  questions  très -intéressantes*  Mais 
nous  sommes  obligé  de  nous  borner,  et  nous  devons  renvoyer  a  l'ouvrage  de 
M*  Péclet,  le  lecteur  qui  serait  désireux  d'approfondir  la  matière*  Il  siifBt 
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à  notre  objet  d’avoir  fait  connaître ^  dans  ce  qu'ils  ont  de  fondamental^  les 
divers  systèmes  de  chaiitfajTe  actuellement  en  usage ,  et  d'avoir  montré  com¬ 
ment  il  convient  de  faire  varier  leurs  dispositions  suivant  les  circonstances. 
Nous  nous  arrêtons  au  point  où  Tarchitecte  doit  s'effacer  pour  faire  plaça 
au  fumiste. 


II.  aérage:. 


L'air  est  notre  aliment  le  plus  essentiel,  et  sa  pureté  importe  à  notre  santé. 
Or  l'homme  et  les  animaux  Faltèrent  incessamment,  par  l'usage  même  qu’ils 
en  font,  et  il  résulterait  de  ceüe  action  une  limite  à  la  durée  de  la  vie  animale 
sur  le  globe,  ou  du  moins  au  maintien  des  conditions  actuelles  d’existencOj 
si  d'autres  agents  ne  produisaient  un  eflét  inverse,  de  manière  à  remédier  au 
mal,  et  à  maintenir  la  composition  de  l'atmosphère.  On  sait  que  les  végé¬ 
taux  décomposent  Tacide  carbonique,  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  et 
que  divers  phénomènes  ont  pour  résultat  d'enlever  rhumidité  et  les  miasmes 
répandus  dans  Tair.  Mais  ce  bienfait,  assuré  au  dehors,  ne  l'est  pas  pour 
l'air  enfermé  dans  nos  édifices;  là  ces  agents  réparateurs  font  défaut,  et  il  est 
indispensable  de  pourvoir  au  moyen  d'expulser  l'air  vicié,  et  de  le  rem¬ 
placer  par  de  l'air  sutfisamment  pur* 

Quelle  est  la  quantité  d'air  à  renouveler,  pendant  T  unité  de  temps,  dans 
une  enceinte  fermée  ?  Telle  est  la  question  dont  nous  nous  occuperons 
d'abord;  nous  examinerons  ensuite  quels  sont  les  systèmes  à  employer. 

La  respiration  est  Tuns  des  sources  principales  de  Taltération  de  Fair  par 
rhomnie;  elle  a  pour  eftét  de  transformer  une  partie  de  l'oxygène  en  acide 
carbonique*  Des  expériences  de  M.  Dumas  établissent  que  le  volume  d'air 
expiré  par  un  homme,  pendant  une  heure,  peut  être  évalué  à  555  litres,  qiFü 
renferme  à  peu  près  0,04  d'acide  carbonique,  et  que  l'air  ainsi  modifié  est 
impropre  à  la  respiratton.  Un  vase  contenant  555  litres  ou  un  tiers  de  mètre 
cube  d'air  pur  suüirait  donc  pour  entretenir  la  vie  d'un  bomme  pendant  une 
heure,  pourvu  que  Fair  ayant  traversé  les  poumons  ne  fiU  pas  rejeté  dans 
ce  récipient;  car  il  y  aurait  bientôt  sans  cela  une  altération  assez  prononcée 
pour  devenir  nuisible.  Cette  quantité  proportionnelle  d'acide  carbonique, 
susceptible  d'exercer,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  influence  sensible  sur 
Forganisme,  ne  peut  pas  être  fixée  avec  une  grande  rigueur;  mais  il  paraît  hors 
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de  doute  qu^elle  ne  dépasse  pas  0^01;  de  sorte  que  le  volume  d^air  à  intro¬ 
duire  dans  un  lieu  fermée  par  heure  et  par  homme,  avant  que  la  quantité 
d'acide  carbonique  ait  atteint  cette  limite,  doit  être  au  moins  quadruple  de 
celui  qui  passe  par  les  poumons  pendant  le  même  laps  de  temps,  c'est-à- 
dire  doit  être  de  4  mètre  cube  et  un  tiers  au  moins}  faute  de  quoi  il  y  aura 
malaise  plus  ou  moins  prononcé  par  le  seul  fait  de  Tacidc  carbonique. 

L'homme  yieie  d'une  autre  manière  Tair  qui  rentoure  i  c'est  par  la  transpi¬ 
ration  cutanée  et  par  la  transpiration  pnimonaire,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
que  cette  action  est  plus  nuisible  encore  que  la  précédente. 

Les  vapeurs  dues  à  ces  deux  transpirations  peuvent  être  évaluées,  d'après 
des  expériences  do  Séguin,  de  800  à  4000  grammes  par  vingt-quatre  heures, 
et  exigent  par  conséquent,  pour  être  dissoutes,  un  volume  d'air  sec  de  60 
mètres  cubes  environ,  en  admettant  que  la  température  soit  de  15",  et  un 
volume  double,  si,  comme  il  se  rencontre  ordinairement,  l'air  est  déjà  à 
demi  saturé.  Or  il  est  certain  qu'un  air  complètement  saturé  doit  exercer  à  la 
longue  une  funeste  influence  sur  la  santé,  puisqu'il  change  les  conditions 
habituelles  de  la  transpiration.  Ce  n'est  pas  tout  d'ailleurs  :  ces  vapeurs  sont 
accompagnées  de  matières  animales,  qui  peuvent  échapper  à  l'analyse  chi¬ 
mique,  mais  qui  se  manifestent,  du  moins  en  partie,  par  l'odeur  qu'elles 
répandent,  et  sont  assurément  une  cause  très-puissante  d'iüsalubrité.  11  y  a 
là  un  élément  qui  ne  permet  pas  de  résoudre  la  question  par  des  considé¬ 
rations  purement  scientifiques;  de  sorte  qu'après  avoir  apprécié  les  diverses 
causes  d'altération  de  l'air,  il  a  fallu  avoir  recours  à  des  expériences  directes 
pour  évaluer  la  ration  minimum  à  fournir  à  un  homme,  afin  de  lui  assurer 


de  bonnes  conditions  de  respiration.  M.  Péclet  y  a  procédé,  et  il  en  a  conclu 
que  cette  limite  inférieure  est  de  6  mètres  cubes  pour  des  hommes  eiv  état 
de  santé,  ne  séjournant  que  pendant  quelques  heures  dans  un  lieu  fermé;  car 
toutes  les  fois  qu'elte  a  été  atteinte,  on  n'a  trouvé  aucune  odeur  à  l'air 
contenu  dans  la  salle.  Cependant  un  fait  cité  par  le  meme  auteur  peut  porter 
à  penser  qu'elle  est  encore  trop  faible  pour  que,  dans  des  circonstances 
particulières ,  les  miasmes  eu  suspension  ne  se  manifestent  pas  à  nos  organes. 

Il  a  été  constaté,  à  la  Chambre  des  Députés,  qu'avec  une  ventilation  de  6 
à  7  mètres  cubes  par  heure  et  par  personne,  l'air  prenait  une  odeur  très- 
prononcée  dans  les  cheminées  d'appel,  quoiqu'il  n'en  manifestât  point  dans  ■ 
la  salle.  Et  d'ailleurs  combien  d'émanations  dont,  ni  les  instruments  les  pins 
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délicats  J  îii  Todorat  le  plus  sensible  ne  nous  donnent  conscience  ^  produi¬ 
sent  les  effets  physiologiques  les  plus  funestes!  11  sera  donc  prudent  de  ne 
regarder  cette  ventilation  comme  suffisante  que  dans  des  circonstances  aimlo* 
gués  à  celles  qui  ont  servi  de  bases  aux  expériences^  c'est-à-dire  pour  des 
salles  dans  lesquelles  des  borames^  en  bon  état  de  santés  ne  sont  enfermés  que 
pendant  un  petit  nombre  d'heures*  On  comprend  qu'il  faudrait  assurer  à  des 
malades  des  conditions  hygiéniques  encore  plus  favorableSj  et  que^  si  le  séjour 
devait  se  prolonger,  Tair  réclamerait  plus  de  pureté,  tant  parce  qu'il  agirait 
pendant  plus  longtemps,  que  parce  que  les  miasmes  en  contact  pouiTaienl 
finir  par  entrer  eu  fermentation,  et  affecter  Todorat,  comme  on  Ta  observé  dans 
ia  cheminée  d'appel  de  la  Chambre  des  Députés* 

Enfin  d'autres  causes  de  viciation  de  Tair  viennent  se  Joindre  souvent  à 
l'action  de  Fliomme,  et  nous  citerons  en  première  ligne  les  lumières  arti¬ 
ficielles,  Elles  consomment  de  Toxygène,  dégagent  de  l'acide  carbonique,  et 
produisent  de  la  vapeur  d'eau,  M,  Péclet  annonce  qu'une  Imiigie  consomme 
en  une  heure  tout  l'oxygène  contenu  dans  0“,407  d'air,  soit  et  que 

la  consommation  d'une  lampe  ordinaire  à  double  courant  d'air,  brûlant 
42  grammes  d'Iuiile  par  heure,  s'élève  en  oxygène  à  O"", 0886  environ*  Partie 
de  cet  oxygène  se  convertit  on  eau,  et  partie  en  acide  carbonique,  et  les 
quantités  de  cet  acide  qui  sont  produites  sont  d'environ  pour  la 

bougie  et  pour  ia  lampe*  Si  donc  oii  veut  que  le  volume  d'acide 

carbonique  versé  dans  une  salle,  par  les  appareils  d'éclairage,  ne  dépasse  pas 
le  centième  de  celui  de  l'air,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  baut,  il  faudra,  par 
heure,  une  ventilation  de  {“,^0  environ  par  bougie  et  de  5“, 90  par  lanipe. 
Et  CCS  chiffres  doivent  être  considérés  comme  des  limites  inférieures*  On  peut 
du  reste  s'y  tenir  dans  les  circonstances  ordinaires,  car  les  appareils  d'éclai¬ 
rage  n'cxerceiit  une  grande  influence  sur  la  composition  de  Tair  que  lorsqu'ils 
sont  très-iïîuUipliés ,  et  cela  ne  se  rencontre  guère  que  dans  les  réunions  nom¬ 
breuses,  lesquelles  n'ont  en  général  qu'une  durée  assez  limitée* 

Dans  quelques  lieux  habités,  il  existe  des  récipients  contenant  des  matières 
susceptibles  d'entrer  en  fermentation,  de  produire  des  vapeurs,  et  de  dégager 
des  miasmes  plus  ou  moins  nuisibles^  c'est  ce  qui  se  rencontre,  par  exemple, 
dans  les  hûpifaux,  11  faut  avoir  égard  à  ces  causes  d'altération  de  Tair,  dans 
rétablissement  des  calculs  relatifs  à  la  ventilation*  Malheureusement  s'il  est 
aisé  de  juger  qu'elles  doivent  être  actives,  il  ne  l'est  pas  do  les  évaluer  exacte^ 
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meut,  M,  te  docteur  Boudi a  estime  que,  dans  ou  liôpital,  la  ventilation  doit 
être  portée  à  9  mètres  cubes,  an  nioius,  par  heure  et  par  individu;  M,  Péclet 
est  arrivé  a  peu  près  au  même  résultat,  car  il  demande  de  10  à  15  mètres 
cubes  par  heure  et  par  lit  pour  ces  établissements,  et  il  recommande,  en 
outre,  de  disposer  les  appareils  de  manière  à  pouvoir  doubler  au  besoin  ce 
volume.  A  Thopital  Lariboisière,  les  ventilateurs  sont  en  état  de  fournir 
jusqu 60  mètres  cubes. 

11  est  à  remarquer  qu'il  convient  d'avoir  égard  à  la  capacité  de  la  salle 
dont  on  veut  assurer  la  ventilation,  pour  fixer  l'époque  à  laquelle  il  faut 
commencer  ropéraiion,  ou  pour  déterminer  la  quantité  d'air  nouveau  à  intro¬ 
duire  dans  un  temps  donné. 

Ainsi,  supposons  une  chambre  de  4  mètres  de  largeur,  sur  6  mètres  de 
longueur  et  4  mètres  de  hauteur,  où  deux  personnes  devront  rester  dix  heures 
de  suite,  et  où  brûlera  une  lampe  pendant  les  quatre  premières  heures  du 
séjour  :  au  bout  de  celte  première  période,  la  quantité  d'air  altérée  au  degré 
que  nous  avons  admis,  c'est-ù-dire  à  raison  de  G  mètres  cubes  par  heure 
et  par  individu,  et  de  5^"j90  par  heure  et  par  lampe,  sera  de  4S  mètres 
cubes  par  les  personnes  et  de  25"', 60  par  la  lampe,  soit  eu  tout  71  "',60. 
Or  la  salle  contenant  90  mètres  cubes,  il  n'y  aura  pas  encore  nécessité  de 
ventilation;  ou  ne  sera  obligé  de  commencer  l'opération  que  quand  les 
24 '",40  restant  auront  été  altérés  par  les  doux  habitants,  c'est-à-dire  au  bout 
de  122  minutes,  et,  à  partir  de  ce  moment,  ii  faudra  envoyer  dans  la  chambre 
12  mètres  cubes  d'air  pur  par  heure,  et  en  velirev  par  conséquent  la  meme 
quantité  d'air  vicié. 

Pour  qu'il  ne  fût  pas  nécessaire  de  renouveler  en  totalité  ou  en  partie  T  air 
d'un  dortoir  dans  lequel  des  jeunes  gens  doivent  séjourner  pendant  huit  heures 
consécutives,  il  faudrait  que  la  salle  fût  assez  vaste  ou  le  nombre  de  iils  assez 
restreint  pour  assurer  à  chacun  un  espace  libre  de  48  mèti'es  cubes.  11  est 
bien  peu  de  nos  établissements  d'instruction  publique,  si  toutefois  il  y  en  a, 
qui  satisfassent  à  cette  condition.  Dans  un  dortoir  où  le  cube  d'air  n'est  que 
de  20  mètres  par  lit,  et  dans  beaucoup  ü  est  inférieur,  la  ventilation  devrait 
commencer  au  bout  de  5’",20^  à  raison,  de  6  mètres  cubes  par  heure  et  par 
individu,  ou  s'élever  ù  5'",5Û  seulement,  si  l'on  y  procède  immédiatement 
après  le  coucher  des  élèves. 

Supposons  encore  un  salon  de  10  mètres  de  longueur,  sur  8  mètres  de 
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largeur  et  5  mètres  de  bauteur^  et  admettons  qu^il  coiïüeune  personnes 
(ou  est  souvent  plus  entassé  dans  nos  bals)^  et  soit  éclairé  par  iOO  bougies  et 
^0  lampes  :  Tair  qu'il  renferme  sera  vicié  au  bout  de  vingt  et  une  minutes 
environ  J  et  il  faudra^  à  partir  de  ce  moment^  expulser  de  la  saîlc  et  faire 
arriver  du  dcliors  rénorme  quantité  de  4409  mètres  cubes  d'air  par  heure^ 
si  Ton  veut  se  maintenir  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques.  Et  il  est 
à  remarquer  qu'un  pliénomène,  dont  nous  n'avons  pas  tenu  compte^  peut 
rendre  cette  ventilation  însiiUisaute  :  c'est  T  élévation  de  température  rcsiiltaufc 
d'un  aussi  grand  nombre  de  personnes  et  de  foyers  de  lumière, 

il  ne  suffit  pas  J  en  effet  j  que  l'air  soit  pur,  il  ne  doit  pas  dépasser  une 
certaine  température.  C'est  une  condition  à  laquelle  il  importe  d'avoir  égard 
dans  Ja  ventilation  des  salles  destinées  à  de  grandes  réunions^  et  dont  on  ne 
se  préoccupe  malheureusement  pas  assez.  Chaque  personne^  chaque  lumière 
est  un  foyer  de  chaleur.  M.  Dumas  a  évalué  à  75  calories  la  quantité  de  cha¬ 
leur  développée  en  une  heure  par  le  phénomène  do  la  respiration.  Une  partie 
est  employée  à  produire  les  vapeurs  dos  transpirations  pulmonaire  et  cutanée; 
mais  43  calories  environ  restent  disponibles.  Or  une  calorie  élève  de  près 
d'un  degré  !a  température  de  3  mètres  cubes  d'air^  d'oit  il  suit  qu'un 
homme  dégage  en  une  heure  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  élever  de 
20  degrés  la  température  de  d'air.  Eu  admettant  une  différence  du 

même  nombre  do  degrés  entre  les  températures  extérieure  et  intérieure ,  une 
ventilation  d'air  froid j  calculée  sur  le  pied  de  par  individu^  sera  donc 

nécessaire  pour  que  la  température  d'une  salle  ne  s'élève  pas  par  le  seul  fait 
de  la  chaleur  humaine  ^  abstraction  faite  du  refroidissement  par  ks  parois. 

Les  lumières  développent  beaucoup  plus  de  chaleur  encore  \  une  lampe 
produit  environ  400,  et  une  bougie,  près  de  400  calories  par  heure. 

Ces  fails  doivent  être  pris  en  très^sérieuse  considération  dans  i'étude  des 
mesures  à  adopter  pour  le  diaulîagc  et  la  ventilation  des  salles  destinées  à  de 
nombreuses  réunions,  et  surtout  des  salles  de  bals.  Ils  exigent  que  Ton  cesse 
d'envoyer  de  T  air  chaud  dans  ces  salles  beaucoup  plus  tôt  qu'on  ne  le  fait 
généralement,  et  qu'on  y  fasse  arriver  de  l’air  comparativement  froid  en  bien 
plus  grande  abondance  que  u'en  comporte  une  bonne  ventilalion  dans  les 
circonstances  ordinaires. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  dispositions  à  adopter  pour  envoyer 
l'air  pui  ot  retirer  Taîr  vicié. 
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Ces  deux  opérations  sont  tellement  corrélatives^  que  chacune  d'elles  est  la 
conséquence  en  quelque  sorte  ohligée  do  f autre,  et  qu'il  suffît  de  pourvoir 
à  U2ie  seule,  dos  qu'on  a  ouvert  les  ori lices  nécessaires  à  Taiitre.  Ou  Ton 
attire  Tair  vicié,  et  Ton  fait  ainsi  un  appel  à  Tair  pur  ;  ou  l'on  insuffle  de 


l'air  pur,  et  Ton  expulse  par  suite  une  même  quantité  d’air  vicié* 

On  a  vu,  lorsqu'il  a  été  question  du  chauffage,  que  les  cheminées  ordi¬ 
naires  de  nos  api)artcments  sont  de  puissants  instniments  de  ventilation,  qui 
agissent  par  appel  d'air  vicié,  et  qu'il  suffit  d'un  chauffage  peu  actif  pour  faire 
affluer  dans  une  pièce  toute  la  quantité  d’air  pur  que  peut  réclamer  une 
réunion  de  cinquante  personnes,  c'est-à-dire  500  mètres  cubes  par  heure. 
Les  cheminées  des  grands  salons  produisent  un  effet  plus  énergique  encore, 
quand  on  a  eu  soin  de  régler  convenablement  leurs  ouvertures  et  les  sections 
des  tuyaux.  Mais  ce  mode  de  ventilation  exige  que  le  foyer  soit  allumé,  et 
Ton  ne  peut  pas  toujours  satisfaire  à  cette  condition,  sous  peine  de  voir  la 
température  de  la  salle  s'élever  beaucoup  trop.  Le  renouvellement  de  l'air 
devient  donc  iusuffîsant  au  moment  où  il  serait  le  plus  nécessaire*  Il  n'est 
personne  qui  n'ait  constaté  bien  des  fois  ce  grave  inconvénient,  surtout  lorsque 
la  température  extérieure  n'est  pas  très-hasse. 

Il  s’ensuit  que  si  les  cheminées  de  nos  salons  sont  des  appareils  très-con¬ 
venables  de  ventilation,  dans  la  plupart  des  circonstances,  elles  sont  loin 
d'étre  toujours  assesî  efficaces,  et  qu'il  ne  faut  pas  compter  exclusivement  sur 
elles  dans  les  pièces  destinées  à  de  grandes  réunions.  Elles  ne  fonctionnent 
d'ailleurs  activement  que  pendant  l’hiver,  et  il  est  nécessaire  de  pourvoir  à 
la  ventilation  en  tout  temps,  sauf  pendant  les  quelques  jours  do  grande  cha¬ 
leur,  où  il  est  permis  de  laisser  les  fenêtres  ouvertes.  Mais  on  peut  avoir 
recours  à  un  système  analogue,  en  établissant  la  cheminée  d'appel  au  dehors 
de  l'appartement. 

Ces  cheminées  spéciales  constituent  l'un  des  systèmes  de  ventilation  les  plus 
répandus*  Elles  doivent  être  disposées  de  manière  à  entraîner  le  plus  d'air 
j)ossiblo,  pour  une  quantité  déterminée  de  combustible*  On  satisfait  à  cette 
condition  en  donnant  à  la  cheminée  une  grande  hauteur  et  un  fort  dia¬ 
mètre,  et  en  faisant  arriver  sur  le  foyer  l'air  qu'on  veut  soutirer. 

Ce  mode  de  ventilation  a  le  grand  avantage  de  fonctionner  avec  beau¬ 
coup  de  régularité,  et  d'ètre  d'un  entretien  extrêmement  facile*  Il  est  employé 
dans  un  grand  nombre  de  maisons,  à  la  prison  Mazas,  et  dans  plusieurs 
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établissements  publics.  Un  foyer  allumé  n'est  pas  d'ailleurs  nécessaire  pour 
déterminer  un  tirage  :  une  source  quelconque  de  chaleur  peut  le  remplacer, 
et  meme  le  tuyau  remplit  cet  office  sans  être  chauffé. 

Dans  les  appareils  de  ciiaullage  à  eau  chaude,  établis  par  M,  Léon  Duvoir, 
le  réservoir  d'eau  supérieur ,  ainsi  que  les  tuyaux  qui  dégagent  la  fumée 
du  foyer,  sont  placés  dans  la  cheminée  d'appel,  et  produisent  un  tirage 
très-actif. 

Quand  on  n"a  pas  besoin  d'une  ventilation  énergique,  on  peut  se  con¬ 
tenter  d'allumor  une  lampe  dans  une  cheminée  d'appel,  ou  d'y  faire  passer 
le  tuyau  d'un  poêle  ou  d'un  fourneau  de  cuisine.  Dans  les  chambres  à  cou¬ 
cher  où  l'on  tient  une  veilleuse  allumée,  on  devrait  toujours  la  placer  sous 
la  cheminée;  d"une  cause  de  viciation  de  l'air,  on  ferait  un  instrument  de 
ventilation,  peu  énergique  sans  doute,  mais  dont  les  effets  sont  pourtant 
très-appréciables, 

11  suffit  môme  de  la  différence  de  température  qui  existe  presque  toujours 
entre  l'air  intérieur  et  l'air  extérieur,  pour  qu'un  courant  s'élabUsse  dans 
une  cheminée;  il  est  ascendant  lorsque  l'air  extérieur  est  le  plus  froid,  et 
descendant  dans  le  cas  contraire.  Une  chominéo  contrihue  donc  efficacement 
a  la  salubrité,  lors  même  qu'il  n'y  a  pas  de  feu,  et  l'on  devrait  en  placer 
dans  toutes  nos  chambres,  à  défaut  d'autre  appai^eîl  do  ventilation. 

On  peut  encore  ventiler  une  pièce  dans  des  conditions  très-économiques, 
en  y  pratiquant  une  série  de  petites  ouvertures  au  niveau  du  sol,  du  côté 
du  nord,  et  à  la  partie  supérieure,  du  coté  du  sud;  l'air  froid  arrive  par  les 
premières,  s'échauffe,  s'élève,  et  sort  par  les  secondes. 

Mais  la  ventilation  qui  repose  uniquement  sur  la  température  de  l'atmo¬ 
sphère,  varie  avec  elle,  n'est  pas  toujours  suffisante,  et  Y on  ne  peut  s'en 
contenfer,  quand  le  mouvement  régulier  de  i'air  est  jugé  indispensable. 

Des  appareils  mécaniques  sont  employés  quelquefois,  de  préférence  aux 
cheminées  d'appel,  pour  attirer  et  expulser  i'air  vicié;  et  il  est  beaucoup 
de  circonstances  où  ils  sont  en  effet  plus  avantageux.  En  principe,  ils  sont 
plus  économiques,  lors  môme  qu'ils  exigent  une  production  de  vapeur,  car 
la  chaleur  employée  k  faire  de  la  vapeur  produit  plus  de  travail  que  si  elle 
était  consacrée  à  chauffer  de  l'air  dans  une  cheminée.  Ils  peuvent  être  mis 
en  mouvement  par  une  machine  à  vapeur,  par  une  chute  d'eau,  par  des 
animaux,  ou  même  par  des  hommes,  lorsque  la  main-d'œuvre  est  à  bon 
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marché  J  comme  dans  une  prison  ^  par  exemple-  La  disposition  de  ces  appa¬ 
reils  est  (railleur  extrèmemeut  variée^  et  chaque  jour  en  voit  apparaître 
une  nouvelle.  Nous  citerons  sotilcîneni  le  ventilatoiir  du  cloeteur  Van  Hecke, 
de  üiTïxelles^  parce  qu^il  fonctionne  avec  succès  dans  un  grand  nombre 
d' édifices^  et  se  prête  fort  bien  aux  ventilations  les  moins  importantes.  On 
peut  lui  appliquer  une  machine  à  vapoiri^^  la  force  fLun  homme  ou  seule¬ 
ment  un  contre*poids  quand  il  n^y  a  pas  lieu  à  grand  déhit*  Dans  ce  caSj 
c'est  une  machine  qu  on  monte  de  temps  à  autre,  et  qui  fonctionne  dans  les 
intervalles  avec  une  grande  régularité. 

Mais,  lorsqu'on  a  recours  à  des  machines,  il  y  a  généralement  avantage 
à  procéder  par  msuAlation  d'air  pur,  au  lieu  d'agir  par  voie  d'appel  de  Tair 
vicié,  parce  qu'on  est  beaucoup  mieux  assuré  de  Leflet  produit.  Il  n'est  pas 
toujours  certain,  eu  effet,  que  Tair  appelé  soit  remplacé  par  celui  qu'on  veut 
introduire,  c'esl-à-dire  par  de  l'air  chaud  en  hiver  et  de  Fair  frais  en  été; 
les  portes  qui  s'ouvrent  de  temps  à  autre,  leurs  fissures,  celles  des  croisées, 
des  planchers  ou  des  cloisons  peuvent  donner  passage  à  de  Fair,  qu'on  ne 
se  soucierait  pas  d'introduire  parce  qu'il  n'aurait  pas  la  température  ou  la 
pureté  conveuables,  üno  expérieuce  récemment  faite  à  l'hôpital  Lariboisière 
est  très-concluante  sous  ce  rapport. 

Trois  des  pavillons  de  cet  étaljlissement  sont  chauffés  et  ventilés  à  Feau 
chaude.  Daus  chacun  d'eux,  la  chambre  qui  contient  le  réservoir  d^eau 
chaude,  placée  dans  les  combles,  est  mise  en  communication  avec  les  salles 
au  moyen  de  canaux  verticaux  ménagés  dans  l'épaisseur  des  murs;  ces 
canaux  débouchent  au  niveau  du  sol  des  chambres,  entre  les  iits.  C'est  par 
eux  que  Fappel  s'etlcclue.  D'autres  canaux,  placés  sous  le  plancher,  sont 
destinés  k  l'introduction  de  Fair  extérieur;  ils  sont  ouverts,  d'un  côté  au 
dehors,  de  l'autre  au  milieu  des  poêles  à  eau  qui  soïit  placés  dans  l'axe  de 
la  salle;  pendant  Fhiver,  Falr  ne  peut  arriver  qu' après  s'être  chauffé  au 
contact  de  ces  poêles,  et,  pendant  Fété,  il  aiTive  par  la  même  voie,  sans 
que  sa  température  ait  été  élevée,  puisque  la  communication  des  poêles  avec 
le  réservoir  est  iuterrompiie.  On  pourrait  même  abaisser  la  température  de 
Fair  en  renouvelant  de  temps  k  autre  l'eau  froide  contenue  dans  les  pooleg* 
Or  il  a  été  constaté  que,  dans  les  meilleures  conditions,  Fair  arrivant  par 
les  iK)èles  était  de  55  mètres  cubes  par  heure  et  par  malade,  tandis  que  le 
volume  d'air  appelé  et  sortant  effectivement  des  salles  s'élevait  à  82  mètres 
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cubes*  La  diffëreiicej  soit  47  mètres  cubes ^  provenait  de  l'air  affluant  par 
les  ou verf lires  accidentelles  de  la  salle*  il  laul  remarquer  que  cet  air^ 
outre  l'inconvénient  de  refioidir  les  salles  en  hiver,  présente  celui  de  ne 
pas  ventiler  convenablement,  parce  qu'il  se  rend,  presque  immédiatement 
après  être  entré,  dans  les  orifices  d'appel  qu'il  trouve  à  proximité.  îl  ne 
balaye  pas  Tair  vicié,  comme  le  fait  cehn  qui  arrive  dans  l’axe  de  la 


salle. 

Dans  le  meme  hépita],  trois  pavillons  sont  ventilés  par  insufflation  d'air 
dans  les  salles,  suivant  un  système  imaginé  par  MM.  les  ingénieurs  Thomas 
et  Laurens,  et  les  résultats  obtenus  paraissent  très-satisfaisants. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  une  chaudière  placée  dans  une  cave, 
à  Tune  des  extrémités  de  rétablissement,  produit  de  la  vapeur  à  quatre 
atmosphères.  Cette  vapeur,  en  se  détendant,  emploie  une  partie  de  sa  force 
élastique  à  mettre  en  mouvement  un  ventilateur  à  force  centrifuge,  et  con¬ 
serve  d'ailleurs  presque  toute  sa  chaleur,  qui  est  ensuite  utilisée  pour  le 
chaulTagc.  Le  ventilateur  aspire,  d’un  coté,  de  l'air  pur  qu'il  puise  au  sommet 
du  clocher  de  la  chapelle,  et  le  pousse,  de  rautre,  dans  un  large  tuyau  qui 
débouche,  par  des  ramifications,  dans  les  salles  à  ventiler.  Pendaiit  Thiver,  cet 
air  s'éctiaiiffe  en  suivant  les  tuyaux  de  vapeur  ci  Je  retour  d'eau,  et  en  circu¬ 
lant  dans  les  poêles  Si  eau,  lesquels  sont  placés  dans  Taxe  de  la  salle.  L'air  vicié 
sort  par  les  conduits  ménagés  dans  les  murs,  pour  se  rendre  dans  une  che¬ 
minée  commune  établie  dans  les  combles.  On  voit  que,  do  cette  manière,  tout 
l'air  mis  en  mouveinent  par  l'appareil  est  utilisé  pour  la  ventilation,  laquelle 
est  toujours  assurée,  quelles  que  soient  les  imperfections  des  clôtures  de  la 
salle.  ïl  a  été  constaté  que  la  ventilation  qui  vient  d'ètre  décrite  donnait 
mètres  cubes  par  lit,  tandis  que  k  vcnfilation  par  appel  n'en  introduisait 
que  5b,  dans  rautre  partie  de  riièpifai. 

Il  est  inutile  d'ajouter  qu'on  peut  ventiler  les  salles  sans  les  chanfiFer. 

Des  dispositions  particulières  permettent  d'ailleiii's  d'augmenter  l'humidité 
de  Tair  injecté,  quand  il  est  trop  sec,  et  de  le  refroidir  pendant  les  grandes 
chaleurs  de  l'été. 

Une  commission,  chargée  d'examiner  le  projet  de  ce  système  de  ^Tntîlation, 
a  résumé  ainsi  qu'il  suif  les  mérites  qu'elle  lui  reconnaissait,  et  que  ne  pré¬ 
sentait  pas  le  projet  concurrent,  qui  a  été  adopté  pour  l'autre  moitié  de  Téta- 
blîssennont  : 
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Un  soiiJ  foyer  pour  tous  les  services ^  placé  dans  une  cour  en  dehors 
des  Làümonis,  La  fumée  s'écoule  par  une  cheminée  très-élevée  qui  la  rejelto 
à  une  grande  distance  du  sol. 

2“  Une  seule  chaudière  à  vapeur  à  haute  pression,  avec  recbango,  est 
placée  eu  dehors  des  batiments,  de  sorte  qu'une  réparation  ou  un  accident 
à  la  chaudière  n'interromprait  aucun  service* 

5*  Air  de  ventilation  pris  à  une  grande  hauteur,  où  il  ne  peut  être  vicié* 
La  ventilalion  peut  être  facilement  augmentée,  et  de  beaucoup,  par  l'ac¬ 
croissement  de  ia  production  de  vapeur* 

4’  Le  travail  mécanique  pour  produire  la  lentilution  ne  coûte  rien  eu 
hiver,  parce  que  la  vapeur  détendue  est  employée  au  chaufiage*  II  en  est 
de  même  dans  le  reste  de  Tannée,  quand  la  vapeur  détendue  est  employée 
pour  le  service  des  bains,  la  buanderie  ou  pour  Télévation  de  Teau. 

11  est  impossible,  du  reste,  de  se  prononcer  d'une  manière  absolue  en 
faveur  de  Tun  ou  de  T  autre  des  systèmes  de  ventilation  dont  on  vient  de  par¬ 
ler;  on  doit  se  décider  dans  chaque  cas  particulier,  suivant  les  données  du 
problème  et  les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouve  placé* 

En  été,  on  peut  ventiler  une  salle  sans  moteur  mécanique  et  sans  che¬ 
minée  tTappcI*  il  Eulfit  de  placer  un  appareil  réfrigérant  au-dessus  du  plafond; 
Tair  à  introduire  traverse  cet  appareil,  s'y  refroidit,  descend  dans  la  salle 
en  vertu  do  sa  densité,  en  passant  par  les  ouvertures  qui  lui  ont  été  ména¬ 
gées,  et  expulse  Tair  chaud  qui  s'échappe  par  les  orifices  disposés  h  cet  elTet* 
Ce  système  pourrait  être  ulilement  appliqué  a  la  ventilaliou  de  nos  théâtres, 
ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  Tlieure, 

Quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode  adopté,  il  faut  s'attacher  à  disposer  les 
orifices  d'entrée  et  de  sortie  de  manière  que  Tair  sc  renouvelle  aussi  unifor¬ 
mément  que  possible  dans  foutes  les  parties  de  la  salle  à  ventiler,  et  ne 
sorte,  par  les  bouches  d'appel,  qu' après  avoir  produit  son  elTet,  c'est-à-dire 
que  comparativement  vicié  et  refroidi  en  hiver,  ou  réchauffé  en  été.  Pen¬ 
dant  l'été,  comme  pendant  Tliivcr,  on  doit  faire  arriver  Tair  à  peu  près  au 
niveau  du  soi.  Frais,  U  s'étale  dans  les  parties  inférieures,  et  s'élève  à  mesure 
qu'il  s'échauffe  et  s'altère,  pour  être  remplacé  par  du  nouveau;  chaud,  il 
s’élève  immédiatement,  mais  en  sc  mêlant  avec  celui  qui  Tentoure,  qiTü 
réchauffe  et  purifie,  et  Ton  en  jouit  au  passage*  Cependant,  si  la  salle  était  de 
dimensions  trcs-restreintes,  il  y  aurait  avantage  à  faire  entrer  Tair  chaud 
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par  la  partie  supérieure  pendant  Thiver,  sans  quoi  Ton  serait  exposé  à  en  voir 
entraîner  nne  grande  partie ^  immédiatement  après  son  introduction  ^  par  les 
bouches  d'appel  qui  se  trouveraient  trop  rapprochées  de  celles  par  lesquelles 
il  serait  arrivé*  Quant  aux  orihees  de  sortie^  c'est  également  au  niveau  du  so! 
qu'il  faut  les  placer  en  hiver  où  l'air  se  refroidit,,  et  principalement  du  cété 
des  murs  qui  déterminent  un  courant  descendant  d'air  froid;  en  été,  au  con¬ 
traire  ^  c'est  à  la  partie  supérieure  de  la  salle,  car  c'est  là  que  se  porte  Tair  qui 
a  servi,  s'est  écliaulTé,  et  a  perdu  par  cela  meme  de  sa  densité.  Les  memes 
tuyaux  éducleurg  peuvent  servir  du  reste  à  ces  deux  évacuations;  il  suffit 
d'avoir  des  registres  qui  permettent  d'ouvrir  et  do  former  à  volonté  les  bou¬ 
ches  de  l'une  ot  Je  Tautre  circulation.  Il  convient  enfin  d'éloigner  les  hou* 
ches  do  sortie  des  houches  d'entrée,  afin  qu'aucune  des  parties  de  i' enceinte 
UC  soit  soustraite  au  mouvement  do  Tatr^  et  que  l'air  amené  y  séjourne  aussi 
longtemps  que  le  permet  Vactivité  de  ïa  ventilation. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  conditions  spéciales  do  ventilation 
de  quelques  édifices,  et  citons  encore  quelques-unes  des  solutions  qui  ont  été 
adoptées  dans  ces  dernières  années* 

Les  prisons  cellulaires  sont  peut  être  les  établissements  où  la  ventilation 
est  le  plus  nécessaire  (abstraction  faîte  pourtant  des  hôpitaux),  et  présente  le 
plus  de  dîtïiçnltés.  Chaque  détenu  est  enfermé  en  effet  dans  une  cellule  de 
dimensions  extrêmement  restreintes,  qui  contient  un  baquet  ou  un  siège  d'aî- 
sances;  il  n'eu  sort  qu’à  de  rares  intervalles;  il  y  prend  ses  repas;  k  plu¬ 
part  de  ces  hommes  ont  de  vieilles  liahitudes  do  malpropreté;  les  cellules  sont 
très-nombreuses  ■  enfin ,  il  faut  que  les  tuyaux  adducteurs  de  l'air  ne  puissent 
pas  servir  à  des  communications  orales.  Voici  comment  le  problème  a  été 
résolu  par  M,  Grouvelle  dans  la  prison  Mazas,  dont  nous  avons  déjà  fait  con¬ 
naître  le  système  de  chatifiàgc* 

La  ventilation  a  lieu  par  voie  d'appel  de  l'air  vicié,  et  c'est  par  le  tuyau 
du  siège  d'aisances  que  s'efiéctue  celle  do  chaque  cellule,  de  sorte  qu'on  trouve 
la  salubrité  où  l'on  pouvait  craindre  rinfection.  Ce  tuyau  débouche  dans  un 
grand  caveau  (A,  A,  fig.  5  et  4  de  la  planche  oS),  qui  est  établi  sous  le  corridor 
du  batiment  cellulaire,  et  qui  renferme  les  tonneaux  de  vidange*  A  sou  extrémité, 
du  coté  de  l'extérieur,  ce  caveau  est  fermé  par  «ne  double  paire  de  portes 
constituant  une  sorte  d'écluse  à  air,  afin  que  la  ventilation  ne  se  trouve  pas 
întciTompue  quand  des  voitures  viennent  chercher  les  tonneaux.  A  l'autre 
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exlr<>niiié,  il  est  oavert  sur  un  coiitlull  (B^  fig*  de  "1^50  de  sectîou,  qui 
amène  I*air  vicié  dans  uîi  îarge  canal  circulaire  (G,  C,  fig.  i),  placé  sous  le 
dôme  central^  ot  qu'une  galeiâe  met  on  corntmi  ni  cation  avec  la  cheminée 
d'appel,  laquelle  est  marquée  20  sur  la  figure  I  de  la  planche  L'air 
vicié  délioiichc  directement  sur  le  foyer  d'appoL  La  veutilation  do  chaque 
aile  est  réglée  par  un  registre  placé  à  rentrée  du  conduit  IL 

Afin  de  s'opposer  aux  communications  orales  qui  auraient  pu  s'établir  entre 
les  détenus  par  les  tuyaux  de  descente,  chacun  de  ces  tuyaux  plonge  dans  un 
lonneau  de  vidange  particulier,  et  porte  latéralement  un  petit  ajutage  relevé, 
lequel  est  destiné  au  passage  de  Tair,  Cet  ajutage  a  un  registre  destiné  à 
régler  la  ventilation  de  la  ceilule,  et  est  recouvert  d'un  chapeau  qui  ne 
laisse  que  de  passage,  et  oblige  le  courant  à  se  briser  avant  d'entrer 

dans  le  caveau. 

L'air  appelé  dans  les  cellules  est  pris  dans  le  corridor,  et  passe,  avant  d'en¬ 
trer,  sur  les  conduites  d'eau  chaude,  ainsi  que  nous  Tarons  dit  en  pariant 
du  chauffage.  Pendant  Tété,  il  est  plus  frais  que  celui  qu'on  tirerait  direcie- 
inent  du  dehors,  11  est  introduit  dans  la  cellule  par  plusieurs  orifices, 

La  ventilation  produite  est  très-énergique;  elle  s'élève  de  20  à  22  mètres 
cubes  par  heure  et  par  cellule.  Les  cellules  ayant  chacune  une  capacité  de 
21  mètres  cubes,  Tair  qu'elles  renferment  est  renouvelé  une  fois  par  heure* 
Aussi  soîit-elies  sans  odeur  aucune,  et  les  détenus  peuvent- ils  fumer,  sans 
qu'on  s'en  aperçoive  dans  lo  corridor,  ni  meme  dans  leur  cellule  peu  de 
temps  apres  qu'ils  ont  cessé  de  se  livrer  à  ce  passe-temps, 

La  quantité  de  houille  qu'exige  cette  ventilation  s'élève,  pendant  Tété,  à 
480  kilogrammes  par  24  heures,  et  la  quantité  d'air  enlevée  est  de  24  à 
2o000  mètres  cubes,  soit  de  4200  à  42b0  mètres  cubes  par  kilogramme  de 
houille. 

Dans  les  hôpitaux,  la  ventilation  doit  être  extrêmement  énergique,  et  il 
convient  en  outre  de  disposer  les  appareils  de  telle  sorte  que  leur  action 
puisse  être  accrue  dans  iiiie  irès-forle  proportion,  sait  en  cas  de  maladies 
contagieuses,  soit  lors  d'épidémies  qui  obligent  à  encombrer  les  salies.  A 
l'hôpital  Lariboisière,  dont  il  a  été  déjà  question,  la  ventilation  produite 
par  t'appareil  de  MM,  Thomas  et  Laurens  s'élè\e,  dans  Tétat  normal,  à 

oO  mètres  cubes  environ  par  lit  et  par  heure,  et  on  peut  la  doubler  eu  cas  de 
besoin* 
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C'est  \m  excellent  résultat;  mais  cet  appareil  exi^e  des  dépenses  considé¬ 
rables  de  premier  élablisseinciit,  et  nos  administrations  hospitalières  n'ont 
pas  toujours  à  leur  disposition  les  ressources  nécessaires.  Et  disons  à  ce  sujet 
que  beaucoup  de  personnes  charitables,  qui  fondent  des  lits  dans  les  hôpitaux^ 
rendraient  probablement  plus  de  services  à  riuimaniléj  si  elles  consacraient 
leurs  libéralités  à  la  ventilation  des  lits  existants*  Quoi  qu'il  en  soit,  M*  Péclet 
a  proposé  de  rccourirj  faute  de  mieux,  à  une  disposition  simple  et  facile  à 
installer,  qui  nous  paraît  de  nature  à  se  répandre  utilement,  et  riue  nous  croyons 
devoir  rappeler. 

A  Tune  des  extrémités  de  la  salle,  se  place  im  poêle  en  fonte,  entouré  d'une 
enveloppe  en  lôle,  d'un  plus  fort  diamètre,  portant  à  sa  partie  supérieure  des 
orifices  couverts  de  toiles  métalliques;  l'iiitervallc  du  poêle  et  de  son  enve¬ 
loppe  communique  avec  l'air  extérieur,  qui  s'y  échautfe  en  hiver  avant  d'entrer 
dans  la  salle;  le  tuyau  du  poêle  traverse  la  pièce  pour  se  rendre  dans  une 
grande  cheminée,  laquelle  est  pourvue  d'un  foyer  à  sa  partie  inférieure; 
do  chaque  coté  de  cette  cheminée,  doux  caisses  en  bois  ou  ou  plâtre  s'élè¬ 
vent  depuis  le  plancher  jusqu'au  plafond;  toutes  deux  sont  percées  en  haut 
et  en  bas  d'ouvertures  susceptibles  d'étre  ferinéea,  et  communiquent  ainsi 
avec  elle  au-dessus  du  foyer;  ou  ferme  l'ouverture  supérieure  en  lu  ver,  et 
rouvcrlure  inférieure  en  été.  Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  fait  comprendre  la 
marche  de  cet  apparcLl. 

La  meme  disposition  peut  être  très*convcnablement  appliquée  au  chauf¬ 
fage  et  à  la  ventilation  de  salles  d'écoles,  d'ateliers,  etc. 

La  venülalloü  des  amphithéâtres  est  très-nécessaire,  tant  pour  les  élèves 
que  pour  le  professeur;  car  si  l'on  ne  fait  pas  de  longs  séjours  dans  ces 
salles,  les  auditeurs  y  sont  parfois  très-en tassés,  vicient  l'air  rapidement,  et 
peuvent  élever  la  température  outre  mesure.  Le  professeur  se  fatigue,  et  les 
élèves  éprouvent  un  malaise  qui  leur  permet  difiicilemcnl  de  rester  atten¬ 
tifs*  Un  des  éminents  directeurs  dos  études  de  l'école  Polytechnique,  frappé 
de  voir  qu'un  grand  nombre  d'élèves  étaient  punis  pour  a'êtrc  endoruiîs  pen¬ 
dant  les  cours,  remarqua  que  c'étaient  plus  particulièrement  ceux  qui  occu¬ 
paient  les  bancs  supérieurs  de  Pamphithéiltre;  il  voulut  assister  de  la  à  plusieurs 
leçons,  et  il  déclara  que,  quel  que  fût  lo  mérite  du  professeur  et  rjutérêt 
du  sujet,  il  n'avait  jamais  pu  se  tenir  éveillé  jusqu'à  la  lin  de  la  séance* 
Nous  voudrions  pouvoir  ajouter  qu'on  s'empressa  de  remédier  au  maL* 
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Aiusi  que  nous  l'avons  dit,  on  paiiaut  du  cliauffagc,  l'air  chaud  doit  arriver 
par  un  grand  nombre  d'ouvertures  pratiquées  derrière  les  gradins;  il  en 
est  de  même  de  Tair  frais  eu  été*  Quant  à  rair  vicié,  ce  serait  sous  les  gra¬ 
dins  qu'il  faudrait  le  retirer,  ou  au  pied  des  parois,  en  sc  ménageant  la  faculté 
de  lui  donner  également  issue  par  on  haut  lorsque  la  clialeur  est  trop  forte, 
La  ventilation  devrait  être  calculée  à  raison  de  C  mètres  cubes  au  moins  par 
individu. 


Une  disposition  analogue  conviendrait  aux  grandes  salles  de  nos  assem* 
Liées  délibérantes,  on  ayant  soin  de  ventiler  la  tribune  de  manière  à  assurer 
toujours  de  Vair  pur  à  l'orateur,  et  en  plaçant  des  bouches  d'appel  d'air 
vicié  dans  chacune  dos  tribunes  publiques, 

La  ventilation  de  la  plupart  de  nos  tbéàtrcs  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Le  système  actuellement  employé  consiste  à  cbauffer  les  vestibules,  les 
foyers  et  les  corridors  par  des  poêles  à  eau  chaude;  Tair  chaud  se  rend 
de  là  dans  la  salle  on  passant  par  les  plafonds  des  loges  et  galeries,  soit 
dans  de  petits  tuyaux  très-multipUés,  soit  entre  deux  planchers;  il  est  attiré 
par  le  courant  d'air  que  détermine  la  chaleur  du  lustre,  lequel  est  surmonté 
(l'uue  large  cheminée  d' appel.  Au  fond  de  chaque  loge  sont  pratiquées  deux 
ouvertures.  Tune  qui  permet  d'y  faire  arriver  directement  de  l'air  pris 
dans  le  corridor,  Tautre  qui  communique  avec  ia  cheminée  d'appel  par  un 
petit  tuyau  pour  l'évacuatiou  de  l'air  vicié.  Une  autre  cheminée  d'appel  est 
placée  au-dessus  de  la  sceue.  Elle  est  habituellement  fermée,  mais  elle  s'ouvre 
lorsqu'on  veut  évacuer  de  mauvaises  odeurs  dégagées  sur  le  théâtre,  ou  en 
cas  d'iucendie  de  ce  côté;  on  ferme  alors  la  cheminée  d'appel  do  la  saîle. 
On  augmente  la  ventilation  en  élevant  le  lustre,  et  en  ouvrant  les  registres 
qui  règlent  la  section  de  la  cheminée  d'appel*  on  la  réduit  en  pratiquant 
les  opérations  inverses. 

En  été,  c'est  aux  souterrains  qu'on  demande  l'air  frais  qui  doit  remplacer 
celui  qu'cütraine  la  cheminée. 

Cos  dispositions  sont  assuréinent  fort  bien  entendues,  et  il  semble,  au  pre¬ 
mier  abord,  qu'elles  devraient  donner  d'excellents  résultats.  Il  n'en  est  rien 
cependant;  elles  peuvent  remédier  efficacement  à  la  viciaiion  de  l'air,  mais 
non  à  l'élévation  de  la  température.  Le  mal  provient  de  ce  que  la  ventilation 
s'elléctue  uniquement  avec  de  l'air  pris  dans  les  corridors,  air  qui  doit 
elle  chauffé  en  hiver  à  une  température  convenable,  lî>  à  lb“,  et  que  les 
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spectateurs  eu  circulation  cl  de  nombreuses  lumières  portent  pendant  Tété 
a  une  température  plus  élevée  encore*  L'air  des  caves  ne  répond  pas  d'ailleurs 
à  rappel  qui  lui  est  adressé^  tant  que  celui  de  Festérieur  est  plus  chaud  que 
kïi^  parce  que  ce  dernier^  plus  légerj  arrive  plus  vite  et  profite  du  passage 
que  lui  livrent  les  portes^  incessamment  ouvertesj  du  parterre,  des  loges  et  des 
galeries.  C'est  riiiconvénieui  inhérent  à  tous  les  systèmes  d' appel.  On  intro¬ 
duit  donc  dans  la  salle,  pendant  J'été  comme  pendant  Thiver,  de  Fair  qui 

■ 

se  trouve  déjà  à  la  température  qu^on  ne  devrait  pas  dépasser,  et  là  il 
s'échauffe  rapidement  outre  mesure.  Pour  remédier  au  mal,  il  faudrait  pou¬ 
voir,  lorsque  le  besoin  s'en  fait  sentir,  donner  entrée  à  de  Fair  frais, 
sans  incommoder  les  spectateurs.  Cet  air  devrait  être  répandu  par  do  petits 
orifices  très* multipliés,  lesquels  formeraient  une  couronne  autour  du  pla¬ 
fond  de  la  salle,  envelopperaient  le  parterre,  et  seraient  répartis  en  outre 
partout  où  des  masses  d'air  chaud  pourraient  se  soustraire  à  la  circulation 
générale*  11  serait  introduit  par  un  ventilateur  mécanique,  qui  le  puiserait 
dans  les  souterrains*  On  pourrait  meme  supprimer  le  ventilateur,  et  se  borner 
à  faire  venir  de  Pair  du  dehors-  car  cet  air  étant  plus  froid  que  celui  de 
la  salle,  descendrait  par  son  propre  poids.  En  été,  où  la  dilï'érence  de 
température  sei'ait  trop  faible  pour  déterminer  un  mouvement  assez  actif, 
on  rafraichirait  Fair  en  le  faisant  passer  dans  un  serpentin  entouré  d'eau, 
qui  serait  placé  dans  les  combles.  Cette  disposition  iF exigerait  pas  un  renou- 
veilemerit  d'eau  bien  considérable,  puisque  la  température  d'un  mètre  cube 
d'eau  ne  s'élèverait  de  qu' après  avoir  abaissé,  de  la  même  quantité,  celle 
d'environ  5QOO  mètres  cubes  d*air,  abstraction  faite  des  pertes  par  F  enve¬ 
loppe  du  récipient  (i)* 

Dans  nos  maisons  d'éducation,  la  ventilation,  beaucoup  trop  négligée  jus¬ 
qu'à  ce  jour,  devrait  être  Tobjet  de  prescriptions  formelles  de  Ja  part  de 
Faulorité  compétente.  C'est  bien  assez  d'enfermer  dans  dos  especes  de  pri¬ 
sons  de  malheureux  enfants  qui  auraient  doublement  besoin  de  Fair  et  de 
la  liberté  des  champs,  saus  les  condamner  encore  à  vivre  dans  une  atmo¬ 
sphère  constamment  viciée.  11  y  a  sous  ce  rapport,  de  la  part  de  tous,  une 
incurie  vraiment  inconcevable.  Qui  n'a  été  frappé,  à  la  vue  des  longues 


(1)  Nous  croyons  que  ce  système  a  déjà  été  proposé  et  pout-Ëtre  appUqtié  par  Léon  Du  voir. 
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liles  d  ecoUers  qu'oji  vencontre  paifois  dans  nos  promenades,  des  figures 
pâles  et  soulïreteuses  de  la  plupart  d'entre  eux?  C'est  au  manque  d'exercice 
et  plus  encore  peut-être  au  défaut  d'air  pur  qu'on  doit  T  attribuer,  et  s'il  y 
avait  à  s'étonner  d'une  chose,  ce  serait  de  voir  ces  enfants  résister  aussi  bien 
au  détestable  régime  qui  leur  est  imposé. 

Pendant  La  nuit,  ils  sont  entassés  dans  des  dortoirs  qu'on  ferme  le  plus 
hermétiquement  possible  en  hiver,  où  il  est  rarement  alloué  il  chacun  d'eux 
plus  de  20  mètres  cubes  d'air,  et  où  brûlent  constamment  une  ou  plusieurs 
lampes  plus  ou  moins  fumeuses.  Pendant  k  majeure  partie  de  la  journée. 
Us  sont  enfermés  dans  des  salles  d'étude  ou  dans  des  classes,  où  l'air  ne  se 
renouvelle  pas,  et  où  le  chaulfage,  fort  mal  réglé,  tantôt  insuffisant,  tantôt 
trop  fort,  se  fait  dans  des  poéies  en  fonte,  qui  dessèchent  Pair,  et  lui  don¬ 


nent  souvent  une  mauvaise  odeur*  Leurs  réfectoires  surtout  exhalent  cette 
odeur  sut  genem^  uauséabonde  au  haut  plus  degré,  provenant  de  tous  les 
miasmes  qui  s'y  accumulent  et  y  fermentent,  et  qu'on  se  rappelle  avec 
un  profond  dégoût  longtemps  après  avoir  quillé  les  bancs.  Nous  ne  parlons 
ni  des  exhalaisons  des  cuisines  ou  des  lieux  d'aisances,  ni  de  P  humidité 
des  salles  du  rez-de-chaussée,  ni  des  cours  étouOées  dans  lesquelles  le  soleil 
ne  pénètre  qu'a  de  rares  intervalles*  Tous  ceux  quî  ont  passé  dans  les  col¬ 
leges  ou  dans  les  pensions  de  Paris  quelques-unes  de  ces  années  d'enfance, 
qui  devraient  être  si  belles,  savent  à  quoi  s'en  tenir  là-dessus. 

11  faudrait  à  ces  ctabUssemcots,  d'abord  plus  d'espace  et  de  meilleures  dis¬ 
positions,  puis  une  venUlation  irès-compièle.  Imposer  la  première  de  ces 
conditions  serait  difficile,  eu  égard  à  l'élévation  de  k  dépense,  et  n'est  pra¬ 
ticable  que  pour  les  créations  nouvelles*  mais  il  ne  serait  pas  très-dispen¬ 
dieux  de  donner  satisfaction  à  la  seconde,  et  ce  serait  nue  amélioration 
considérable*  Si  PadministraUon  de  l'instruction  publique  donnait  l'exemple 
dans  scs  collèges,  elle  pourrait  Punposer  ensuite  à  tous  les  autres;  Je  bienfait 
serait  promptemeul  réalisé,  et  bientôt  mémo  les  économies  obtenues  sur  le 
chauüàgG  prouveraient  qu'il  n'a  rien  eu  d'onéreux. 

11  semble  que  le  système  le  plus  convenable  consisterait  en  chauCàge  à 
l'eau  et  à  ia  vapeur,  ot  en  ventilation  par  mécanisme  et  însulllation*  Les 
détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré  précédemment  montrent  comment 
devraient  élre  disposés  les  appareils  de  cbauflage  et  les  orifices  d'entrée  et 
de  sortie  de  Tair*  dans  les  ditférentes  salles. 
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Dans  nos  habitations  particulières,  où  la  v^ue  du  feu  est  un  besoin,  et  où 
les  chominéos  convenablement  disposées  assurent  une  ventilation  suffisante 
clans  les  circonstances  ordinaires,  on  peut  se  contenter  de  chaitffer  à  Tair 
chaud,  à  Teau  chaude  ou  a  Feau  et  à  la  vapeur,  les  cages  d'cscalieis,  les 
vestibules,  les  antichambres  et  les  salles  à  manger.  One  cheminée  d'appel 
suffirait  a  la  ventilation  de  foutes  ces  pièces,  et  pourrait  mémo  assurer  celle 
des  salons,  qui  seraient  mis  en  communication  avec  elle  au  moyen  de  tuyaux 
qu'on  ouvrirait  et  fermerait  à  volonté.  Des  dispositions  seraient  prises  pour 
introduire  dans  ces  salons,  suivant  les  besoins ,  de  Fair  chaud  ou  de  Fair 
frais  tiré  do  Fcxtérîeur,  Toutefois,  dans  les  appariements  destinés  à  de  nom¬ 
breuses  réunions,  un  ventilateur  mécanique,  raù  par  un  contre«poids  ou  par 
une  colonne  d'eau,  serait  préférable  parce  que  son  action  serait  plus  certaine 
et  plus  facile  a  régler, 

Enlin  il  est  des  établissements,  comme  les  casernes,  dans  lesquels  une 
ventilation  de  nuit  serait  désirable,  sans  qu'on  puisse  faire  les  dépenses 
qu'exigerait  un  foyer  constamment  allumé*  Or  on  peut  pourvoir  très-faci¬ 
lement  à  une  circulation  d'air,  non  pas  très-active,  mais  à  peu  près  suffi¬ 
sante,  en  adoptant  un  système  fort  simple,  qui  a  été  proposé  par  M.  le  doc¬ 
teur  Papillon.  QiFon  pratique  dans  chaque  salle  une  série  d'ouvertures  sur 
deux  faces  opposées,  du  côlé  du  nord  au  niveau  du  sol,  du  côté  du  midi 
près  du  plafond,  et  il  s'établira  immédiatement  une  ventilation  naturelle.  Il 
conviendra  d'adapter  sur  les  ouvertures  extérieures  des  tuyaux  qui  se  retour¬ 
nent  contre  le  mur,  sans  s'y  appliquer  toutefois,  afin  que  Faction  du  vent 
ne  puisse  empêcher  l'entrée  ou  la  sortie  de  l'air  (I), 

m,  nÉHrkTBvnon. 


Les  causes  d'infection  de  nos  édifices  sont  nombreuses  et  variées;  mais  il 
en  est  une  principale:  les  lieux  d'aisances.  C'est  par  elle  que  nous  commen¬ 
cerons. 

Les  dispositions  adoptées  pour  les  maisons  de  Paris  sont  les  suivantes  : 


(l)  voyez  pour  plus  de  détails  le  Traité  de  la  chaleur  dû  M*  Pétlet ,  et  rartlcfô  maîlation  de  M*  Grûu- 
velle,  daas  îc  Diction  oaîre  des  arts  et  manu  raclures. 
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une  fosse  rendue  parfaitement  étanche  reçoit  les  matières;  elle  est  quelquefois 
munie  d'un  appareil  diviseur  qui  sépare  les  liquides  des  solides;  elle  est  munie 
d'un  tuyau  d'évent  qui  s’élève^  parallèlement  an  tuyau  de  chute,  jusqu'au- 
dessus  dos  comlJos;  dans  les  cabinets  d'aisances  déshabitations  bien  tenues  ^ 
le  siège  est  établi  sur  une  cuvette  en  porcelaine  fermée  à  sa  partie  inferieure 
par  une  bascule  qui  s'ou\Te  pour  donner  passage  aux  matières;  enfin  en 
même  temps  que  k  bascule,  s'ouvre  un  tuyau,  en  communication  avec  un 
réservoir  supérieur,  d'où  s'échappe  asse^  d'eau  jiour  nettoyer  k  cuvette  et 
mémo  pour  recouvrir  la  bascule,  dès  qu'elle  est  fennec,  d'une  couche  de 
quelques  centimètres  d'épaisseur.  La  fosse  est  rendue  étanche,  afin  de  pré^ 
venir  des  infillrations  de  nature  a  infecter  le  sol  et  à  vicier  l'eau  des  puits; 
la  séparation  dos  matières  prévient  en  partie  la  fermoiitation,  rend  Fodeur 
moins  infecte,  permet,  dans  Fctat  actuel  des  choses,  de  verser  les  liquides, 
après  [es  avoir  désinfectés,  sut  k  voie  publique,  d'où  ils  se  rendent  dans  les 


égouts;  le  tuyau  d'éveut  est  destiné  à  établir  une  ventilation  avec  le  tuyau 
de  chute,  et  à  emporter  dans  l'atmosphère  les  gaz  qui  se  produisent  dans  la 
fosse;  le  système  de  cuvette  est  conçu  de  manière  à  intercepter  autant  que 
possible  toute  communication  entre  la  fosse  et  les  appartements,  et  à  per¬ 
mettre  de  tenir  le  cabinet  avec  k  plus  grande  propreté,  de  telle  sorte  qu'il 
n'ait  par  lui-méme  aucune  odeur.  Ces  dispositions  sont  assurément  ingé¬ 
nieuses,  et  elies  constituent  un  immense  progrès  sur  ce  qui  existait  autre¬ 
fois,  il  Paris,  et  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  plupart  de  nos  villes  de 
province;  mais  sont-elles  entièrement  satisfaisantes?  il  est  permis  d'en  douter. 

H  y  a  d'abord  un  fait  capital  qui  domine  tout  le  système,  et  donne  large 
prise  il  k  critique:  c'est  l'existence  des  fosses,  de  ces  réservoirs  placés  au 
centre  do  nos  habitations,  dans  lesquels  viennent  s'accumuler  les  matières 
les  plus  infectes,  quelquefois  pondant  des  aimées.  Quoi  qu'on  fosse,  leurs 
odeurs  pénètrent  toujours  plus  ou  moins  dans  nos  Iiabitations,  et  d'ailleurs, 
lorsqu'on  les  vide,  elles  empestent  non-seulement  k  maison,  mais  tout  le 
quartier,  et  l'aspect  de  la  ville  se  trouve  déslionoré  par  les  hideuses  voi¬ 
tures  de  vidange  qui  circulent  dans  les  rues.  Lu  autre  vice  de  ce  système, 
et  il  est  considérable,  est  de  condamner  des  hommes  au  métier  le  plus 
ignoble  et  le  plus  dégoûtant.  Sans  doute  il  n'y  a  pas  d'autre  parti  a  prendre 
dans  les  habitations  isolées,  et  meme  dans  les  petites  villes;  et  l'on  conçoit 
que  k  ville  de  Paris  sc  soit  contentée  d'abord  d'améliorer  l'état  de  choses 
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existant,  et  n'ait  pas  songé  immcdiatemont  à  une  réforme  radicale.  Mais 
elle  ne  peut  en  rester  là,  et  ses  magistrats  ont  mis  en  effet  la  question  à 
r étude.  L'essentiel  paraît  être  trcvacuer,  le  plus  promptement  possible,  les 
immondices  qti'on  semble  conserver  aujourd'hui  avec  un  soin  jaloux.  L'une 
des  dispositions  proposées  consiste  à  placer  dans  les  caves  des  tonnes  mobiles, 
hermétiquement  fermées,  comme  il  y  en  a  déjà  dans  beaucoup  de  maisons, 
et  à  les  destiner  aux  matières  solides,  dont  le  volume  n'est  pas  à  beaucoup 
près  aussi  considérable  que  celui  des  liquides.  Ces  derniers  seraient  enlevés 
au  moyen  de  conduits  souterrains  dans  lesquels  ils  seraient  aspirés  par  une 
pompe,  et  d'oà  ils  se  rendraient  dans  de  grands  bassins  en  dehors  de  la  ville, 
pour  être  livrés  ensuite  à  ragriculture.  D'antres  systèmes  ont  été  indiqués, 
et  se  recommandent  à  divers  titres.  Tous  sont  conçus,  ainsi  qu'il  convient, 
tlaiis  le  double  but  de  désinfecter  les  liabi tâtions,  et  de  mettre  à  ia  disposi¬ 
tion  de  l'agriculture  des  engrais  énergiques  qui  lui  seraient  très-précieux. 

Lfn  de  leurs  mérites  communs  serait  en  outre  de  supprimer  le  principal 
motif  qui  éloigne  une  grande  partie  des  propriétaires  de  Paris  d'introduire 
dans  leurs  maisons  les  eaux  que  la  ville  leur  oiire  en  abondance  et  à  bas  prix, 
c'est-à-dire  la  crainte  d'étre  condamnés  à  de  trop  fréquentes  vidanges,  dès  que 
rien  ji'engagcra  les  Joealaires  à  se  montrer  ménagers  de  leur  eau.  On  voit  que 
les  dispositions  actuelleuicnt  en  vigueur  ont  non-seulement  J'inconvénient 
d'infecter  nos  appartements,  mais  encore  celui  do  restreindre  Femploi  de 
Fagent  de  propreté  et  de  désinfection  le  plus  efficace  et  le  plus  commode. 

Que  tes  divers  systèmes  qui  ont  été  proposés  ne  se  puissent  exécuter  qu'à 
condition  de  grandes  dépenses,  oiî  ne  saurait  le  contester.  Mais,  d'une  part, 
les  frais  de  vidange  que  supportent  actuollcrncüt  les  ]uopriétaires  seraient 
réduits  dans  une  très-forte  proportion,  et  Fagriculiiire  bénéficierait  d'engrais 
dont  la  majeure  partie  est  aujourd'hui  perdue;  et,  de  l'autre,  combien  d'exi¬ 
gences  moins  impérieuses,  d'intérêts  comparativement  secondaires,  ont  fait 
accepter  des  dépenses  plus  cousidérables  encore  que  celles  dont  il  s'agit  î 

En  attendant  qu'un  changement  radical  puisse  être  introduit  dans  l'orga¬ 
nisation  existante,  il  est  des  améJioralîoos  faciles  à  y  apporter,  et  elles 
importent  trop  à  la  santé  publique  ainsi  qu'à  Fagrément  de  nos  demeures  pour 
que  nous  puissions  nous  dispenser  d'en  dire  quelques  mots, 

L"une  de  ces  améliorations  consisterait  dans  ia  désinfection  journalière  des 
fosses.  On  désinfecte  aujourd'hui  au  moment  de  l'extraction,  parce  que  des 
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prescripüûns  de  police  y-übligeiil;  pourquoi  ne  pas  le  faire  chaque  jo^r? 
il  u'en  coûterait  pas  davantage.  Quant  aux  réactifs  k  employer^  et  aux  dis¬ 
positions  à  adopter,  ils  sont  nombreux,  et  ii'ont  rien  de  trop  dispen¬ 
dieux,  Les  gaz  qui  Iciident  à  s'échapper  des  urines  sont  en  majeure  partie 
des  gaz  aminojiiacaux,  qui  se  fixent  aisément  au  moyeu  du  sulfate  neutre  de 
fer,  sel  qu'on  se  procure  à  très-bas  prix,  et  le  charbon  est  un  désinfectant 
ti'üS-cfficacc  des  matières  fécales-  Et  il  est  à  remarquer  qu'en  s'opposant  au 
dégagement  de  Tammoiiiaque,  on  augmenterait  la  valeur  des  produiLs,  au 
point  de  vue  de  l'agriculture ,  puisqu'on  maiotiendj^it  Tazole  qu'ils  renfer¬ 
ment,  et  dont  une  notable  partie  se  perd  aujourd’hui. 

Le  mode  actuel  de  ventiklion  des  fosses  n'est  pas  toujours  safïlsant;  ie 
mouvement  de  l'air  s'opère  quelquefois  dans  un  sens  diaméh'alement  opposé 
û  celui  qu'on  a  voulu  obtenir.  C'est  une  cage  d’escalier  très-etevée  ,  que  les 
rayons  solaires  écliauüont  à  sa  partie  supérieure,  ou  ce  sont  des  foyers  allumés 
dans  rinterieur  de  l'appariement,  qui  appellent  l'air  de  la  fosse,  et  détermi¬ 
nent  un  courant  ascendant  dans  les  tuyaux  de  chute  et  un  courant  descen¬ 
dant  dans  le  tuyau  d'évciit*  Il  faudrait  donc  disposer  ce  dernier  tuyau  de 
manière  que  son  appel  l'emporkt  toujours  sur  ceux  qui  peuvent  se  pro¬ 
duire  accidentellement*  Il  suffirait,  à  cet  effet,  d'y  élever  la  temjwature  de 
Tair,  soit  eu  Je  faisant  passer  près  de  cliominéos  liabitueUement  en  activité, 
comme  celles  des  cuisines,  soit  en  aliumaui  ime  lampe  ou  nu  bcc  de  gaz 
dans  son  intérieur.  C'est  surtout  dans  les  établissements  publics  qu'il  est 
iiidispensable  d'assurer  un  tirage  très-énergique  au  tuyau  d'évent,  parce  qu'il 
est  plus  diilîcilc  d'y  obtenir  une  tenue  convenable  des  cabinets  d'aisances 
que  dans  les  habitations  privées. 

Les  tuyaux  de  fuite  sont  souvent  exécutés  en  poteries  qu'on  recouvre  de 
plâtre  ou  de  mortier;  ils  se  brisent  par  suite  de  chocs  ou  des  tassements 
de  la  construction,  quelquefois  aussi  les  joints  ne  sont  pas  parlai temeut 
étanches,  et  de  là  des  liltrations  infectes.  Ils  devraient  être  toujours  eu 
fonte  ou  ^11  tôle  émaillée,  et  eü^cloppés  de  tuyaux  en  potei'ies,  recouverts 
d'un  enduit  en  plâtre.  En  courant  d'ak  ménagé  entre  les  deux  tuyaux,  ren¬ 
drait  compLétement  inollénsives  les  légères  fuites  qui  pourraient  se  manifester^ 

Les  éviers  et  les  tuyaux  de  descente  des  eaux  ménagèa’cs  sont  encore  de 
puissantes  oauses  d'infection*  Il  faudrait  que  ces  eaux  fussent  directement 
conduites  dans  les  égouts,  et  que  les  tuyaux  fussent  toujours  hermélique- 
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ment  fermés ^  sauf  a»  moment  où  ils  sont  appelés  k  remplir  lenr  oflîcc.  On 
devrait  surtout  interdire  ees  cuvettes  béantes  à  T  usage  de  plusieurs  îoca- 
taires,  qu’on  rencontre  dans  les  escaliers  de  la  plupart  des  maisons  desti¬ 
nées  à  l’habitation  des  classes  pauvres^  et  qui  répandent  des  émanations 
infectes  et  insalubres  an  plus  haut  degré* 

Les  fumiers  et  les  débris  amoncelés  de  nos  cuisines  ont  aussi  leurs  odeurs 
désagréables;  il  appartient  a  la  police  de  veiller  ù  ce  quHls  soient  enlevés 
chaque  jour*  Enfin  il  importe  h  la  salubrilc  d’une  ville  que  les  voies  publiques 
soient  tenues  avec  la  plus  grande  propreté  j  soient  incessamment  balayées , 
soient  lavées  par  une  eau  pure  et  abondante,  soient  pourvues  d’égouts  assez 
larges  pour  recevoir  tous  les  tuyaux  qu^exigoot  les  services  des  eaux  et  du 
gaz,  de  telle  sorte  que  le  sol,  toujours  plus  ou  moins  infect  de  la  cité,  ne 
soit  pas  remué  k  chaque  instant  au  sujet  de  cette  ramification  souterraine. 

Les  eaux  et  les  égouts  doivent  être  regardés  comme  choses  de  première 
nécessite;  peu  do  dépenses  sont  aussi  réellement  productives  que  celles  dont 
ils  sont  Tobjet,  cl  bon  peut  rappeler  à  ce  propos  que  les  Romains  avaient 
exécuté  d’immenses  travaux  pour  en  doter  largement,  non -seulement  la 
capitale,  mais  aussi  les  principales  villes  de  Temptre*  La  ville  de  Earis  a  marché 
sur  leurs  traces,  niais  de  bien  loin  malheureusement;  elle  se  prépare,  du 
reste,  à  de  plus  vastes  entreprises*  * 

D'autres  questions  encore  se  rattachent  à  la  salubrilé  :  ce  sont  celles  qui 
sont  relatives  aux  rapports  a  observer  entre  les  largeurs  des  rues  ou  des 
cours  et  les  hauteurs  des  constructions,  ainsi  qu’à  rétablissement  des  places 
publiques,  des  plantaiions,  etc*  Mais  elles  ne  paraissent  pas  susceptibles  de 
solülians  absolues*  Dans  les  villes  où  les  vents  sont  violents  ou  les  ardeurs 
du  soleil  redoutables,  il  convient  de  donner  peu  de  largeur  aux  rues  com¬ 
parativement  à  k  haiîteur  des  maisons;  aussi  voit-on  que  les  voies  publi¬ 
ques  sont  généralement  très-étroites  dans  les  contrées  méridionales  et  dans 
les  ports  dc^  mer.  Il  u’eii  est  pas  de  môme  pour  les  villes  convenablement 
abritées  des  régions  tempérées.  Le  soleil  et  la  ventilation  y  sont  à  recher¬ 
cher,  et  la  salubrité  exige  des  rues  larges  et  des  places  multipliées.  A  Paris, 
les  hauteurs  des  maisons  sont  fixées  ainsi  qibil  suit,  d’après  la  largeur  des 
rues  :  pour  les  voies  publiques  au-dessous  de  7“,47;  pour 

les  voies  publiques  de  7“/t7,  jusques  et  y  compris  0“,42;  pour  les 

voies  publiques  au-dessus  de  fi"', 4 2.  La  corniche  de  couronnement  est  com^ 
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prise  dans  cos  limites  ^  et  le  comble  ne  doit  pas  dépasser  une  ligne  inclinée 
à  /lî?,  tirée  de  Taréte  supérieure  de  la  corniebej  ni  s'élever  au  delà  de 

Enfin  les  plantations  importent  à  ia  salubrité  non  moins  qu'à  ragrémenf  ^ 
car  il  est  constaté  ‘qu^ elles  purifient  l'air  3  et  il  y  a  double  avantage  à  les 
multiplier  autant  (fue  possible ^  tout  en  évitant  d'ailleurs  de  rapprocher  les 
arbres  des  maisons ^  au  point  d'enlever  du  jour  et  d'entretenir  de  riiuraîdité. 


LIVRE  TROISIÈME. 


iDiriCES. 


CHAPITRE  PREMIER. 


ËRlFtCl^ 


Les  édifices  consacrés  à  la  religion  sont  ceux  dont  Tétude  présente  le  plus 
d'intérêt  et  de  difficultés^  soulève  le  plus  de  questions  délicates ^  et  pénètre 
le  plus  profondément  dans  la  vie  des  nations*  A  toutes  les  époques  ^  le  temple 
a  été  le  monument  le  plus  important  de  la  cité.  Symbole  de  la  religion  qui 
l'a  consacré;  c'est  à  son  abri  que  se  groupent  les  habitations  des  citoyens,  de 
même  que  la  société  s'établit  et  se  développe  sous  Tégide  du  grand  prin¬ 
cipe  dans  lequel  elle  a  mis  sa  foi*  Éclatante  manifestation ,  il  domine  la  ville, 
il  l'annonce  au  loin,  il  en  détermine  l'expression  la  plus  saillante*  C'est  le 
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vasto  tempJe  à  la  construction  moûumeotale  et  aux  gigantesques  pylônes  de 
TÉgypte;  c'est  la  riclie  pagode  de  Vliide;  c'est  le  temple  de  marbre  élevé 
au  sommet  de  TAcropolis,  dans  les  villes  grecques  et  romaines;  ce  sont  les 
dômes  arrondis  et  les  âveltca  minarets  des  mosquées  de  FOrient;  c"est  Fim- 
mense  cathédrale  du  moyen  âge,  avec  ses  tours  élancées  et  ses  flèches  hardies. 
Dans  ces  édifices,  lindustrie  prodigue  tous  ses  ti'ésors;  la  science  des  con¬ 
structions  étale  toutes  «es  ressources;  Farchitecture  montre  tonte  sa  puissance, 
et  revêt  son  caractère  le  plus  imposant.  Tandis  que  leur  distribution  varie 
avec  les  exigences  des  diiïérents  cultes,  leurs  formes  se  mettent  toujours  en 
harmonie  avec  les  idées  religieuses  auxquelles  ils  sont  appelés  à  donner 
satisfaction,  et  que,  par  cela  même,  ils  glorifient,  propagent  et  soutiennent. 
Construits  avec  une  solidité  qu’expliquent  leur  importance  et  la  foi  que  toute 
religion  a  dans  sa  durée,  ils  survivent,  du  moins  en  partie,  aux  peuples 
qui  les  ont  élevés  et  aux  croyances  qu'ils  ont  desservies.  Que  sont  devenues  les 
antiques  cités  de  FAsie,  de  FÉgypte,  de  la  Grèce?  Que  reste-t-il  de  ces 
immenses  produits  de  Factivilé  humaine?  des  débris  de  temples*  Les  maisons 
ont  disparu,  les  remparts  sc  sont  affaissés,  les  ports  se  sont  comblés  ou 
ont  été  engloutis,  les  nombreuses  voies  tracées  à  la  surface  du  globe  ne  se 
retrouvent  plus;  maîs  un  grand  nombre  de  monuments  religieux  subsistent 
encore,  et  font  revivre  à  nos  yeux  les  nations  qui  Ica  ont  édifiés. 

C'est  donc  à  bon  droit  que,  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  destinée  à  Fétude 
des  édifices,  nous  réservons  la  première  et  la  plus  large  place  à  ceux  qui 
sont  consacrés  au  culte,  ou  Foni  été  pat  les  peuples  dont  Fhistoire  nous  inté¬ 
resse  le  plus.  Nous  nous  attacherons  toutefois  à  nous  borner  sévèrement 
dans  cette  étude,  car  elle  nous  cntraiuerait  trop  loin,  si  nous  lui  donnions  le 
développement  qu'elle  comporte.  Elle  sera  divisée  en  deux  parties  :  la  pre¬ 
mière  traitera  des  temples  de  Fantiquité;  la  seconde,  de  ceux  du  christia¬ 
nisme. 


I.  TK:HP1.13S 

Tcmph&  indiûm*  Ce  n'est  point  Tordre  d'antiquité  qui  nous  porte  à  donner 
k  priorité  à  ces  monuments.  Il  paraît  démontré  aujourd'hui  qu'ils  m  re¬ 
montent  pas  à  beaucoup  près  aussi  loin  qtTon  1  avait  cru  d'abord,  et  que  les 
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plus  célèbres  sont  postérieurs  à  la  plupart  de  ceux  de  rÉ^rypte,  Mais  ils 
sont  à  bien  plus  grande  distance  de  nous^  plus  encore  par  leurs  formes  et  Tes- 
prit  dont  elles  témoignent,  que  par  leur  position  géographique,  et  peut-être 
devrait-on  les  passer  entièrement  sous  silence,  dans  un  ouvrage  de  la  nature 
de  celui-ci,  tant  ils  sont  en  dehors  de  notre  tradition  et  de  nos  goflts*  C'est  leur 
importance  ,  au  point  de  vue  de  la  grandeur  de  conception  et  de  la  quantité 
de  travail  exécuté,  qui  nous  engage  a  en  dire  quelques  mots* 

Les  excavations  d'Ellora  sont  les  plus  remarquables  monuments  de  ce  genre 
que  nous  connaissions.  Elles  sont  très  -  nombreuses ,  sont  de  formes  et  de 
dimensions  extrêmement  variées,  et  se  développent  sur  près  de  deux  lieues  de 
longueur,  creusées  dans  un  rocher  de  porphyi^e  compacte.  Le  Kêlaça, 
temple  dédié  à  Si  va,  est  la  plus  prodigieuse  de  toutes*  11  consiste  en  une 
grande  cour,  entourée  de  portiques  sur  trois  de  ses  cotés,  au  milieu  de 
laquelle  s'élèvent  un  temple  à  cinq  nefs,  six  chapelles,  des  ponts,  des  espèces 
d'obélisques  et  deux  éléphants  colossaux*  Cette  cour,  d'environ  SO  mètres 
de  longueur  sur  bO  mètres  de  largeur,  a  été  entièrement  excavée  sur  une  pro-* 
fondeur  moyenne  de  près  de  50  mètres,  et  les  portiques,  le  temple,  les 
chapelles,  les  ponts,  tout  ce  qui  s^  trouve,  en  un  mot,  a  été  réservé  dans 
ce  travail,  pour  être  ensuite  taillé  et  creusé  à  sou  tour.  Tous  ces  édifices 
séparés  forment  eu  réalité  un  monolyihe  de  porphyre.  La  matière  est  d'une 
extrême  dureté,  et  cependant  toutes  les  surfaces  sont  couvertes  de  sculp¬ 
tures,  très-contournées  pour  ta  plupart  et  d’un  relief  très-prononcé.  Ce  sont 
des  pilastres,  des  consoles,  des  feuillages,  des  sujets  empruntés  à  la  myibo- 
iogie  indienne,  des  figures  de  dimensions  colossales,  et  leur  exécution  prouve 
un  art  avancé,  malgré  ce  qu"il  y  a  de  bizarre  ou  même  de  monstrueux  dans 
quelques  formes.  Certes  uu  pareil  travail  a  du  exiger  les  efiorfs  de  plusieurs 
générations,  et  devait  exercer  une  puissante  action  sur  Tesprit  des  Tndous, 
Quelques  pagodes  commandent  également  radmiratioo.  Telle  est  celle  de 
Chalcmbron,  sur  la  côte  de  Coromandel.  Trois  chapelles  accolées  occupent  le 
centre  d'une  cour  rectangulaire  entourée  de  portiques.  Cette  cour  est  placée 
dans  une  enceinte  présentant,  sur  trois  de  scs  côtés,  un  double  rang  de  porti¬ 
ques  superposés,  et  ouverte  par  le  quatrième  sur  une  autre  enceinte  qui  ren¬ 
ferme  plusieurs  constructions.  Au  centre  de  cette  dernière  est  une  vaste  piscine 
aux  ablutions,  encore  entourée  de  portiques;  à  gauche,  sont  trois  oratoires, 
dont  i'un  ne  compte  pas  moins  de  cent  colonnes,  et  qu'accompagne  une 
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autre  série  Je  portiques;  à  droite ^  précédée  par  une  belle  avenue  à  quatre 
rangs  de  supports,  est  une  immense  salle  dont  mille  colounes  soutiennent  le 
plafond,  et  au  milieu  de  laquelle  est  ménagé  un  sanctuaire*  Quatre  portes  pyra¬ 
midales,  de  50  mètres  de  hauteur  environ,  donnent  entrée  dans  ce  mer— 
veilleux  assemblage  de  constructions  colossales.  L'enceinte  a  près  de  ^*20 
mètres  de  longueur  sur  500  mètres  de  largeur*  La  plupart  des  matériaux  mis 
en  œuvre  sont  de  grandes  dimensions,  et  les  sculptures  sont  innombrables. 
D'autres  temples  indiens  présentent  beaucoup  moins  de  développement*  Plu¬ 
sieurs  consistent  en  une  pagode  pyramidale,  placée  au  milieu  d'une  enceinte 
sacrée  qu'entourent  des  portiques,  édifice  principal  se  compose  habituel¬ 
lement  de  plusieurs  étages,  couverts  de  sculptures,  établis  en  retraite  les  uns 
sur  les  autres,  et  présentant  des  formes  plus  ou  moins  contournées* 

Tous  ces  monumenls  appartiennent  à  un  style  d'architecture  bien  caracté¬ 
risé,  et  qui  ne  se  rattache  à  aucun  antre*  Ils  témoignent  d'une  organisation 
puissante,  d'une  étrange  cosmogonie,  cV une  foi  profonde,  et  d'une  civilisa* 
tîon  très-avancée  sur  quelques  points.  Mais  méritent-ils  Tespèce  J'enthousiasme 
qu'ils  ont  excité?  Est-on  bien  en  droit  de  les  comparer  à  ceux  des  peuples 
occidentaux?  Nous  ne  le  pensons  pas*  L'effet  qu'ils  produisent  ne  paraît  pas 
être  en  rapport  avec  la  quantité  de  travail  qu'ils  ont  exigée;  ils  n'annoncent 
pas  un  judicieux  emploi  des  facultés  de  Tbomme;  ils  portent  rempreintc 
do  la  vicieuse  constitution  de  la  société  iiKlienne,  du  régime  qui  voue  la 
classe  la  plus  nombreuse  à  une  perpétuelle  oppression.  Il  leur  a  manqué  ce 
qui  a  fait  la  grandeur  des  nôtres  :  la  liberté  de  Thomme  et  de  Tari, 

Tempks  égi/pticns.  Tous  les  voyageurs  qui  parcourent  l'Égypte  sont  forte¬ 
ment  impressionnés  par  les  vestiges  de  ses  temples;  tous  sont  pénétrés  d'une 
profonde  admiration  à  la  vue  de  ces  édifices  creusés  dans  le  roc  ou  soli¬ 
dement  élevés  au-dessus  du  sol,  dans  une  architecture  riche,  sévère  et  mo- 
nu mentale.  De  plus  vastes  constructions  ont  été  consacrées  au  culte,  en 
d'autres  temps  et  d'autres  lieux;  mais  nulle  part  on  ii'cn  a  vu  présenter 
des  masses  plus  imposantes,  et  donner  plus  de  garanties  de  durée.  Dans 
ces  monuments  de  l'Égypte  antique,  les  matériaux  les  plus  résistants 
sont  employés  à  profusion,  et  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  la 
solidité;  ils  sont  pour  la  plupart  de  grandes  dimensions,  et  sont  travaillés 
avec  une  rare  perfection;  les  plafonds  sont  supportés  par  des  colonnes  nom¬ 
breuses  et  massives;  les  murailles  extérieures  sont  épaisses,  et  présentent  au 
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dehors  des  talus  prononcés  j  gages  et  symboles  de  stabilité.  11  y  avait  meme 
des  temples  monolithes  (4). 

L'ornementation  n'est  pas  moins  remarquable  que  la  construction  propre¬ 
ment  dite^  et  participe  du  même  caractère:  elle  est  riche  et  monumentale. 
Elle  consiste  surtout  en  inscriptions  hiéroglyphiques  et  en  bas-reliefs  repré¬ 
sentant  des  scènes  historiques  ou  religieuses ^  et  elle  est  animée  par  de  bril¬ 
lantes  couleurs  qui  viennent  s'associer  harmonieusement  à  la  sculpture  et 
ajouter  à  son  effet,  La  plupart  de  ces  ornements  sont  taillés  en  creux  à  Tex- 
térîeiir  des  édifices^  afin  de  donner  peu  de  prise  à  FacUon  destructive  des 
agents  atmosphériques ,  et  ne  sont  en  saillie  que  dans  les  intérieurs  où 
pareille  précaution  n'était  pas  nécessaire.  Ils  couvrent  des  murailles  en- 
tièreSj  circulent  sur  les  frises j  et  envahissent  quelquefois  jusqu'aux  fûts  des 
colonnes.  Des  statues  colossales  d'hommes  ou  d'animaux  se  dressent  dans 
les  vestibules  ou  au  devant  des  façades^  et  des  avenues  de  sphinx  d'énormes 
dimensions  conduisent  aux  grandes  portes  d'entrée.  11  y  a  là  un  art  puis- 
santj  original^  obéissant  partout  à  la  meme  pensée^  à  la  fois  austère  et 
luxueux  J  et  parlant  fortement  à  nraaginaiîoû  quoique  sévèrement  ordonné 
dans  toutes  ses  parties.  Mais  une  qualité  essentielle  lui  fait  complètement 
défaut  :  c'est  J  comme  dans  rindcj  la  liberté.  Les  formes  consacrées  y  sont 
dominantes;  il  n'était  point  permis  à  î'artistc  égyptien  d'obéir  h  son  inspira¬ 
tion,  un  cercle  étroit  et  infranchissable  lui  était  tracé  par  une  caste  sacerdo- 
talCj  qui  avait  décrété  l'immobilité.  Sans  doute  la  pensée  trouve  toujours  à  se 
dégager  quelque  peu  des- liens  qui  l'enserrent,  et  l'on  découvre  différents  styles 
dans  Fart  de  l'Iügypte;  il  a  eu,  comme  les  autres,  ses  époques  de  grandeur  et 
de  décadence;  mais  les  signes  des  temps  ne  sont  point  faciles  à  y  reconnaître, 
et  Foii  peut  appliquer  à  rarchitecture  ce  que  Flaton  disait  de  la  peinture  : 
que  la  politique  des  Egypiiens  la  maintenait  sans  altération  et  sans  progrès. 

Strabon  nous  a  laissé  une  description  des  temples  égyptiens,  dont  l'exacli- 
tude  est  attestée  par  tous  ceux  de  ces  monuments  qui  sont  encore  assez 


(1)  Hérodote  cite,  entre  autres,  un  temple  de  Sais,  qui  avait  été  creusé  dans  un  seul  bloc  de  granité»  de 
vingt  et  une  coudées  de  longueur  sur  quâlor;!c  de  largeur  et  huit  de  hauteur;  et  ce  Moo  ne  s''était  pas 
trouvé  sur  place*  on  Tavait  tiré  des  environs  a’Élépbantine^  deux  mUic  homm^  avaient  été  emplumés 
pendant  trois  ans  ü  son  transport.  Le  même  historien  parle  aussi  de  la  surprise  (juXl  éprouva  é  la  vue  du 
temple  de  Latone,  à  Uütos  pU  est  d’une  seule  pierre,  ditr*il,  eu  longueur  et  en  hauteur;  ses  cétéssont 
égaux.  Chacune  de  ses  dimensions  est  de  quarante  coudées.  Une  autre  pierre*  dont  les  rebortis  sont  de 
quatre  coudées,  lui  sert  de  couverture.  « 
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bien  conservés  pour  qu'on  en  puisse  reconnaître  les  dispositions,  «  On  entre, 
dit-iï,  dans  une  avenue  dallée,  large  d"nn  plèÜire  ou  un  peu  moins;  sa  Ion- 
gueur  est  triple  ou  quadruple  et  quelquefois  plus  considérable  encore.  Ceüe 
avenue  s'appelle  dréme,  suivant  T  expression  de  Callimaque  ;  ce  drôme  est  con¬ 
sacré  à  Anuùis.  Dans  toute  la  loogueur  de  cette  avenue  sont  disposés,  sur 
les  côtés,  des  sphinx  en  pierre,  distants  les  uns  des  autres  de  vingt  cou¬ 
dées  ou  un  peu  plus.  Apres  les  sphinx  est  un  grand  propylée,  puis  uo 
second  et  meme  un  troisième.  Apres  les  propylées  vient  le  temple,  com¬ 
posé  d'un  naos,  d'un  pronaos  grand  et  remarquable,  et  d'un  sécos  (sanctuaire) 
de  moindres  proportions;  ce  dernier  ne  renferme  aucune  sculpture  ou,  s'il 
en  existe,  ce  ne  sont  pas  des  représentations  d’hommes,  mais  celles  de  cer¬ 
tains  animaux.  De  chaque  côté  du  pronaos  s'élèvent  les  ailes,  qui  sont  des 

murs  de  même  hauteur  que  le  temple .  Sur  les  murs  sont  sculptées  de 

grandes  figures;  ouvrages  semblables  à  ceux  des  Etrusques  et  à  ceux  qui  ont 
été  faits  très -anciennement  par  les  Grecs.  » 

Le  grand  temple  du  Sud  ou  de  Khons,  à  Thebes,  était  précédé  d’abord 
d'une  longüG  avenue  de  béliers,  accroupis  à  la  manière  des  sphinx,  et  dont 
la  tète  reposait  sur  une  statuette  placée  enti  o  les  jambes  antérieures  de  FanimaL 
Ces  béliers  avaient  environ  5"\C0  de  longueur.  Un  propylon  colossal  terminait 
cette  première  avenue,  A  la  suite,  une  seconde  avenue  d'une  largeur  double 
(25  mètres),  formée  également  par  des  béliers,  conduisait  au  passage,  compris 
entre  deux  pylônes,  qui  donnait  entrée  dans  la  cour  intérieure  du  temple.  Cette 
cour,  dont  ne  parle  pas  Strabon  ou  qu'il  comprend  parmi  les  propylées,  avait  à 
peu  près  25  mètres  de  largeur  sur  20  mètres  de  longueur,  et  était  entourée 
d'un  double  portique  de  colonnes  sur  trois  de  ses  côtés.  Au  fond,  était  rentrée 
du  pronaos,  lequel  était  de  meme  largeur  que  la  cour,  et  avait  huit  colonnes 
pour  soutenir  son  plafond.  Le  naos,  qui  venait  ensuite,  était  beaucoup  plus 
étroit,  puis  enfin,  à  rextrémité  de  toutes  ces  constructions,  se  trouvait  le  sanc¬ 
tuaire,  qui  était  orné  de  colonnes,  et  entouré  de  quelques  petites  salles* 

Ce  niouumenij  dont  le  plan  présente  la  plus  grande  régularité,  parait  avoir 
été  élevé,  sinon  en  totalité,  du  moins  en  partie  par  Ramsès  Tll,  pharaon  de 
la  xix'^  dynastie,  et  il  offre  celte  particularité  qu’on  y  trouve  un  grand  nombre 
de  pierres  provenant  d'ime  construction  beaucoup  plus  ancienne,  et  portant 
encore  quelques-unes  de  leurs  sculptures  primLlives. 

Les  temples  souterrains  ou  spéos  de  TÉgypte  sont  peut-être  plus  remar- 
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quabJes  encore  que  ceux  qui  ont  été  élevés  au-dessus  du  soL  Celui  de  Phréj 
en  Nubie,  se  compose  d'un  prouaos  carré,  de  ^7  mètres  de  côté,  que  huit 
grandes  statues,  adossées  contre  des  piliers  rectangulaires,  divisent  en  trois 
nefs,  puis  d'un  naos  dont  le  plafond  est  supporté  par  quatre  pilastres,  et  enfin 
d'un  sanctuaire  accompagné  de  doux  petites  salles*  La  façade  extérieure,  qui 
se  dresse  sur  Lune  des  rives  du  Nil,  est  la  partie  la  plus  importante  du 
monument.  Entièrement  taillée  dans  le  roc,  comme  Lintérieur,  elle  est  décorée 
de  quatre  statues  assises  de  dimensions  colossales,  représentant  Ramsès  le 
Grand,  pharaon  coiisécrateur  du  spéos,  qui  était  dédié  à  Pliré,  Dieu -Soleil. 
Ces  colosses  ont  environ  21  mètres  de  hauteur  étaut  assis;  on  compte  plus 
de  8  mètres  de  distance  d'une  épaule  à  Tautre;  la  tète,  y  compris  la  coiffure 
qui  la  couronne,  a  également  environ  8  mètres,  et  les  oreilles  ont  près 
d'un  mètre  de  longueur.  Cette  sculpture  monumentale  est  d'ailleurs  admi¬ 
rablement  ti^aitée;  les  figures  sont  d'une  belle  expression,  et  paraissent  être 
des  portraits  fidèles.  Et  il  est  à  remarquer  à  ce  propos  que  la  roideur  et 
Tabsence  de  vie,  reprochées  à  la  statuaire  égyptienne,  deviennent,  maintenues 
en  une  certaine  mesure,  des  qualités  émiuentes,  lorsqu'il  s'agit  d'eeuvres 
qui  sont  appelées  à  participer  du  caractère  de  ta  grande  architecture  à  laquelle 
elles  sont  associées.  Elles  ne  sont  pas  vivantes  non  plus  les  belles  figures  qiLon 
admire  sur  quelques-uns  de  nos  monuments  du  xir  siècle. 

Un  autre  spéos,  fort  intéressant  aussi,  est  celui  d'Ibsamboul,  qui  était  con^ 
sacré  à  Athor,  la  Vénus  égyptienne.  Six  longues  niches  rectangulaires,  creusées 
sur  la  façade,  renferment  chacime  une  statue  de  40  à  mètres  de  hau¬ 
teur.  Des  hiéroglyphes  de  grandes  dimensions  sont  sculptés  entre  ces  niches* 
Les  figures  sont  les  memes,  et  sont  distribuées  dans  le  même  ordre  de 
chaque  côté  de  la  porte  d'entrée.  Deux  d'entic  elles  représentent  des  hommes, 
celle  du  milieu  représente  une  femme;  toutes  ont  à  leur  pied  Je  petites 
statues,  qu'on  suppose  être  celles  des  enfants  de  Pharaon. 

On  trouve  enfin  en  Égypte  des  hémi-spéos,  c'est-à-dire  des  temples  en 
partie  creusés  daus  le  rocher,  et  eu  partie  élevés  au  dessus  du  sol*  Tel  est  celui 
de  Gbirché,  en  Nubie*  11  parait  romouter  à  une  très-haute  antiquité,  et  avoir 
été  restauré  par  Ramsès  le  Grand. 

Temples  grecs  cl  romains.  Les  temples  de  la  Gii^ce  n'oiit  point  exigé  autant 
de  travail  matériel  que  ceux  dont  on  vient  de  parlez^  mais  combien  ils  l'em¬ 
portent  sur  eux  au  point  de  vue  de  l'art  I  Que  d'intelligence  ne  présonteut-ils 
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pas  dans  les  dispositions!  que  d^harmonie  dans  les  proportions!  que  d* élé¬ 
gance  dans  les  formes!  que  de  majesté  dans  Texpressionl  Leur  architecturej 
grande  et  mâle^  est  en  même  temps  d"une  délicatesse  exquise  et  d^une  admi¬ 
rable  sérénité.  Elle  ne  veut  point  exciter  la  surprise ,  elle  n'a  rien  de  mys¬ 
térieux  dans  ses  cfTets,  elle  est  lucide  au  plus  liant  degré  ;  tous  ses  éléments 
sont  franchement  mis  en  évidence,  et  sa  beauté  se  présente  comme  une 
fidèle  traduction,  comme  une  conséquence  naturelle  de  ses  condifions  d'exis¬ 
tence.  Elle  anime  et  poétise  la  matière,  de  même  que  le  polythéisme  ani¬ 
mait  et  déifiait  toutes  les  parties  de  la  création.  Jamais  peuple  n'a  plus  digne¬ 
ment  manifesté  son  idéal. 

Ces  temples  étaient  essentiellement  composés  d'un  pronaos  et  d'un  naos. 
Le  pronaos  consistait  en  un  portique,  plus  ou  moins  étendu,  qui  se  retour¬ 
nait  quelquefois  sur  les  faces  latérales  et  sur  fa  face  postérieure,  de  manière 
à  entourer  l'édifice.  Le  naos  était  habituellement  couvert;  dans  quelques 
temples,  il  ne  Fêtait  qu'en  partie. 

Vitruve  nous  apprend  que  ces  édifices  se  divisaient  en  plusieurs  classes, 
suivant  la  disposition  des  portiques  qui  en  formaient  l'élément  le  plus  caracté¬ 
ristique* 

Le  temple  à  antes ^  était  celui  dont  le  pronaos  était  compris  entre  deux  pro¬ 
longements  des  murs  latéraux  du  naos.  Les  têtes  de  ces  murs  étaient  déco¬ 
rées  de  pilastres,  dont  l'intervalle  était  occupé  par  deux  colonnes*  Les  colonnes 
et  les  pilastres  étaient  réunis  par  un  entablement  que  couronnait  le  fronton 
sacramenlcL  On  peut  voir  un  exemple  de  cette  disposition,  sur  le  plan  du 
grand  temple  de  Pæstum  (F®  part.,  pl.  4I>,  fig.  5),  en  arrière  du  portique  qui 
entoure  le  monument. 

Dans  le  prosUjte,  le  pronaos  était  uniquement  formé  de  colonnes,  et  était 
par  conséquent  ouvert  sur  ses  faces  latérales.  Les  temples  dont  les  dessins  ont 
été  donnés  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  sur  les  planches  47,  20 
et  24,  étaient  des  prostyles, 

Vamphifvostyk  présentait  sur  la  face  postérieure  un  portique  semlilable  à 
celui  de  la  face  principale. 

Dans  le  périptère,  le  naos  était  entouré  d'nn  portique.  Les  temples  do 
Neptune  à  Pæstum,  du  Parthéoon  à  Athènes,  de  la  Piété  4  Rome  (repart., 
pL  44,  4  5,  46  et  4  9}  étaient  des  périptëres.  L'église  de  la  Madeleine,  à 
Paris,  a  la  forme  extérieure  d'un  périptère. 
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Le  pseudopériptère  était  am  temple  dans  lequel  les  murs  latéraux  et  le  mur 
postérieur  du  naos  venaient  s'appuyer  contre  les  colonnes  du  portique^  qui  y 
étaieut  engagées  sur  ie  tiers  environ  de  leur  diamètre.  Le  temple  de  Nîmes, 

connu  sous  le  nom  de  Maison  carrée ,  est  un  pseudopériptère  ;  tel  est  encore 

» 

le  temple  de  la  Fortune  Ylrile,  à  IVonie,  qui  est  représenté  sur  la  planche  2i 
de  notre  première  partie. 

Le  diptère  présentait  un  double  portique  sur  chacune  de  ses  quatre  faces. 
Vitruve  en  cite  deux  excnijiles  :  le  temple  de  Quirinus,  à  Home,  et  le  célèbre 
temple  c!c  Diane,  à  Éphèse. 

Le  pseudodipfère  était  un  diptère  dans  le  portique  du  quel  on  avait  sup¬ 
primé  la  rangée  intérieure  de  colonnes,  de  sorte  que  ce  portique  avait 
deux  entre-colonuements  plus  un  diamètre  de  colonne  en  profondeur.  Le 
même  auteur  nous  apprend  que  cette  disposition  avait  été  imaginée  par  Iler- 
mogène  Alabande,  pour  un  temple  de  Diane  construit  a  Magnésie,  et  qu'un 
temple  d'Apollon,  dans  la  même  ville,  en  dirait  un  autre  exemple.  Le  pseu¬ 
dodiptère  présentait  de  grandes  diflicultés  d'exécution,  à  raison  de  la  grande 
distance  qui  séparait  les  colonnes  du  mur. 

Ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut,  quelques  naos  n'élaient  pas  entièrement  coU' 
verts.  Jls  coiistituaieut  une  espèce  particulière  de  temples  qu'on  appelait  tem- 
ptes  lujpèthres.  Le  Partliénon  était  un  hypètlire;  il  est  probable  que  le  temple 
do  Neptune,  à  Pæstum,  appartenait  également  à  cette  catégorie.  Yitruve  dit  que 
les  temples  élevés  i\  Jupiter,  à  la  Foudre,  au  Ciel,  au  Soleil,  à  la  Lune, 
doiv^ent  être  hypètlircs. 

Quelques  temples  étaient  circulaires  :  tels  étaient  ceux  de  Yesta,  dont  Tun 
est  représenté  sur  la  planche  25  de  notre  première  partie.  On  voit  a  Pouï- 
zoleSj  près  de  Naples,  les  ruines  d'une  colonnade  circulaire  qui  n'a  dà 
supporter  aucune  couverture;  elle  formait  ce  que  Yitruve  appelle  un  temple 
monop(è7'e. 


On  trouvait  enfin,  en  Grèce  et  à  Home,  des  temples  à  périboles,  c'est-à- 
dire  placés  dans  une  enceinte  entonrée  de  portiques.  Cette  disposition  rap¬ 
pelait  celle  des  temples  primitifs,  qui  consistaient  simplement  en  un  espace 
consacré,  au  milieu  duquel  était  établi  l'autel  des  sacrifices.  Le  mos^  IWéy, 
la  demeure  du  Dieu,  ne  parait  être  arrivée  que  plus  tard,  pour  devenir 
ensuite  l'objet  principal.  Le  temple  de  Jupiter  Olympien,  à  Atliènes,  avait 
un  péribüle  de  quatre  stades  de  développement;  celui  de  Yéiius  et  Rome, 
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construit  par  Adrien^  sur  l*un  des  côtes  de  la  Voie  Sacrée^  était  situé  sur 
une  plate-forme  J  entourée  d'un  magnifique  portique  de  colonnes  corin¬ 
thiennes;  le  temple  de  Nimes  avait  un  |>éribolc  plus  modeste;  on  en  voit 
un^  moindre  encore ^  dans  un  petit  temple  de  ronipéi^  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  temple  d'Isis. 

Les  divers  ordres  d'architecture  étaient  employés  dans  la  construction  des 
templeSj  et  ils  étaient  choisis  de  manière  à  être  en  liarmonie  avec  le  carac¬ 
tère  du  Dieu.  Vitruve  enseigne  que  Minerve^  Mars  et  Hercule  doivent  avoir 
des  temples  d'ordre  dorique;  que  Junon^  Diane  et  Bacchiis  réclament  Tordre 
ionique;  ciifiii  que  les  temples  de  Vénus^  de  Flore ^  de  Proserpine  et  des 
Nymphes  doivent  être  d'ordre  corintliien^  parce  que  les  formes  délicates  et 
élégantes  de  cet  ordre  conviennent  parfaitement  a  ces  divinités*  Nous  devons 
ajouter  toutefois  que^  sous  Tempire  romain  ^  Tordre  corinthien  Ta  emporté 
sur  les  autres  J  et  a  été  appliqué  à  la  plupart^  sinon  à  la  totalitéj  des  tem¬ 
ples.  1/ amour  de  la  richesse  avait  étouffé  le  sentiment  des  convenances  morales. 


II. 


Une  importante  question  se  posa^  dès  qiTil  fut  permis  aux  chrétiens  de 
produire  leur  culte  en  public  ;  celle  de  savoir  quelle  clait  la  disposition 
à  adopter  pour  les  temples  de  la  nouvelle  religion.  Or  Tarchitecture  nam- 
provise  guère^  surtout  dans  les  époques  de  décadence^  et  elle  se  résout  dilli- 
cilcmcut  à  briser  ses  traditions*  Le  nouveau  dogme  annonçait  sans  doute 
implicitement  une  rénovation  de  Fart;  mais  une  pareille  création  exigeait 
le  labeur  de  plusieurs  siècles^  et  il  fallait  s'empresser  de  satisfaire  à  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  impérieux  dans  do  légitimes  désirs.  Les  temples  du  paga¬ 
nisme  ne  pouvaient  être  d'aucun  secours,  car  ils  ne  convenaient  sous  aucun 
rapport*  Ils  iTétaieut  ouverts  qu'aux  prêtres  ou  à  un  petit  nombre  d'initiés; 
tandis  que  le  christianisme^  au  nom  de  Tégalité  devant  Dieu,  qiTil  était  venu 
proclamer,  voulait  admettre  tous  les  fidèles  dans  les  siens,  et  demandait  par 
conséquent  des  salles  plus  vastes  et  mieux  éclairées.  D'un  autre  côté,  ce  que- 


Taiicienne  religion  avait  consacré  devait  être  réprouvé  par  celle  qui  surgis¬ 
sait;  aux  nouvelles  croyances,  ii  fallait  immédiatement,  sinon  de  nouvelles 
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formes,  du  moins  des  formes  pures  de.  toute  participation  aux  hommages 
rendus  à  de  fausses  divinités* 


STYLE  LATIN* 

Deux  especes  d'édifices,  appartenant  à  la  vio  civile  des  Romains,  satisfai¬ 
saient  h  ces  diverses  conditions  :  c'étaient  les  basiliques  cl  les  grandes  salles 
des  thermes.  Ils  différaient  beaucoup,  tant  sous  le  rapport  de  la  disposition 
que  sous  celui  de  la  coustructioii  proprement  dite;  mais  ce  qu'ils  avalent 
de  commun,  c'est-à-dire  les  grandes  dimensions,  la  lumière  abondante,  et 
le  dégagement  des  formes  hiératiques,  suffisait  à  la  rigueur  pour  le  premier 
moment* 

Les  salles  des  thermes,  couvertes  par  des  voûtes  (i),  avaient  quelqiic  chose 
de  plus  monumental  que  les  basiliques,  qui  étaient  pour  la  plupart  cou¬ 
vertes  en  charpente*  On  peut  meme  dire  qu'elles  étaient  davantage  dans  les 
goûts  de  répoque,  et  qu'il  y  avait  tendance  à  appliquer  leui^  dispositions 
à  tous  les  édifices  d'une  certaine  importance.  Les  palais  des  Césars  étaient 
voûtés,  et  nous  avons  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  (pL  15)  une  basilique 
construite  par  Maxeuce,  qui  est  une  fidèle  reproduction  des  salles  dont  il 
s'agit.  Enfin,  une  dos  plus  imposantes  églises  de  Rome,  l'église  Sainte- Marie 
des  Anges,  dans  les  theriiies  de  Dioclétien,  prouve  qu'il  y  avait  là,  non 
pas  sans  doute  un  type  accompli,  mais  une  solution  très-satisfaisante  et  tout 
au  moins  un  excellent  point  de  départ* 

Peut-être  est-il  à  regretter  qu'on  ne  se  soit  pas,  dès  le  début,  résolûnient 
engagé  dans  cette  voie.  La  marche  eût  été  plus  rapide,  et  eût  probablement 
mené  plus  haut.  Mais,  comme  en  toutes  choses,  co  qui  s'est  fait  avait  sa 
raison  d'étre,  et  elle  n'est  pas  difficile  à  trouver  :  c'est  la  misère  des  temps 
et  la  nécessité  d'aeiiever  rapidement  de  vastes  et  nombreuses  constructions 
pour  les  besoins  et  l'affirmation  publique  du  nouveau  culte.  L'établissement 
do  grandes  salles  voûtées  exige  eu  effet  des  dépenses  considérables,  et  ne  com¬ 
porte  pas  beaucoup  de  promptitude  dans  T  exécution  ;  tandis  qu'on  peut 
arriver  au  but  à  peu  de  frais  et  en  peu  de  temps,  si  l'on  se  contente  d'une  cou¬ 
verture  en  charpente.  Saus  doute  les  principales  basiliques  de  Rome,  soli- 


[1)  Voyes:  les  pagos  lâ?  et  JA8,  le  chapitre  qui  traite  des  thermes  et  la  planche  Oü. 
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clemeiit  construites^  ornées  de  colonnes  iiinombrablesj  de  revètenieiits  en 
marbre  et  de  riches  plafonds^  étaient  des  édifices  très-dispendieux^  et  qui  ne 
pouvaient  s^iniproviser  ;  mais  tant  de  luxe  n'était  pas  nécessaire  ^  car^  an 
soidir  des  rudes  épreuves  cpi^ils  venaient  de  traverser^  les  chrétiens  ne  deman- 
daîeut  guère  que  la  faculté  de  se  livrer  en  paix  à  leurs  pieux  exercices* 

F^e  type  de  ia  basilique  avec  charpente  (i)  obtint  donc  la  préférence^  et  de 
là  le  nom  de  basilique  donné  aux  églises  des  premiers  siècles  de  notre  ère* 
Et  il  faut  reconnaître  que^.  si  cette  forme  laissait  à  désirer  en  qiielqiîcs  points^ 
elle  convenait  parfaitement  en  ce  qui  était  de  la  distribution*  La  grande 
nef  était  réservée  au  cierge  et  aux  cérémonies  du  culte;  à  son  extrémité^ 
en  avant  du  tribunal^  so  plaçait  rautel^  et  dans  Fabsidej  sur  un  siège 
élevé  J  Vepiseopns  avec  des  membres  du  clergé  ii  droite  et  à  gaiiclie;  les  gale¬ 
ries  latérales  étaient  réservées  aux  (idèlesj  et  elles  semblaient  destinées  à 
faciliter  la  séparation  des  sexes^  qui  était  rigoureusement  prescrite*  Quand 
il  n'y  on  avait  qu'au  rez-de-chaussée^  la  galerie  do  droite  était  occupée  par 
les  hommes^  et  celle  de  gauche  par  les  femmes;  lorsqu'elles  étaient  étagées^ 
tes  galeries  supérieures  étaient  réservées  aux  femmes^  qui  se  plaçaient  de 
l'un  ou  de  l'autre  côté  suivant  qu'elles  étaient  mariées  ou  ne  l'ctaient  pas. 
Des  rideaux  étaient  même  appendus  dans  tes  cntre-colonnemenfs  pour  arrêter 
tes  communications  visuelles*  Quelquefois  les  galeries  se  retournaient  sur 
la  face  opposée  à  l'abside  ^  comme  on  le  voit  à  la  basilique  de  Sainte-Agnès 
hors  les  murs  (pL  49),  et  formaient  ainsi,  au  rez-de-chaussée,  une  sorte  do 
vestibule  intérieur,  qui  était  réservé  à  une  certaine  classe  de  pénitents^  ci 
était  séparé  du  reste  de  l'église  par  des  rideaux  fixés  aux  colonnes*  Plus 
habituellement  le  vestibule  ou  naHhex  était  adossé  contre  la  basilique^  et  était 
ouvert  sur  une  cour  (ü^riwm)  entourée  de  portiques.  Cette  cour,  qui  avait 
l'avantage  d'éloigner  le  sanctuaire  du  tumulte  de  ia  vote  publique^  et  de 
préparer  les  fidèles  au  recueillement,  servait  encore  à  dix  ers  usages  :  là  so 
trouvait  le  bassin  destiné  aux  ablutions,  se  réunissaient  tes  pauvres  pour 
implorer  la  charité,  et  se  tenaient  les  pénitents  jugés  tellement  coupables 
qu'ils  n'étaient  pas  même  admis  dans  le  nartliex* 

La  planche  22  met  sous  les  yeux  du  lecteur  le  plan  et  la  vue  intérieure 
de  la  basilique  de  Saint-Clément,  à  Rome,  laquelle  n'est  pas  la  plus  ancienne 


(1)  Vo^ez  pages  136  et  suivantes  et  pknebe  iS. 
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de  celles  qui  subsistent  encore  ^  mais  a  conserve  mieux  qu'aucune  autre 
les  dispositions  qui  viennent  tVètre  décrites*  La  porte  est  décorée  de  colonnes, 
elle  s’ouvre  sur  ralriuni,  et  cette  cour  est  entourée  d'un  portique,  dont  la 
branche  adossée  contre  la  basilique  formait  nartbex*  W  est  probable  qu'on 
arrivait  du  nartbex  dans  la  basilique  par  trois  portes  percées  dans  les  axes 
des  nefs,  et  que  les  deux  portes  latérales  auront  été  bouchées  lorsque  la  sépa¬ 
ration  des  sexes  ii' était  plus  imposée,  et  à  une  époque  où  des  autels  plus 
nombreux  étaient  devenus  nécessaires*  On  remarquera  que  la  galerie  Je 
droite  en  entrant  est  lïotablcment  plus  étroite  que  celle  de  gauche;  cette 
irrégularité  rem o n le- 1- elle  à  roriginc  de  Tédifice,  ou  a-t-elle  été  introduite 
postérieurement?  Il  importe  assez  peu  de  le  savoir;  ce  qu'il  y  a  de  certain 
c’est  qu'elle  est  exceplionnelle,  bien  qu'on  en  puisse  citer  d'autres  exemples* 
L'autel  et  le  petit  dôme  qui  le  couvre  (ciôoriim)  sont  entièrement  isolés,  en 
avant  de  riiémicycle  (trikme)^  au  fond  duquel  est  placé  le  siège  de  l'évéque* 
Le  chœur  précède  l'autel,  et  occupe  une  grande  partie  de  la  grande  nef;  il 
est  fermé  par  une  cloison  en  marbre,  et  il  est  accompagné  de  deux  chaires 
également  en  marbre  (améoMs),  dont  l'une  était  destinée  à  la  lecture  de  T  évan¬ 
gile  et  l'autre  à  colle  de  répitre,  A  droite  et  à  gaucho  de  la  tribune,  sont 
placées  dos  absides  latérales  qui  servaient  de  sacristies;  celle  de  droite  était 
le  secretarim  ou  celle  de  gauche  était  désignée  sous  Je  nom 

à'evanfjelhm.  Elles  étaient  fermées  par  des  rideaux.  Nous  reparlerons  tout 
à  l'heure  de  cette  intéressante  basilique. 

Le  mode  de  construction  de  ces  édifices  était  très-économique.  Les  seules 
parties  essentielles  qui  fussent  de  nature  a  exiger  des  dépenses  considérables 
étaient  les  colonnes  séparant  la  grande  nef  des  bas  côtés,  et  l'on  en  trouvait 
dans  les  temples,  dont  les  empereurs  favorables  au  christianisme  ordonnaient 
la  démolition;  on  en  obtenait  aussi  Je  la  piété  des  fidèles,  qui  les  tiraient  des 
palais  do  leurs  pères,  ou  se  les  procuraient  sans  doute  assez  facilement,  du 
moins  à  Rome  et  dans  quelques  grandes  villes  où  elles  étaient  abondantes. 
Fuis  on  ne  se  montrait  pas  très-exigeant.  On  associait  sans  scrupule,  dans  un 
même  édifice,  des  colonnes  de  formes  et  môme  de  dimensions  différentes; 
les  fûts  trop  courts  s’exhaussaient  sur  des  socles;  les  chapiteaux  étaient  divers, 
et  l'on  jugeait  avoir  fait  assez  quand  on  s’était  attaché  à  les  avoir  tous  de 
même  disposition  générale.  Un  seul  point  paraissait  important,  et  il  l'élait 
en  effet  i  c'était  de  maintenir  les  sommets  de  ces  chapiteaux  dans  un  plan 
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horizon taL  Pour  relier  les  coloniies  Ses  unes  aux  autres rarcliiteclure  clas¬ 
sique  voulait  des  entablements  ^  et  tel  fui  le  système  adopté  dans  quelques 
basiliquesj  telles  que  celles  de  Saint-Pierre,  de  Sainte-Marie  en  Transtévère 
et  de  Saint-Laurent  hors  les  murs;  mais  les  entablements  ne  pouvaient  se 
traiter  comme  les  colonnes  :  il  était  beaucoup  plus  ditïîcile  d’en  admettre  de 
toutes  formes  ci  de  toutes  hauteurs,  car  rirrégutariié  devenait  plus  cho¬ 
quante.  Heureusement,  s’il  est  permis  d'employer  cette  expression,  heureu¬ 
sement  la  décadence  de  Part  antique  était  complète;  il  s’était  plié  à  toutes 
sortes  de  fantaisies,  et  ne  connaissait  plus  depuis  longtemps  Fesprit  qui  avait 
présidé  à  sa  constitution .  Or,  parmi  ces  formes  capricieuses  qu'enfante  le 
besoin  d’innover,  U  en  était  une  qui  convenait  inerveilieusemenl  aux  ciicon- 
stances  présentes  r  c’était  Paroade  reposant  immédiatement  sur  les  chapiteaux 
des  colonnes,  comme  il  y  en  avait  dans  le  palais  de  Dioclétien,  à  Spalatro. 
On  B^en  empara,  et  P  on  put  ainsi  réunir  les  colonnes  d’une  manière  simple 
et  facile,  car  ces  arcs  s’exécutaient  eu  petits  matériaux  et  même  eu  briques. 
Bientôt  les  enlablemeots  furent  abandonnés,  et  le  système  auquel  on  avait  eu 
recours  forcément,  à  regret  peut-être,  fut  adopte  d’une  manière  exclusive.  Plus 
tard  il  se  développa  sur  d’autres  proportions,  prouva  qiPil  pouvait,  lui  aussi, 
prendre  un  caractère  nionumeiital,  et  devint  caractéristique  de  Part  îiioilerne, 
comme  Peiitablcment  Pétait  de  Part  antique.  Au-dessus  de  ces  arcades  s’élevaient 
les  murs,  de  faible  épaisseur,  également  formés  de  matériaux  de  peu  de  valeur, 
elle  tout  était  couvert  par  une  charpente,  qui,  tantôt  restait  en  évidence, 
tantôt  était  masquée  par  un  jdafond  en  liois^ 

11  ne  faudrait  pas  conclure  de  ce  qui  précède  q\ie  toutes  ces  basiliques 
aient  été  d’abord  de  pauvres  édifices,  cômpléteracnt  dépourvus  d’ornemen¬ 
tation;  ce  serait  une  grande  erreur.  Les  ressources  étaient  bornées,  et  il 
fallait  bien  y  mesurer  Pimporiance  des  entreprises;  mais  le  goût  dominant 
de  l’époque  portait  trop  à  la  profusion  des  ornemenb  pour  que  le  luxe  ne 
se  fit  pas  jour,  en  nue  certaine  façon,  jusque  dans  les  édifices  élevés  par 
une  religion  qui  ]>rûc!amaH  le  mépris  des  richesses,  et  traitait  (es  biens 
de  ce  monde  avec  un  dédain  que  ne  justifiaient  que  trop  les  scaudaleux 
abus  de  la  vieille  société.  Ces  colonnes  empruntées  étaient  formées  de  mar¬ 
bres  recherchés,  de  granité,  de  porphyre  quelquefois;  ces  murailles  exécu¬ 
tées  en  petits  matériaux  se  couvraient  de  peintures;  dans  quelques  endroits 
meme,  notamment  sur  lés  voûtes  des  absides,  on  voyait  de  belles  mosaïques 
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sur  fond  iVor^  et  cela  des  le  rogne  do  Constantin  ;  les  autels  étaienÉ  de  marbre,  et 
étaient  surmontés  de  magnifiques  baldaquins;  les  pavages  s'exéeutaient  en  dalles 
de  marl)re  de  diverses  couleurs,  ou  môme  en  optis  aiexmdrinum ,  ce  genre 
de  mosaïque  dont  la  richesse  n'a  jamais  été  dépassée;  les  vases  précieux, 
les  candélabres  de  bronze  ou  de  marbre,  les  tentures  de  belles  étolfes,  les 
lampes  d'or  ou  d'argent  abondaient  dans  ces  édifices  de  si  simple  structuic. 
Les  misères  du  fond  étaient  cachées  par  le  luxe  des  surfaces. 

Nos  planches  1 0,  20,  21  et  22  mettent  sous  les  yeux  du  lecteur  les  dessins 
de  plusieurs  de  ces  basiliques  des  premiers  temps  du  christianisme,  qui, 
objets  d'une  juste  vénération,  entretenues  avec  soliieitude,  et  restaurées  à 
plusieurs  reprises,  subsistent  encore,  plus  ou  moins  altérées  sans  doute  dans 
quelques  parties,  mais  conservant  la  plupart  Je  leurs  dispositions  primitives. 

Saiîite-Àgnès,  La  première  de  ces  planches  donne  le  plan  et  les  deux  coupes 
de  la  basilique  de  Sainte*Agoès  hors  les  murs,  à  Rome.  Cet  édifice  remonte  à 
Constantin,  qui  le  fit  élever,  vers  524,  à  la  prière  de  sa  fille  Constance,  dans  l'en¬ 
droit  oii  fut  trouvé  plus  tard  le  corps  de  la  Rainte,  On  voit  que  sa  disposition 
rentre  tout  à  fait  dans  celle  des  basiliques  antiques  à  deux  rangs  de  gale¬ 
ries;  mais  les  colonnes  sont  réunies  par  des  arcades  au  lieu  de  l'être  par  des 
entablemenls,  et  elles  sont  dissemblables  dans  chaque  rang,  tant  par  la  nature 
du  marbre  dont  elles  sont  formées,  que  par  les  détails  de  leur  ornementa-* 
tion.  Quelques-unes  seulement  sont  cannelées,  et  les  chapiteaux  présentent 
plusieurs  variétés  de  Tordre  corinthien.  L'autel  est  placé  sous  un  ciborium  que 
supportent  quatre  colonnes  an  Tiques  du  plus  beau  porphyre.  La  tribune  est  dé¬ 
corée  d’une  lïclle  mosaïf[ue  qiTon  fait  remonter  au  commencement  du  vie  siècle. 

L'enlrée  principale  de  Tédiûce  élait  précédée  autrefois  par  un  atrium  dont 
on  trouve  ejicoie  quelques  traces.  l)ii  coté  opposé,  le  terrain,  plus  éJeyé, 
est  au  niveau  de  la  galerie  du  premier  éloge,  de  sorte  que  les  femmes  pou¬ 
vaient  se  rendre  dans  leur  tribune  (le  ÿf/néconilis]  sans  entrer  dans  la  basi¬ 
lique.  Celte  disposition,  qui  était  favorable  à  la  séparation  absolue  des  sexes, 
parait  avoir  été  recherchée;  on  en  trouve  un  autre  exemple  dans  Tancienne 
basilique  de  Saint-Laurent  hors  les  murs* 

Sainl-Clément,  La  l)aËiUque  de  Saint- Clément  (pL  22},  dont  il  a  déjà  été 
question,  est  également  allribuée  àConslanlin,  mais  cette  opinion  n'est  fondée 
sur  aucune  autorité  bien  concluante*  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  cet  édifice 
existait  an  commencement  du  v"  siècle,  car  le  pape  saint  ^ozime  y  réunit. 
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en  \\7,  le  concile  qiiL  condamna  ies  hérésies  de  Cœlesliiis.  Il  a  été  Tobjet 
de  restaurations  coiisidéral)les  dans  les  viit%  et  xviii*  siècles*  La  dernière  ^ 
conçue  dans  le  goût  du  temps  ^  laisse  beaucoup  à  désirer,  et  nous  n'avons 
pas  cru  devoir  en  reproduire  rürneineiitatioii  sur  noire  dessin ,  car  c'eût 
été  détruire  le  caractère  du  monument. 

11  n'y  a  pas  ici  de  galeries  superposées,  comme  à  Sain  te- Agnès,  et  la  nef 
est  moins  élevée j  les  fenêtres  qui  réclairent  sont  ouvertes  immédiatement 
au-dessus  des  arcades  qui  supportent  les  colonnes*  Chaque  rang  de  colonnes 
est  divisé  en  deux  parties  sur  sa  longueur  par  un  large  pilier  de  forme 
rectangulaire;  particularité  dont  la  basilique  de  Sainte-Marie  iii  Cosmediii,  à 
Rome,  qui  parait  dater  du  \uf  siècle,  offre  un  second  exemple.  Dans  ce 
dernier  édifice,  il  y  a  denx  piliers  de  chaque  côté  au  lieu  d'uji*  D'oû  pro- 
vieiuieut  ces  dispositions?  Est- ce  du  désir  de  donner  à  rédiJîcc  plus  de 
longueur  que  ne  le  comportait  le  nombre  de  colonnes  dont  on  pouvait  dis¬ 
poser?  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  les  attribuer  à  celui  de  marquer  nettement 
des  divisions,  pour  séparer  les  diverses  classes  de  fidèles?  A-i-oii  voulu 
s'assurer  ainsi  plus  de  stabilité?  On  l'ignore. 

Les  colonnes  de  Saint-Clément  sont  d'ordre  ionique,  et  sont  alternative¬ 
ment  lisses  et  cannelées.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  belle  clôture  du  chœur 
et  des  deux  amI>ons  latéraux,  et  nous  ii'y  reviendrons  pas;  nous  ajouterons 
seulement  que  cette  remarqiiahlc  enceinte,  laquelle  reproduit  probablement  une 
ancienne  disposition,  est  assez  moderne  comparativement  à  l'édifice  :  elle 
a  été  exécutée,  vers  la  fin  du  ix'’  siècle,  par  le  pape  Jean  VIIL 

Üne  magnifique  mosaïque  occupe  tout  le  développement  de  l'abside;  mais 
elle  est  moins  ancienne  encore  que  la  clôture  du  chœur  :  elle  appartient 
au  xnr  siècle.  Elle  représente,  dans  une  première  zone,  le  Christ  entouré  de 
ses  apôtres;  au-dessus,  entre  la  corniche  et  la  naissance  de  la  voûte,  le 
môme  sujet  est  reproduit,  mais  avec  la  forme  symbolique  de  ragneaii;  enfin 
la  voûte  est  remplie  par  de  riches  enroulements  de  feuillages  entremêlés  de 
fruils,  d'oiseaux  et  de  fieurs,  au  milieu  desquels  s'élève  une  grande  croix 
avec  le  Christ,  douze  colombes  et  les  saintes  femmes*  Du  pied  de  cotte  croix 
s'échappe  le  fleuve  de  vie,  où  des  cerfs  viennent  se  désaltérer. 

I.a  mosaïque  qui  couvre  la  partie  supérieure  du  mur  dans  lequel  Tahside  est 
ouverte,  est  antérieure  en  date  à  la  précédente.  Au  sommet  est  encore  le  Christ 
représenté  en  buste  avec  un  double  nimbe  parsemé  d'étoiles;  à  droite  et  à 
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gauche,  voient  les  figures  symboliques  des  quatre  l^vaiigélistes;  au-dessous, 
cVun  côté,  saint  Paul  et  saint  Laurent;  de  Tautre,  saint  Pierre  et  saint 
Clenieiit;  plus  bas,  les  prophètes  Isaïe  et  Jérémie*  Entre  la  corniche  et  la 
naissance  de  Tare,  sont  deux  représentations  de  la  Jérusalem  céleste*  Toutes 
CCS  figures  sc  détachent  sur  un  fond  d'or. 

Ces  doux  cdifices  sont  de  dimensions  très-restreintes;  mais  il  n^en  est  pas  de 
même  de  celui  que  nous  allons  examiner  maintenant, 

Saiîit-Panl  hors  (es  mnrs.  La  figure  J  do  la  plancîm  20  représente  le  plan 
d'une  des  plus  remarquahles  basiliques  chrétiennes,  celle  de  Saint-Paul  hors 
les  murs  à  Home,  dont  une  vue  intérieure  est  donnée  par  la  planche  21,  Ce 
grand  monument  n'a  pas  moins  de  6^3"', 25  do  largeur  dans  œuvre,  sur 
J2ü'“,78  de  longueur  jusqu'au  fond  de  Pabside,  La  grande  nef  a  près  de  24 
mètres  d'ouverture,  sur  80"*,87  de  longueur.  Les  colonnes  qui  la  séparejit  des 
bas  cotés,  et  celles  qui  divisent  ces  derniers  sont  au  nombre  de  quatre-vingts, 
et  sont  toutes  exécutées  en  marbre. 


Les  doubles  bas^cotés  et  la  nef  transversale,  placée  entre  l'abside  et  l'ex¬ 
trémité  des  nefs  longitudinales,  sont  des  dispositions  qui  diffèrent  des  précé¬ 
dentes,  La  dernière  doit  être  surtout  remarquée;  car  on  y  peut  voir  l'ori¬ 
gine  de  la  forme' symbolique  de  la  croix,  qui  a  été  donnée  plus  tard  à  la 
inajeiiro  partie  des  églises.  Il  est  probable  du  reste,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  qu'elle  a  été  empruntée  aux  basiliques  romaines,  dans  lesquelles  les 
chalcitliques  étaient  établies  près  du  tribunal  [Ij* 

La  basilique  de  Saint-Paul  hors  les  murs  date  de  la  fin  du  i\«  siècle,  et  elle 
était  remarquablement  conservée,  lorsqu'elle  fut  complètement  détruite  par 
un  incendie,  en  '1823,  Sa  reconstruction,  ordonnée  par  le  pape  Léon  Xlf, 
fut  entreprise  peu  de  temps  après,  e(  a  été  exécutée  avec  une  grande  soïUci- 
fude,  conformément  aux  dispositions  primitives.  Toutefois  la  reproduction  n'est 
pas  et  ne  pouvait  pas  être  servile,  et  ce  n'est  point  elle  que  donnent  nos  des¬ 
sins;  ils  représentent  rédifice  dans  l'état  où  il  se  trouvait  lors  de  ce 


rablc  événement. 

Une  intéressante  obsenation  a  été  faite  sur  la  nef  t  c’est  que  sou  plan  offre 
la  plus  grande  analogie  avec  celui  de  la  partie  correspondante  de  la  célèbre 
basilique  ulpienne,  construite  sous  Trajan  par  Apoüodore  (pl,  d 2,  fig.  4),  Dans 
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TRAITÉ  Û'ARCIUTECTURE- 


Fuii  et  Tautre  édifice ^  on  trouve  les  doubles  baS'Côics^  le  même  nombre 
de  colonnes  sur  la  longueur^  et^  à  peu  près^  mêmes  dimensions.  Il  n'y  a  pas 
à  s'étonner  d'ailleurs  du  choix  du  modèle;  car  on  Tavait  sous  les  yeux^  et 
il  eût  été  impossible  de  s'adresser  mieux.  Mais  rimltatiou  n’a  pas  dépassé  le 
plan;  la  décadence  de  l'art  était  trop  complote  sous  llonorius  pour  qu'on  pût 
reproduire  le  style  de  rillustre  architecte ^  et  Ton  n'avait  plus  les  ressources 
nécessaires  pour  luUir  avec  autant  de  solidité  et  de  luxe  dans  les  matériaux. 
Les  colonnes  sont  réunies  par  des  arcades^  celles  du  second  rang  sont  moins 
élevées  que  celles  de  la  nef^  les  bas-côtés  sout  simplement  couverts  en 
appentis,  et  le  second  rang  de  galeries  est  remplacé  par  un  mur  plein  au 
sommet  duquel  sont  ouvertes  des  fenêtres.  Ce  mur  avait  été  vraisemblablement 
décoré  de  peintures  des  roriginCj  car  il  ne  pouvait  rester  nu  sur  une  aussi 
grande  hauteur  sans  produire  un  fort  mauvais  effet;  mais  celles  que  rappelle 
notre  vue  perspective  étaient  plus  récentes,  et  ne  paraissaient  pas  remonter  au 
delà  du  XI'  siècle.  Elles  représentaient  des  rinceaux  de  feuillages  dans  les 
tympans  des  arcades,  une  suite  de  portraits  de  papes ^  et  des  scènes  de  l'An¬ 
cien  et  du  Nouveau  Testament ^  étagées  sur  deux  rangs  et  séparées  par  des 
pilastres  peints. 

Le  grand  arc  qui  donne  entrée  dans  la  croisée  portait  le  nom  d'arc 
triomphal,  dans  les  basiliques  chrétiennes;  à  Saint* Paul,  il  était  souvent 
désigné  sous  celui  d'arc  de  Placklia ,  en  souvenir  de  la  fille  de  Théodose  qui 
Pavait  fait  couvrir  d’une  belle  mosaïque,  sous  le  pontificat  de  saint  Léon  le 
Grand  (^(0).  Cette  mosaïque,  qui  subsistait  encore  en  4825,  représentait,  à 
sa  partie  supérieure  ,  le  Christ  accompagné  dos  ligures  symboliques  des 
quatre  évangélistes,  au-dessous  étaient  placés  les  %'iûgt-quatre  vieillards  de 
PApocalypse,  et,  à  sa  partie  inférieure ,  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  La  mosaïque  de  Pabside  est  plus  moderne,  elle  date  du  xiir  siècle, 
et  elle  n'a  pas  été  tellement  endommagée  par  Pincendic  qiP on  n'ait  pu  la  res-^ 
taurer. 


La  basilique  était  précédée  d'un  vaste  airiiim  de  forme  carrée,  dont  les 
jiortiques  étaient  soutenus  par  quarante  colonnes  que  réunissait  un  entable¬ 
ment.  Sa  façade  s'élevait  à  une  assez  grande  bautenr  au-dessus  du  portique  y 
attenant,  était  percée  de  deux  rangs  de  fenêtres,  an  nombre  de  trois  par  étage, 
et  était  couverte  d'une  riche  mosaïque. 

Une  autre  basilique,  présentant  mêmes  dispositions  générales  et  à  peu 
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près  mêmes  dimensions^  avait  précédé  à  Rorae  celle  de  Saint-Paul.  Elle  avait 
été  conslruite  par  Constantin^  en  T  honneur  du  prince  des  apôtres,  dans  ren* 
droit  où  les  restes  du  saint  avaient  été  inlmmés,  et  c'est  sur  remplacement 
qn^elle  occupait  qu'a  été  élevée  l'église  aclucUc  de  Saint-Pierre.  Les  dessins 
qui  nous  en  ont  été  consen-és  montrent  que  les  colonnes  de  k  grande  nef 
étaient  réunies  par  un  en laidement,  tandis  que  les  colonnes  correspondantes, 
mais  moins  hautes,  comme  a  SaiurPaiil,  qui  divisaient  les  bas-cotes,  étaient 
réunies  par  des  arcades.  On  voit  en  quel  oubli  étaient  tombés,  à  celte  époque, 
les  préceptes  les  plus  élémentaires  d'une  saine  architecture, 

La  plus  remarquable  des  basiliques  actuelles,  sous  le  double  rapport  du 
style  ci  de  k  richesse  d’orncmeiitalion,  est  celle  de  Sainte-Marie-Majeure,  à 
Home,  dont  la  figure  2  de  k  planche  20  représente  le  plan  dans  son  état 
primitif.  Elle  occupe  le  sommet  du  mont  Esqiülin,  et  fut  construite  en  432 
par  le  pape  saint  Sixte  IH,  en  remplacement  d"une  église  élevée,  près  d'un 
siècle  auparavant,  sous  le  pontificat  de  saint  Libère,  Restaurée  et  agrandie 
à  plusieurs  reprises,  encombrée  sur  ses  faces  latérales  d'un  grand  nombre 
de  chapelles,  dont  quelques-unes  sont  des  œuvres  très-importantes,  elle  nk 
conservé  de  la  construction  première  que  les  nefs  et  l'abside. 

Les  colonnes,  qu'ou  suppose  avoir  été  tirées  d'un  ancien  temple  de  Junon 
Luciuc,  auquel  avait  succédé  l'édifice  de  saint  Libère,  sont  toutes  de  memes 
proportions  el  de  môme  matière;  elles  sont  d'ordre  ionique,  et  sont  exécutées 
en  beau  marbre  blanc  veiné*  Un  riche  entablement  les  réunit,  et,  au-dessus. 


appuyées  sur  un  stylohate  assez  élevé,  sont  ouvertes  les  fenêtres  qui  éclaii^ent 
la  grande  nef.  L'abside  est  précédée  par  une  nef  transversale  analogue  à  celle 
de  Saint-Paul  hors  les  murs,  mais  moins  importante. 

On  peut  conclure  de  ce  dernier  fait  que  la  disposition  en  forme  de  croix 
nk  pas  été  adoptée  dès  le  principe  à  titre  de  symbole,  car  on  l'eùt  marquée 
plus  nettement  dans  le  nouvel  édifice,  si  elle  eût  présenté  ce  caractère.  Le 
symbole  a  très-probablement  été  imaginé  après  coup, 

La  planche  63  de  notre  premier  volume  représente  le  beau  plafond,  à 
caissons  carrés  et  richement  ornés,  qui  couvre  la  grande  net  de  cet  édifice. 
Ce  remarquable  travail  a  été  exécuté  dans  k  seconde  moitié  du  xv"  siècle, 
soüs  les  pontificats  des  deux  Borgia,  deCallstelII  et  d'Alexandre  VI;  on  pré¬ 
tend  qu'on  a  employé  à  la  dorure  de  ses  ornements  le  premier  or  venu 
d' Amérique. 
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Le  dallage  de  la  grande  nef  est  le  plus  tel  exemple  i\  citer  de  Tadmirable 
mosaïque  connue  sous  le  nom  iVopus  ûlexandnmm^ 

La  ville  de  Home  renferme  un  grand  nombre  (Vautres  basiliques^  remon¬ 
tant  également  aux  premiers  siècles  du  christianisme*  Nous  nous  tornerons 
à  en  citer  quelques-unes  :  Sainte-Marie  en  TranstévorOj  dont  la  fondation  parait 
antérieure  à  Constantin^  mais  qui  a  été  presque  entièrement  reconstruite ^ 
et  sans  doute  sur  un  nouveau  plan,  dans  le  cours  du  viiV  siècle,  et  dont  les 
colonnes,  appartenant  ii  divers  ordres,  sont  réunies  par  un  entablement; 
Saint-Laurent  hors  les  murs,  dont  une  partie,  dalant  de  Constantin,  pré¬ 
sente  deux  portiques  superposes,  le  premier  avec  plates-bandes,  et  le  second 
avec  arcades;  Sainte-Marie  in  Cosmedin,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut;  Saintc- 
Praxède,  qui  est  divisée  sur  sa  longueur  par  des  arcs  en  maçonnerie  repo» 
sant  sur  des  piliers  rectangulaires,  et  supportant  la  charpente  du  toit;  Sainte- 
Marie  in  Aracœli,  qui  a  rernplacé  le  femeux  temple  de  Jupiter  Capitolin,  et  a 
gardé  quelques-unes  de  ses  colounes;  Sainte-Sabine;  Saints-Nérée-et- Achille, 
basilique  fort  intéressante,  construilo  sous  Léon  HT,  à  la  fin  du  viii"  siècle 
ou  au  commencement  du  ix%  dans  laquelle  les  colonnes  sont  remplacées  par  de 
courts  piliers  octogones,  lesquels  permettent  plus  d'espacement  pour  les  points 
d^ippuî,  et  donnent  en  mémo  temps  à  la  construction  un  caractère  de  fermeté 
qiVon  ne  trouve  pas  dans  les  autres  édifices  du  même  genre;  Saint-Jean  a 
la  Porte  Latine;  Saint-Georges  au  Vélabre,  qui  date  du  vii^  siècle,  et  qui  est  pré¬ 
cédé  du  joli  porche  que  représentent  les  figures  2  et  5  de  la  planche  8*  Citons 
encore  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran,  mais  pour  déplorer  la  inalbcu- 
reuse  restauration  faite  par  le  Borroniini,  qui  a  complètement  dénaturé  ce 
vénérable  monument,  Eeclesia  urùis  ei  orùiSj  mater  et  capni  Eedesianm^  dont 


la  fondation  est  due  à  Constantin* 

Des  dispositions  analogues  furent  adoptées  dans  les  autres  parties  de  la 
chrétienté.  La  figure  5  de  la  planche  20  donne  le  plan  d'une  des  basilkjues 
les  plus  vénérées  de  VOrient,  celle  de  la  Nativité  à  Bctliléera,  qui  fut  con* 
struitc  par  la  mère  de  Constantin,  sur  remplacement  qu'avait  sauctifié  le 
berceau  du  Sauveur*  Le  narthex  y  est  plus  accusé,  et  le  chœur,  à  trois  absides, 
y  a  reçu  plus  de  développement  que  dans  les  basiliques  de  Rome*  L'esprit 
oriental  semble  avoir  marqué  là  son  empreinte  dès  le  début.  Les  bas-cotés 
sont  doubles,  comme  à  SainGPaul  hors  les  murs  et  dans  l'ancienne  basi¬ 
lique  de  Saint-Pierre,  avec  cette  différence  que  les  colonnes  sont  toutes  de 
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même  (Hamètre  et  de  même  hauteur.  Il  est  probable  qu^on  n'avait  pu  trouver 
à  les  emprunter^  et  qu'elles  avaient  été  extraites  et  taillées  eu  vue  du  monu- 
mentj  auquel  le  souvenir  qu'il  consacrait  faisait^  ajuste  titrej  attacher  la  plus 
haute  importance.  Une  crypte  est  établie  sous  le  chœur,  dont  le  sol  est  élevé 
à  une  asscK  grande  hauteur  au-dessus  de  k  3ief]  on  y  montre  la  chambre  de 
la  crèche*  L'architecture  de  celte  basilique  est  tout  à  fait  romaine;  les  cha¬ 
piteaux  des  colonnes  sont  d'ordre  corinthien, 

La  mémo  planche  met  sous  les  yeux  du  lecteur  (fig,  4)  le  plan  d'une  autre 
basilique  construite  en  dehors  do  rilaîie,  celle  de  Ikrenzo  en  Istrie.  Cet 
édifice,  qui  appartient  au  vi"  siècle,  présente  une  disposition  originale  et 
intéressante  :  on  voit  qu'il  est  précédé  d'un  petit  atrium,  et  que,  sur  k  face 
opposée  à  k  basilique,  celle  cour  donne  entrée  dans  un  baptistère  de  forme 
octogonale. 

Des  façades  de  ces  édifices,  il  y  a  fort  peu  de  chose  à  dire.  Elles  étaient 
en  général  de  k  plus  grande  simplicité,  en  tant  que  construction.  Quand 
k  basilique  était  précédée  d'un  atrium,  comme  celles  de  Sainte- Agnès  et  de 
Saint-Paul,  ou  d'un  porche,  comme  à  Sainte-Maric-Majeure  et  à  Saint-Georges 
au  Vékhre,  un  toit  en  appentis  s'appuyait  sur  les  colonues,  et  le  pignon 
de  k  grande  nef  s'élevait  au-dessus,  percé  de  fenêtres  eu  arcade  ou  irun 
ociilus.  A  l'inverse  de  ce  qui  s'observait  dans  les  temples  du  paganisme,  la 
richesse  était  au  <lcdans  et  non  au  dehors.  On  finit  cependant  par  éprouver 
le  besoin  de  porter  quelque  décoration  à  rcxléricur,  et  les  mosaïques  vinrent 
s'étaler  sur  les  façades  principales.  C'étaient  des  représentations  symbo¬ 
liques  sur  fond  d'or,  qui  constituaient  une  riche  décoration,  et  avaient  un 
caractère  saisissant;  mais  elles  ne  donnaient  pas  à  l'édifice  cet  aspect  monu- 
raenlal  que  présentaient  les  constructions  de  PanÜquité, 


STYLE  BYZANTIN . 


Tandis  que  Home  maintenait,  pour  ainsi  dire  sans  modifications,  les  formes 
adoptées  dès  les  débuts  du  culte  public,  de  précieux  monuments  s'élevaient 
ailleurs  daus  une  voie  toute  différente.  L'ancienne  capitale  du  monde  ne 
conduisait  plus,  et  n'avait  môme  x>lus  k  force  de  suivre;  le  centre  du  mouve¬ 
ment  s'était  déplacé  :  U  était  à  Constantinople. 

La  nouvelle  métropole  s'etait  développée  avec  une  rapidité  prodigieuse. 
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Enrichie  de  dépouilles  enlevées  a  diverses  villes  de  la  Grèce^  à  rOrient^  à 
Rome  méme^  ù  peine  était-elle  fondée  depuis  un  siècle,  qu'elle  mootrait 
avec  orgueil  quatorze  églises,  deux  basiliques  civiles,  quatre  forums,  huit 
vastes  thernics  ouverts  au  public,  des  théâtres,  un  cirque  inimeuse,  des  por¬ 
tiques,  des  arcs  de  triomphe,  de  nomhreux  palais,  etc* 

On  s'était  sans  doute  conformé  aux  traditions  de  Home,  dans  k  con¬ 
struction  de  tous  ces  édifices;  car  im  style  d'arcbiteciurç  ne  se  décrète  pas  : 
il  liait  des  circonstances  sociales,  et  sou  enfantement  est  laborieux*  Les  hasi- 
Uques  consacrées  par  Constantin,  celles  de  Sainte-Sophie  entre  autres,  devaient 
avoir  reçu  une  disposition  analogue  à  celles  qui  viennent  d'étre  passées  en 
revue*  Aucune  d'elles  nk  survécu;  le  temps  a  fait  promptement  justice  de 
toutes  ces  constructions  si  rapidement  élevées  dans  une  ville,  où  Rou  a%^aît 
pliitùt  songé  à  faire  affluer  des  matériaux  qu'à  se  procurer  de  bons  architectes 
et  d'Iiabiles  ouvriers*  Mais  on  peut  cKer  à  Tappui  de  cette  hypothèse  k 
basilique  de  la  Kativîté  à  Belhléoni,  dont  il  a  été  parle  plus  haut,  et  même 
une  église  qui  existe  encore  à  Constantinople,  Cette  dernière,  qu'on  suppose 
avoir  été  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  date  du  milieu  du  v*  siècle*  Quoi¬ 
qu'elle  soit  bien  postérieure  à  Constantin,  c'est  tnio  véritable  basilique,  avec 
porche  formant  narlhcx,  portiques  latéraux  superposés  et  abside  demLcircii- 
laire  en  saillie  au  dehors*  Les  colonnes  du  rez-de-chaussée  sont  réunies  par 
des  plates-bandes,  et  celles  du  portique  supérieur,  par  des  arcades,  disposi¬ 
tion  qui  se  retrouve  dans  la  partie  la  plus  ancieiine  de  SaiiiLLaurent  hors 
les  murs,  à  Rome,  ainsi  que  nous  Vavons  déjà  dit*  La  grande  nef  est  couverte 
en  charpente*  Toutefois  si  les  dispositions  générales  de  cel  édilice  sont  tout 
à  fait  romaines,  on  remarque  dans  le  détail  une  corruption  de  formes  qui 
annonçait  une  rénovation,  comme  l'événement  l'a  prouvé.  Les  colonnes 
du  premier  rang  ne  sont  pas  surmontées  d'un  entablement  complet,  mais 
d'une  simple  architrave  que  couronne  une  moulure  peu  importante;  les 
chapiteaux  ne  sont  plus  ceux  de  Tart  romain;  et  Tabside,  qui  est  circu¬ 
laire  au  dedans,  est  polygonale  au  dehors. 

Mais  le  nouvel  empire  ne  devait  pas  tarder  à  s'aflranchir  plus  complètement 
du  joug  de  rajicien,  et  Fart  était  appelé  à  constater  que  la  séparation  avait 
des  racines  plus  profondes  que,  celles  de  la  politique.  Tout  y  concourait: 
Tabsence  des  grands  modèles  de  rarchitcctiire  romaine,  la  rareté  des  colonnes 
qu'il  fallait  tirer  de  loin,  sui’tout  la  disposition  des  esprits  chez  lesquels  la 
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simplicité  n^étaii  guère  ou  lionneur.  Cependant  c^est  encore  à  Rome  qu^on 
trouve  le  point  de  départ  de  cette  architeclurej  qui^  rapidement  constituée^ 
devint  bientôt  une  rivale  de  la  sienne. 

Les  édifices  circulaires  recouverts  par  des  voûtes  sphériques^  n'étaient  pas 
rares  dans  celle  dernière  vil  le.  Tels  étaient  les  temples  de  Vesta^  comme 
celui  qui  est  représenté  sur  la  planche  25  de  noire  premier  volume;  tels 
étaient  le  Panthéon  d' Agrippa  et  plusieurs  salles  de  thermes;  et  tels  étaient 
aussi  la  plupart  des  grands  mausolées ,  parmi  lesquels  on  peut  citer  ceux 
d'Auguste  (pK  47^  fig-  i  et  2)^  <r Adrien  et  do  Cécilia  Metella^  dont  il  subsiste 
encore  des  ruines  imposantes.  Les  chrétiens  avaient  également  adopté  cette 
disposition  pour  les  tombeaux  les  plus  importants.  On  voit  près  de  Rome 
les  restes  de  celui  que  sainte  Hélène ^  mère  de  Constantin^  s^éfait  fait  con- 
slniirej  et  Pan  sait  que  Ja  meme  forme  fut  donnée  par  cette  princesse  à  Péglise 
du  Saint-Sépulcre^  h  Jérusalem. 

D'un  autre  càléj  en  dehors  des  basiliques^  étaient  les  bassins  destinés  an 
baptême  des  enfants  et  des  nouveaux  convertis^  et  ils  furent  quelquefois 
enfermés  dans  des  édifices  spéciaux  qui  en  épousèrent  naturellement  la  formCj 
circulaire  ou  octogonale.  L'un  des  plus  anciens  de  ces  baptistères  est  celui 
que  Constantin  fit  élever  près  de  la  basilique  de  Saîrit-Jcan  de  Lafran.  ÏI 
subsiste  encore^  et  son  plan  est  représenté  par  la  figure  9  de  la  planche  20. 
Oii  y  remarque  huit  belles  colonnes  de  porphyre.  Ses  bas-côk%sont  plafonnés, 
et  sa  partie  centrale  est  recouverte  par  une  petite  voûte;  mais  il  est  probable 
que,  dans  le  principe,  c'était  une  charpente  qui  remplissait  cet  office.  Un 
autre  baptistère  de  la  meme  époque,  et  fort  intéressant,  nous  a  été  également 
conservé,  il  est  situé  près  de  k  basilique  de  Sainte- Agnes  hors  les  murs, 
et  il  a  été  converti  en  église  sous  le  vocable  de  sainte  Constance.  C'est  là 
que  cette  princesse  a  reçu  le  baptême,  et  c'est  là  aussi  qu'elle  a  été  ense¬ 
velie.  La  coupole  de  ce  monument  est  soutenue  par  vingt-quatre  colonnes 
de  granité,  qui  sont  accouplées,  sont  réunies  dans  chaque  couple  par  un 
entablement,  et  supportent  des  arcades  au-dessus  desquelles  s’élèvent,  d'un 
coté,  la  ^’OLttc  centrale,  et,  de  raiitrc,  la  voûte  annulaire  qui  recouvre  la 
galerie.  Cette  disposition  de  colonnes  est  remarquable,  en  ce  qu'eîle  est 
une  solution  du  problème  que  soulevait  l'établissement  de  voiites  dans  les 
édifices  de  celte  nature. 

On  sait  d'ailleurs,  par  Eusèbe,  que  Constantin  et  sa  mère  construisirent  en 


232 


TflAlTÉ  D^AftCIlITECTÜRE* 


Orient  un  grand  nombre  d'églises  très-élevées,  et  établies  sur  plan  octogoiiaL 
II  est  probable  qu'elles  étaient  voûtées* 

Enfin  on  trouvait  à  Rome  des  voûtes  sphériques  construites  sur  plan  carré, 
c'est-à-dire  avec  pendentifs.  Les  tkenries  de  Dioclétien  offrent  un  exemple  de 
cette  disposition  J  qui  se  retrouve  également  dans  un  petit  monumenl  funé¬ 
raire  élevé  par  Galla  Placidia,  à  Ravenne,  vers  la  moitié  du  v"  siècle  de 
notre  ère* 

Tels  sont  les  points  de  départ.  Comment  ces  éléments  se  sont-ils  déve¬ 
loppés?  Quels  ont  été  leurs  états  successifs?  On  l'ignore.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  que,  dès  le  commencement  du  vi“  siècle,  Constantinople  avait  adopté, 
pour  ses  églises,  des  formes  toutes  spéciales,  compléfement  différentes  de 
celles  des  basiliques,  et  avait  inauguré  un  style  d'architecture  bien  caractérisé* 
Non -seulement  rarchiteetnre  bysiauüuo  était  constituée,  mais  on  peut  mémo 
dire  qu'elle  avait  atteint  son  apogée.  En  tant  que  disposition  générale,  le  trait 
le  plus  marqué  des  nouvelles  conslrucltons  est  la  voûte  centrale ,  voûte  sphé¬ 
rique,  qui  se  dessine  au  dehors,  est  éclairée  à  sa  base  par  une  série  de 
petites  arcades,  et  repose,  au  moyen  de  pendentifs,  soit  sur  un  plan  octo¬ 
gonal,  soit  sur  un  plan  carré,  c'est-à-dire  sur  huit  ou  sur  quatre  piliers  réunis 
deux  à  doux  par  des  arcades.  Ce  ii'cst  pas  tout  :  les  plafonds  ont  complè¬ 
tement  disparu,  et  sont  remplacés  par  des  voûtes  de  génération  parfois  très- 
compliquée.  Les  colonnes  supportent  des  arcs  en  plein  cintre,  comme  dans 
la  plupart  des  basiliques  ;  mais  leurs  eliapîteaux,  plus  massifs  que  ceux  de  Tar- 
chitecture  ^‘omaiïie,  sont  mieux  appropriés  à  ce  genre  de  construction,  et 
permettent  d'établir  la  naissance  des  arcs  en  encoi bellement,  ainsi  que  de 
donner  au  mur  qu'ils  supportent  plus  d'épaisseur  que  n'en  a  la  colonne* 
De  cette  disposition  résultent  plus  de  solidité  et  une  forme  plus  ferme  ci 
plus  monumentale.  Enfin  les  ornements  sculptés  sont  moins  accentués,  n'ont 
plus  des  saillies  aussi  prononcées,  ont  même  quelque  chose  de  lourd  dans  Teu- 
semble;  mais  leur  détail  est  plein  de  légèreté  et  d'élégance,  ils  sont  d'une 
grande  richesse,  se  plient  à  de  charmants  caprices,  sont  dessinés  avec  un  goût 
parfait,  et  rappellent  à  la  fois  les  riches  étoffes  de  TOrient  et  les  fines  sculp¬ 
tures  de  rarchitecture  grecque*  La  décoration  consiste  essentiellement  en 
revêtements  de  marbres  colorés,  en  mosaïques  et  en  peintures;  elle  ne  se  rat¬ 
tache  plus,  aussi  nettement  que  par  le  passé,  aux  données  fondamentales  de 
la  construction;  elle  ne  s'applique  plus  autant  à  en  faire  ressortir  les  traits 
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principaux;  elle  veut  plaire  avant  tout;  elle  veut  donner  satisfaction  k  cet 
amour  du  luxe  qui  était  plus  prononcé  dans  Fempire  d’Orient  qiFll  ne 
Favait  jamais  été  a  Rome.  Elle  est  plutôt  riche  que  réellement  belle;  mais  il 
faut  dire  qu'elle  se  prête  admirablement  à  Fornementaiion  de  vastes  sur¬ 
faces^  comme  celles  qu'elle  était  appelée  à  traiter^  et  qu’en  néf^ligeant  la 
forme  pour  s'emparer  de  la  couleur ^  elle  a  obéi  à  une  nécessité  de  position, 
A  rorient  la  couloui%  à  rOccident  la  forme;  celte  division  est  fondamen¬ 
tale,  elle  tient  à  Fêtai  des  esprits  ;  elle  subsiste  encore  dans  tou  le  sa  force, 
et  son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 

Les  deux  plus  anciens  moiiii monts  d'architecture  byzantine  que  nous  con¬ 
naissions,  tous  deux  élevés  par  Justinien,  et  encore  subsistants,  portent  Fiin  et 
l'autre  témoignage  de  ces  dispositions  caractéristiques  :  ce  sont  les  églises 
de  Sainte-Sophie  et  de  Saints-Serge-et-Bacchiis,  à  Constanlijiopie. 

Saiule-Sopfiie,  La  première  est  un  moiiunieiit  Je  la  plus  haute  importance 
sous  tous  les  rapports;  elle  est  représentée  par  les  planches  25,  24,  2I>, 
20,  27  et  28.  î^ous  nous  y  airêtorons  quelques  instants  (1), 

Une  basilique,  dédiée  à  sainte  Sophie,  avait  été  élevée  par  Constantin 
dans  sa  nouvelle  capitale.  Reconstruite  par  Constance,  incendiée  deux  fois, 
rétablie  on  415  sous  Theodose,  elle  fut  complètement  réduite  en  cendres, 
en  o52,  lors  de  la  fameuse  émeute  des  factions  du  cirque.  A  peine  la  sédi- 


(1)  Vgye^,  pour  plus  de  dèUîEs,  Touvrage  très-intéressant  de  Salstetnberg,  intitulé  :  AH-Cfiristlichi& 
Baudml^înale  ro»  Conâtantinopcl  (Derliit,  185^).  Mom  lui  avons  emprunté  nos  dessins  et  la  plupart  des  élé¬ 
ments  de  notre  description. 

Les  Agures  L  et  2  de  la  planclio  23  représentent  respectivement  le  plan  du  rez-de-chaussée  et  le  plan 
pris  à  hauteur  des.  galeries  supérieures.  La  planche  2i  donne  une  coupe  transversale  prise  suivant  la 
ligne  brisée  <ini  est  marquée  ABCD  aiir  les  plans.  La  planche  25  représente  une  coupe  longitudinale 
prise  suivant  i^axe  du  monument.  Les  planches  26  et  27  donnent  l'élévatinn  principaJe  et  réiévaiion 
latérale  de  gauche,  hlous  l'cgrettoiis  vivement  que  l’exiguïté  de  notre  format  ne  nous  ait  pas  permis 
deUblir  les  dessins  des  coupes  et  des  élévations  à  Pécholle  (0,005)  que  nous  avons  adoptée  pour  toutes  les 
autres  églises  ;  car  la  comparaison  que  pourra  faire  le  lecteur,  en  jetant  les  yeux  sur  nos  planches^  ne 
sera  pas  aussi  saisissante  sous  b  rapport  des  dimensions,  La  planche  26  donne  les  dessins  des  princi¬ 
paux  détails  de  rornementation  intérieure  :  figure  1>  chapiteau  et  tympan  des  arcades  de  la  galerie  supé¬ 
rieure;  figure  2|  base  de  colonne  et  appuis  de  la  même  ^galerie  ;  figure  3»  corniche  placée  au-dessus  de 
cette  galerie,  à  hauteur  de  la  naissance  des  grands  arcs  ;  figure  ,  frise  en  marbre  précédant  cette  cor- 
nichc  en  quelquefî  points;  figure  5^  frise  et  bandeau  des  bas-côtés  du  rez-de-chaussée  ;  figure  5,  fenêtres 
du  gynécée  ;  figure  7^  décoration  des  poutres  formant  tirants;  figure  csniichc  de  couronnement  des 
gros  piliers  de  ratrium. 
ir. 
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tion  éiait-elie  apaist’e^  que  Justiuieii  résolut  de  relever  cette  église  j  objet  de 
grande  vénération,  et  déclara  qu'il  en  ferait  le  plus  inagiiifique  monument  qui 
eût  jamais  existé*  Il  confia  Tex édition  de  ce  grand  travail  à  deux  archi¬ 
tectes  célébrés  de  répoque^  Anthémius  de  Trallcs  et  Isidore  de  Milet,  dont  le 
premier,  au  dire  d'Agathias,  avait  des  connaissances  scientifiques  très-éten- 
dttes,  et  il  leur  adressa,  entre  autres  recommandations,  celle  d'adopter  les  dis¬ 
positions  nécessaires  pour  préserver  le  nouvel  édifice  de  ces  incendies  qui 
avaient  détruit  les  précédents,  et  qui  étaient  déjà  fréqucnls  à  ConstaiiÜnoplo. 
Tous  les  trésors  de  l'Empire  étaient  mis  tTaillours  à  leur  discrétion;  les 
gouverneurs  des  provinces  avaient  Tordre  de  réunir  et  d'envoyer  dans  la  ca¬ 
pitale  les  plus  riches  matériaux  qu'il  fût  possible  de  se  procurer;  des  colonnes 
étaient  enlevées  aux  temples  de  la  Grèce,  de  TAsie  mineure,  de  Home  même; 
et  une  armée  d'ouvriers  (10,000,  disent  quelques  historiens)  était  chargée  de 
l'exécution  des  travaux* 

Cette  entreprise  était  devenue  la  grande  préoccupation  de  Justinien,  Il 
avait  fait  construire  une  galerie  conduisant  de  son  palais  sur  les  chan¬ 
tiers;  chaque  jour  il  les  animait  de  sa  présence  et  de  ses  encouragements, 
et  il  ne  négligeait  rien  pour  exciter  le  zèle  des  travailleurs.  Un  ange,  disait- 
on,  lui  avait  apporté  le  plan  de  l'édifice  et  les  trésors  qu'exigeaient  tant 
de  dépenses.  Des  reliques  se  déposaient  en  grande  cérémonie  <lans  l'épais¬ 
seur  des  murs,  et  des  prières  étaient  récitées  solennellemeut  pro  eeelesiæ 
ÿtrucdtrâ  et  firmiiate. 

Les  travaux  furent  poussés  avec  une  telle  activité  que,  la  première  pierre 
ayant  été  posée  en  o52,  toutes  les  grosses  constructions  étaient  terminées 
avant  la  fin  de  557,  et  qu^une  première  consécration  fut  célébrée,  avec 
pompe,  le  26  décembre  de  la  môme  année.  Une  autre  dédicace,  plus  solen¬ 
nelle  encore,  eut  lieu  plus  tard,  vers  Une  partie  de  la  coupole  cen¬ 
trale  s'était  écroulée  peu  de  ^temps  après  sa  construction,  et  sans  doute 
avant  que  toute  la  décoration  intérieure  fût  menée  à  fin;  on  la  rétablit 
immédiatement,  et  la  nouvelle  cérémonie  eut  lieu  lorsque  les  travaux  de 
toute  nature,  dont  cet  accident  avait  retardé  TexécuÜon,  furent  complète¬ 
ment  achevés*  On  raconte  qu' après  avoir  assisté  dans  riiippodrome  à  T  un 
de  ces  massacres  d'animaux,  qui  étaient  l'accompagnement  obligé  de  toute 
réjouissance  publique  cheü  les  Itomains,  Justinien  se  rendit  dans  le  temple, 
et,  saisi  d'admiration  à  la  vue  de  ce  vaste  monument,  qu’une  foule  nom- 
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breiïse  animait,  pour  la  première  îo\^,  s’écria  ^  Gloire  à  Dieu,  qui 

m*à  jii^é  fligiie  (]*accomplîr  cet  ouvrage.  Je  t^ai  vaincu,  ôSaïomoii! 

Un  atrium  (I,  pl.  25,  fig.  1)^  ouvert  à  Uouest  sur  un  forum,  \e  fanm 
Augustœum  ^  précédait  rentrée  de  T  édifice.  Sur  trois  de  ses  cotés  régnait  un 
portique  formé  par  dos  colon ues  que  réunissaient  des  arcs  en  plein  cintre, 
et  le  quatrième  était  occupé  par  un  vestibule  ou  narthex,  2,  qui  portait  le 
nom  iVexonnrt/uoc.  Cet  atrium  n’existe  plus;  mass  on  retrouve  trois  de  ses 
arcades,  ses  murs  latéraux,  et,  sur  chacun  d’eux,  une  amorce  qui  mar¬ 
que  prohablement  la  position  du  mur  de  face.  On  peut  donc  en  recoa- 
naître  les  dispositions,  dans  ce  qu’elles  avaient  de  plus  essentiel,  sauf  toute¬ 
fois  celles  de  rentrée  sur  le  forum.  Au  centre  de  la  cour  était  le  bassin 
d’ablutions,  lequel  était  exécuté  en  jaspe. 

L’exonarthcx  est  éclairé  sur  l’atrium  par  cinq  grandes  arcades,  et  est  ouvert 
actuellement  par  quaire  portes,  dont  deux  sont  placées  sous  les  portiques 
latéraux.  A  chacune  de  ses  extrémités  est  un  mmaret  construit  par  les  Turcs, 
et  sa  façade  est  appuyée  par  quatre  énormes  contreforts,  5,  sur  lesquels 
reposent  des  arcs-boutants,  construits  après  coup  pour  main  tenir  la  poussée 
des  voûtes  du  second  vestibule  et  de  la  galerie  qui  le  surmonte  (1). 

Cinq  portes  donnaient  entrée  de  rexonarthex  dans  le  second  vcstibnïe  ou 

esonartfiex J,  4.  Plus  large  et  beaucoup  plus  élevée  que  la  précédente,  cette 

galerie  est  éclairée  par  des  arcades  ouvertes  au-dessus  de  la  terrasse,  for- 

« 

tement  inclinée,  qui  couvre  rexoïiarihox.  A  cbacune  de  ses  extrémités,  est 
un  vestibule  ouvert  au  dehors,  qui  donne  accès  à  Vun  des  escaliers  con¬ 
duisant  dans  les  galeries  supérieures.  L’un  et  l’autre  vestibule  sont  couverts 
par  des  voûtes  d'arête.  Neuf  portes  ouvrent  resonarthex  sur  la  basilique; 
de  même  que  les  précédentes,  elles  sont  de  forme  rectangulaire. 

Le  plan  de  la  basilique  est  formé  par  un  carré  central  que  couvre  une 
vaste  coupole  sur  pendentifs,  et  qu’accoinpagnent,  dans  Je  sens  de  l’axe 
longitudinal,  deux  larges  hémicycles,  toiirnés  l’un  à  rouest  et  rautre  à 


(1)  Ces  coastruc lions  oe  sont  indiquées  sur  les  [blanches  25  Ot  27  que  piir  des  lignes  ponctuées.  Les  gjiû- 
tre-forts  éuîGnt  couronnés  par  les  fameux  chevaux  de  Corinthe  i  qui  occupent  aujourd'hui  une  position 
analogue  sur  la  façade  principale  de  la  basilique  de  Salut-Marc,  à  Venise. 

Deux  des  portes  extérieures  de  l'exonarthex,  marquées  sur  le  plan  du  rez-de-chaussée,  ne  sont  pas 
reproduites  snr  l'élévation  (pL  26),  parce  qa'ellea  ne  paraissent  pas  appartenir  üi  la  construction  priiiUtive* 
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Test*  Deux  éfages  do  galeries  latérales  régnent  dans  tou  le  la  longueur  de 
Fédifice.  Cliacun  des  Iiëmicydes  est  percé  de  trois  grandes  arcades;  dans 
celui  de  Foiiest^  l'arcade  centrale  marque  Feutrée  principale^  5^  et  dans  celui 
de  Festj  Farcade  correspondante  précède  la  tribune  demi-circulaire ,  6  j  de  la 
basilique;  dans  Fun  et  Faiilre;,  les  arcades  latérales  oiivrentj  sur  la  nefj  des 
niches  qui  sont  ouvertes  eltes” mêmes  sur  les  bas-côtéSj  chacune  par  trois 
entre-colonnemeuts  au  rez-de-cbaussée  et  par  cinq  à  hauteur  de  la  galerie 
supérieure.  Les  galeries  latérales  sont  mises  en  outre  en  communication  avec 
la  grande  nef^  sur  les  cotés  du  carré  central  parallèles  à  Faxe  longitudinal^ 
chacune  par  cinq  entre-colonnements  au  rez-de-cliaussée  et  par  sept  au  pre¬ 
mier  étage.  Les  piliers  qui  snpporlent  le  dùme  central  divisent  chacune  de 
CCS  galeries  en  trois  parties  sur  sa  langueur.  La  forme  extérieure  de  Fcdifice 
est  reclangulaire,  sauf  la  saillie  polygonale  de  la  tribune,  et  elle  est  à  peu 
près  carrée,  abstraction  faite  des  vestibules. 

La  galerie  supérieure  (pl,  25,  fig.  2],  qui  était  réservée  aux  femmes  et  portait 
le  nom  de  gynécée,  s'étend  au-dessus  des  deux  bas-cotés  et  de  Fesonarthex. 


D'importantes  dépendances  étaient  annexées  a  la  basilique.  Sur  le  coté  sud, 
près  de  l'entrée,  était  le  baptistère  {7,  fig.  qu'une  petite  cour  séparait  de 
l'édifice  principal.  Cet  appendice  avait  une  entrée  spéciale,  et  était  précédé 
d'un  vestibule.  Il  subsiste  encore;  il  est  rectangulaire  au  dehors,  octogonal 
an  dedans,  cl  il  est  recouvert  par  une  coupole  sphérique  sur  pendentifs.  A 
Fextrémité  orientale  du  bas -coté  du  sud  est  pratiquée  nie  entrée  qui  est 
précédée  d'un  vestibule,  8,  et  d'nn  porche  richement  décoré*  On  suppose 
qu'elle  était  réservée  k  Fcmperenr.  Une  porte  semblable  est  ouverte  sur 
ta  même  face  de  l'édifice,  de  Fautre  côté  de  Fabsido,  dans  F  axe  des  bas- 
côtés  du  nord.  Elle  donne  accès  dans  une  construction  d'une  certaine  éten¬ 
due,  9,  qui  servait  de  sacristie,  dans  laquelle  rempereur  se  retirait  ayant  ou 
après  les  offices,  et  oit  les  diacres  venaient  saluer  le  pontife  avant  la  célé¬ 
bration  des  saints  mystères.  Suivant  celle  de  ces  diverses  destinations  qu'ils 
ont  en  vue ,  les  historiens  qui  ont  parlé  de  Sainte-Sophie  désignent  cette 

I 

partie  de  Fédifîce  par  les  noms  de  diaconknmj  mtatorium  ou  salutalorium. 
Des  ruines  considérables,  amoncelées  au  ebovet  de  F  église,  ont  fait  supposer 
a  Jf.  Salzenberg  que  des  constructions  basses  réunissaient  autrefois  l'entrée 
des  empereurs  à  la  sacrislie.  Enfin,  on  voit  encore  aujourd'hui,  près  de 
Fextrémité  N.-E.  de  la  basilique,  mais  complètement  détaché,  un  petit  édifice 
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circulaire^  voûté clans  lequel  le  môme  auteur  croit  retrouver  le  sctimph^- 
(mixm,  salle  destinée  ii  rcnfernier  les  lits  funéraires,  dont  quelques-uns 
étaient  d^inc  grande  richesse,  et  dont  d^iutres  étaient  plus  précieux  encore 
par  les  souvenirs  qu'ils  rappelaient. 

Tous  ces  appendices,  sauf  le  dernier,  ont  été  marqués  sur  le  plan  du  rez- 
de-chaussée  par  une  teinte  trcs-pàle,  afin  de  faire  ressortir  nctlemeiit  les 
formes  les  plus  essentielles  du  monument. 

Les  dimensions  de  Sainte-Sophie  sont  considérables;  nous  en  citerons 
quelques-unes*  La  largeur  de  la  grande  nef  est  de  55'", 25,  et  sa  longueur  dans 
œuvre,  la  tribune  comprise,  est  de  la  largeur  totale,  également  dans 

œuvre,  est  de  70”', 50;  la  coupole  centrale  a  52”*, CO  de  diamètre  intérieur 
à  son  pied,  et  sa  naissance  est  établie  à  11'", JO  au-dessus  du  sol  de  l'église; 
la  hauteur,  depuis  le  sol  jusqu'au  sommet  de  la  coupole,  est  de  5C"*,f5; 
Lesonarthex  a  8'", 50  de  largeur  sur  62"^, 'lO  de  longueur;  enfin  la  surface  cou¬ 
verte  s’élève  à  près  de  7000  mètres  carrés ,  abstraction  faite  des  appendices  et 
des  portiques  de  V atrium, 

î/édifice  est  voûté  dans  toutes  ses  parties,  et  rinspeelion  du  plan  fait  rccon- 
naitre  immédiatement  quelles  sont  les  dispositions  adoptées  pour  résister  à 
l'action  des  voûtes* 

Le  dôme  central  est  la  voûte  principale;  iJ  est  supporté  par  quatre  piliers 
énergiques.  Dans  t'intervaile  do  ces  points  d’appui,  sa  poussée  est  main¬ 
tenue,  suivant  Taxe  longitudinal  de  la  nef,  par  les  deux  voûtes  sphériques  des 
hémicycles,  qui  reposent  elles-mêmes  chacune  sur  quatre  forts  piliers* 
Dans  la  direction  de  Taxe  transversal,  on  n' avait  pas  la  môme  ressource,  et 
Ton  s'est  opposé  à  la  poussée,  d'abord  en  augmentant  la  largeur  des  pilieï's 
angulaires  de  manière  à  réduire  celle  du  vide,  puis  en  unissant  ces  piliers 
deux  a  deux  par  une  vigoureuse  voûte  en  berceau  qui  est  en  saillie  très- 
prononcée  au  dehors/  Mais  cette  dernière  disposition  ne  parait  pas  avoir  eu 
toute  refiicacité  sur  laquelle  comptaient  les  auteurs  du  monument;  car  on  a  dû, 
à  une  époque  postérieure,  consolider  la  coiistruction  au  moyen  d'arcs-bou- 
tanls  s’appuyant  sur  les  piliers  et  dans  une  direction  oblique  sur  la  leur, 
afin  de  diminuer  autant  que  possible  l'étendue  de  la  portion  de  voûte  dont 
l'action  horizontale  n'était  pas  sufiisamment  maintenue.  On  voit  ces  arcs-bou- 
tauts  sur  la  coupe  transversale  (pl*  2\)  et  sur  les  deux  élévations  (pl*  20  et  27), 

Les  arcs  qui  unissent  les  piliers  angulaires  dans  une  direction  normale  à 
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celle  de  la  nef  sont  larges  et  épais ^  ainsi  que  TexigeaU  la  stabilité  de  k 
construction  ;  mais  la  calotte  sphérique  devail  être  traitée  dans  un  esprit 
tout  apposé,  sous  peine  d'exercer  une  action  redoutable.  Les  architectes  ont 
eu  égard  à  ccttc  condition  ^  et  ont  fort  habilement  proüté  de  la  diflcrcnce 
d'épaisseur  à  observer  entre  la  voûte  et  les  arcs  formant  le  carré  de  sa  base, 
pour  placer  au  pied  de  la  coupole  une  série  de  petits  contre-forts,  très-rappro- 
chés  les  uns  des  autres,  qui  contribuent  eflîcacement  à  la  solidité  de  bœuvre. 
C'est  entre  ces  contre^forls  que  sont  percées  les  nombreuses  fenêtres  qui 
éclairent  la  coupole,  et  ils  sentent  ainsi,  noo-seuleïneut  à  maintenir  la  pous¬ 
sée,  mais  encore  à  restituer  à  k  section  de  k  voûte  la  surface  que  ces 
ouvertures  multipliées  ne  lui  eussent  peut-être  pas  enlevée  impunément.  Grâce 
à  eux,  k  pression  par  unité  de  surface  au  pied  de  k  voûte  u'a  rien  d'exagéré. 
Les  grandes  niches  latérales  des  hémicycles,  ainsi  que  les  arcades  qui  les 
ouvrent  sur  les  bas  côtés,  pousseraient  au  vide;  mais  elles  sont  Irès-habi- 
lenient  inainleuucs,  les  unes  ei  les  autres,  dans  k  direction  où  le  mouvement 
tend  à  se  j^roduirc,  d'abord  par  les  voûtes  d'arête  placées  en  arrière,  puis 
par  des  fragments  de  voûte  formant  arcs-boutants,  qui  s'appuient  sur  les 
colonnes  et  les  pilastres  isolés  marqués  i  \  sur  les  plans* 

Les  voûtes  d'arête,  surtout  celles  du  gynécée,  sont  très-surhaussées,  et  les 
arêtes  ne  s'y  marqitent  pas  jusqu'au  sommet;  accentuées  à  la  naissance  de 
k  voûte,  ces  lignes  s'effacent  graduellement,  et  finissent  par  disparaitre.  Les 
poussées  des  voûtes  centrales  des  bas  cotés,  aussi  bien  que  celles  des  arcades 
sur  colonnes  de  la  grande  nef,  et  celles  do  la  voûte  en  berceau  qui  couxxe 
k  galerie  transversale  du  gynécée,  sont  contenues  par  des  tirants  enfer.  Quant 
aux  voûtes  d'arête  des  extrémités  des  bas  côtés,  dont  ractioii  ne  paraissait 
pas  à  craindre,  et  ne  l'était  pas  effectivement,  on  s'est  con tenté  de  maintenir 
les  colonnes  et  pilastres  sur  lesquels  elles  reposent,  au  moyeu  de  poutres 
en  bois  placées  au-dessus  des  chapiteaux  et  scellées  dans  les  murs,  Peut- 
êtî'c  ce  dernier  moven  de  consolidation  était-il  inutile,  et  eût-il  été  insuflîsant 
pour  s'opposer  au  mouvement  qu’on  redoutait. 

Quoi  qu'il  soU  du  mérite  de  cette  dernière  observation,  qui  est  de  très- 
minime  importance,  on  voit  que  toutes  choses  ont  élé  fort  judicieusement 
disposées  au  point  de  vue  de  k  solidité,  et  de  manière  à  réserver  de  vastes 
espaces  à  k  vue  ei  à  la  cireuktion.  Outre  les  murs  d'enceinte,  il  ii'y  a  eu 
réalité  dans  tout  Tédiflce  que  huit  points  d'appui  essentiels  :  les  quatre  piliers 
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des  angles  du  carrée  et  deux  piliers  de  moindre  section  pour  chacun  des 
bomicycles.  Sans  doute  la  solidité  n"a  pas  toujours  paru  sulfisante^  et  de 
graves  désordres  se  sont  meme  produits.  Ainsi  que  nous  ravousdil  plus  haut, 
une  partie  de  la  grande  coupole  s'est  écroulée^  que  Justinien  vivait  encore, 
et  c^est  prohablement  a  la  suite  do  ce  désastre  que  les  énormes  conü'e-forts 
des  faces  latérales,  dont  Feilet  est  peu  satisfaisant  sous  le  rapport  de  la 
forme,  ont  été  élevés  à  la  hauteur  qu’ils  ontanjûurd'liui  ;  plus  tard  on  aura  du 
construire  les  aresr-boutants  qui  s'appuient  obliquement  sur  eux;  les  ouvertures 
pratiquées  dans  les  piliers,  pour  mettre  eu  communicaliou  les  trois  divi¬ 
sions  principales  de  chacun  des  bas  cotés,  paraissent  avoir  été  rétrécies  apres 
coup,  par  mesure  de  prudence;  les  jnurs  percés  de  fenêtres,  qui  ferniont 
les  grands  arcs  latéraux  au-dessus  des  arcaturcs  des  bas  cotés,  ont  éprouvé 
à  diverses  reprises  des  mouvements  de  nature  à  inspirer  des  inquiétudes 
sérieuses,  et  on  les  a  consolidés  en  diminuaut  la  largeur  des  ouvertures  [I); 
suivant  toute  apparence,  c^est  a  la  poussée  de  riiémicycle  de  l'ouest,  laquelle 
n'est  pas  aussi  bien  maintenue  que  celle  de  l’hémicycle  opposé,  qu'U  faut 
attribuer  les  désordres  qui  ont  exigé  la  construction  des  quatre  piles  avec 
arcs-boutants,  de  la  façade  sur  Tatrium,  dont  il  a  déjà  été  question;  dans 
le  cours  du  xvi*  siècle.  Je  grossiers  coutre-forts  ont  été  ajoutés  eu  divers  points 
pour  prévenir  une  ruine  qui  paraissait  immiuenle;  enfin  d’importants  tra¬ 
vaux  de  restauration  étaient  encore  devenus  indispensables  dans  ces  dernières 
années.  Mais  il  Ji'y  a  rien  là  qui  infirme  le  mérite  des  dispositions  adoptées; 
car  il  faut  remarquer  que  l'exécution  a  du  être  très-rapide,  pour  répondre  à 
l'impatience  de  Justinien;  que  les  matériaux  employés  îles  briques  pour  la 
majeure  partie  de  la  construction)  n'ofl'raieut  pas  une  grande  résistance, 
n'avaient  pas  une  pesanteur  suffisante  pour  conirc-buter  efficacement  des 
actions  latérales,  et  se  prêtaient  aux  tassements,  à  raison  de  la  multiplicité 
de  leurs  joints;  que  les  trcmblenieiits  de  terre  ne  sont  pas  rares  à  Constan¬ 
tinople;  enfin  que  ce  monument  a  traversé  de  longs  siècles  de  barbarie,  et 
n'a  pu  être  eiitieteiin,  ni  avec  sollicitude,  ni  avec  intelligence  sous  ta  domi¬ 
nation  des  Turcs,  abstraction  faite  des  derniers  travaux  dont  il  a  été  Tobjet. 
Malgré  tant  do  motifs  de  ruine,  il  est  encore  debout,  sans  avoir  été  grave- 


(i)  Nos  desïïîns  ne  tiennent  pas  compte  do  cette  altération  î  Ils  représeiitent  les  fenOtres  dans  loar 
état  primitiL 
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ment  altéré^  ct^  sauf  le  Panthéon  de  lloaie^  qui  ne  peut  lui  être  comparé 
d^ailIeurSj  ni  pour  les  dimensions  ni  pour  la  hardiesse  de  la  conception  j 
c^est  le  seul  des  grands  monuments  voûtés  de  Vantiquité  qui  soit  parvenu 
jusqu'à  nous  sans  être  réduit  à  Téiat  de  ruines^ 

Il  est  entré  fort  peu  de  pierres  de  taille  dans  ce  vaste  édifice*  Les  murs 
et  les  votites  paraissent  être  entièrement  exécutés  en  briques,  à  P  exception 
d'un  socle  qui  s'étend  sur  tout  le  périmètre  du  monument,  des  quatre  piliers 
de  la  coupole,  depuis  leur  face  sur  la  grande  nef  jusqu'aux  ouvertures  mé¬ 
nagées  pour  établir  une  communication  entre  les  trois  divisions  de  chacun 
des  bas  côtés,  des  jambages  de  ces  ouvertures,  et  d'une  large  assise  posée 
au-dessus  des  grands  arcs,  pour  servir  de  base  à  la  coupole  centrale,  lesquels 
sont  construits  en  \m  calcaire  à  gros  grains  régulièrement  appareillé  et  tra¬ 
vaillé  avec  la  plus  grande  perfection*  Les  briques  sont  pour  la  plupart  de 
forme  carrée,  de  0'^%5T  de  côté  sur  d'épaisseur;  à  la  base  de  ta  cou¬ 
pole,  elles  ont  environ  de  longueur  sur  Ô'^,25  de  largeur*  Les  lits 

de  mortier  qui  les  séparent  ont  Je  à  d'épaisseur,  ainsi  qu'il 

était  d'usage  chez  les  Romains/ Le  mortier  est  de  teinte  rougeâtre,  et  paraît 
contenir  de  la  pouzzolane  ou  de  la  brique  pilée. 

Toutes  les  coupoles  sont  apparentes  au  dehors,  et  sont  revêtues  en  lames 
de  plomb,  qui  étaient  dorées  autrefois. 

Passons  maintenant  à  rornementatiou.  Elle  a  été  réservée  presque  exclu¬ 
sivement  à  l'intéricnr  de  Tédifice,  et  elle  est  splendide. 

Toutes  les  colonnes  sont  de  marbre  ou  de  porphyre,  avec  bases  et  chapi¬ 
teaux  en  marbre  blanc.  Celles  de  la  grande  nef  et  des  bas  côtés  du  rez-de- 
chaussée  sont  formées  de  marbre  vert  antique,  à  rcxception  des  huit  co¬ 
lonnes  des  grandes  niches  des  hémicycles,  qui  sont  de  porphyre  rouge, 
et  proviennent  du  temple  du  Soleil,  à  Rome,  Tous  les  chapiteaux  sont 
œuvres  d'artistes  byzantins,  et  sortent  complètement  des  formes  consa¬ 
crées  par  l'architecture  romaine,  ou  du  moins  ne  les  rappellent  que  par  do 
petites  volutes  angulaires,  qui  appartiennent  d'ailleurs  plutôt  aux  traditions 
de  rOrient  qu'à  celles  de  Rome.  Leurs  feuilles  étaient  dorées.  Chacun  d'eux 
est  précédé  d'un  cercle  de  bronze,  d'environ  0*^,30  de  hauteur,  qui  est  divisé 
en  trois  bandes,  et  porte  sur  la  face  principale  une  sorte  de  serrure  ornée 
d'un  monogramme.  Des  cercles  analogues  sont  placés  iramédiatement  au- 
dessus  des  bases*  Ils  étaient  tous  dorés.  Ne  faut-il  y  voir  que  de  simples 
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ornements?  N'ont-îls  pas  eu  plutôt  pour  destination  de  consolider  des  fûts 
qui  menaçaient  de  se  fendre ^  ou  de  masquer  des  dcornures?  Ces  dernières 
hypothèses  nous  paraissent  vralsemblaMes, 

Les  tympans  des  arcades  de  Tordre  inférieur  sur  la  grande  nef^  sont 
revêtus  de  dalles  en  marbre  blanc  sur  lesquelles  est  sculptée  une  riche  et  char¬ 
mante  ornementation  de  feuillages.  Ceux^  de  Tordre  supérieur  sont  décorés 
de  Ijelles  mosaïques  en  marbres  de  couleur.  Les  archivoltes  et  les  întrados 
des  arcs  sont  également  exécutés  en  marbre^  et  sont  couverts  d'ornements. 
Les  figures  tj  3  et  4  de  la  planche  2S  donnent  le  détail  de  ces  parties  carac¬ 
téristiques  du  style  d'architecture  du  monument. 

Toutes  les  parois  intérieures  sont  couvertes  de  dalles  de  marbres  pré¬ 
cieux,  diversement  colorés,  lesquelles  sont  distribuées  suivant  des  des¬ 
sins  variés,  et  sont  encadrées  par  d'étroites  bandes  en  marbre  blanc,  que 
rehaussent  de  petits  ornements  en  relief,  désignés  habituellement  sous  le 
nom  de  ùilkUes,  Les  grands  compartiments,  placés  à  mUhauteyr  du  rez- 
de-chaussée  ,  sont  entourés  en  outre  de  bandes  plus  larges,  qui  sont  éga¬ 
lement  sculptées,  cl  ont  pour  but  de  préciser  Tordonnance  et  d'y  intro¬ 
duire  de  la  variété.  Les  corniches  sont  en  marbre  blanc,  et  sont  décorées 
de  sculptures.  C'est  encore  en  marbre  blanc  que  sont  exécutées  les  balus- 
Iradcs  placées  entre  les  colonnes  supérieures,  les  appuis  et  les  châssis  des 
fenêtres,  elles  encadremenls  des  portes,  à  Tcxceptiou  de  celui  de  la  grande 
porte  du  milieu  sur  Tesonarthex,  lequel  est  cntièrcmciU  formé  de  bronze. 
Les  frises  placées  au-dessous  des  coriiitlies  principales,  sont  ornées  d'in¬ 
crustations  en  marbres,  également  remarquables  par  Télégance  des  dessins 
et  par  la  vivacité  des  couleurs  (pL  28,  fig.  4  et  tij. 

Les  dallages  de  la  nef,  des  bas-cotés  et  du  gynécée  consistent  actuoUe- 
ment  en  grandes  dalles  de  marbre  blanc  veiné  de  gris;  mais  ou  trouve, 
dans  Taugle  S,-E»  du  carré  central  et  dans  le  gynécée,  des  fragments  de  belles 
mosaïques  en  marbres  de  couleur,  qui  appartiennent  sans  doute  à  la  déco¬ 
ration  primitive. 

Toutes  les  voûtes,  ainsi  que  la  partie  supérieure  des  murs  latéraux  de  la 
grande  nef,  à  partir  de  la  corniche  de  couronnement,  sont  revêtues  d’une 
mosaïque  a  fond  d'or,  dans  laquelle  les  ligues  fondamentales  de  la  construc- 
lîon  sont  accentuées  par  des  ornements  colorés.  Do  grandes  ligures,  du  plus 
beau  caractère,  étaient  distribuées  autrefois  dans  les  compartiments  des  voûtes 

31 


* 


II. 


!r 


2i|2  TRAITÉ  D’Ar.ailTECTLRK, 

de  la  ncfj  et  elles  ont  été  rétaLlies  sur  notre  dessin;  mais  elles  sont  aujour- 
d'imi  couvertes  par  un  badigeon.  Les  gigantesques  chérubins  des  pendentifs 
ont  été  seuls  conservés  par  les  Turcs;  on  s" est  borné  à  masquer  leurs  ligures. 
On  sait  que  la  loi  musulmane  interdit  la  représentation  des  êtres  animés. 

Quelques-unes  des  portes  étaient  exécutées  en  bronze,  avec  figures  incrus¬ 
tées  en  argent;  et  runc  d'elles  a  été  transportée  k  Saint-Marc  do  Venise ,  où 
elle  se  voit  encore.  D'autres  étaient  formées  de  bois  de  cèdre  qui  prove¬ 
nait,  disait-on,  de  Fardie  de  Noé,  et  que  rehaussaient  des  iiicrustations 
d'ivoire  et  d'argent,  Dne  cloison  en  Lois  de  cèdre,  accompagnée  de  colonnes 
en  argent,  fermait  le  sanctuaire  ou  ùêma.  L'autel  était  construit  en  matières 
précieuses,  enchâssant  des  pierreries;  il  était  supporté  par  quatre  colonnes 
d'or,  et  la  plate-forme  sur  laquelle  il  reposait  était  revêtue  de  lames  en  même 
métal.  Quatre  grandes  colonnes,  réunies  par  des  arcs,  exécutés  comme  elles 
en  argent,  et  une  coupole  eu  or  chargée  d'ornements  sculptés,  et  sur¬ 
montée  d'un  globe  et  d'une  croix  également  en  or,  constituaient  le  ciborium. 
Enfin  le  trône  du  patriarche  et  les  sièges  de  ses  assistants  étaient  formés 
d'argent  doré;  ils  étaient  appuyés  contre  la  paroi  circulaire  de  l'abside. 

Qu'on  se  figure,  maintenant  que  nous  sommes  arrivés  à  la  fin  de  cette 
froide  et  imparfaite  description,  qu'on  se  figure  l'effet  que  devait  produire 
cet  immense  édifice,  si  admirablement  ordonné,  et  traite  avec  tant  de  magnU 
ficcnco!  Après  avoir  traversé  l'atrium,  rexonartliex,  resonartlies,  placez-vous 
sur  le  seuil  de  la  porte  centrale  qui,  de  ce  beau  vestibule,  donne  entrée 
dans  la  grande  nef,  et  vous  serez  frappé  au  plus  haut  degré  du  spectacle, 
saus  exemple  jusqu'alors,  qui  se  présentera  à  vous.  Vos  regards  se  promè¬ 
nent  librement  sur  toute  l'étendue  de  cette  vaste  enceinte  :  rien  ne  les  arrête; 
le  dôme,  les  deux  hémicycles,  leurs  grands  exèdres,  l'élégante  abside,  toutes 
ces  choses  se  découvrent  à  la  fois  dans  tout  leur  développemejit  ;  entre  les 
colonnes  de  la  nef,  apparaissent  celles  des  bas-côtés  avec  les  voûtes  qu'elles 
supportent,  et  partout  circule  nue  lumière  chaude  et  abondante,  qui  vient 
ajouter  son  éclat  à  celui  de  la  plus  splendide  ornemenlation.  Vous  saisissez 
immédiatement  les  traits  fondamentaux  de  la  composition,  car  ils  sont  bien 
caractérisés  et  régissent  nettement  Fordonnance;  puis  se  montrent  les  formes 
secondaires,  qui  animent  l'œuvre,  et  en  font  apprécier  les  dimensions  réelles  : 
ce  sont  les  portiques  superposés  compris  dans  les  grands  arcs  latéraux,  l'arca- 
fure  et  les  deux  rangs  de  fenêtres  qui  s'élèvent  au-dessus,  les  subdivisions  des 
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exèdres  et  leurs  deux  rangs  de  colonnes ^  enfin  les  nombreux  détails  déco¬ 
ratifs  de  la  nef  et  des  bas-cotes.  Vous  ne  saveîî  ce  que  vous  devez  admirer 
le  pïus^  de  rimmensité  de  Foeurre,  de  la  fermeté  de  la  disposition  générale, 
de  la  hardiesse  de  la  conception,  de  la  variété  des  effets^  mi  de  la  richesse 
qui  vous  entoure.  Vous  éprouvez  à  IhI  fois  le  sentiment  do  la  grandeur  maté¬ 
rielle  et  le  sentiment  de  la  grandeur  morale;  vous  vous  sentez  en  présence 
d"unc  des  plus  majestueuses  expressions  de  la  puissance  humaine* 

Sans  doute  vous  ne  trouvez  là,  ni  le  goût  exquis  et  la  noble  simplicité  de 
la  Grèce  antique,  ni  les  formes  males  et  rationnelles  de  rarcbitecture  romaine* 
C'est  tout  autre  chose  :  c'est  un  art  spécial,  bien  qu'il  témoigne  de  ses  ori¬ 
gines;  c'est  le  produit  de  la  civilisation  et  de  la  puissance  romaines,  trans¬ 
portées  en  Orient,  et  mises  au  service  d'une  nouvelle  religion.  Et  certes  il 
est  merveilleux  de  voir  qu'à  une  époque  de  décadence  universelle,  alors  que 
la  cbütè  de  l'empire  était  imminente,  les  traditions  de  Rome,  les  moeurs  de 
l'Orient,  la  foi  religieuse  aient  eu  assez  de  virtualité  pour  enfanter  un  art 
nouveau,  et  l'illustrer  par  un  pareil  monument, 

Saints-Serge-et-Bacchus.  L'église  dédiée  aux  saints  Serge  et  Bacchiis,  ne  saurait 
être  comparée  à  Sainte-Sophie,  ni  sous  le  rapport  des  dimensions,  ni  sous 
celui  de  ia  richesse.  Cet  édifice  est  d'importance  secondaire;  mais  il  appar¬ 
tient  an  même  ordre  d'idées,  et  il  offre  un  type  précieux  d'une  des  dispo¬ 
sitions  favorites  de  l'architecture  byzantine.  On  n'y  trouve  plus  la  grande 
nef  et  les  longs  bas-côtés  des  basiliques  romaines;  la  conslruction  consiste 
en  un  bâtiment  carré,  au  centre  duquel  s'élève  une  coupole,  et  qui  est 
précédé  d'un  iiarthex  appuyé  contre  un  de  ses  cùtés.  La  coupole  repose  sut 
huit  piliers,  placés  dans  les  angles  d'un  octogone  régulier,  et  réunis  deux  à 
deux  par  des  arcs  en  plein  cintre.  Les  faces  de  l'octogone  inclinées  à 
sont  occupées  par  de  grandes  niches  analogues  à  celles  des  hémicycles  de 
Sainte -Sophie.  De  même  aussi  que  dans  ce  dernier  monument,  il  y  a  deux 
rangs  de  galeries  autour  delà  coupole^  et  l'absîde  fait  saillie  au  dehors,  sur 
la  face  opposée  à  rentrée  principale. 

Les  pendentifs  de  Saint-Serge  sont  beaucoup  moins  importants  que  ceux 
de  Sainte-Sophie,  par  cela  même  que  les  points  d'appui  sont  disposés  sui¬ 
vant  roctogone  circonscrit  an  cercle  formant  la  base  de  la  coupole,  au  lieu 
d'étro  placés  aux  angles  du  carré;  mais  la  coupole  est  d'une  génération  plus 
compliquée,  La  forme  octogonale  s'y  dessine  par  dos  nervures,  qui  appar-- 
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tiennent  sentes  à  la  surface  sphérique ,  et  qui  sont  réunies  par  des  surfaces 
concaves*  Le  style  cFarcIûtecture  est  du  reste  le  même  clans  les  deux  monu- 

«i 

ments;  toutefois  Saint-Scrgc  est  loin  de  présenter  auiani  do  richesse  dans  les 
matériaux  que  Sainte-Sophie ^  et  l'ornementation  n'y  joue  pas  un  aussi  grand 
rôle. 

L'art  qui  avait  produit  Sainte-Sophie^  l'un  des  monuments  qui  ont  excité  le 
plus  d'admiration  J  et  ont  eu  le  plus  de  retentissement,  devait,  malgré  les 
malheurs  des  temps,  se  maintenir  dans  la  région  on  il  s'était  développé,  et 
même  se  répandre  au  loin,  pour  exercer,  pendant  plusieurs  sièeles,  une  grande 
iniluence  sur  les  constructions  des  peuples  les  plus  divers. 

En  Grèce,  c'est  le  style  byzantin  qui  régit  toutes  les  petites  églises  con¬ 
struites  jusqu'à  la  fin  du  moyen  âge,  riusieurs  d'entre  clics  subsistent 
encore,  et  l'on  trouve  dans  toutes  le  dôme  central  reposant,  au  moyen  de 
pendentifs,  sur  quatre  points  d'appui ,  habituellement  de  forme  rectangu¬ 
laire.  Le  dôme  se  dessine  ionjours  aii  dehors,  et  même  avec  plus  de  netteté 
qu'à  Sainte-Sophie,  parce  que  scs  proportions  sont  plus  élancées.  D'autres 
coupoles  de  moindres  dimensions  raccompagnent  souvent  :  quelques-unes 
signalent  les  branches  de  la  croix,  forme  qid  est  généralement  observée,  et 
parait  être  devenue  symbolique.  Quelquefois  le  narthex  est  également  sur¬ 
monté  de  voûtes  semblables.  La  forme  intérieure  de  l'édifice  se  conserve 
rectangulaire  et  quelque  peu  massive,  et  ce  sont  les  mosaïques  ou  les  pein¬ 
tures  à  fresque  hiératiquement  ordonnées,  qui  constituent  la  décoration 
intérieure.  Cependant  le  type  primitif  n'a  pas  été  sans  se  modifier  en  quelques 
points  :  ainsi,  la  disposition  des  plans  a  tendu  à  se  rapprocher  de  celle  des 
basiliques;  les  dômes  ont  été  élevés  sur  des  tambours,  cylindriques  au  dedans, 
de  forme  polygonale  au  dehors,  et  décorés,  dans  les  angles,  de  colonnes 
réunies  par  des  arcades  qui  se  dessinent  en  saillie  sur  la  coupole;  les  galeries 
supérieures  ont  été  supprimées;  enfin,  vers  le  xv'^  siècle,  on  voit  apparaître 
les  toits  et  les  frontons  qui  étaient  inconnus  aux  débuts  de  cette  architecture* 
Nous  citerons,  parmi  ceux  de  ces  édifices  qui  sont  venus  jusqu'à  nous, 
('église  du  Théotûcos  à  Constantinople,  qu'on  fait  remonter  au  x"  siècle; 
la  cathédrale  d'Athènes;  les  églises  des  Incorporels,  de  Saint-Théodore  et 
de  Saint-Téxiarque,  dans  la  même  ville;  enfin  l'église  de  Samari,  en  Morée.  Hs 
sont  tous  de  dimensions  tres-restreintes,  à  toi  point  que  quelques  auteurs 
ont  supposé  que  les  prêtres  seuls  y  étaient  admis,  comme  dans  les  temples 
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de  rantîquité.  Le  peu  cLimportance  et  la  misère  des  populations  paraissent 
donner  une  explication  plus  plausible  de  ce  fait. 

De  Constantinople^  le  style  byzantin  s'est  répandu  sur  le  littoral  de  la 
mer  Noire,  a  envahi  la  Crimée,  et  s'est  rapidement  propagé  ensuite  dans  toute 
rétendiie  cio  TEmpirc  russe.  îl  n'est  pas,  clans  toutes  ces  contrées,  une  an¬ 
cienne  église  qui  ne  s'annonce  au  dehors  par  un  ou  plusieurs  dômes, 
dont  le  principal  occupe  le  centre  de  Fcclifice*  La  plupart  de  ces  constructions 
ont  été  élevées  par  cles  artistes  grecs,  Llles  diffèrent  toutefois  de  celles  de 
Constantinople  par  plus  de  rudesse  dans  la  forme,  par  moins  d'élégance 
clans  la  décoration ,  et  par  Je  galbe  des  dômes  qui  sont  enflés  à  la  base,  et  sont 
terminés  en  pointe  aigue,  comme  on  en  trouve  quelques  exemples  dans  Tar- 
chiteclure  mauresque. 

Nous  avons  déjà  dit  que  rarchiteciuro  arabe,  dont  cette  dernière  est  un 
dérivé,  a  eu  celle  de  Byzance  pour  point  de  départ  (I), 

En  Occident,  c'est  sur  le  territoire  italien  que  l'architecture  byzantine  so 
montre  pour  la  première  fois. 

Saint-ViUif,  ïlavenne  était  Tune  des  villes  les  plus  importantes  de  l'Italie,' 
et,  après  l'expulsion  des  GotJis,  elle  devint  le  séjour  des  exarques,  gouverneurs 
de  la  Fenfapole  pour  les  empereurs  d'Orient,  Un  des  premiers  soins  de  ses 
nouveaux  possesseurs,  fut  d'y  faire  construire  une  église,  sous  rinvocation 
de  saint  Vital,  patron  de  la  ville.  Commencé  vers  ï>47,  cet  édiOœ  s'éleva  rapi¬ 
dement,  et  fut  consacre  par  l'archevêque  Maximianus,  en  présence  do  l'em¬ 
pereur  Justinien  et  de  l'impératrice  Théodora.  La  figure  5  de  la  planche  25  en 
représente  le  plan  dans  son  état  primitif. 

Il  est  de  forme  octogonale;  huit  piliers  soutiennent  la  coupole  centrale,' 
et  ils  sont  réunis  deux  à  doux,  sauf  ceux  qui  correspondent  à  l'abside,  par  de 
grandes  niches  comprenant  deux  rangs  de  colonnes;  cette  disposition  est 
analogue  à  celle  qui  constitue  F  un  des  caractères  distinctifs  de  Sainte-Sophie 
et  de  Saint-Serge*  Les  bas  côtés  sont  couverts  par  des  voûtes  d' arête,  tant 
au  rez-de-chaussée  qu'à  l'étage  supérieur, 

La  décoration  intérieure  consistait,  comme  celle  de  Sainte^Sophie ,  en  revê¬ 
tements  de  marbre  et  en  mosaïques;  mais  la  plupart  de  ces  ornements  ont 
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disparu  dans  les  restaurations  successives  dont  Fédifice  a  été  Fobjet.  11  ne 
reste  J  en  fait  de  mosaïques ,  que  celles  du  chœui^  cl  elles  sont  admirables,  La 
plus  détestable  peinture  qu'on  puisse  imaginer  a  remplacé  celles  qui  déco¬ 
raient  la  voûte  principale;  elle  représente  un  portique  de  colonnes  corin¬ 
thiennes,  et  dissimule  complètement  la  forme  sur  laquelle  elle  s'appuie. 

Les  détails  de  rarcîiitecture  portent  le  même  cacliet  que  la  disposition 
géiié^'ale;  ils  sont  complètement  eu  dehors  des  traditions  romaines^  et  ren¬ 
trent  tout  à  fait  dans  les  formes  byzantines.  Les  colonnes  n'ont  même  pas  été 
empruntées  à  d'anciens  édifices ,  ainsi  que  le  prouvent  les  larges  filets  de  la 
base  et  du  sommet,  lesquels  constituent  l'un  des  éléments  caractéristiques  de 
rai'cbi lecture  byzantine.  Leurs  chapiteaux  sont  cubiques  pour  la  plupart,  et 
sont  rîchemeiit  décorés.  On  y  trouve  moins  de  réminiscences  de  Tantiquité 
que  dans  ceux  de  Sainte-Sophie*  Les  sommiers  qui  couronnent  ces  chapiteaux 
sont  disposés  de  manière  a  permettre  des  encorhcUemenfs  plus  prononcés 
encore  que  ceux  de  ce  dernier  monument,  lis  sont  rectangulaires,  mais  non 
carrés,  et  leur  plus  grand  côté  est  dirigé  dans  le  sens  de  l'épaisseur  du  mur. 
Cette  épaisseur  remporte  de  beaucoup,  et  sur  le  diamètre  de  la  colonne,  et  sur 
l'intervalle  qui  sépare,  à  leur  naissance,  deux  arcs  consécutifs.  On  dirait 
que  farcbitectc,  évidemment  Jiyzanlin,  qui  a  été  chargé  de  la  coustruction  de 
cet  édifice,  a  voulu  résoîûment  planter  son  drapeau  sur  le  sol  où  s'était  déve¬ 
loppé  l'art  ancien,  et  établir  que  Fart  nouveau  n'avait  rien  à  demander  au 
passé. 

L'église  de  Saiiit-^^ital,  qui  marque  les  débuts  de  rarcîiitecture  byzantine  en 
Italie,  devait  produire  et  produit  même  encore  beaucoup  d'effet*  Ses  formes 
pourraient  être  plus  dignes,  plus  austères;  mais  elles  présentent  de  la  variété, 
de  Tampleiir  et  un  caractère  monumental  tiès-prouoncc,  La  partie  centrale 
surtout  est  conçue  sur  de  belles  proportions. 

Une  des  particularités  dignes  de  remarque  de  cet  édifice  est  le  système  de 
construction  adopté  pour  la  grande  voûte.  Jusqu'au-dessus  des  fenêtres  percées 
a  son  pied,  elle  es  formée  d'une  suite  de  grands  vases  de  terre  cuite,  en 
forme  d'amphore,  posés  verticalement,  et  enchâssés  les  uns  dans  les  autres; 
puis,  à  partir  de  ce  niveau,  des  vases  cylindriques,  plus  petits  que  les  pre¬ 
miers,  sont  placés  horizontalement  ou  plutôt  en  spirale  jusqu'au  sommet  de  la 
coupole*  J/expérience  a  parfaitement  justifie  cette  disposition,  qui  a  eu  pour 
but  et  pour  effet  de  réduire  le  poids  ainsi  que  la  poussée  de  la  voûte.  On 
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trouve  quelque  chose  d'analogue  dans  plusieurs  construcÉions  de  Tantiquité 
romaine,  eidre  autres  dans  les  voûtes  du  cirque  de  Maxonce;  mais  nulle 
part  le  système  n'est  aussi  complet  et  aussi  bien  motive. 

La  figure  4  représente  Tun  des  chapiteaux  des  colonnes  du  rez-de-chaussée 
des  grandes  niches.  De  la  forme  carrée,  qu'il  a  à  sa  partie  supérieure,  il 
passe  à  la  forme  circulaire  de  la  colonne  par  gradations  continues,  obtenues 
au  moyen  de  l'aiTondissement  des  angles.  Au  milieu  de  chacune  de  ces  faces, 
dans  un  compartiment  trapézoïdal,  est  un  ornement  dont  il  est  difficile 
d'expliquer  la  signification  ;  le  surplus  est  couvert  par  un  treillis  sculpté  à 
jour,  c'est-à-dire  entièrement  détaclié  du  fond.  On  trouve  des  chapiteaux  font 
à  fait  semblables  sur  la  façade  de  Téglise  de  Saint-Marc;  à  Venise;  mais  la 
plupart  des  treillis  si  cuiieusement  travaillés  ii'ont  pu  y  résister  à  Taction  des 
agents  atmosphériques,  et  ont  presque  complètement  disparu.  A  Saint-Vital, 
ils  sont  parfaitement  conservés.  Un  monogramme  est  sculpté  sur  la  face  anté* 
rioure  du  sommier. 


La  figure  donne  le  plan  de  ce  sommier  vu  en  dessous.  Le  carré  circon¬ 
scrit  au  cercle  de  la  colonne  est  la  projection  du  couronnement  du  cha¬ 
piteau  ;  le  rectangle  est  celle  de  l'arête  supérieure  du  sommier.  Le  plus  grand 
coté  de  ce  rectangle  répond  à  l'épaisseur  du  mur,  sauf  une  légère  saillie 
de  chaque  coté. 

Les  chapiteaux  de  la  galerie  supérieure  rappellent  un  peu  le  composite 
romain  ;  mais  les  volutes  sont  atrophiées ,  les  feuilles  sont  très-aiguès,  et  le 
style  est  tout  à  fait  byzantin.  Deux  des  chapiteaux  des  tribunes  ouvertes  sur 
le  choeur  sont  cul>iques,  mais  avec  ondulations  sur  chacune  des  faces,  ils 
sont  également  sculptés  à  jour.  Tous  ces  ornements  ont  dû  être  envoyés  de 
Constantinople;  car  Tltalie  n'avait  au  vi*'  siècle  ,  aucun  artiste  capable  de  les 
exécuter.  On  aurait  pu  sans  doute  appeler  à  llavenne  des  sculpteurs  byzantins; 
mais  la  grossièreté  des  ornements  qui  ont  été  faits  sur  place  prouve  qu'on 
ïi'a  pas  eu  recours  à  ce  parli.  I,a  nature  du  marbre  fournirait  sans  doute  une 
nouvelle  preuve  à  rappiu  de  cette  opinion,  qui  est  confirmée  d'ailleurs  par 
d'autres  monuments  de  la  môme  ville  :  les  deux  basiliques  de  Saint- Apolli¬ 
naire,  dont  il  sera  parié  plus  tard, 

Sainf-Marc.  L'église  de  Saint-Marc,  à  Venise,  peut  être  égafemejit  pré¬ 
sentée  comme  un  type  d'architecture  byzantine,  bien  quelle  soit  d'une  date 
beaucoup  plus  récente  que  Saint-Vital,  Commencés  vers  la  fin  du  x®  siècle 
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j[en  977) J  sous  le  doganat  de  Werre  Orseoloj  par  des  architectes  venus  de 
Constantinople  J  ses  travaux  de  construction  n^oiit  etc  terminés  qu'en  ^07!, 
et  sa  décoration  intérieure  ne  paraît  avoir  été  assez  avancée  pour  per¬ 
mettre  une  dédicace  solennelle  qn'cn  ^  Celle  décoration  est  exlrême* 
ment  riche  ^  et  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  xvii^  siècle  qu'elle  a  pu  être 
considérée  comme  complètement  achevée;  mais  de  nombreuses  modifica¬ 
tions  ont  été  successivement  introduites  dans  ses  dispositions  primitives* 

Les  Vénitiens  attachaient  la  plus  haute  importance  à  ce  monument;  ils  vou¬ 
laient  en  faire  une  des  merveilles  du  monde*  Peut-être  révénement  n'a-t-il  pas 
complètement  répondu  à  leur  ambition;  car  les  dimensions  de  TédificesojiL 
restreintes,  et  quelques-unes  des  adjonctions  dont  il  a  été  T  objet  ont  nui  k 
son  caractère;  mais  toujours  esi-ü  que  cette  église  est  une  des  plus  inté¬ 
ressantes  de  riiistoire  de  Part,  et  qu'on  trouve  rarement  autant  do  richesses 
réunies.  Les  colonnes  sont  excculées  et  tous  les  murs  sont  revêtus  en  mar¬ 
bres  précieux,  tirés  à  grands  frais  du  Levant,  et  les  voûtes  ainsi  que  les 
parois  supérieures  sont  couvertes  de  magnifiques  mosaïques  sur  fond  d’or, 
dont  la  plupart  sont  ducs  aux  plus  célèbres  mosaïstes  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance,  au  nombre  desquels  on  doit  citer  les  Zuccato* 

La  figure  7  de  la  planche  25  donne  le  plan  de  ce  remarquable  édifice,  et 
le  met  en  regard  de  ceux  de  Sainte-Sophie,  afin  de  faciliter  les  comparai¬ 
sons*  La  planche  29  en  représente  la  coupe  longitudinale* 

On  voit  que  la  forme  du  monument  est  celle  d'une  croix  grecque  avec 
cinq  coupoles  sur  pendentifs*  La  coupole  centrale  et  celle  de  la  nef  sont  de 
mômes  dimensions;  celles  du  chœur  et  des  branches  du  transscq)t  sont  un 
peu  plus  petites,  et  la  réduction  do  leur  diamètre  a  été  fort  habilement 
obtenue  au  moyen  de  colonnes  accouplées,  placées  en  saillie  sur  les  piliers 
rectangulaires  qui  constituent  les  points  d'appui  essentiels  de  la  construc¬ 
tion.  Ces  piliers  sont  évidés  de  manière  à  ne  pas  masquer  les  bas -cotés 
dans  la  partie  inférieure  de  l'église,  et  k  offrir  des  tribunes  dans  la  partie 
supérieure.  De  larges  voûtes  en  berceau  les  réunissent  deux  à  deux,  et  sépa¬ 
rent  les  coupoles.  Le  chœur  se  termine  par  une  abside  demi -circulaire, 
ornée  de  trois  grandes  niches,  et,  de  chaque  coté  de  cette  abside,  sont 
deux  absidioles  placées  dans  le  proJongemont  des  bas  cotés  de  la  nef.  D’autres 
chapelles  sont  distribuées  en  divers  points  de  Tédifice.  lin  magnifique  vestibule 
précède  l'entrée  principale,  et  se  retourne  sur  la  face  septentrionale  du  mo- 
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numcutj  de  maHicre  à  donner  accès  dans  la  branche  nord  du  transsep t  De 
Fautre  côte  est  inie  coiis(riiction  équivalente,  mais  actudlement  séparée  du 
vestibule,  et  divisée  en  deux  parties,  La  première  est  une  chapelle,  dans 
laquelle  se  trouve  le  tombeau  du  cardinal  Zenoj  la  seconde  forme  le  baptis¬ 
tère*  Ce  côté  du  monument  sc  rattache  au  palais  des  doges.  Le  vestibule 
est  couvert  par  une  série  de  petites  coupoles,  excepté  au  centre,  où  la  voûte 
ouverte  laisse  apercevoir  celle  du  commencement  de  la  nef.  Une  large  tri¬ 
bune  est  supportée  par  le  surplus  de  sa  partie  antérieure*  Ou  se  rappelle 
que  Sainte-Sophie  présente  une  disposition  analogue* 

Dos  colonnes  sont  placées  entre  les  principaux  piliers,  au  nombre  de 
trois  de  chaque  coté,  dans  la  nef,  et  de  deux,  dans  le  transsept;  elles  sont 
réunies  par  des  arcades,  et  supportent  une  étroite  galerie  avec  balustrades 
en  marbre  blanc,  qui  met  en  communication  les  tribunes  supérieures.  Elles 
ne  paraissent  pas  appartenir  à  la  construction  primitive* 

Le  chœur  est  séparé  de  la  nef  par  une  espèce  de  jubé  qui  est  formé  de 
huit  belles  colonnes  réunies  par  un  entablement  que  couronnent  des  statues. 
Au  milieu  de  cette  élégante  clôture,  s'élève  une  immense  croix  en  argent, 
accompagnée  de  nombreuses  ligures. 

Le  maître-autel  est  placé  sous  une  tribune  de  marbre  antique,  ornée 
de  quatre  colonnes  couvertes  de  figures  en  haut-relief,  du  plus  admirable 
travail*  Au-dessus  de  Fautcl  se  voit  la  célèbre  Paia  d'oro^  monument  sans 
analogue,  vaste  tableau,  formé  d'une  série  de  sujets  peints  en  une  sorte  de 
mosaïque  d'émaux  sur  lames  d'or,  et  décoré  d'une  grande  quantité  de  pierres 
précieuses  [1]* 

La  sacristie  est  une  très-grande  salle  de  forme  rectangulaire,  établie  dans 
le  prolongement  du  bas  côté  nord.  On  y  arrive  par  une  porle  ouverte  dans 
la  niche  de  gauche  de  rabside.  Elle  est  égaloment  décorée  de  marbres  et 
(le  mosaïques*  Nous  ]ie  l’avons  pas  indiquée  sur  notre  dessin,  parce  que  ce 
hors  d'œuvre  eût  altéré  la  forme  du  phn, 

La  façade  principale  de  l'édifice  est  extrêmement  riche;  elle  présente  une 
(P'aiidc  profusion  de  colonnes  et  de  sculptures,  et  Fou  y  voit  Fogive  se  marier 
au  plein  cintre*  Elle  est  de  beaucoup  postérieure  au  reste  du  monument, 


(1)  La  Pûlit  é"9y&  a  éiA  remaniée  et  enriebie  ù  plu^ieur^  reprises;  ses  parties  les  plus  $ûelet)a€s 
paraisscat  provenir  de  Constantinople*  et  rcinoiiler  au  x*  siècle* 
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tic  mcine  que  les  grandes  roses  des  pignons  et  les  dûmes ^  couverts  de 
plomb,  qui  s'élèvent  au-dessus  des  cinq  voiUes  sphériques-  Le  portail  du 
centre  est  surmonté  des  quatre  célèbres  chevaux,  de  bronze  de  Corinthe  (I)* 
Le  caractère  byzantin  de  ce  Dionument  est  extrêmement  prononcé,  La 
disposition  en  forme  de  croix  grecque,  les  dômes  sur  pendentifs  éclairés  à 
leur  pied  par  une  suite  de  fenêtres,  les  voiites  en  berceau  qui  les  sépa¬ 
rent,  les  piliers  rectangulaires  qui  les  supportent,  les  grandes  surfaces  lisses, 
les  revêtements  en  marbres  de  couleur,  les  mosaïques  sur  fond  d"or,  les 
chapiteaux  cubiques  des  colonnes  sur  lesquelles  reposent  les  grands  arcs 
doubleaux  du  chœur  et  du  transsept,  les  nombreux  détails  de  l'ornementa^ 
tion,  toutes  ces  choses  sont  évidemment  empruntées  a  Constantinople.  Mais 
il  est  aisé  de  reconnajtre  qu'il  n'y  a  pas  eu  une  servile  reproduction,  comme 
on  Ta  souvent  prétendu.  Sainte-Sophie  et  Saint-Mare  diffèrent  à  la  fois  par 
les  dimensions  et  par  la  disposition  des  plans. 

Sainte-Mark  du  Capitole.  L'architecture  Ijyzantine  se  transporta  aussi  très- 
rapidement  sur  les  bords  du  Rhin,  et  scs  traditions  s'y  sont  conservées  pen¬ 
dant  longtemps.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Cologne,  une  église  du  plus 
haut  intérêt,  qui  remonte  aux  premières  années  du  vui-  siècle,  et  appar¬ 
tient  entièrement  à  ce  style;  c'est  celle  de  Sainte-Marie  du  Capitole.  Fondée 
en  700,  par  sainte  Plectrudo,  l'épouse  délaissée  de  Pépin  d'IIéristal,  elle  a 
été  restaurée  à  diverses  époques;  mais  ses  dispositions  générales  ne  paraissent 
pas  avoir  été  altérées,  et  plusieurs  de  scs  parties,  les  deux  brandies  du 
transsept  entre  antres,  se  présentent  aujourd'hui  dans  leur  élat  primitif* 

Le  plan  rappelle  celui  de  la  basilique  de  la  Nativité,  à  Bethléem;  il  est 
remarquable  par  sa  forme  en  croix  latine,  et  par  les  absides  placées  à  chacune 
des  extrémités  du  transsept,  qui  sont  semblables  à  l'abside  principale  (2).  Une 
coupole  sur  pendentifs  couvre  l'inteFsection  des  branches  de  la  croix,  des 
voûtes  en  berceau  sont  établies  au-dessus  des  parties  droites  du  transsept  et 
du  chœur,  et  des  voûtes  hémisphériques  s'appuient  sur  les  colonnes  des 


(1)  Ces  chevaux  ont  été  successivement  transportés  k  Athènes  «  à  Rome,  à  By^îanœ  par  Constantin,  k 
Venise  dans  le  cours  du  xirc  siëelo,  et  ont  décoré  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel ,  k  Paris,  d'où  ils  sont 
retournés  k  Venise,  ù  la  suito  de  nos  désastres  de  ISiS- 

(2)  Dans  rétat  actuel  do  l'édifice,  l'abside  du  choeur  est  un  peu  plus  élevée  que  les  autres,  et  elle  est 
décorée  plus  riciiement  il  sa  partie  supérieure,  tant  au  dehors  qu'au  dedans  ;  mais  tout  concourt  à 
prouver  que  cette  différence  provient  d'une  modification  introduite  dans  le  cours  du  xi*  ou  du  xii*  siècle. 
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hémicycles.  T/ ancienne  voûte  de  la  grande  nef  n'existe  plus;  die  a  été  rem¬ 
placée  ^  au  XIV®  siècle^  par  une  série  de  voûtes  d'arête  en  ogive*  ïl  est  à  noter 
que  les  galeries  latérales  se  prolongent  dans  les  deux  branches  du  transsept 
et  dans  le  cliœur,  dont  elles  contournent  les  hémicycles.  Cette  disposition 
présente  une  richesse  de  forme  et  une  habileté  de  distribution  extrêmement 
remarquables. 

Les  poussées  des  voûtes  des  hémicycles  sont  contenues  par  de  vigou¬ 
reux  contre -forts  que  supportent  les  arcs  doiildeaux  des  bas  côtés*  Ces 
contre-forts,  qui  rappellent  ceux  de  la  basilique  de  Constantin,  à  Rome 
(pl,  ^5),  sont  percés  chacun  par  une  arcade,  dont  le  sommet  dépasse  un 
peu  Je  toit  des  bas  côtés,  et  Fon  peut  y  voir  le  point  de  départ  des  arcs- 
boutants  qui  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans  toute  rarchitecLure  du  moyen 
âge* 

Sous  une  partie  do  l'édifice  existe  une  crypte,  d'une  assez  grande  étendue, 
couverte  par  une  série  de  voûtes  d' arête  reposant  sur  des  colonnes - 

La  décoration  est  très-simple,  très-pauvre  même,  et  n'est  pas  exemple  de 
quelque  grossièreié.  Les  chapiteaux  des  colonnes,  tant  dans  la  crypte  qu'à 
l'intérieur  et  au  dehors  de  l'église,  sont  de  forme  enhique,  et  sont  dépourvus 
de  toute  ornementation*  Les  piliers  qui  séparent  la  nef  des  bas  côtés  sont 
rectangulaires,  et  sont  simplement  couronnés  par  une  imposte,  qui  rappelle 
celle  de  quelques  constructions  romaines,  11  ne  paraît  pas  que  les  voûtes  aient 
été  décorées  de  peintures, 

La  disposition  et  la  décoration  extérieure  du  chevet  de  cette  église  sont  fort 
intéressantes*  Outre  l'ampleur  et  la  variété  de  !a  forme,  on  y  trouve  dos 
éléments  décoratifs  qui  ont  été  fréquemment  reproduits,  et  que  ne  présente 
aucune  construction  antérieure*  Des  pilastres  sont  établis  dans  la  hauteur 
des  has  cotés,  leurs  proportions  sont  élancées,  et  ils  supportent  directement 
une  corniche  à  modillons;  au-dessus,  contre  le  mur  qui  repose  sur  les 
colonnes  des  hémicycles,  est  un  couronnement  formé  par  une  série  de  demi- 
circonférences  de  cercle  (arcaturcs  sans  colonnes)  que  séparent,  de  trois  en 
trois  ,  de  larges  pilastres  sans  chapiteaux;  ces  pilastres,  de  même  saillie  que 
rarcaturc,  se  raccordent  avec  elle,  et  les  arcs-boutants  dont  il  a  été  question 
tout  à  l'heure  s'appuient  contre  eux*  Ces  formes  n'existent  aujourd'iiui  que  sur 
les  branches  du  transsept;  Tabside,  plus  riche  et  plus  élevée,  est  couronnée  h 
son  sommet  par  une  petite  galerie  dont  le  plafond  est  soutenu  par  une 
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arcatnrc  reposant  sur  des  colonnes;  inais  elle  ne  remonte  pas  à  la  con¬ 
struction  primitive^  ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit. 

Ces  arcaturcs  sont-elles  d’origine  by cantine?  ne  doivent-elles  pas  être 
attribuées  plutôt  à  T arclii te c turc  lombarde?  11  parait  difficile  de  résoudre  ces 
questions,  dans  Tctat  actuel  de  nos  connaissances  archéologiques.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c’est  qu’on  n^en  trouve  ni  à  Saiotc-Sophie,  ni  à  Saint-Yital, 
et  qiCcHcs  abondent  dans  les  couronnements  des  églises  lombardes.  Mais 
à  quelle  époque  appartiennent  ces  coiiroimements  d’édifices^  qui  ont  été 
restaurés  à  diverses  reprises?  on  rignorc. 

Sainte-Marie  du  Capitole  a  exercé  une  très-grande  influence  sur  rarchl- 
tecturc  dos  provinces  Rlionaiies,  La  forme  de  croix  latine,  les  trois  absides, 
la  coupole  centrale,  le  chevet  richement  décoré  se  retrouvent  dans  un  grand 
nombre  d’églises  de  cette  contrée,  construites  postérieurement^  parmi  les¬ 
quelles  nous  citerons  celles  de  SaînbMartiü  et  des  Saînts-Apétres  dans  la 
meme  ville,  de  Saint-Quiriii  à  Neuss,  et  la  cathédrale  de  Bonn.  Mais  dans 
ces  dernières  la  décoration  s'est  départie  de  son  excessive  simplicité;  si  Ton 
y  trouve  encore  le  chapiteau  cubique  réduit  à  sa  forme  élémentaire,  on  en 
voit  d’autres,  et  plus  nombreux,  qui  se  parent  de  toute  l’élégance  des  sculp¬ 
tures  byzantines  des  xi*^  et  xii^  siècles. 

Sainte-Marie  du  Capitole  est  donc  un  édifice  très-important  pour  Thlsioire 
de  l’art,  et  il  nous  a  paru  qu"il  convenait  de  compléter  par  un  dessin  la 
description  qui  précède,  afin  de  donner  au  lecteur  une  idée  suffisamment 
précise  de  ce  monument. 

La  figure  l  de  la  planche  50  représente  le  plan,  sur  lequel  on  a  marqué,  eu 
teinte  plus  pale  que  le  reste,  les  arcades  d’un  cloître  qui  s’appuie  contre  la 
façade  occidentale  (I)  et  date  du  x®  siècle,  et  deux  petites  galeries  qui  pré- 


(4)  Le  leûtetjr  dûit  fitre  prévenu  que  toutes  les  fois  qu’une  façade  d’église  sera  désignée  par  son  expo¬ 
sition  aslronomique»  il  sera  sous-entendti  que  TédiUce  c^t  orienté  conformément  à  la  règle  qui  a  été 
Observée  pendant  toute  la  durée  du  moyen  ;1ge*  c’e^t-ât-dlre  que  la  grande  nef  est  dirigée  de  l’ouest  ^ 
Test,  rentrée  principale  étant  ouverte  à  l’ouest  ^  et  le  chœur  étant  placé  à  Test,  La  plupart  des  basiliquee 
des  premiers  temps  du  christianisme  ont  une  orientation  diamétralement  opposée  ;  maïs,  k  cette  époque, 
l'officiant  était  placé  derrière  l’autel,  et  était  tourné  par  conséquent  vers  le  peuple  et  vci's  l’orient.  La 
solution  adoptée  plus  tard  paraît  plus  conforme  aux  considérations  qui  régissent  la  matière,  puisqu’elle 
met  tout  le  monde,  clergé  et  Ildèles,  dans  la  direction  Jugée  la  meilleure.  On  trouve,  du  reste,  un 
grand  nombre  d'églises,  soit  antérieures  soit  postérieures  au  moyen  âge,  qui  ne  sont  orientées  suivant 
aucun  de  ces  deux  systèmes. 
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cèdent  les  entrées  pratiquées  aux  extrémités  du  transscpt,  et  dont  rexécution 
est  «Il  pou  postérieure* 

La  fleure  2  est  une  coupe  prise  suivant  Taxe  du  transscpt*  On  a  rétabli, 
sur  ce  dessin  Tabside  principale  dans  l'état  où  elle  se  trouvait,  suivant  toute 
apparence,  avant  les  modirications  dont  elle  a  été  Tobjet* 

La  figure  5  de  la  même  planclie  donne  le  plan  de  Téglise  Saint-Martin 
de  Cologne,  édifice  qui  paraît  remonter  au  siècle,  et  dont  la  croisée  est 
sunnonlée  à\m  clocher  ircs-élové*  C'est  le  plus  ancien  exemple  que  nous 
connaissions  d'une  forme  qui  a  été  très-fréquemment  employée,  et  qui  pro¬ 
duit  un  tort  bon  effet* 

Enfin  la  figure  4  est  le  plan  de  rabbaye  de  Laacb,  charmant  édifice  con¬ 
struit  dans  la  position  la  plus  pittoresque,  au  bord  d'im  lac  profond  qui  occupe 
le  cratère  d'un  ancien  volcan,  et  qu'entoure  «ne  vigoureuse  végétation*  Cette 
<^lïsc  date  du  commencement  du  xii®  siècle;  elle  est  particulièrement  remar¬ 
quable  par  ses  deux  absides,  l'une  h  l'orient,  Vautre  à  roccident*  Cette  dispo* 
sition  appartient  k  rAUeinague;  elle  parait  avoir  été  empruntée  à  l'ancienne 
caÜiédrale  de  Cologne,  et  on  la  retrouve  dans  les  cathédrales  de  Worms,  de 
Mayence,  de  Trêves,  dans  l'église  de  Saint-Sebald  de  Nureniberg,  etc* 
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Ces  points  établis,  nous  allons  revenir  sur  nos  pas,  pour  assister  aux 
débuts  d'un  nouveau  style  d'arcliitecture;  nous  retrouverons  plus  tard  d'autres 
monuments  de  l'art  byzantin. 

Malgré  ce  que  Téglise  de  Saint-Vital  avait  de  remarquable,  malgré  le  luxe 
déployé  dans  sa  décoration,  et  malgré  la  tendance  que  devaient  avoir  les 
exarques  à  imposer  Varcliiteclure  de  Constantinople,  ne  fùbce  qu'à  titre  de 
témoignage  de  leur  puissance,  la  disposition  importée  ne  put  prendre  droit 
de  cité  en  Italie*  A  Classe,  près  de  Ravenne,  à  peu  près  en  même  temps  que 
Saint-Vital,  s'élevait,  sous  forme  de  basilique,  une  église  qui  subsiste  encore  et 
porte  le  titre  de  Saint-Apollinaire;  et  un  plan  analogue  était  adopté,  quel¬ 
ques  années  après  (570),  pour  une  autre  église,  également  dédiée  à  saint  ApoL 
linaire,  et  construite  à  llavcnne  même*  Si  le  goût  byzantin  sut  se  faire  jour 
dans  ces  deux  édifices,  et  se  lit  nettement  sur  leur  ornementation,  il  a  été  sans 
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action  snr  ce  qu'il  y  a  de  fondamental c'cst-à-diro  mv  les  dispositions  générales. 
Les  plans  et  les  formes  essentielles  appartiennent  aux  traditions  latines^  tandis 
que  les  clïapiteaux  et  les  autres  oriicmcnts  sont  exclusivement  byzantins  (1)* 

Les  deux  systèmes  de  construction  qui  s'étaient  oiïerts  aux  chrétien lors 
de  rétablissement  du  culte  public ^  sc  retrouvaient  donc  encore  une  fois  en 
présence  J  ^et  la  question  se  posait  de  nouveau  entre  les  voûtes  et  les  char¬ 
pentes.  Il  faut  dire  toutefois  qu'elle  n'était  pas  réduite  à  ces  termes ^  car  le 
modèle  envoyé  de  Constantinople  était  étaldi  sur  un  plan  qui  différait  essen¬ 
tiellement  de  celui  des  basiliques^  et  n'était  pas  à  beaucoup  près  aussi  con- 
venalde.  Peut-être  les  voûtes  byjîantines  eussent-elles  oldenu  plus  de  succès^ 
si  Pédifico  do  Uavenne  les  eût  montrées  appliquées  à  la  couverture  do  nefs 
oblongues,  comme  à  Sainte-Sophie^  ou  a  un  plan  en  forme  de  croix,  comme 
celui  de  l'église  des  Saints- Apôtres,  à  Constantinople  (2);  mais  elles  ne  pou¬ 
vaient  faire  autorité,  alors  qu'elles  paraissaient  exiger  une  forme  que  repous¬ 
saient  également  de  respectables  traditions  et  les  exigences  du  culte  établi. 
L'esprit  éminemment  rationnel  de  rOccident  ne  pouvait  adopter  des  dis¬ 
positions  qui  ne  lui  semblaient  pas  suffisamment  motivées,  et  mieux  valait, 
pour  lui,  renoncer  au  caractère  monumental  que  Pobtenir  aux  dépens  de 
convenances  impérieuses. 

Mais  un  grand  événement  se  préparait  qui  devait  exercer  une  action  coii- 
sidérablc  sur  l'architecture  de  l'Occident,  Les  Lombards,  obéissant  à  l'appel 
de  Narsès,  avaient  û  leur  tour  envahi  le  sol  de  Pltalie,  ce  point  de  mire 
de  tous  les  peuples  pour  lesquels  avait  sonné  l’heure  de  la  rénovation. 
Ils  surent  s'y  établir,  et  y  développer  rapidement  leur  puissance.  Au  sortir 
de  la  barbarie,  ce  peuple  remarquable  se  place  presque  d'emblée  à  fa  tête 
de  la  civilisation  occidentale,  fonde  un  gouvernement  régulier,  ombrasse  la 
religion  des  vaincus,  encourage  leur  commerce,  leur  apporte  une  prospé- 


(t)  Les  cliap]tàu>L  de  la  ppÊiaière  de  ces  ^^lises  provieïiïieot  évidemment  de  Constantinople  ;  ceux  de 
la  seconde  paraissent  avoir  été  exécutés  sur  place,  à  en  juger  par  leur  grossiéï'eté.  On  se  figurait  sans 
doute  que  des  artistes  capables  s'étaient  formés  ü  l'étude  des  sculptures  de  Saint^Vital  et  de  Saint- Apolli¬ 
naire  iû  Classe.  C'était  une  grande  erreur;  mais  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  ait  été  commise,  tant 
était  complète  la  décadence  de  Fart  eu  Italie. 

{2J  Cette  église  n'existe  plus,  et  elle  ne  nous  est  connue  que  par  une  description  de  Procope,  Elle 
avait  été  construite ,  sous  Justinien,  parles  arcliitcctes  de  Saiûte^pliie,  Un  dùme  s'élevait  au-devssus  de 
rintersection  des  branches  de  la  croix 
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rit<3  depuis  longtemps  inconnue,  publie  des  codes  dont  on  admire  encore  la 
sagesse,  et  donne  un  nouvel  essor  aux  arts  de  la  paix. 

De  meme  que  tous  les  peuples  en  voie  de  sc  constituer,  il  tient  k  force 
en  trop  grand  honneur  pour  ne  pas  etfe  frappé  du  défaut  que  présentent 
les  basiliques,  11  ne  peut  accorder  son  admiration  à  de  frêles  édifices, 
et  trouver  le  caracière  religieux  où  la  puissance  fait  défaut  Les  monu¬ 
ments  voûtés  des  Romains,  dont  il  a  de  nombreux  exemples  sous  les  yeux, 
peut-être  aussi  quelques  constructions  byzantines,  lui  sont  d'un  précieux 
enseignement,  et  il  a  Tidée  d'appliquer  k  voûte  a  k  disposition  générale 
dont  on  ne  voulait  pas  s'écarter.  L'était  réunir  les  avantages  de  Tun  et 
l’autre  des  deux  systèmes, 

11  existe  encore  en  Italie  un  témoignage  bien  remarquable  de  cette  nouvelle 
architecture  :  c'est  l'église  de  Saint-Michel,  à  Pavie. 

Saint^Mchei  d$  Pavie,  L'importance  de  cet  édifice,  au  point  de  vue  de 
l'histoire  de  Part,  nous  a  engagé  k  lui  consacrer  les  trois  planches  portant 
les  numéros  54,  55  et  5G.  Llles  le  représentent  dans  son  état  actuel, 

La  première  en  donne  le  plan  et  k  coupe  transversale  (!},  k  seconde 
contient  la  coupe  longitudinale,  k  troisième  est  consacrée  à  rélévation  prin¬ 
cipale  et  a  celle  de  k  brandie  sud  du  transsept. 

11  n'est  mallieurcusement  pas  venu  jusqu'à  nous  dans  son  ékt  primitif  : 
il  a  éprouvé  deux  rccoiisiruclions  partielles,  et  il  a  été  altéré  par  de  nombreuses 
restaïu'aiions.  Mais  ce  qu'on  peut  faire  remonter  en  toute  assurance  à  k 
construction  première,  qui  date  de  k  lin  du  vi®  siècle  ou  tout  au  moins 
du  cominenccment  du  siècle  suivant,  siifiU  pour  établir  que  les  dispositions 
générales  ne  di fieraient  pas  essentiellement  de  celles  qui  subsistent  aujour¬ 
d'hui.  C'était  un  édifice  en  forme  de  basilique  en  croix  latine,  avec  deux 
rangs  de  galeries.  Ces  galeries  ékieut  supportées,  non  par  des  colonnes  isolées, 
mais  par  des  piliers  plus  massifs,  et  elles  étaient  couvertes  par  des  voûtes  d'arête, 
ainsi  que  la  grande  nef,  Los  voûtes  de  cette  nef,  qui  sont  établies  actuel¬ 
lement  sur  plan  barlong,  rétaient  autrefois  sur  pku  carré;  11  n'y  avait  pas 
quatre  voûtes  d' arête,  il  n'y  en  avait  que  deux,  qui  venaient  s’appuyer 


(1)  Cette  coupe  Gst  prise  suivant  la  ligne  ABCDclu  plan.  Elle  fait  connaiti*©  ainsi»  d’un  cûté»  la  dis¬ 
position  des  galeries  latérales;  de  Tautre,  celle  du  dùme  central  ot  d'uaé  dés  brandies  du  transsept. 
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sur  les  piliers  du  milieu  de  la  oef*  Les  deux  autres  piliers  de  chaque  côté 
ne  se  prolongeaient  pas  au  delà  des  naissances  des  voûtes  de  la  seconde 
galerie.  On  a  du  reste  un  exemple  de  cette  disposition  dans  une  autre  église 
d'origine  lombarde ^  à  SainLAmhroise  de  Milan. 

Tout  ce  qui  nous  est  resté  de  sculptures  lombardes  est  extrêmement  gros- 
sier;  la  décadence  de  Tart  en  Italie  était  complète ^  et  les  importations  byzan¬ 
tines  n^'avaient  pu  parvenir  àTarréter,  Les  chapilaux  actuels  de  l'intérieur  de 
Saint-Michel  de  Pavie  ne  paraisscut  pas  appartenir  à  la  construction  primitive; 
ils  ont  été  probablement  refaits  dans  le  cours  du  sicclûj  à  une  époque  où 
Part  byzantin  est  vonu  de  nouveau  frapper  aux  portes  de  TOccident^  et,  cette 
fois,  avec  plus  de  succès  que  par  le  passé. 

Deux  nouveaux  styles  d'architecture  religieuse  se  trouvaient  donc  en  lutte 
avec  rarcbitecture  romaine  de  la  décadence;  tous  deux  remarquables  par 
l'introduction  d'un  nouveau  régulateur  de  Tordre  intérieur*  Dans  les  basi¬ 
liques  romaines,  Tordonnance  est  csscntiLdlcment  régie  par  des  lignes  hori¬ 
zontales  :  au  rez-de-cbaussée,  une  série  de  colonnes  séparant  la  grande  nef 
des  bas  côtés,  au-dessus  une  galerie  ou  un  mur  plein,  puis  une  suite  hori¬ 
zontale  de  fenêtres.  Ces  trois  divisions  sont  superposées,  mais  ne  sont  rat¬ 
tachées  les  unes  aux  autres  par  aucun  membre  d'archifectiire.  On  peut  dire 
que  la  composition  ne  présente  pas  ce  caractère  d' uni  té  qui  importe  à  la 
grandeur  morale.  H  n'en  est  pas  ainsi  dans  Tarclùteclure  byzantine  :  on  y 
trouve  également  les  divisions  horizontales  qu'exige  la  destination  de  Tédi- 
fice,  mais  elles  sont  dominées  et  intimement  unies  par  les  grandes  arcades 
qui  constituent  Tossature  fondamentale  de  la  construction*  Les  points  d'appui 
principaux  partent  du  sol,  et  s'élèvent  sans  interruption  jusqu'à  la  naissance 
des  voûtes.  11  y  a  là  un  ordre  bien  accentué,  témoignant  d'une  loi  éminem¬ 
ment  rationnelle.  Le  meme  esprit  s'est  fait  jour  dans  le  monument  lombard; 
toutefois  son  mode  de  manifestation  est  différent.  Les  points  d'appui  rappro¬ 
chés  que  paraissait  demander  la  forme  de  basilique  oui  été  poursuivis  jusqu'à 
la  naissance  des  voûtes;  mais  des  colonnes  isolées  ne  pouvant  se  prêter  à  celte 
disposition,  et  ne  présentant  pas  d'ailleurs  de  suffisantes  garanties  de  soli¬ 
dité,  011  a  pris  le  parti  d'appliquer  les  colonnes  contre  les  pieds-droits  qui 
supportent  les  arcs,  et  au-dessus,  contre  le  mur.  Ainsi  placées,  ayant  ime 
grande  hauteur,  elles  eussent  paru  trop  lourdes  si  on  leur  eût  assigné  les 
proportions  admises  jusqu'alors,  et  Ton  a  été  forcément  conduit  à  les  allonger. 
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On  est  sorti  complétcmont  des  proportions  de  raniiquité  roniainCj  auxquelles 
on  ii'avail  pas  encore  osé  loucher* 

Or  ces  deux  choses  :  les  pieds-droUs  eaufonnés  de  colouneSj  et  les  cotonues 
allongées  et  montant  de  fond  sont  fondamentales  dans  rhistoirc  de  Tai  t,  Files 
constituent  Féléraent  le  plus  caraclérisliquOj  la  base  la  plus  cssenlielle  de  toute 
l'architecture  du  moyen  ;lge;  elles  sont  de  bien  pins  grande  importance  que 
fogive.  Ce  sont  elles  qui  ont  permis  les  voûtes^  les  proportions  élancées  et 
îa  prédominance  des  lignes  verticales,  qui  ont  assuré,  en  un  mot,  un  art 
spécial  au  christianisme  de  rOccident*  Leur  invention  est  un  titre  de  gloire 
qu'on  a  vainement  voulu  coiiiester  à  la  Lombardie  (I)* 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  cet  examen  des  constructions  religieuses 
élevées  on  dehors  de  notre  pays,  pendant  les  dix  premiers  siècles  du  chris¬ 
tianisme*  n  parait  suffisant  pour  faire  connaître  les  élémouls  que  la  France 
à  pu  emprunter  lorsqu'elle  est  entrée  dans  la  carrière  où  elle  devait  hieulot 
occuper  le  premier  rang,  et  devenir  initiatrice  à  sou  tour, 

éCLISES  DE  TRiXCE  ANTÉRÏEtRES  AU  Xl"  SIÈCLE* 


Sauf  quelques  rares  exceptions,  toufes  les  églises  construites  dans  l'an¬ 
cienne  Gaule,  jusqu'au  règne  de  Cliarlemagne,  élaieiit  des  basiliques  dispo¬ 
sées  de  la  même  manière  que  celles  Je  Ilomc,  T. es  descriptions  des  lûsto- 
riens,  la  rapidité  avec  iaquelle  s'élevaient  ces  édifices,  la  fréquence  des 
incendies,  toutes  ces  choses  en  portent  égalemeni  témoignage*  Les  nom- 
hreuses  constructions  élevées  par  les  llomaîns  ou  par  les  riches  Gaulois 
devaient  fournir  dos  colonnes  à  la  plupart  trentre  elles,  et,  quand  les 
colonnes  faisaient  défaut,  on  avait  recours  à  des  piliers  rectangulaires,  ainsi 
qidoïi  en  trouve  dos  exenii>les  dans  les  restes,  encore  subsistants,  de  la 
basse  œuvre  de  Beauvais  et  de  Saint-Martin  d'Angers,  édifices  qui  appar¬ 
tiennent  d'ailleurs  à  une  époque  moins  reculée  que  celle  dont  il  s'agit* 
Mais  Tesprit  de  conservation  qui,  en  Italie,  s'était  porté  sur  les  monuments, 
ne  parait  s'éire  atlaché  chc/,  nous  qu’aux  emplacements  consacrés.  Au  üeu 
de  maintenir  respectueusement  les  anciens  édifices,  de  les  restaurer  quand 


(ij  l'oif-os  i  ce  sujet  la  ne  le  A  placée  à  la  fin  de  cc  volume. 
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ils  menaçaieiiÉ  ruhie^  de  ks  agrandir  quand  ils  devenaient  insufTisanlSj  on 
a  préféré  les  reconstruire  en  eniici%  suivant  le  goût  du  temps  et  les  dispo¬ 
sitions  jugées  les  plus  convenables*  Aussi  ces  basiîicjiics  primitives,  si  nom¬ 
breuses  encore  en  Italie,  oiikellcs  coniplétemeut  disparu  de  notre  sol*  C'est 
chose  regrettable  sans  doute,  mais  plus  encore  pour  rinlérét  que  nous 
éprouverions  à  visiter  ces  vieux  monuments  des  origines  de  notre  constitu¬ 
tion  nationale,  qu’en  considération  de  renseignement  dont  ils  nous  seraient. 
Et  il  ne  faut  pas  oublier,  dans  nos  regrcls,  que  c'est  ce  besoin  de  renovation, 
eet  amour  du  bien,  ce  profond  sentiment  des  exigences  de  chaque  époque 
qui  nous  ont  fait  marelier  d'un  si  grand  pas,  et  nous  ont  assuré  une  si  belle 
place  parmi  les  nations.  L’activité  d'esprit,  les  ressources  matérielles  qu'eus¬ 
sent  absorbées  les  restauralions  des  vieux  édifices,  nos  pères  du  moyen 
âge,  ci  c'est  pour  eux  grand  honneur,  les  ont  consacrées  h  des  œuvres 
originales,  dont  il  n'est  plus  permis  aujourd'hui  de  mécon naître  la  valeur. 
S'ils  n'ont  pas  su  conserver  aussi  bien  que  d'autres,  ils  ont  su  créer  davan¬ 
tage*  Ce  qu'ils  ont  abandonné  n'aA'ait  probablement  pas  grande  importance 
au  point  do  vue  de  Fart,  et  ce  qu'ils  ont  élevé  est  du  plus  haut  intérêt, 
sous  le  double  rapport  de  ia  forme  et  de  la  science  des  conslructions* 

Les  édifices  des  derniers  Mérovingiens  surtout  devaient  être  bien  médiocres. 
L'art  romain  était  tombé  en  pleine  décadence,  ci  les  misères  du  temps 
aussi  bien  que  Tétât  des  esprits  éloignaient  des  grandes  entreprises.  La  forme 
et  le  fond  faisaient  également  défaut.  Aussi  quand  un  puissant  génie  vint 
à  surgir  du  milieu  de  celte  nuit  profonde,  dut-ü  demander  au  dehors  les 
éléments  de  la  renaissance  qu'il  avait  la  noble  ambition  d'inaugurer  dans 
toutes  les  branches  de  T  activité  humaine.  C'est  à  Rome  que  Cbarleinagne 
voulût  se  rattacher;  mais,  il  finit  le  reconnaitre,  plulôt  pour  s'inspirer  do 
son  esprit  que  pour  lui  demander  des  modèles  à  copier  servilement.  Ses 
institutions  tiennent  compte  du  génie  de  la  race  franque,  au  moins  autant 
que  des  traditions  romaines;  en  meme  temps  qu'il  ou\Te  de  nombreuses 
écoles  à  renseignement  de  la  langue  latine,  il  entreprend  de  préciser  celle 
desespères,  et  de  lui  assigner  des  règles;  et  s’il  demande  a  l'antiquité  des 
formes  de  détails,  des  procédés  de  construction  et  T  exemple  d'édifices  monu¬ 
mentaux,  il  semble  se  refuser  aux  reproductions  trop  fidèles,  parce  qu'il 
juge  sans  doute  qu'elles  ne  conviendraient  pas.  La  descriplioii  que  le  moine 
de  Suiul-Clall  nous  a  laissée  du  palais  d'Aix-la-Chapelle  annonce  clairement. 
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si  écourtée  qu'elle  soit,  des  dispositions  spéciales,  appropriées  avec  nue  grande 
intelligence  aux  usages  de  l’époque  et  à  la  rigueur  du  climat. 

JS'olre-îkme  trAix-ht-CItapclle.  La  célèbre  basilique  de  la  même  ville,  dont 
la  majeure  partie  subsiste  encore,  n’est  même  copiée  sur  celles  de  Rome, 
et,  s’il  fallait  lui  cberclier  un  modèle,  c’est  à  Saint-Yital  qu’on  le  trou¬ 
verait.  Charlemagne  avait  confié  cette  construction  à  des  artistes  appelés 
d’ilalioj  probablement  de  Raventie,  qui  était  alors  le  centre  du  moine- 
ment  de  Tart  en  Occident,  et  il  avait  fait  venir,  de  cette  ville  et  de  Rome, 
les  colonnes  de  marbre  et  les  mosaïques  qui  devaient  décorer  un  édifice 
auquel  il  attachait  la  plus  baulc  importance. 

Ce  précieux  monument  consiste  en  un  vaisseau  de  forme  octogonale, 
qu’entourent  deux  galeries  superposées.  I/une  et  Fautre  sont  ouvertes  sur  le 
vaisseau  par  huit  arcades  reposant  sur  des  pieds-droits,  mais  les  arcades  de 
Tordre  supérieur,  beaucoup  plus  hautes  que  celles  du  rez-de-chaussée,  sont 
divisées  en  deux  parties  sur  la  bauteiir,  et  en  trois  sur  la  largeur  par  deux 
rangs  superposés  de  colonnes.  Les  colonnes  du  premier  rang  sont  réunies 
par  de  petits  arcs,  et  celles  du  second  s’élèvent  presque  jusqu’au  sommet 
de  Tarcade,  dont  leurs  architraves  semblent  soutenir  T  intrados.  Au-dessus 
des  galeries,  sont  ouvertes  des  fenêtres  en  arcades  au  nombre  de  huit.  Le 
vaisseau  est  surmonté  d'une  voûte  en  arc  de  cloître  à  base  octogonale.  La 
galerie  du  rez-de-cbaussée  est  couverte  par  des  %"Oiïtes  d'arétc  établies  sur 
plan  carré,  qui  sont  séparées  par  d’aulres  voûtes  résultant  également  de 
rinlcrscction  de  voûtes  en  berceau,  mais  dont  le  plan  est  triangulaire,  et 
qui  ont  pour  axes  les  rayons  passant  par  les  sommets  de  Toctogone,  Cette 
disposUion  a  conduit  a  donner  au  mur  d'enceinte  de  la  galerie  un  nombre 
de  cotes  double  de  celui  du  vaisseaii. 

Toutes  les  voûtes  de  Tédifice  sont  en  plein  cintre,  ot  les  profils  appar¬ 
tiennent  à  Tarcbitecluro  romaine. 

On  voit  que  la  disposition  générale  rappelle  lieaucoup  colle  do  Saint-Vital. 
La  principale  différence  consiste  dans  la  suppression  des  grandes  niches, 
d'origine  byzantine,  qui  jouent  un  rôle  important  dans  l'architecture  de 
cette  dernière  église,  et  ne  se  trouvent  pas  à  Aîx.  Doil-oti  Tattrümcr  aux 
clifïicultés  de  l'exécution,  ou  y  voir  un  témoignage  de  la  prédilection  des 
hommes  du  Nord  pour  les  formes  simples  et  rationnelles? 
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lires  prccicnXj  et  reiiferniaU  des  grilles^  des  candélalires  et  des  portes  de 
brojjzc. 

Un  inonument  très -intéressant  pour  lliisloire  de  Tart^  et  (|yi  parait 
remojitcr  à  la  môme  époque  que  celui  d'Aix-la-Cliapelle  j  est  le  porche ^ 
encore  suljsistaTit^  de  Téglise  de  rabbaye  de  Lorsch^  dans  le  grand-duché 
de  Hesse.  11  montre  à  quel  degré  de  corruption  était  arrivée  rarchilechire 
romaine.  Il  se  compose  truii  rez-de-cliaussée  surmonté  d'un  étage.  Le  rez- 
dO’Cliausséc  est  ouvert,  sur  deux  faces  opposées,  par  trois  arcades  en  plein 
cintre  dont  les  picds-dioifs  sont  décorés  d’nn  grossier  composite.  ï/étage  est 
orné  de  pilastres  à  peu  près  de  meme  ordonnance^  au  nombre  de  trois  par 
arcade,  qui  sont  réunis,  non  par  des  arcs,  mais  par  des  triangles  équilatéraux 
dont  la  base  a  été  supprimée.  Quelques  petites  fenêtres  en  plein  cintre  sont 
ouvertes  entre  ces  singulières  arcades. 

On  cûiïiiait  cFailîcurs  (Lautres  exemples  de  ces  arcs  tiiangulaircs ,  aux¬ 
quels  a  pu  donner  naissance  U  forme  des  frontons  ou  celle  de  pierres 
inclinées  en  sens  inverse,  et  s'appuyant  Tune  contre  rautre.  On  en  voit 
dans  rancien  baptistère  de  Poitiei's,  qui  paraît  être  antérieur  à  Tabbaye 
de  Lorscb,  et  dans  plusieurs  constructions  du  moyen  âge,  surtout  on  An¬ 
gleterre, 


Sainl-Îicîmj  tie  Reims.  L'église  de  SainMtemy,  à  llcims,  peut  donner  une 
idée  plus  complète  de  rarclii lecture,  non  plus  sous  Charleniagne,  mais  sous 
ses  successeurs;  car  elle  <late  du  x''  siècle.  Elle  a  été  reconstruite  en  partie,  et 
a  reçu  de  nouvelles  formes  décoratives  an  xu^  siècle;  mais  les  adjonctions 
se  reconnaissent  aisément,  et  Ton  pevit  retrouver  ses  dispositions  primitives 
quand  on  la  dépouille  de  tout  ce  qui  leur  est  étranger* 

L’était  une  des  plus  importantes  églises  de  i'époque.  Elle  se  composait 
d'une  grande  nef  avec  bas  cotés,  d'un  transsept  bien  accusé,  et  d'un  chœur 
beaucoup  plus  développé  que  ceux  des  basiliques  romaines,  et  accompagné 
de  trois  petites  absides.  Le  Iranssept  et  le  chœur  éhuent  entourés  d'un 
oolktéral,  Lue  galerie  régnait  au-dessus  des  bas  côtés. 

Des  pieds-droits  cylindriques,  entourés  de  colounes  engagées,  séparaient 
la  nef  de  ses  collatéraux,  et  étaient  réunis  par  des  arcs  en  plein  cintre.  Au- 
dessus  de  ces  points  d'appui,  des  piliers  de  forme  rectangulaire  recevaient 
les  retombées  des  arcades  de  la  galerie  supérieure;  ils  étaient  décores  d'im¬ 
postes,  Chacune  de  ces  arcades  en  contenait  deux  autres  qui  reposaient  sur 
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une  meme  coleiiiic  placée  au  milieu  de  l’ouverture.  C’était  une  dispos! tiou 
analogue  à  celle  qui  s’oljservait  à  Sahit-YUal  et  h  Aix-la-t'îiapelle;,  seule¬ 
ment  la  division  était  faite  eu  deux  au  lieu  de  Tétre  en  trois. 

La  grande  nef  était  couverte  par  iiiie  charpente^,  et  les  bas  cotés  étaient 
voûtés  ainsi  que  les  galeries.  La  plupart  des  anciennes  voûtes  ont  été  recon- 
struilesj  mais  celles  des  bas  cotés  du  traiissept  subsistent  encore  j  et  font 
voir  en  cpiel  oubli  étaient  tOTiibées,  a  celle  époque,  les  saines  méthodes  de 
Fart  de  bâtir.  Ce  ne  sont  point  des  voûtes  d’arélej  voûtes  que  ni  les 
Romains  ni  les  Byzantins  iFcussent  manqué  de  construire  en  pareille  posi¬ 
tion;  ce  sont  des  voûtes  en  berceau  dont  I^axc  est  iionnal  à  la  dircciion  de  la 
galerie.  Des  ares  en  plein  cintre  relient  les  colonnes  avec  le  mur  en  avant  duquel 
elles  sont  placées,  ci  rintervalle  enirc  deux  arcs  consécutifs  est  couvert  par 
une  voûte  qui  s’appuie  sur  eux.  On  évitait  ainsi  d’avoir  à  exécuter  des  arêtes,  les 
cintres  étaient  pins  simples,  et  la  construction  devenait  plus  facile;  mais  il  en 
résultait  que  les  galeries  paraissaient  écrasées,  et  que  le  cube  des  maçon¬ 
neries  remportait  notablement  sur  celui  qu’eût  exigé  un  système  plus  in¬ 
telligent.  La  solution  élait  d’ailleurs  fort  peu  salisfaisante  sous  le  rapport  de 
la  forme. 

Saini-P/tiU/eri  de  Tokhius.  On  a  un  autre  exemple  de  cette  singulière  dispo¬ 
sition  de  voûtes,  dans  la  grande  nef  de  Féglise  Sa i ut- Pli ilbeit  de  Toiinius, 
laquelle  est  à  peu  près  couicmporainc  de  Saint-Uemy^  et  subsiste  encore. 

Do  lourdes  colonnes  séparent  cette  nef  des  bas  côlés;  sur  leurs  chapiteaux 
s’élèvent,  du  colé  de  la  uef,  d’aulres  calonnes,  également  très-courtes,  enga¬ 
gées  dans  le  mur  contre  lequel  elles  s’appnieiU,  et  qui  supportent  des  arcs  en 

plein  cintre  dirigés  en  travers  de  la  nef.  C’est  sur  ces  arcs  que  reposent 

11 

les  petites  voûtes  en  berceau,  dont  l’ouverture  est  par  conséquent  égale  à  l’es¬ 
pacement  des  colonnes.  La  nécessité  d^éclaircr  la  grande  nef  par  des  jours 
directs,  ouverts  atwdessus  des  bas  côtés,  ne  permettait  pas  d’ailleurs  do 
couvrir  au  moyen  d’une  seule  voûte  cylindrique  établie  à  même  hauteur  que 
les  arcs  transversaux  et  dans  leur  prolongement;  car  les  fenêtres  eussent 
exigé  des  pénétrations  dans  la  voûte,  et  eussent  conduit,  par  suite,  à  des 
difficultés  que  les  constructeurs  du  temps  ne  se  souciaient  pas  sans  don  te 
d’affronter. 

La  disposition  adopléc  à  Saint-Pliübert  est  analogue  à  celle  que  présenterait 
une  nef  de  basilique,  dans  Saquelle  les  fermes  en  charpente  anraieut  été 
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rejnplacées  par  des  arcs  transversaux  en  maçonnerie ^  comme  il  se  voit  dans 
celle  de  Sainte-Praxède  ^  à  llome^  et  où  des  voûtes  en  berceau  appuyées 
sur  ces  arcs  auraient  été  substituées  au  plafond  ou  aux  pannes  et  che¬ 
vrons  àù  la  toiture.  Elle  n'était  pas  dilTicile  à  imagiuor,  et  rien  n'empécbe 
d'accorder  le  mérite  de  riiivention  aux  architectes  de  Tépoque,  Peut-être 
cependant  a-t-elle  été  empruntée  à  Parchitcctiire  arabe^  qui  présente  quel¬ 
que  chose  d'analogue  dans  la  mosquée  de  Cordouc^  mais  avec  un  tout  autre 
caractère* 

On  peut  citer  encore ^  parmi  les  églises  voûtées  en  totalité  ou  en  partie  qui 
sont  antérieures  à  la  fin  du  siècle^  et  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours, 
‘  celles  de  Germigny  [Loiret)  et  de  Yignory  [Haute-Marne),  Elles  présentent  des 
voûtes  en  berceau  sur  les  nefs  et  des  voûtes  sphériques  sur  les  absides,  mais 
point  de  voûtes  d'aréte^  et  leurs  voûtes  sont  de  très-faible  ouverture. 

Le  besoin  de  voûter  les  églises ,  afin  de  prévenir  le  retour  d'incendies 
qui  paraissent  avoir  été  très-fréquents,  devait  préoccuper  les  architectes; 
mais  il  est  probable  que  quelques  mécomptes  les  avaient  rendus  très- 
craintifs* 

S'il  était  permis  de  prononcer  sur  Pétât  de  rarcliitccture  dans  notre  pays 
pendant  les  u®  et  x®  siècles,  d'après  le  petit  nombre  d'édifices  de  cette 
époque  parvenus  jusqu'à  nous,  on  dirait  que  Part  était  arrivé  à  cette 
honteuse  barbarie  qui  suit  la  décadence,  sans  annoncer  encore  la  réno¬ 
vation,  Les  traditions  romaines  étaient  tombées  en  oubli,  sauf  peut-être  sur 
quelques  points  privilégiés,  ci  les  enseignements  des  Byzantins  et  des  Lom* 
bards  ne  s'étaient  pas  encore  fait  entendre.  Les  colonnes  étaient  courtes, 
les  chapiteaux  lourds,  les  sculptures  grossières,  les  matériaux  de  petites 
dimensions  et  mal  travaillés,  Parcliitecture,  en  un  mot,  était  plongée,  comme 
le  pays,  dans  le  chaos  qui  a  régné  entre  la  renaissance  tentée  par  le  génie 
de  Charlemagne  et  la  constitution  du  gouvernement  féodal. 

Mais,  dès  le  début  du  xi*  siècle,  une  véritable  révolution  se  produit  dans 
Part  de  bâtir,  et  de  nombreuses  églises  s'élèvent  de  tous  cotés.  On  sait  que 
Pau  1000  était  attendu  avec  une  profonde  terreur;  que,  dans  les  croyances 
populaires,  il  devait  marquer  la  fin  des  temps  et  le  jugement  universel, 
fi  Au  bout  de  milic  ans,  avait  dit  saint  Jean,  Satan  sortira  de  sa  prison.,. 
Le  livre  de  la  vie  sera  ouvert;  la  mer  rendra  scs  morts;  Pabtrne  infernal 
rendra  ses  morts;  chacun  sera  jugé  selon  ses  œuvres  par  Celui  qui  est 
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assis  sur  un  grand  trône  resplendissant^  et  il  y  aura  un  ciel  nouveau  et 
une  terre  nouvelle  (^),  m 

«Yers  la  troisième  année  apres  Tan  ^000,  dit  le  ebroniqueur  Glabcr, 
les  liasiliques  sacrées  furent  réédifiées  de  fond  en  comble  dans  presque  tout 
runiveiSj  surtout  dans  rUalie  et  dans  les  G  a  ni  es  (2),  quoique  îa  plnpari  fussent 
encore  assez  solides  pour  ne  point  exiger  de  réparations.  Les  peuples  chrétiens 
semblaient  so  disputer  entre  eux  à  qui  élèverait  les  églises  les  plus  belles  et  les 
plus  riches  :  on  eût  dit  que  le  monde  entiei-j  d'iin  commun  accord^  avait 
dépouillé  ses  antiques  Imillons  pour  se  couvrir  d'églises  neuves  comme  d'une 
blanche  robe.  Les  fidèles  ne  se  contentèrent  pas  de  reconstruire  les  basili¬ 
ques  épiscopales;  ils  rcsiaurcrcnt  et  décorèrent  aussi  les  monastères  dédiés 
aux  saints  J  et  jusqu'aux  chapeUes  des  villages.  Le  monastère  de  Sahit-Martiii 
de  Tours  fut  un  des  plus  magnifiques  ouvrages  de  ccitc  époque;  le  véné¬ 
rable  archidiacre  Hervé  ^  ayant  fait  abattre  bancienue  église ,  éleva  sur  ses 
ruines  un  nouvel  édifice  d’une  merveilleuse  beauté^  et  y  transféra  le  corps 
du  grand  saint  Martin,  si 

La  quantité  d'églises  coustruites  en  France  à  celte  époque  est  en  effet 
quelrjuû  chose  Je  prodigieux j  et  ce  qui  ne  Fest  pas  moins  assurément^  ce 
sont  les  belles  et  savantes  dispositions,  rornenicii talion  de  bon  goùt^  les 
sculptures  élégantes  qui  se  produisent  en  même  temps,  et  sans  que  rien 
jusqu'alors  ait  paru  y  préparer.  Si  grand  qu'ait  été  le  mouvement^  si  vives 


(1)  M  On  léguait,  düM.  Uenn  îlartin,  ^es  terrera,  diatcaux,  aux  églises,  aux  tnonastères,  pour  s’ac¬ 
quérir  des  protecteurs  dans  îe  royaume  des  cieux  où  Ton  allait  entrer.  ]}eaucoup  de  chartes  de  tlona^ 
lions  aux  églises  eotnmencent  p-ar  ces  mots  :  «  La  fin  du  raondo  approchant,  et  sa  ruine  étant  immi¬ 
nente,  etc.»  Quand  approcha  lû  terme  fatal,  les  populations  s'entasi^reiit  Incessamment  dans  les 
basiliques,  dans  les  chapelles,  dans  tous  les  édifices  consacrés  à  Dieu,  et  atteudirent,  tranaics  d’an- 
goîsses ,  que  les  sept  trompettes  des  sept  anges  du  jugement  retentissent  du  haut  du  cJel. 

*  Le  premier  jour  de  Can  1000,  puis  tout  le  mots,  puis  toute  l'année,  s'écoulèrent  sans  que  les  astres 

se  détachassent  du  firmament,  et  sans  que  les  lois  de  la  nature  eussent  été  aucunement  întenerticsî 

« 

mais  la  terreur  générale  ne  se  calma  pas  surde-champ  :  ne  pouTait'OU  s'étre  trompé  de  quelques  mois 
ou  même  plus,  dans  les  calculs  terrestres  sur  la  marche  du  temps?  L'elîroL  populaire  se  dissipa  enfin; 
mais  avec  lui  no  furent  peint  anéantis  les  dons  Immenses  prodigués  au  clergé  et  principalement  aux 
communautés  religieuses  t  cette  seule  année  indemnisa  réglise  d'innombrables  usurpations  exei'cécs  sur" 
son  patrimoine.  Le  retour  des  populations  vei^s  la  foi  la  plus  ardente  ne  s’arrêta  pas  avec  ia  cause  qui  lui 
avait  donné  la  première  impulsion.  » 

(S)  On  sait  qu'il  ne  faut  pas  prendre  celte  assertion  à  la  lettre;  fort  heureufieiueut  pour  Thistolre  dû 
rart,  la  réétlà  fi  cation  n’a  px^s  été  aussi  cempléte  que  le  croyait  Ülabcr. 
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qu^ücnt  été  les  aspirations  des  esprits  vers  le  Leau^  ils  no  snlUsent  pas  û 
expliquer  un  pareil  phénomène;  mais  ils  font  comprendre  qu'on  ait  éié 
Jeniandor  an  dehors  les  enseignements  qui  ne  se  (ronvaiont  pas  sur  place,  et 
qu'on  ait  su  les  mettre  a  profit. 

Pour  régir  les  jyûmhreuses  constructions  qifon  sc  proposait  d  elever,  on 
pouvait  faire  appel  a  trois  grands  styles  d'architecture  :  au  byzantin,  au 
lombard  et  à  Parahe,  Chacim  d'eux  exerça  eflectivoment  son  action;  nous 
allons  tacher  de  montrer  en  quoi  elles  ont  consisté. 


STYLE  ÜYZANTJX  FRANCE, 


Kous  commencerons  par  rarchi lecture  byzantine,  qui  paj'oit  être  arrivée 
la  première,  et  n’a  même  pas  attendu  Thcurc  de  ïa  renovation  générale, 
car  son  déljiit  en  France  est  un  peu  antérieur  a  Pavénement  du  siècle* 
C'est  il  Périgueux  qu'elle  se  moiiirc  a  nous  pour  la  première  fois,  et  dans 
un  monument  de  grande  importance,  surtout  pour  l'époque, 

Saint-Front  de  PérigueuDû.  SainhMarc  s'élevait  à  pchie  au-dessus  du  sol, 
que  déjà  cet  édifice  était  célèl>re,  et  servait  de  modèle.  En  fiSl,  une  A'astc 
église,  celle  de  Saint-Front,  est  fondée  à  Périgueiix,  et  elle  reproduit  le 
monument  vénilicn  dans  toutes  ses  dispositions  essentielles.  C'est  le  même 
plan,  abstraction  faite  du  vestibule  ajouté  après  coup  à  Saint-Marc,  et  ce 
sont  à  peu  près  les  memes  dimensions.  Il  est  incontestable  qu'il  y  a  eu 
reproduction.  Est-elle  due  a  un  architecte  français  qui  avait  visité  Venise? 
a-t-elle  été  exécutée  sur  des  dessins  qu'on  se  serait  procurés?  cela  importe 
peu.  Ce  qui  est  remarquable  et  ce  qui  éloigne  P  idée  de  P  intervention  sou- 
temiG  d'artistes  étrangers,  c"est  que,  si  la  disposition  générale  est  byzantine, 
la  éonstruction  et  Pornemcntatîon  oppartieiiiieiit  à  Part  qui  régnait  alors 
dans  cette  partie  de  la  France,  à  celui  de  la  décadence  romaine,  La  déco¬ 
ration  byzantine  ne  s'est  introduite  chez  nous  qu'à  une  époque  postérieure, 
ïi  est  également  digne  de  remarque  que  les  grands  arcs  qui  supportent  les 
coupoles  et  que  ces  coupoles  elles-mêmes  n'ont  pas  pour  directrices  des 
demi-circonférences  de  cercle,  comme  à  Saint-Marc  et  dans  les  édifices  de 
Constantinople,  mais  une  courbe  en  ogive.  Cette  forme  n'est  pas  iiès-pro- 
noncée,  elle  iPa  pas  été  adoptée  dans  des  vues  esthétiques,  comme  ou  Pa 
fait  plus  tard;  car  elle  ne  se  monlro  dans  aucune  des  autres  voûtes  ou 
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arcades  du  monumenl.  U  est  Lieu  évident  qu'on  y  a  eu  recours  parce 
qu'elle  oJTraLt  plus  de  garanties  de  stabilité,  et  ne  réclamait  pas  une  exé¬ 
cution  aussi  parfaite  que  le  plein  cintre.  Ou  avait  perdu  rhabitude  des 
vastes  constructions,  la  science  faisait  défaut,  les  bonnes  traditions  s'étaient 
eilacées,  et  i'on  devait  être  cflVayé  à  Tidée  de  faire  supporter  des  dèmes 
par  des  voûtes  qui  sortaient  des  dimensions  en  usage,  et  étaicjit  sans  doute 
regardées  comme  trés-harJîes  (15  mètres  d'ouverture  environ).  Du  reste, 
révénement  a  prouvé  que  cctie  crainte  était  fondée,  car  il  a  fallu  ren¬ 
forcer  après  coup  les  piliers,  pourlant  bien  massifs,  qui  supportent  les 
coupoles,  tant  la  constrnclion  proprement  dile  avait  été  mal  exécutée; 
de  sorte  qu'aujoiird'hut  la  naissance  des  voûtes  est  établie  en  reirai  le  très- 
prononcée  sur  les  parements  des  points  d'appui,  d’où  rcsiiUe  un  efièt  peu 
satisfaisant. 

Les  cinq  coupoles  sont  de  memes  dimensions;  on  ne  trouve  à  Saint-Frout 
ni  les  colonnes  adossées,  ni  celles  qui,  k  Saint-Marc,  ont  été  ajoutées  après 
coup  pour  réunir  les  piliers  des  grandes  voûtes;  de  petites  absides  s'ou¬ 
vrent  sur  les  parois  orientales  du  transsept;  enfin,  on  cbcrclieralt  en  vain, 
dans  la  cathédrale  du  Périgord,  quelque  souvenir  des  sculptures,  des  riches 
revêtements  de  marbre  ou  des  splendides  mosaïques  do  sou  niodèie*  Elle  est 
pauvre  et  nue,  et  rinhabilcté  de  ses  eonstiucteurs  se  trahit,  en  plus  d'un 
endroit,  sous  le  badigeon  qui  couvre  ses  surfaces.  Et  malgré  cela,  elle  est 
d'un  grand  caractère,  tant  il  y  a  de  puissance  dans  une  disposition  simple 
et  largement  conçue  (1). 

Après  Saint-Front,  les  églises  li  coupoles  se  sont  multipliées  dans  le  centre 
de  la  France,  soit  que  celle  église  ait  été  le  point  de  départ  d'une  nouvelle 
écolo,  soit  que  les  relations  avec  Venise,  qui  élaienl  fréquentes  alors,  aient 
familiarisé  avec  la  disposition  dont  il  s'agit;  mais  il  est  à  remarquer  qu'on 
ne  trouve  plus  de  i^eprodiîction  de  Saint- Marc,  ce  qui  tendrait  a  faire 
accorder  plus  de  créance  à  la  première  de  ces  hypothèses  qu'à  la  seconde. 
La  coupole  sur  pendentifs,  supportée  par  des  points  d'appui  rectangulaires, 
est  le  seul  élément  caractéristique  et  permanent  do  cos  constructions;  la 
croix  grecque  esta  peu  près  abandonnée,  et  la  forme  des  plans  varie  beaucoup. 


(1)  Consultez  sur  cc  modument  et  sur  plusieurs  autres  nppartedaiu  ù  J  a  nitnie  écoles  l'ouvrage  fort  iûté- 
res^t  de  M.  do  Verueilh  sur  Tarcliitecture  byzantine  eu  France, 

II.  34 
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TU  A  il  É  D’ARCiilT  ECTUUE . 


Nous  citerons  J  parmi  ces  églises  ^  celle  de  Saint-Étienne ^  ù  Périgueux^  qui 
n'est  postérieure  à  Saint -Front  que  de  quelques  années  ^  et  qui  consistait 
probablement  en  une  seule  nef  formée  de  trois  coupoles,  dont  deux^  mais 
l'une  reconstruite,  subsistent  encore j  la  cathédrale  de  Cahors,  iief  à  deux 
coupoles;  l'abbaye  de  Souillac,  en  forme  de  croix  latine,  avec  deux  cou¬ 
poles  dans  la  nef,  et  une  autre  à  rintersectiou  des  branches  delà  croix;  les 
abbayes  de  Soligiiac  et  de  Foiitevrault;  enfin,  la  cathédrale  d'Angouléme, 
l'uii  des  plus  intéressants  spécimens  de  ce  que  cette  aichitecUirc  importée  est 
devenue  entre  les  mains  des  artistes  français.  Nous  nous  arrêterons  quelques 
instants  sur  ce  dernier  édifice,  dont  le  plan,  les  coupes,  rélévation  et  quel¬ 
ques  détails  décoratifs  sont  donnés  par  les  planclies  51,  52  et  55  (1). 

Cathédrale  d\iii(joidtmc,  La  majeure  partie  de  la  construction  date  du  com¬ 
mencement  du  xii*^  siècle  (l  i2Ûj.  C’est  à  cette  époque  que  le  monument, 
gravement  altéré  depuis  en  quelques  points,  a  reçu  la  forme  sous  laquelle 
il  nous  est  donné  de  le  faire  revivre;  mais  la  partie  inférieure  de  sa  façade 
occidentale  (pL  55,  Cg,  l)  et  la  première  coupole  tout  entière  semblent 
appartenir  à  un  édifice  antérieur,  qui  fut  consacré,  on  1017,  par  l'évéque 
Grimoald,  11  est  à  remarquer,  en  etfet,  que  les  colonnes  de  Tarcature  supé¬ 
rieure  de  la  façade  sont  plantées  très-irrégulièremeut  par  rapport  à  celles 
du  rez-de-chaussée,  qui  sont  disposées  avec  beaucoup  d'ordre;  que  l'oriie- 
meiitaiion  n'est  plus  !a  meme;  que  des  gargouilles,  encore  subsistantes  sur 
les  faces  latérales,  immédiatement  au-dessus  de  la  picmière  arcaiure,  ne 


peuvent  s'expliquer  qu'en  admettant  rcxislence  antérieure  d'une  toiture 
venant  verser  ses  eaux  à  celle  lianleur;  enfin,  que  les  piliers  de  la  première 
coupole  a  Fintérieur,  ainsi  que  Farcature  figurée  comprise  entre  eux,  sont 
évidemment  plus  anciens  que  les  autres,  dont  ils  se  distinguent  par  une  sim¬ 
plicité  voisine  de  la  rudesse* 

I 

L'édifice  a  la  forme  d'une  croix  latine  très*al]ongée.  Trois  coupoles  sur 
pendentifs  couvrent  le  pied  de  la  croix.  Les  piliers  qui  séparent  la  pre- 


(IJ  Ces  planchas  Ont  été  exécutées  d'après  ks  dessins  bion  voulu  noua  communiquer  Tiiabik 
arcbitecco  chargé  de  la  reslauratiou  de  ce  mou u meut ,  M.  Abadie,  Ijguro  1,  planche  31,  donne  lo  plan 
de  l'édifice  î  les  figures  2  et  3  delà  même  pi  an  elle  représentent  rcspcctiv  émeut  la  moitié  d’une  coupe 
prise  suivant  J^axe  du  transsept  et  la  moitié  d'une  coupe  transversale  do  la  mi;  la  planclie  32  est  occupée 
par  la  coupo  longitudlualoî  la  planche  33  donuo  rclévailou  prlnclpalo  l^élèvation  de  l'abaide 

(fig.  2)i  et  divera  détails  de  décoration  intérieure. 
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micre  de  la  seconde  sont  pins  larges  que  ceux  qui  sont  compris  entre  celle 
dernière  cl  la  troisième  ^  et  ils  appaî  tiennent  sans  doute  à  la  construction 
primitive^  de  même  que  les  piles  formant  culées  contre  la  façade.  Les  têtes 
des  piliers  du  xii*^  siècle  sont  décorées  de  colonnes  accouplées  qui  sup¬ 
portent  des  arcs  doubleaux^  dirigés  transversalement  à  la  nef,  et  elles  pré¬ 
sentent,  sur  leurs  faces  latérales,  d'autres  colonnes  que  réunissent  égale¬ 
ment  des  arcs  doubleaux.  Les  chapiteaux  se  prolongent  d^uie  colonne  à 
Tautre  sur  les  trois  côtés  du  point  d'appui,  de  manière  à  marquer  la  nais¬ 
sance  des  arcs  par  une  ornementation  bien  accentuée.  I/arcatnre  adossée 
contre  les  murs  latéraux,  supporte  une  galerie,  qui,  an  moyen  de  passages 
ménagés  dans  les  piles,  permet  de  circuler  dans  toute  la  longueur  de  la 
nef;  elle  est  formée,  dans  la  première  travée,  de  quatre  arcades  sans  archi¬ 
voltes,  portant  sur  des  pilastres  très-simples;  mais,  dans  les  deux  sui¬ 
vantes,  elle  devient  plus  riche  et  plus  monumentale:  elle  ne  se  compose 
plus  que  de  trois  arcades  par  travée ,  lesquelles  reposent  sur  des  pieds-droits 
décorés  de  bases  et  de  riches  chapiteaux,  et  accompagnés  de  colonnes  en  saillie 
qui  reçoivent  les  retombées  des  archivoltes.  Sur  les  faces  latérales,  au-dessus 
des  arcatures,  sont  ouvertes  des  fenêtres  que  couronnent  des  arcs  s'appuyant  , 
tant  au  deiiom  qu'au  dedans,  sur  de  petites  colonnes  engagées. 

La  ^coupole  placée  k  rintcrsection  des  branches  de  la  .croix  est  beaucoup 
plus  élevée  que  les  autres,  et  est  apparente  au  dehors.  Elle  est  séparée  de  ses 
pendentifs  par  un  tambour  décoré  de  riches  arcades  sur  colonnes  accou¬ 
plées,  dont  quatre  sont  des  fenêtres,  et  sa  forme,  en  projection  horizontale, 
est  plutôt  celle  d'un  carré  arrondi  sur  les  angles  que  celle  d'im  cercle. 
Cette  dernière  disposition,  dont  on  ne  s'aperçoit  pas  d'ailleiii^  au  premier 
abord,  a  été  adoptée  sans  doute  pour  réduire  rampîitude  et  par  suite  les 
dangers  de  pendentifs  appelés  à  supporter  une  pression  qui,  (t  celte  époque, 
devait  être  regardée  comme  considérable.  I/une  et  Tautre  branche  du  transsept 
sont  très-courtes.  Chacune  d'elles  est  couverte  par  une  voûte  en  berceau, 
et  présente  une  petite  abside,  du  côté  de  FEst.  A  chaque  extrémité  du  transsept 
est  une  chapelle  d'une  architecture  riche  et  monumentale,  que  recouvre  un 
dôme,  et  que  surmonte  un  clocher  trcs-élevé  et  du  plus  beau  style.  L'un  de 
ces  clochers  a  été  détruit,  Taiitre,  qui  menaçait  ruine,  vient  d'être  restauré 
très -habilement,  mais  n'a  pas  encore  reçu  son  couronnement.  La  flèche 
indiquée  sur  notre  dessin  est  une  restauration  hypothétique. 
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I/afiEide  est  comparativement  lonfjno.  Elle  est  couverte  par  une  voûte  en 
berceau  que  supporte  une  belle  aicatiircj  et  elle  est  accompagnée  de  quatre 
absicliolesj  entre  lesquelles  sont  percées  les  fenêtres  qui  réclairent.  Sa  forme 
n'est  pas  moins  heureuse  au  dehors  qu'au  dedans,  ainsi  que  le  montre  la 
figure  2  de  la  planche  55. 

De  même  que  dans  Saint-Front  et  dans  la  plupart  des  autres  églises 
analogues  et  h  peu  près  conteniporaines,  les  arcs  qui  supportent  les  cou¬ 
poles  sont  en  ogive,  mais  toutes  les  petites  ouvertures  sont  fermées  par  des 

,  9- 

voxUes  en  plein  cintre, 

La  façade  principale  de  ce  monument,  que  représente  la  figure  1  de  la 
planclic  55,  est  extrêmement  remarquable  (Ij.  Elle  est  couverte  de  riches 
sculptures  qui,  sans  masquer  les  lignes  essentielles  de  rarchitecture  déco¬ 
rative,  ont  pour  effet  de  dissimuler,  en  attirant  Eaitentioii,  l'irrégularité 
que  nous  avons  signalée  plus  haut. 

Le  sujet  que  représente  cette  grande  page  est  le  jugement  dernier.  Au 
sommet  deTarcade  centrale  est  le  Christ  debout,  accompagné  des  images  sym¬ 
boliques  des  quatre  évangélistes;  deux  anges  entourés  de  nuages  sont  placés 
au-dessus  de  sa  tête,  et  d'autres  occupent  rarchivolte;  de  nombreux  médaillons, 
distribués  h  la  meme  hauteur,  encadrent  des  ligures  qui  sont  agenouillées,  ont 
une  main  sur  la  poitrine,  et  tendent  Tau tre  vers  le  Tout-Puissant;  au-dessous, 
dans  des  arcades  feintes,  sont  les  élus  d' abord,  puis,  dans  les  arcs  latéraux,  les 
réprouvés  au  nombre  de  deux  de  chaque  côté.  Les  douze  apôtres  sont  repré¬ 
sentés  trois  par  trois  dans  les  tympans  des  arcalurcs  inférieures.  Enfin  deux 
statues  équestres,  complètement  mutilées  aujourd'hui,  mais  dont  il  n'est  pas 
impossible  de  reconnaitre  les  dispositions,  paraissent  avoir  représenté  Tune 
saint  Martin  etPautre  saint  Georges  (2): 

Bien  qiCexéciilé  sur  une  assez  petite  échelle,  puisque  la  nef  n*a  que 
de  largeur,  cet  édifice  produit  beaucoup  d'effet*  Il  a  un  caractère  éminemment 
monumental,  qu'il  doit  à  sa  disposition  générale,  à  la  fois  simple  et  ferme, 


(1)  Les  clochetons  ot  le  fronton  indi<)uésÈur  le  dessin  n'existent  plus;  ils  app^rtienneDt  au  projet  de 
restauratiorr* 

(2)  en  archéologuo  dJstfngné ,  M.  l'abbé  Michon^  suppose  qu'une  petite  figure,  placée  près  du  pre¬ 
mier  de  ces  saiata  et  semblant  s'élancer  vers  le  ciel,  repréaentait  l'Espérance,  et  Î1  trouve  ainsi  ïes  trois 
vertus  théologales  dans  cos  deux  groupes  de  sculptures. 
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et  à  r^nmplciîr  do  son  orîiemenlaÜon*  C'est  im  témoignage  frnppant  des 
immenses  progrès  de  Tarchitecttire  dans  le  cours  du  onzième  siècle,  Vni% 

qui  faisait  défaut  à  Saint-Front,  abonde  ici  dans  les  divisions  principales^  aussi 
bien  que  dans  les  moindres  détails,  ot  il  a  résolu  un  problème  dout  iCavaient 
eu  à  se  préoccuper  ni  les  architectes  de  Salntc-Sopliie,  iii  ceux  de  Saint- 
Marc  :  celui  d'orner  convenablemeiit  les  vastes  surfaces  d'mic  construction 
byzantine,  sans  recourir  à  )a  mosaïque  ou  à  la  peinture,  La  mosaïque  était  à 
peu  près  incoriiiue  en  France  au  xii”  siècle,  et  la  peinture  pouvait  paraître 
trop  éphémère  pour  qiFon  voulût  lui  confier  un  oflice  aussi  important,^* 
seul  parti  à  prendre,  et  il  a  été  adopté,  consistait  à  introduire  des  divisi^^ 
ratLoiinclles  dans  les  surfaces  dont  il  fallait  masquer  la  nudité.  Des  colonnes 
ont  été  appliquées  contre  les  piliers,  des  arcs  doubleaux  ont  introduit  du 
mouvement  dans  les  voûtes,  de  riches  arcatures  ont  couvert  les  murs,  et  les 
colonnes  se  sont  étendues  jusqu'aux  jambages  des  fenêtres.  Sans  doute  il  y 
a  loin  de  là  a  la  richesse  des  édifices  de  rOrient,  mais  par  contre  la  dé¬ 
coration  SC  rallachc  davantage  au  fond,  est  plus  momi mentale,  se  trouve  plus 
intimement  liée  à  la  construction  proprement  dite,  et  a  quelque  chose  de  plus 
satisfiiisant  pour  resprit, 

Los  proportions  des  colonnes  doivent  être  remarquées.  Elles  sortent  com¬ 
plètement  de  celles  de  l'antiquité  et  de  tous  les  édifices  qui  viennent  d'étre 
passés  en  revue,  abstraction  faite  de  ceux  des  Loml>ards;  elles  sont  beau' 
coup  plus  élancées,  et  n’appartiennent  point  à  Fart  byzantin  :  c'est  à  Par- 
cbitecture  désignée  sous  le  nom  d'architecture  romane  qu'elles  ont  été  em¬ 
pruntées. 

Quant  à  la  sculpture,  elle  est  riche,  variée,  précise  et  abondante,  et  die 
ne  reproduit  aucune  des  formes  de  Fart  romain,  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
à  Finspcction  des  figures  5,  4,  5  et  6  de  la  planche  55,  qui  représentent 
dilfércnts  chapiteaux  de  Fiutérieiir  du  monument.  D'où  provient-elle?  a-t- 
elle  spontanément  pris  naissance  sur  noire  territoire?  ne  porte-belle  pas, 
comme  la  construction  clle-mcme,  le  témoignage  d'une  iiifiuence  étrangère? 
Ces  questions,  nous  devons  les  réserver  pour  le  moment  où  nous  parlerons 
de  l'art  roman*  IHous  venons  de  le  trouver  s'associant  h  rarchiteciure  byzan¬ 
tine  ;  il  faut  maintenant  revenir  sur  nos  pas  pour  remonter  à  son  principe. 
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TIlALTt:  D’AHClllTECTUlïE. 


StYLE  noMAN, 


Il  y  dans  rhistoire  fk  France,  iiii  peuple  qui  offfe  des  points  de  ressem- 
Wance  bien  remarquables  avec  les  Lombards  :  ce  sont  les  Normands*  De 
mémo  que  celui  auquel  nous  le  comparons,  c^est  d’abord  un  peuple  de 
barbares,  juste  sujet  (FeflVoi  pour  la  chrétienté;  puis  tout  d'un  coup,  dès 
qu"il  a  conquis,  il  se  convertit,  se  fixe  sur  le  sol,  et  fait  succéder  la  paix  h  la 
guerre,  la  justice  à  la  violence,  la  prospérité  à  la  ruine.  C'est  au  x®  siècle 
^^Uüll,  le  vieux  roi  do  la  nier,  s’établit  dans  la  partie  des  Gaules  qui  lui  est 
excédée';  bientôt  la  Normandie  est  vigoureusement  organisée;  le  commerce 
y  lleurit,  car  il  y  trouve  plus  de  sécurité  qu'ailleurs  ;  la  population  se  déve¬ 
loppe,  fécondée  par  un  sang  nouveau;  et  dès  les  premières  années  du  siècle 
suivant,  on  voit  des  Normands  défendre  le  pape  contre  les  Grecs  de  Con¬ 
stantinople,  et  fonder  dans  le  sud  de  Tltalie  un  établissement  qui  devait 
avoir  de  la  durée, 

Quekiucs-uns  de  ces  nouveaux  défenseurs  de  rb]glise  durent  rapporter  en 
Normandie  le  souvenir  des  monuments  qu’ils  avaient  admirés,  et  surtout 
celui  de  rarchilecture  alors  en  usage,  c'cst-à-dire  de  Farchitecture  lombarde* 
Mais  une  transmission  plus  directe  et  plus  autorisée  de  Fart  italien  avait  lieu 
par  une  autre  voie*  La  Lombardie,  qui  était  le  foyer  des  lumières  de  l'époque, 
envoyait  des  missioniiaircs  dans  les  diverses  parties  de  FOccideiit  pour  y 
répandre  les  saines  doctrines,  aussi  bien  en  matière  d’art  qu'en  théologie.  Cos 
prêtres  ne  se  bornaient  pas  aux  prédications,  ils  s’occupaient  aussi  de  la 
construction  des  églises,  dont  ils  traçaient  les  plans,  et  ils  n'y  apportaient  pas 
moins  d'ardenr.  Un  moine  lombard,  du  nom  de  Guillaume,  renommé  pour 
ses  connaissances  en  architecture,  avait  été  envoyé  en  Bourgogne  dans  les 
premières  années  du  xF  siècle,  et  s’etait  rendu  de  là  en  Normandie.  C'était 
encore  un  lombard,  ce  Lanfranc  qui,  après  s’étre  livré  à  Feiiseignement  à 
Pavie  et  à  Avrauches,  entra  dans  Tabbaye  du  Bec,  ot  la  rendit  célèbre  entre 
toutes  celles  de  la  contrée.  Guillaume  le  Conquérant,  dont  il  était  devenu  le 
conseiller  intime,  lui  donna  Pabbayo  de  Saint-Étienne  de  Caen,  et  le  fit 
asseoir  plus  tard  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Caidorbéry.  Ce  fut  lui  qui  jeta, 
en  1  Ofid  ,  les  fondements  de  l'église  de  Saint-Élienne  de  Caen  ,  autrement  dite 
Abbaye-aux-llommes*  Il  laissa  à  son  successeur  le  soin  de  la  terminer,  mais 
il  en  donna  certainement  les  dessins. 
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Sainé-FHenne  de  Caen,  Aussi  l'édifice  témoigne-t-il  d'un  art  nettement  con¬ 
stitué  ^  qui  rappelle  celui  dont  Sanit-Miciiel  de  Pavie  est  aujourd'hui  le  plus 
ancien  mon u ment.  Et  ii  en  est  ainsi  de  plusieurs  antres  construits  à  la  meme 
époque  eu  Normandie  ^  tels  que  Saint -Georges  de  lîoclierviîlc  et  TAbhaye- 
aux- Dames  de  Caen* 

Tous  ces  monuments  présentent  une  disposition  analogue  à  celle  de  Saint- 
Michel  de  Pavie  :  grande  nef  voûtée,  séparée  des  bas  cotés  par  des  piliers 
cantonnés  de  colonnes  engagées,  lesquelles  sont  très-allongées  du  coté  de  la 
nef,  et  Iranssept  accentué,  donnant  au  plau  la  forme  d’une  croix  laüne. 
A  PAbbaye-aux-üanies,  la  galerie  supérieure  est  simulée  j  on  s'est  borné  à  Piu- 
diquer  par  une  série  de  petites  arcades  dont  Jes  pieds-droits  n^oiit  qu'une  faible 
saillie  sur  le  nu  du  mur,  A  Bocherville,  cette  galerie  est  fort  basse,  et  s'ouvre 
sur  la  nef  par  trois  arcades  reposant  sur  des  colonnes.  A  Samt-Étioniiej  elle 
est  de  même  largeur  et  presque  de  même  importance  que  les  bas  cotés,  et  elle 
est  grandement  ouverte  sur  la  nef.  Dans  chacune  des  églises  de  Caen,  on 
a  profité  de  Pépaisseur  du  mur  pour  établir  un  passage  en  avant  des  fenêtres 
percées  au-dessus  de  la  galerie.  Toutes  ces  ouvertures,  ainsi  quo  les  voûtes, 
sont  en  plein  cintre. 

La  piaiiclic  oj  fait  connaître  les  dispositions  générales  et  les  principaux 
détails  de  Saint-Étienne, 

La  figure  i  représente  le  plan  de  Pédifice  dans  son  étal  actuel.  Le  chœur 
n'appartient  pas  à  la  construction  primitive;  il  date  du  siècle,  est  beau¬ 
coup  plus  développé  que  l'ancien ,  et  présente  d'ailleurs  une  très-heureuse 
disposition. 

Les  figures  2  et  5  représentent  respectivement  un  fragment  de  coupe  longi¬ 
tudinale  de  la  nef  et  la  moitié  de  la  coupe  transversale. 

Les  autres  figures,  exécutées  sur  une  plus  grande  échelle  que  les  pré¬ 
cédentes,  sont  consacrées  aux  détails  suivants  :  fig.  4,  plan  d'un  des 
piliers,  marqués  A  sur  les  figures  \  et  2,  qui  reçoivent  les  retombées  des 
voûtes  d'arète;  fig.  5  et  6,  élévation  de  face  et  élévation  latérale  de  la 
colouiie  D  de  la  figure  précédente ,  cjui  reçoit  la  retoml>ée  d*uue  des  arcades 
ouvertes  sur  les  bas  cotés;  fig.  7,  chapiteau  d'une  des  colonnes  des  fenê¬ 
tres  (le  !a  grande  nef;  fig,  8,  archivolte  des  arcs  reposant  sur  ces  colonnes, 
et  bandeau  établi  à  hauteur  do  la  naissance  des  voûtes,  La  figure  9  représente 
run  des  chapiteaux  de  l'Abbaye-aux-Dames. 
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La  disposition  des  voiUes  de  cet  édifice  est  très-remarquable.  On  voit  que 
la  grande  nef  est  couverte  par  des  voûtes  d^arète  étaldies  sur  un  plan  à  peu 
près  carré^  et  dont  le  modo  de  gciiGration  ne  s^est  point  encore  rencontré 
dans  le  cours  de  ces  éludes*  Des  arcs  doubleaux  s'élèvent  au-dessus  de  cha¬ 
cune  des  grandes  colonnes  de  la  iiof^  puis,  de  deux  en  deux  travées  j  partent 
des  nervures  en  diagonale^  analogues  à  celles  d’une  voûte  d'aréle  établie 
sur  plan  carrée  dont  les  retombées  sont  reçues  par  des  colonnes  spéciales 
accolées  aux  premièros,  11  en  résulte  que  les  pieds-droits  présentent  alterna¬ 
tivement^  sur  leurs  faces  principales^  tantôt  une  colonne,  tantôt  trois,  ainsi 
que  rindique  la  figure  î,  sur  laquelle  on  a  marqué  par  un  trait  la  forme  des 
piliers  intermédiaires  C  (fig*  i  et  2)*  La  voûte  principale,  dirigée  dans  le  sens 
de  la  grande  nef,  est  en  berceau;  chacune  des  voûtes  incidentes,  et  il  y  en  a 
une  par  travée,  est  engendrée  par  le  inouvemeiit  d'une  ligne  assujettie  à 
la  condition  d'étre  toujours  horizon  (ale,  et  de  s'appuyer,  a  la  fois,  sur  une 
demi-circonférence  surhaussée,  appliquée  contre  le  mur  de  la  nef,  et  sur 
la  moitié  d\m  arêtier  d'abord,  puis  sur  la  moitié  d'un  des  arcs  doubleaux 
mtermédiaires,  IVoù  provient  cette  singulière  disposition,  qui  est  assez  com¬ 
pliquée,  et  n'était  pas  sans  offrir  des  difficuttés  d'exécution  qifeùt  évitées  la 
voûte  d'aréie  ordinaîre?  Elle  paraît  devoir  être  attribuée  à  Elgnorauee  de 
l'époque.  On  ne  connaissait  probablement  alors,  en  fait  de  voûtes  d'aréte, 
que  celles  qui,  établies  sur  plan  carré,  étaient  fréquemment  employées  pour  la 
couverture  des  bas  cotés,  lors  même  que  les  nefs  étaient  plafonnées,  corn 
formément  au  système  adopté  pour  les  anciennes  basiliques,  et  l'on  ne  songea 
pas  à  en  établir  sur  plan  barlong,  ou  l'idée,  si  elle  se  présenta,  ne  fut 
pas  accueillie.  Et  il  est  à  remarquer  qu'on  ïi'était  pas  plus  avancé  en  Lom¬ 
bardie,  car,  ainsi  qu'on  fa  vu  plus  haut,  les  églises  Saint-Michel  de  Pavie 
et  Saint-Ambroise  de  Milan  étoient  couvertes  par  des  voûtes  d'aréte  embrassant 
deux  travées,  et  établies  sur  plan  carré  on  pou  s'en  fallait,  ïl  est  probable 
que  la  meme  disposition  était  dans  les  dessins  de  Lanfraiic,  et  devait  être 
appliquée  à  f  édifice  qui  nous  occupe,  La  forme  des  piliers  A  vient  à  l'appui 
do  cette  hypothèse,  car  elle  porte  des  traces  évidentes  d'un  remaniement; 
on  voit  qu'au-dessus  des  chapiteaux  des  pilastres  annexés  à  la  colonne  prin¬ 
cipale,  on  a  élevé,  évidemment  après  coup,  deux  petites  colonnes  sur  les¬ 
quelles  viennent  retomber  les  arêtiers.  Rien  de  semblable  n'a  pu  être  dans 
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les  intentions  premières  du  constructeur.  Il  est  évident  que  les  chapiteaux 
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des  pilastres  étaient  établis  à  la  hauteur  qui  avait  été  assignée  à  la  naissance 
des  voûtes^  et  que  celui  de  ïa  colonne  principale,  placé  d'abord  au  même 
niveau,  a  été  relevé  plus  tard,  quand  on  a  ajouté  aux  pilastres  les  doux 
petites  colonnes.  Les  premiers  no  pouvant  pas  être  utilisés,  puisqu'on  sub¬ 
stituait  une  forme  circulaire  à  la  forme  rectangulaire,  sont  restes  en  place. 
Peut-être  enfin  les  directrices  dos  deux  voûtes  en  berceau,  dont  P  intersection 
devait  former  les  voîdes  d' arête  sur  plan  carré,  devaient-elles  être  surhaus¬ 
sées,  de  manière  à  donner  aux  arêtiers  la  forme  du  plein  cintre;  les  voûtes 
se  fussent  élevées  alors  un  peu  plus  haut  que  celles  qui  existent  auiour" 
d'hui,  et  les  fenêtres  eussent  été  paifaiternent  dégagées.  Ajoutons  qu'à  Tex- 
térieur,  on  voit,  dans  Taxe  de  chaque  travée,  une  fenêtre  semblable  aux 
autres,  et  qui  a  été  bouchée  apres  coup.  On  a  dit  avoir  trouvé  des  preuves  cer¬ 
taines  que  cette  nef  était  couverte  dans  le  principe  par  une  charpente  appa¬ 
rente;  nous  n'avons  pu  les  découvrir,  mais  le  fait  importe  peu,  ï/essenticl 
est  moins  de  savoir  ce  qui  a  été  que  de  savoir  ce  qu'on  avait  Pintenliou  de 
faire.  Il  est  fort  possible  qu'après  le  départ  de  Guillaume  et  de  Lanfrauc,  on 
n'ait  plus  eu  les  ressources  nécessaires  pour  exécuter  le  projet  dans  son 
entier,  et  qu'on  ait  été  obligé  de  se  contenter  d'une  couverture  économique* 
Mais  ce  qui  parait  certain,  et  ce  que  démontrent  la  forme  et  les  dimensions  des 
piliers,  ainsi  que  les  arcs-boutants  de  la  galerie  supérieure,  c'est  qn'it  était 
dans  les  intentions  de  l'auteur  du  projet  de  couvrir  la  grande  nef  par  des 
voûtes  d'arête  embrassant  deux  travées,  comme  celles  qui  étaient  alors  en  usage 
en  Lombardie, 

Que,  peu  do  temps  après,  on  ait  trouvé  que  les  voûtes  ainsi  disposées  ne 
produisaient  pas  un  très-bon  elTet,  parce  que  le  pilier  intermédiaire,  ne  s’y 
rattachant  point,  ne  paraissait  pas  sulïisammenl  motivé  et  ne  l'était  pas  effec¬ 
tivement,  il  n'y  a  rien  là  que  de  très-facile  a  concevoir.  On  aura  imaginé 
alors  le  méridien  qui  divise  la  grande  voûte,  la  relie  a  tous  les  points  d’appui 
existants,  et  reporte  une  partie  de  son  action  sur  ceux  qui  en  étaient  exonérés. 
On  aurait  pu  se  borner  à  la  construction  de  cet  arc  doubleau ,  et  c'est  ce  qui 
a  été  fait  à  rAbbaye-aux-Dames,  dont  les  voûtes  sont  un  peu  antérieures  à 
celles  de  rAbbaye-aux-Hommes,  La  pensée,  fort  rationnelle  d’ailleurs,  de 
faire  reposer  sur  cet  arc  une  portion  des  voûtes  incidentes  sera  venue  plus  tard, 

La  coupe  transversale  fait  voir  comment  est  maintenue  la  poussée  de  ces 

voûtes.  Ce  sont  des  moitiés  d'arcs  en  plein  cintre,  de  véritables  arcs-bou- 
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tantSj  placés  en  arrière  tie  chacun  des  picJs-droiiSj  qui  remplissent  cet  impor¬ 
tant  ollice.  ÏJjie  demi- voûte  en  herceau  coture  la  galerie  supérieure  dans 
leui‘s  intervalles^  sans  que  sou  action  contre  îc  mur  de  ia  nef  soit  à  redouter; 
car^  n'ayant  pour  but  que  do  clore,,  elle  est  de  très-faiblo  épaisseur. 

La  façade  principale  est  très-simplement  traitée  :  au  rez-de-chaussée  trois 
portes;  au-dessus  deux  rangs  de  fenêtres^  en  plein  cintre  comme  les  portes; 
puis  le  pignon  de  la  grande  nof^  compris  entre  deux  clochers  très-élevés ^ 
de  forme  élégante,  que  couronnent  des  ilèches  élancées  et  tres-remarquahles, 
mais  qui  appartiennent  à  une  époque  postcrîcure. 

L'architecture  de  b Abhaye-aux-J tommes,  de  même  que  celle  de  Saint- 
George  de  BocherviUe  et  de  bAhbaye-aux-Damcs ,  est  ferme  et  monumen¬ 
tale,  et  la  décoration  y  est  siznple  et  énergique.  On  remarquera  surtout  que 
les  proportions  y  sont  plus  élancées  que  dans  les  édiCces  antérieurs;  c'est  un 
trait  particulier  à  l'architccturo  du  ^ord,  et  sur  lequel  nous  reviendrons. 

De  nombreuses  basiliques  voûtées  s’élevaient,  a  la  meme  époque,  dans 
toutes  les  parties  de  la  France  qui  n'avalent  point  été  envahies  par  les  dispo¬ 
sitions  byzantines,  et  il  eu  était  de  même  en  Allemagne,  sur  les  bords  du 
llbin,  en  Italie,  et  en  Angleterre  où  les  iNormands  venaient  de  s'établir  en 
maîtres. 

Sur  les  bords  du  llbiu,  ce  sont  des  voûtes  d'arête  qui  couvrent  les  nefs, 
comme  dans  les  églises  de  Saint-Martin  de  Cologne  et  de  F  abbaye  de  Laacb, 
dont  les  plans  sont  représentés  par  les  figures  3  et  A  de  la  planche  50. 

On  y  trouve  aussi  des  voûtes  sur  pendentifs,  non-seulement  à  FinterscetLon 
des  branches  de  la  croix,  mais  encore  au-dessus  des  grandes  nefs,  ainsi  que 
Féglîsc  de  Sainl-Géréon,  à  Cologne,  en  fournit  un  exemple.  L'architecture  de 
ce  pays  tient  à  la  fois  du  byzantin  et  du  lombard,  dans  ses  dispositions 
générales  ainsi  que  dans  ses  détails.  Plus  riche  et  plus  savante  que  celle  de 
la  Normandie,  elle  témoigne  d'une  plus  longue  élaboration  et  de  plus  d’am¬ 
pleur  dans  les  conceptions.  Elle  est  surtout  remarquable  par  le  développement 
et  le  beau  caractère  qu'elle  a  su  donner  aux  clochers  et  aux  absides. 

En  Auvergne,  on  parait  avoir  reculé  devant  les  diOlcultés  que  présentait 
l'application  des  voûtes  d'arête  à  la  couverture  des  grandes  nefs,  et  Fou  a 
eu  recours  à  des  voûtes  en  berceau,  dont  les  poussées  sont  maintenues,  couiine 
celles  dos  voûtes  normandes,  par  les  demi-voûtes,  également  en  berceau, 
des  galeries  établies  au-dessus  des  bas  cotés.  Les  colonnes  sont  appliquées 
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contre  des  pieds-droits  rcctaiifrulaires,  et  il  en  est  de  Ires-élancées,  Les  nefs 
sont  très-hautes  par  rapport  à  leur  largeur,  laquelle  est  du  reste  fort  restreinte. 
Los  hasedtès  ne  s'arrêtent  pas  à  rextremité  de  la  nef;  ils  se  prolongent 
an  delà  du  transsept,  autour  de  l'abside  principale,  de  manière  k  faciliter 
la  circulation,  et  à  desservir  de  petites  absides  rayonnantes.  Cette  disposi¬ 
tion,  fort  ingénieuse  et  fort  convenable,  dont  on  a  su  tirer  immodiatement 
un  excellent  parti,  s'est  développée  ultérieurement  au  point  de  devenir  d'aune 
importance  capitale.  Cest  à  elle  qu'on  doit  les  formes  accidentées  et  caracté- 
risücjues  dos  chevets  de  nos  églises. 

Un  des  caractères  distinctifs  de  rarchitecture  de  rAuvergne  sont  les  com¬ 
partiments  en  mosaïques  formées  par  la  juxtaposition,  suivant  des  dessins 
simples  et  réguliers,  des  pierres  diversement  colorées  que  fournît  la  conlrée. 
Ces  mosaïques  constituent  nu  heuimix  système  de  décoration  extérieure;  elles 
meuMent  les  surfaces  lisses,  introduisent  do  la  variété  dans  les  façades, 
et  donnent,  à  peu  de  frais,  de  la  richesse  et  de  la  distinction. 

Les  dispositions  générales  qui  viennent  d'etre  passées  en  revue,  remontent- 
elles  à  une  même  origine,  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  fondamental,  c'est-à- 
diro  dans  les  nefs  voûtées  et  surtout  dans  les  colonnes  allongées?  S'il  est 
diflicîle  de  l'ailirmer,  il  Test  plus  encore  de  le  nier.  Les  mémos  conditions 


ont  pu  certainement  conduire  au  meme  résultat,  et  le  besoin  de  voûter  les 
églises,  afin  d'éviter  le  retour  des  incendies  qui  en  avaient  détruit  un  si  grand 
nombre,  s'était  manifesté  partout  à  la  fois  dès  le  comme ncement  du  siècle. 
Mais  il  n'impliquait  jias  rallongement  des  colonnes,  car  la  voûte  pouvait 
reposer,  soit  sur  les  murs  d'enceinte,  soit,  si  Ton  voulait  absolument  con¬ 
server  le  plan  de  la  basilique,  sur  des  points  d'appui  rectangulaires  ou  même 
sur  des  colonnes  isolées  établies  d'après  les  proportions  consacrées;  et  l'on 
trouve  cllbctivenient,  dans  le  centre  et  dans  le  midi  de  la  France,  plusieurs 
églises  de  Fépoque,  telles  que  celle  de  Saiiit-Savin  en  Poitou,  qui  sont  dispo¬ 
sées  suivant  ce  dernier  système.  Or  cette  allcration  prouoncée  dans  les  pro¬ 
portions  des  colonnes  n'était  commandée  par  aucune  exigence  matérielle;  si 
elle  n'a  rien  que  de  très4égitirac,  quand  elle  se  contient  eu  de  Justes  limites, 
et  c'est  ce  qu'elle  a  fuit  au  début,  elle  n'a  pourtant  de  valeur  réelle  que 
dans  Tordre  moral.  Elle  est  affaire  do  goût,  c'est  une  pensée  artistique  qui 
Ta  produite,  et  Ton  est  plutôt  disposé  4  croire  à  la  transmission  de  la  forme 
qu'au  renouvellement  de  T  idée,  surtout  lorsqu'on  se  rappelle  que  la  Lom- 
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barilifi  clait  florissante ,  était  rof;arilée  comme  un  foyer  <le  lumières^  et  avait 
(!c  fréquentes  relations  avec  les  tÜverses  jiarües  du  reste  de  {'Jüurope, 

il  est  il  roinarquer  irailteurs  qu'un  éléineut,  si  caractéristique ,  si  impor¬ 
tant  qiéil  soitj  ne  suftît  pas  pour  constituer  iiii  style  d^arcliitecturcj  et  que 
tbiiiie  même  source  peuvent  découler  des  formes  distiuctes^  ayant  chacune 
une  individualité  bien  marquée.  Etj  de  ce  qu'il  n'y  a  pas  possibilité  de  con¬ 
fusion  entre  les  arcbitcclures  des  Imrds  du  Rhin,  de  rAuvergne  et  de  la 
NormaadiOj  de  ce  que  chacune  a  scs  formes  spéciales^  on  n'est  pas  en 
droit  de  conclure  qu'elles  n'ont  pas  eu  le  même  point  do  départ  et  les 
mêmes  enseignements*  Il  en  est  ainsi  de  plusieurs  langues  modernes  ejui^ 
quoique  parfaitement  distinctes^  ont  une  origine  commune  et  rapprochée 
dans  la  langue  latine. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  dispositions  générales  qui  varient  d'une  pro¬ 
vince  il  Ta  litre  dans  le  cours  des  et  \n^  sièclcS;  les  détails  de  la  déco¬ 
ration  varient  également;  mais  les  diversités  y  sont  moins  prononcées^  et  ri 
faut  mémo  un  mil  exercé  pour  les  reconnaître  immédiatement.  Sauf  en 
quelques  points^  où  les  Koniains ,  ayant  laissé  plus  de  monuments^  avaient 
conservé  plus  d'autorile,  rornementation  abandonne  les  traditions  qu'elle  avait 
suivies  jusqu'alors^  et  devient  hyiîantine  de  romaine  qu'elle  était.  11  n'y  a  point 
à  s'on  étonner*  L'art  de  l'Orient  s'infusait  cliez  nous  de  toutes  parts  et  sous  toutes 
les  formes.  Il  nous  arrivait  par  les  cités  commerçantes  des  provinces  Rhénanes; 
par  \'enisc^  qui  avait  fondé  des  établissements  au  centre  do  la  France;  par 
rUalie^  qui  ne  l'avait  point  accueilli  quand  il  s’y  était  présenté  pour  la  première 
fois  au  Vf"  sièclcj  mais  où  il  s'était  répandu  dans  te  cours  du  x*;  par  la  Sicite, 
alors  au  pouvoir  des  Normands;  par  les  Arabes  (FEspagiie^  dont  la  civili¬ 
sation  et  les  écoles  étaient  si  justement  célèbres;  enfin  par  les  relations  directes 
et  fréquentes  qui  existaient  entre  les  princes  de  rOccident  et  ceux  de  Con¬ 
stantinople.  Ses  produits  étaient  partout:  c'étaient  des  étoffes  de  soie  cou¬ 
vertes  de  fleurs  ou  de  figures,  des  tapis,  des  cuirs  gaufïrés  de  Cordoue,  des 
armes  de  Damas,  des  émaux,  des  mosaïques,  de  rlclies  coflrets,  des  manuscrits 
précieusement  coloriés,  des  peintures,  des  statuettes,  des  bas-reliefs,  des  vases 
de  d  ïverses  matières.  L'Orient,  en  un  mot,  remplissait  l'office  qui  est  aujourd'hui 
dévolu  à  ia  France  :  il  était  le  régulateur  du  goût.  Or  tous  ces  objets,  si 
recherchés,  si  admirés,  étaient  ornés  de  dessins  remplis  d'élégance,  de  finesse 
et  de  distinction,  bien  supérieurs  à  ceux  de  l'art  romain  et  surtout  de  l’art 
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romain  «le  la  décadence*  On  leur  demanda  naturellement  des  iiisi)irationSj 
quand  on  voulut  introduire  dans  les  édifices  plus  de  luxe  que  par  !e  passé* 
Beaucoup  de  nos  sculpteurs  (lurent  faire  du  byzantin^  sans  s*en  douter  pour 

ainsi  diro^  et  ainsi  s'explique^  sans  recourir  à  ritypothèse  de  rintervention 

■ 

d'artistes  étratirrers,  eetto  invasion  subite  et  presque  universelle  de  t'art 
byzantin  sur  tous  les  points  de  rOccidentj  dés  le  commencement  du  siècle. 
Les  esprits  étaient  d'ailleurs  si  bien  préparés les  modèles  avaîcnt  été  si  bien 
compris  que^  dés  le  débuts  sauf  de  rares  exceplions,  les  œuvres  décoratives 
furent  exécutées  de  la  manière  la  plus  remarquable,  reçurent  des  dispo¬ 
sitions  d’un  goiit  parfait,  et  purent,  sans  désavantage,  soutenir  la  compa¬ 
raison  avec  celles  de  fOrient  lui-ménie. 

Dans  les  monuments  de  cette  époque,  les  chapiteaux  sont  en  général 
trés-fermes,  sont  couronnés  de  tailloirs  vigoureux,  établis  sur  plans  carrés, 
s'épanouissent  de  manière  à  olfrir  une  large  assiette  à  la  retombée  des  arcs 
qui  s'appuient  directement  sur  eux,  et  rappellent  par  leur  disposition  géné¬ 
rale  soit  la  forme  corinthienne,  soit  la  forme  cubicpic  de  rarchileclure 
byzantine*  Toujours  pris  dans  un  seul  morceau  de  pierre,  leur  hauteur  dépend 
plutôt  de  celle  des  assises  que  fournissait  la  contrée  que  du  diamètre  de  la 
colonne  a  laquelle  ils  appartiennent  Les  feuillages  y  jouent  un  grand  rôle, 
mais  ne  sont  point  empruntés  a  la  llore  du  pays,  et  ne  se  rattachent  que 
de  loin  à  celle  de  rOrient;  ils  sont  aigus,  variés,  vivement  découpés  et 
souvent  enlacés  avec  une  charmante  fanlaisie*  Vers  la  tin  du  siècle,  les 
chapiteaux  historiés  prennent  faveur,  sans  faire  abandonner  d’ailleurs  ceux 
qui  sont  décorés  de  feuilles*  Sur  quelques-uns  on  trouve  des  gritTons,  des 
sphinx,  des  sirènes,  des  animaux  fantastiques  et  sans  doute  symboliques; 
sur  cFautres  sont  sculptés  en  bas-relief  des  scènes  de  TAncien  ou  du  Nou¬ 
veau  Testament,  des  allégories  ou  des  sujets  historiques.  La  plus  grande  variété 
s'observe,  non  pas  seulement  d’une  conlrée  h  Taulrc,  d’un  édifice  h  Faulre, 
mais  entre  les  chapiteaux  (ITm  meme  monument.  L'architecte  se  bornait 
sans  doute  à  prescrire  les  dimensions,  et  les  formes  décoratives  étaient 
abandonnées  aux  sculpteurs,  qui  les  (Uversifiaieut  à  leur  guise.  A  un  seul 
la  haute  direction,  a  plusieurs  les  détails;  de  nombreux  artistes  étaient 
appelés  à  contribuer  à  l'œuvre,  et  chacuïi  d'eux  y  marquait  son  empreinte* 
Il  y  avait  ainsi  unité  dans  l’ensemble  et  diversité  infinie  dans  les  formes: 
secondaires* 


TRALTÉ  Il’ARaJÎTEGTURE. 


r 


*2n 


Les  archivoltes,  surtout  celles  tics  porches j  sont  puissantes,  fortement 


accentuées  et  richement 


(.îécarees.  Leurs  ornements  sont  extrêmement  variés; 


ils  consistent  en  treillis,  en  palmeücs,  en  entrelacs,  en  méamlres,  en  losanges, 
en  grecques,  en  étoiles,  en  perles,  en  fleurs,  en  torsades,  en  zigzags  diverse¬ 
ment  comhinés,  etc.;  elles  se  couvrent  quelquefois  de  figures  dchoiit,  assises 
ou  à  genoux.  Ces  sculptures  sont  presque  toujours  combinées  avec  les  claveaux, 
de  telle  sorte  que  les  joints  des  pierres  n'en  coupent  point  les  lignes,  et 
qu'elles  pouvaient  être  exécutées  avant  la  pose.  Les  corniches  sont  simples, 
peu  saillautes,  et  consistent  habituellement  en  larmiers,  que  supportent 
des  modillons,  tantôt  dépourvus  d'ornements,  taotéi  décorés  de  tètes,  de 
feuilles,  de  pointes  de  diamants,  etc-  Quelques  corniches  sont  soutenues 
par  une  série  de  petits  arcs  demi-circulaires,  dont  les  extrémités  reposent 
sur  des  consoles  ou  sont  terminées  carrément.  Ces  arcs  se  raccordent  avec 


des  pilastres  sans  chapiteaux  placés  dans  les  angles  de  l'édifice,  et  quel' 
quefois  avec  d'antres  pilastres  distribués  entre  les  premiers,  ou  avec  des 
colonnclles  engagées. 

Les  ornements  ne  se  bornent  pas  aux  membres  d'architecture  qui  semblent 
en  exiger,  tant  ils  sont  habitués  à  en  recevoir;  le  gofit  régnant  les  multi* 
plie  et  les  glisse  partout.  Ils  couvrent  parfois  les  tympans  des  arcades, 
comme  dans  la  cathédrale  de  Hayeux,  ou  enveloppent  les  fûts  de  colonnes, 
les  pilastres,  les  jambages  des  portes,  comme  dans  les  porches  de  la  cathé¬ 
drale  de  Bourges,  de  celle  du  Puy,  de  Tabbaye  de  Saint-Denis,  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaux-  Cette  exubérance  se  manifeste  plus  tût  dans  la  sculpture 
du  Midi  que  dans  celle  du  Nord;  celte  dernière  est  plus  simple  et  n'est  pas 
sans  quelque  rudesse,  11  en  est  de  Tart  comme  de  la  langue;  ce  ii'est  guère 
qu'au  xii*^  siècle  qu'ils  s'assouplissent  i'iin  et  l'autre  dans  le  Nord,  et  sem¬ 
blent  se  préparer  à  leurs  destinées- 

Lu  ornement  caractéristique  de  l'époque  est  une  série  de  petits  arcs 
appliques  sur  l'intrados  des  arcades,  qu'ils  découpent  élégamment  :  co  sont 
des  toùes^  forme  probablement  empruntée  aux  Arabes,  qui  en  ont  laissé  de 
mémorables  exemples  dans  la  mosquée  de  Cor  doue,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit. 

Enfin  les  figures  sculptées  ou  peintes  sur  les  monuments  dont  Î1  s'agit 
sortent  complètement  des  formes  de  l'art  romain.  Les  altitudes  sont  roi  des, 
les  visages  allongés,  les  physionomies  calmes  et  fines,  les  vêtements  riciiement 
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ornés,  les  robes  et  les  maiitoaux.  plissés  k  petits  plis  très^serrés  et  dirigés 
habUnellement  en  sorte  de  spirale  (1). 


roJigine  byzantine,  cormne  on  le  remarque  dans  la  calliédrale  d'Angou- 


toiisd'un  même  costume,  et  leur  donne  un  air  do  famille,  malgré  la  diver¬ 
sité  des  origines. 


risé.  il  varie  sans  doute  d^mc  province  à  rautre,  car  notre  unité  natlo- 

«  .k^  .  m  .  m.  ^  _ 


inspirations  étaient  diverses.  Cependant  toutes  ces  choses  avaient  été  tellement 


art  tout  spécial,  qui  ne  se  confond  avec  aucun  antre,  et  s" est  iïlustré  par 
d'admirables  monuments* 

Cet  art  est  le  Iloman  (â).  Il  est  calme,  grave,  monumental,  a  un  caractère 
religieux  très-prononcé ,  et  se  prête  également  à  une  grande  richesse  et  à 


une  extrême  simplicité.  Il  n'a  point  de  parti  pris,  de  règle  formulée,  de 


proportions  consaci'ées;  H  s'adapte  à  toutes  les  exigences,  s'acconimodo  de 
tous  les  matériaux,  et  peut  faire  varier,  suivant  les  circonstances,  les  formes 
de  scs  colonnes  et  de  tous  ses  ornements.  Sans  doute  on  peut  lui  reprocher 
quelque  lourdeur  dans  les  formes  et  de  la  timidité  dans  les  conceptions; 


on  peut  trouver  qu'il  se  ressent  parfois  de  la  grossièreté  de  l'époque  et  du 


peu  de  culture  des  esprits;  mais  il  reposait  sur  de  trop  larges  bases,  il 


(1)  Ou  observe  d^ns  plusieurs  parties  des  vêtements,  dit  M,  Mérimée,  des  plis  concentriques  ou  plutôt 
eu  spirale.  Des  étoffes  eu  usago  dans  rorient  offrent  encore  le  même  aspect.  Cela  tientj  je  crois*  aux  pro¬ 
cédés  du  blanchissage.  Au  lieu  de  les  repasser  et  de  les  aplatir  eomnie  nous  faisons*  les  Orientaux  les 
tordent  sur  elIes-mÊines  ;  delà  les  plis  en  spirale*  si  souvent  reproduits  dans  la  sculpture  by^aîniae. 

(2)  Ou  a  critiqué  cette  expression.  Elle  ne  donne  pas  sans  doute  une  définition  complète  i  mais  elle  est 
aussi  vraie  appliquée  à  l'architecture  qu'à  la  langue.  Les  nuances  sont  nombreuses,  sont  parraiiemont 
distinctes,  mais  la  dominante  est  la  même*  et  II  importe  plus  do  marquer  les  rapparia  que  d'indiquer  dos 
difforeuces. 
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tomoigiiait  de  trop  d'iiidopeiidancej  tout  en  se  rattacliant  aux  arcliileclures 
antérieures  J  pour  quMl  soit  permis  de  méconnaître  le  développement  dont  il 
était  susceptible*  Ses  imperfections  tiennent  aux  mains  qui  l'ont  mis  en 
œuvre  et  non  à  scs  principes. 


STYLE  OGIVAL. 


Mais  au  moment  où  rarcliiiecture  romane  venait  d'élever  ses  plus  impor¬ 
tantes  constructions,  et  où,  dégagée  des  incertitudes  du  début,  elle  parais¬ 
sait  appelée  a  faire  de  rapides  progrès,  tio  mouvement  considérable  s'était 
produit  dans  les  esprits,  et  appelait  une  rénovation  de  l'art.  Au  commen¬ 
cement  du  xtf  siècle,  toute  l'organisation  sociale  semble  mise  en  question; 
on  dirait  que  les  pouvoirs  vont  se  déplacer*  En  même  temps  que  les  com¬ 
munes  SC  constituent,  les  coiuiaissanccs  bumaiiies  sortent  des  cloîtres  qui 
les  avaient  abritées  pendant  de  longs  siècles  de  barbarie,  se  répandent  au 
dehors,  et  invitent  à  secouer  le  joug  des  traditions  étroites.  La  philosophie 
se  réveille,  et  se  dresse  en  face  de  la  théologie;  la  scolastique  sc  constitue, 
et  passionne  éirangeniOJit  tous  les  esprits;  une  littérature  à  la  portée  du 
vulgaire  se  crée  à  coté  de  la  littérature  savante;  enlin  rarcliitecture  cher¬ 
che,  essaye  timidement  d'abord,  et  inaugure  bientôt  des  formes  sans  pré¬ 
cédents.  Cesl  au  nord  de  la  ï.oire,  dans  le  domaine  royal  dont  Paris  est 
le  centre,  que  les  esprits  se  lancent  avec  le  plus  d'ardeur  dans  la  voie 
qui  leur  est  ouverte,  et  c'est  la  que  rarcliitecture,  cette  profonde  expres¬ 
sion  de  la  vie  des  sociétés,  vient  se  renouveler. 

Elle  n'est  plus  dirigée  par  le  clergé  régulier,  comme  par  le  passé.  C'est 
aux  laïques  désormais  que  ce  soin  est  dévolu,  et  ils  trouvent  des  appuis, 
nou-sculcnient  dans  les  nouvelles  tendances,  mais  encore  dans  l'épiscopat, 
qui  leur  vient  en  aide,  de  meme  que  le  pouvoir  royal  favorisait,  dans  une 
certaine  mesure,  l'établissement  des  communes.  La  féodalité  est  l'ennemi 
commun;  le  roi  seïïorco  de  l'amoindrir  dans  Tordre  civil,  Tévèque  la 
combat  dans  l'ordre  religieux,  et  le  peuple,  qui  a  Tinstiuct  de  ses  intérêts, 
se  range  résolument  de  leur  culé;  il  prend  large  part  à  la  lutte  qui  est  engagée, 
à  la  fois,  contre  la  féodalité  des  moines  et  contre  celle  des  seigneurs.  Les 
évêques  veulent  des  témoignages  sensibles  de  leur  puissance,  ils  veulent  que 
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les  cathédrales^  modestes  édifices  jusqu'alors,  remportent  sur  les  plus  riches 
abbayes,  et  les  populations  répoudcnt  à  leur  appel  avec  une  ardeur  prodi* 
gieuse,  avec  iin  véritable  enthousiasme-  Les  ressources  abondent*  Tous  les 
efforts  semblent  se  diriger  vers  le  même  but,  La  construction  d'immenses 
cathéd  Égales  devient  la  grande  affaire  de  T  époque,  et  Ton  voit  s’élever,  dans 
tous  les  diocèses  do  domaine  royal,  des  édifices  d’une  étendue  et  d'une 
importance  inconnues  depuis  bien  des  siècles.  Les  magnifiques  cathédrales 
de  Noyoïï,  de  Paiis,  de  lloiirges,  de  Laon,  de  Soissons,  de  Chartres,  de  Reims, 
d’Amiens,  de  Beauvais,  du  Mans,  de  Rouen,  de  Coutances,  crAugers,  de 
Tours  et  tant  d’atifrcs  encore  remontent  à  k  seconde  moitié  du  xii®  siècle 


ou  aux  premières  aiincos  du  siècle  suivant.  Elles  sont  confiées  à  des  archi¬ 
tectes  laïques,  et  non  à  des  clercs;  et,  laissant  Fancieime  architecture  aux 
al>baycs,  elles  inaugurent  la  nouvelle  de  la  manière  la  plus  éclatante  (1). 

L'esprit  qui  préside  à  ccUc  rénovation  de  T  art  est  celui  qui  se  marque  à  k 
même  époque  dans  toutes  les  branches  des  cou  naissances  humaines.  C'est 
uiï  esprit  investigateur,  ardent  aux  découvertes,  subtil  au  plus  haut  degré, 
plein  de  hardiesses;  mais  portant  sur  les  détails  plutôt  que  sur  rensemble, 
et  bornant  son  ambition  à  étayer  sur  de  nouvelles  bases,  à  revêtir  de  nou¬ 
velles  formes  ce  qui  a  été  consacré  par  les  siècles  antérieurs, 

La  disposition  d'une  catfiéJrale,  si  vaste  qu'elle  soit,  est  celle  d'une  basi¬ 
lique,  telle  qu'elle  avait  été  comprise  dans  l'époque  précédente.  Une  longue 
nef  de  largeur  assez  restreinte  et  de  grande  hauteur,  qu'accompagnent  des 
bas  cotés;  presque  toujours  un  transsept,  marquant  k  forme  de  k  croix;  un 
chœur  plus  ou  moins  développé;  une  galerie  haute  au-dessus  des  bas  côtés 
ou  tout  au  moins  un  triforium  ;  des  voûtes  d'arête  sur  plan  carré  pour  couvrir 
les  bas  côtés,  et  mêmes  voûtes  pour  k  nef,  mais  sur  plan  barlong,  après  avoir 
été  établies  d’abord  sur  plan  carré  avec  cloison  médiane,  comme  dans  les  deux 
abbayes  de  Caen;  fenêtres  éclairant  k  mt  à  sa  partie  supérieure;  colonnes 
élancées,  engagées  dans  les  pieds-droits,  et  s’élevant  depuis  le  niveau  du 
sol  jusqu'à  la  retombée  des  voûtes  :  toutes  ces  choses  se  retrouvent  dans  les 


(4)  La  foi  religieuÆû  entre  assuréni eut  pour  beaucoup  dans  cet  élau,  rnaja  de  même  qu‘€liG  n^'avait  pu 
le  produire  daoe  le  passé,  elle  n'y  edt  pas  sufïi  alors,  sî  tin  autre  et  putssaut  mobile  n'étalt  venu  s'y 
Joindra 

Consultez,  pour  plus  de  développements,  le  Dktionnaîre  de  rarchiteoture  françaîse  du  ïi*  au  svi'  sièotef 
par  M.  Violiet-Ie-Duc,  ouvrage  dans  lequel  le  tnotiveineiit  dont  II  s'agit  est  parfaitement  exposé- 
lï-  36 
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nouveaux  monuments»  "l’ont  ce  qui  est  foiidameuta!  dans  la  eonstrucÜoïi  de 
J'édiiice  est  respécté;  on  se  borne ^  sous  ce  rapport,  à  plus  de  développement 
et  de  netteté  dans  rexpression.  Mais  les  formes  secondaires  ne  sont  plus  les 
mêmes  :  elles  sont  conçues  dans  un  tout  autre  esprit  ;  le  caractère  est  complè¬ 
tement  changé.  Si  elles  sont  restreintes  dans  leur  portée,  les  innovations 
sont  nombreuses,  radicales,  raisonnées  et  témoignent  d’une  admirable  vir¬ 
tualité.  Elles  portent  sur  toutes  clioses  r  sur  les  arcs,  sur  les  colonnes,  sur  les 
(‘liapiteaux,  sur  les  profils,  sur  les  fenêtres,  sur  les  ornements,  sur  les 
sculptures,  il  est  douteux  qu'aucune  époque  ait  autant  et  aussi  rapidement 
créé  en  fait  d'œuvres  d'art.  Et  Ton  ne  rencontre  ici  aucune  de  ces  actions 


extérieures  qui  ont  produit  jusqu'alors  les  révolutions  de  cet  ordre.  Ni  fon¬ 
dation  d'un  nouvel  empire,  ni  infusion  de  sang  nouveau  ne  rendent  compte 
du  phénomène;  la  création  est  spontanée. 

L'établissement  des  voiites  avait  été  la  grande  préoccupation  des  archi¬ 
tectes  depuis  le  commencement  du  siècle,  et  de  nombreux  mécomptes 
avaient  fait  reconnaître  les  difficultés  de  T  eut  reprise  et  les  vices  des  dispo¬ 
sitions  adoptées.  On  cherchait,  et,  au  nombre  des  essais  qui  avaient  été  tentés, 
se  trouvait  la  substitution  de  Togive  à  la  demi-circonférence  de  cercle,  comme 
directrice  de  l'intrados.  La  nouvelle  courbe  avait,  comparalivcmeiit  à  l'an¬ 
cienne,  le  double  avantage,  au  point  de  vue  de  la  stabilité,  de  ne  pas  exiger 
autant  de  perfection  dans  la  taille  des  voussoirs  pour  les  maintenir  en  place, 
et  de  ne  pas  déterminer  une  action  horizontale  aussi  considérable.  I“]lle  avait 
été  couronnée  de  succès  à  Périgueiix,  où  elle  se  montre  pour  la  première 
fois  siècle)  dans  les  construcUona  de  notre  pays,  et  la  plupart  des  églises 
à  coupoles  l'avaient  reproduite,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  en  parlant  de 
la  cathédrale  d'Angouléme.  Mais  on  bornait  son  emploi  au  strict  nécessaire, 
elle  était  à  peine  accusée,  on  semblait  craindre  de  la  laisser  voir.  Cette  timi¬ 
dité  n'est  point  partagée  par  les  nouveaux  architectes.  La  forme  est  j^atioii- 
nelle  :  ils  la  mettent  franchement  en  évidence,  la  dessinent  nettement,  et  la 
rendent  bientôt  exclusive»  Toutes  les  voûtes,  quelles  que  soient  leurs  ouver¬ 
tures,  tous  les  arcs,  qu'ils  soient  grands  ou  petits,  sont  tracés  en  ogive 
aiguë.  Les  voûtes  d'arête  des  grandes  nefs  s'établissent  sur  plan  barioiig,  de 
manière  à  distribuer  uniformément  leur  action  sur  tous  les  points  d'appui*  Les 
arcs  doubleaux  et  les  arêtes  se  dessinent  en  nervures  saillantes,  et  constituent 
l’ossature  de  la  voûte,  aussi  bien  en  réalité  qu'en  apparence;  ils  sont  appa- 
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reiilés  comme  les  berceaux ^  c'est-à-dire  de  la  mainère  la  plus  simple;  ils 
supportent  J  sans  se  raccorder  avec  eux,  les  panneaux  de  remplissage  quij 
étant  de  faible  élcndue^  el' exigent  pas  grande  épaisseur,  et  qui  sont  disposés  en 
outre  de  telle  sorte  que  leur  exécution  est  facile  et  leur  stabilité  assurée* 
La  poussée  des  voûtes,  quoique  diminuée  par  ces  kabiles  dispositions,  pou¬ 
vait  ne  pas  être  suffisamment  maintenue  par  les  points  d'appui  qui  séparent 
la  nef  des  bas  cotés,  points  d'appui  dont  ou  s'attache  d'ailleurs  à  réduire  autant 
que  possible  les  dimensions  horizontales;  ou  s'oppose  à  sou  action  par  des 
arcs-boutants,  non  plus  lourds  et  timides  comme  ceux  de  Sainte-Marie  du 
Capitole  (pL  50),  ou  dissimuîés  comme  ceux  de  rAbbaye-aux-Hommes  (pL  57); 
mais  se  projetant  hardiment  au  dehors,  et  s'appliquant  aussi  haut  qu'il  convient 
pour  être  efficaces.  Ils  pouvaient  déterniiiior  le  glissement  ou  le  renveisemenl 
de  la  partie  supérieure  des  contre-forts  qui  les  reçoivent  :  on  prévient  cet 
effet  en  chargeant  ces  contre-forts  par  des  clochetons  plus  ou  moins  déve¬ 
loppés,  Là  encore,  ce  qui  est  rationnel  ou  spécieux  est  adopté  carrément  ;  ou 


ne  s'inquiète  pas  de  savoir  si  ks  précédents  l'autorisent,  une  seule  chose 
préoccupe  :  la  forme  qui  convient  le  mieux*  On  fait  litière  des  traditions* 

Les  arcs-boutants  n'ont  pas  seulement  pour  elîct  de  donner  de  la  stabi¬ 
lité  aux  voûtes;  ils  permettent  de  descendre  les  appuis  des  fenêtres  au- 
dessous  des  naissances,  et  d'envoyer  par  suite  plus  de  jour  que  par  le  passé 
dans  rintéricur  du  monument.  Les  anciennes  églises  élaient  sombres,  sur¬ 
tout  sous  le  ciel  du  Nord;  les  nouvelles  sont  largement  éclairées*  En  meme 
temps,  tes  galeries  supérieures,  qui  étaient  motivées  pliitèt  par  la  nécessité 
de  porter  ii  hauteur  convenable  la  demi-voùte  formant  arc-boutant  qui  les  cou¬ 
vrait,  que  par  le  besoin  d'oiïrir  un  plus  grand  nombre  de  places  aux  fidèles, 
sont  abandonnées ,  et  sont  remplacées  par  ces  galeries  basses  et  étroites  aux¬ 
quelles  ou  a  donné  Je  nom  de  triforhtm^  et  qui  étaient  déjà  entrées  d'ail¬ 
leurs  dans  la  juatique  de  rarebiteetnre  romane* 

Le  nouvel  art  ne  sc  dilTércncic  pas  avec  moins  de  nelleté  du  précédent  par 
les  proportions  et  les  formes  décoratives* 

* 

Les  proportions  deviennent  plus  élancées*  Les  nefs  sont  plus  liautes,  les 
flèches  plus  hardies,  les  pignons  plus  pointus  qu'ils  ne  l'avaient  encore  été. 
En  meme  temps  que  la  hauteur  des  colonnes  augmente,  leur  diamètre  diminue, 
et  les  plus  gros  piliers  sont  masqués  par  des  faisceaux  de  frêles  colon  nettes. 
Les  cliapiteaux  cubiques,  les  chapiteaux  historiés,  les  chapiteaux  que 
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décorent  les  feuillages  byzantins  sont  abandonnés,  et  ne  sont  plus  en  effet 
en  harmonie  avec  les  nouvelles  colonnes.  Ceux  qui  les  remplacent  s^évasent, 
et  s'entourent  de  feuilles  recourbées  en  volutes  ou  plutôt  en  crochets  à  leur 
partie  supérieure,  et  empruntées  à  la  llore  de  notre  climat.  Telles  sont 
également  les  feuilles  qui  décorent  les  corniches  ou  couvrent  les  rampants 
des  pignons.  On  veut  un  art  national,  et  Ton  iVadmct  pas  qiTil  ait  rien  à 
demander  au  dehors. 

L'ornementation  prend  plus  d'importance  que  dans  Tart  roman,  et  se 
glisse  partout,  11  iTest  rien  qui  ne  devienne  matière  à  décoration,  et  aucune 
surface  qui  reste  nue.  Des  moulures  accompagnent  les  nervures  des  voûtes, 
des  feuilles  courent  sur  les  arêtes  des  clochetons  et  des  pinacles,  de  légères 
arcatures  s'appliquent  contre  les  murs,  les  gargouilles  deviennent  des 
animaux  fantastiques.  Les  porches  reçoivent  beaucoup  de,  développement, 
et  sont  de  la  plus  grande  richesse. 

Toutes  ces  dispositions  concourent  au  même  but,  sont  en  parfaite  harmonie, 
La  science  et  Tart  sont  étroitement  ninis;  Tart  accepte  tout  ce  que  la  science 
découvre,  et  la  science  s'applkjiie  a  lui  fournir  tous  les  moyens  de  réalisation 
qu'il  réclame,  et  même  à  légitimer  en  quelque  sorte  les  formes  qu'il  imagine. 
On  se  demande  souvent  auquel  dos  deux  appartient  Tinitiative,  Ces  formes 
savantes  qui  semblent  donner  pleine  satisfaction  aux  exigences  de  la  stabilité, 
sont  en  même  temps  les  plus  convenables  pour  le  caractère  qu'on  veut 
obtenir.  Les  ogives,  les  clochetons  des  contre-forts,  les  gaLdes  aigus,  toutes 
CCS  choses  qui  peuvent  trouver  leur  raison  d'être  dans  des  convenances  d'ordre 
matériel,  étaient  réclamées  par  le  goût  de  Tépoque,  et  c'est  même  ce  qui 
domine  chez  elles,  il  faut  un  effort  de  Tesprit  pour  décou\Tir  leur  rôle  dans 
l'économie  de  l'édifice,  tandis  qu'elles  parlent  immédiatement  a  l'imagination. 

H 

Leur  valeur  scientifique  a  été  longtemps  méconnue,  et  elle  était  ignorée  des 
populations  aux  sentiments  desquelles  répondaient  pleinement  leurs  formes 
symboliques.  Ce  qu'elles  proclamaient,  l'édifice  tout  entier  le  proclamait  éga* 
lement,  jusque  dans  ses  moindres  détails  :  c'était  une  foi  profonde,  c'était 
Taspiration  %''ers  le  ciel,  le  détachement  des  choses  de  la  terre,  la  siihordi“ 
nation  de  la  matière.  Tout,  jusqu'aux  nombreuses  ligures  peintes  on  sculptées, 
s'élance  outre  mesure;  partout  le  meme  mouvement,  la  même  pensée.  Les 
lignes  verticales  débordent,  et  sont  presque  exclusives.  KUes  forcent  le  regard 
à  s'élever  comme  pour  une  pieuse  invocation;  elles  expriment  une  tendance 
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et  invitent  à  la  suivre.  H  semble  qu^à  Texemple  du  fidèle,  Farcliîtecture 
craigne  de  se  trop  attacher  à  la  terre.  Elle  s'y  appuie  à  peine;  les  piliers 
et  leurs  empâtements  sont  aussi  réduits  que  possible*  Jusqu'alors  dominée 
par  la  matière,  elle  la  domine  à  son  tour.  Elle  la  façonne  au  gré  de  ses 
pensées;  elle  la  creuse,  la  refouille,  avec  une  ardeur  qui  trouve  à  s'exercer 
partout.  Elle  en  a  étudié  sérieusement  les  propriétés;  mais  ce  n'est  pas  pour 
s'y  conformer,  et  les  mettre  en  évidence  :  c'est  pour  savoir  jusqu'à  quel  point 
on  peut  la  plier.  Elle  ne  se  soucie  pas  de  parler  à  rintellîgeucc  ;  ce  qu'elle 
veut,  c'est  frapper  rimagination  de  l'homme,  répondre  à  un  idéal  qu'elle 
n'avait  point  encore  osé  aborder,  et  qui  semblait  en  effet  au-dessus  du 
pouvoir  de  Fart. 

La  statuaire  obéit  à  Farchitecture;  elle  renonce  aux  formes  hiératiques 
de  Fàge  précédent,  repousse  le  bysiantin,  étudie  la  nature,  et  cherche 
l'expression*  Ilusieurs  de  ses  figures  sont  de  délicieux  portraits,  pleins  de 
naïveté  et  de  sentiment,  et  il  est  des  édifices  oti  elles  sont  presque  innom¬ 
brables*  Les  progrès  de  la  sculpture  ne  le  cèdent  en  rien  à  ceux  de  Fart  qui 
appelle  son  concours* 

L'icoiiograpfiîe,  savamment  ordonnée,  ne  porte  plus  trace  de  la  jovialité 
monacale;  elle  est  importante,  digne  et  profondément  religieuse*  C'est 
principalement  au  dehors  qu'elle  se  développe,  et  plusieurs  des  porches  de 
nos  grandes  catîicdrales  deviennent  d'admirables  poèmes* 

Au  premier  rang,  sur  le  trumeau  qui  divise  la  porte  centrale,  se  place  le 
Christ  ou  la  Yicrge;  dans  les  ébrasements  du  porche  principal  et  des  porches 
latéraux,  les  douze  Apôtres,  les  Évangélistes,  les  Lois  mages,  l'Annonciation, 
la  Visitation,  les  Prophètes,  les  premiers  prêtres  martyrs,  les  saints  les  plus 
vénérés  du  diocèse;  sur  les  linteaux  et  dans  les  tympans,  la  llésurrection  des 
morts,  le  Jugement  dernier,  la  Sépulture  et  l'Ascension  de  la  Vierge,  des 
légendes  relatives  au  patron  du  diocèse;  dans  les  voussures,  des  Anges,  des 
Élus,  des  Damnés,  des  Vertus,  des  Vices,  des  Martyrs,  des  Vierges,  des 
Confesseurs,  des  Prophètes,  les  ancêtres  delà  Vierge.  On  trouve  aussi  des  bas- 
reliefs  représentant  les  Saisons,  des  travaux  agricoles  ou  Industriels,  des 
scènes  historiques,  etc*  A  Ueims,  le  Couronnement  de  la  Vierge  est  figuré 
dans  le  pignon  du  porche  principal;  le  Crucifiement  est  sculpté  au-dessus  du 
porche  de  gauche,  et  sur  celui  de  droite  se  voit  le  Christ  dans  sa  gloire,  en¬ 
touré  d'anges  portant  les  iustnimcnts  Je  la  Passion.  Les  contre- forts  des  faces 


286 


traité  D’ARCHITECTURE. 


latérales  sont  souvent  surmontés  de  statues  d'anges  tenant  en  main  des  instru¬ 
ments  de  musique  ou  des  objets  reîatifs  au  culte.  Les  fa«}ades  des  grandes 
cathédraïes  placées  sons  rimocalion  de  Notre-Dame  montrent,  dans  une  série 
crarcatiires  établies  au-dessus  des  porches^  les  statues  des  rois  de  Juda,  ancê¬ 
tres  de  la  Vierge.  «  L'art  figuré  des  cathédrales,  dit  M.  Didroii  {!),  qui  faisait 
TofTice  d'une  leçon  pour  instruire,  d'un  sermon  pour  moraliser,  et  d'un 
exemple  pour  édifier,  représente  donc  par  personnages,  aussi  bien  que  les 
drames  religieux,  toute  la  science  et  tout  le  dogme  cbrétien.  » 

Dans  rinlérieiir,  Hconographie  se  porte  sur  les  vitraux,  et  tout  le  monde 
sait  la  magnificence  des  belles  verrières  de  nos  cathédrales.  Mais  ià,  resprit 
nouveau  a  plus  de  peine  à  dominer,  les  formes  byzantines  se  conservent 
pendant  la  première  moitié  du  xiii“  siècle.  La  peinture  sur  verre  n'a  pas 
marché  d'un  pas  aussi  rapide  que  la  sculpture  en  ce  qui  est  de  la  forme;  cela 
importe  peu  du  reste,  car  ce  qui  domine  dans  ces  compositions  est  la  couleui^ 
bien  plu  lût  que  le  dessin,  et  elle  est  admirable* 

L'architecture  ogivale  est  empreinte  d'une  harmonie  qu'on  ne  saurait  Irojï 
admirer,  d'un  merveilleux  accord  entre  la  forme  et  la  pensée;  elle  est  l'expres¬ 
sion  la  plus  saisissajitc  Au  sentiment  do  son  époque,  la  solution  la  plus  complète 
du  problème  le  plus  difficile  peut-être  que  l'art  ait  jamais  été  appelé  à  résoudre. 
Les  termes  de  ce  problème  ont-ils  été  bien  posés?  devons-nous  les  main¬ 
tenir?  Ces  questions  seront  examinées  plus  tard.  Toujours  est- il,  et  le  mérite 
est  considérable,  que  les  tendances  de  l 'architecture  ogivale  sont  très-nettes, 
sont  éerilcs  parloiil,  et  qu'aucun  détail,  si  minime  qu'il  soit,  ne  leur  a 
échappé.  L'art  grec  est  peut-être  le  seul  qui  présente  autant  d'uiuté  dans  les 
formes  et  les  proportions.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  l'esprit  y  est  tmif 
autre, 

La  création  considérable  dont  on  vient  de  tracer  une  esquisse  trop  rapide 
et  trop  incomplète,  n'a  pas  été,  ne  pouvait  pas  éfre  instantanée*  Lin  art 
nouveau  ne  se  produit  pas  de  toutes  pièces,  du  jour  au  lendemain.  Minerve 
sortant  tout  armée  du  cerveau  de  Jupiter  appartient  a  la  fable,  et  ii'a  poinf 
d'analogue  dans  le  monde  réel.  Pendant  un  certain  temps  les  nouvelles 
formes  s'essayent,  et  les  anciennes  résistent;  Togivc  s’associe  au  plein  cintre; 


(1)  icDnograpaîe  chrétienne.  Imprimerie  royale,  JS.W.  — Ouwage  plein  d’érudition  et  du  plu3  grand 
intérêt. 
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à  coté  d^omeiueuls  archaïques ,  il  en  est  qui  sorlcnt  complètement  des  U'üdi- 
lions;  îes  proportions  n'oiit  pas  oucore  la  hardiesse  qu'elles  inoiitreroni  plus 
lard.  Le  style  de  cotte  époque  est  ce  qu’on  a  justement  appelé  le  styh  (U 
trmmlim,  H  a  ré{pié  plus  lon^iemps  en  France  que  jïarloui  ailleurs,  pai'ce 
(jue  là  était  le  point  de  départ,  le  foyer  de  T  élaborai  ion,  et  il  y  a  laissé  de 
nombreux  mouuments,  parmi  lesquels  ou  doit  citer  en  première  ligne  la  cathé¬ 
drale  de  iSoyoUj  important  édilice  dont  nous  regrettons  de  ne  pas  metti'e  les 
dessins  sous  les  yeux  du  lecteiu'  (I).  Üu  peut  assigner  la  seconde  moitié  du 
\iF  siècle  à  cette  période  de  kilte  ou  d’hésitaiioia.  Dès  le  conmi  en  cernent  du  siècle 
suivant,  le  nouvel  art.  Fart  ogival,  est  compiétement  constitué,  et  est  exclusif 
dans  toute  la  poiiion  du  teiritoiré  qui  recoimait  le  pouvoir  royal.  Si  quelques 
moines  tracent  encore  des  projets  d^ architecture  l'omane  dans  le  fond  de 
leurs  cellules,  ils  sont  sans  action  au  dehors,  et  leurs  regrets  sont  impuissants. 
11  n'y  a  plus  trace  de  plein  cintre  ni  d'ornementation  byzantine  à  partir  des 
premières  années  da  wir  sîcde. 

Les  planches  58,  59  et  40  représentent  le  plan  et  les  coupes  (2)  de  celui 
des  monuments  de  cette  époque  qui  parait  avom  le  plus  de  droits  à  être 
présenté  comme  un  type,  comme  Texpressiou  la  plus  complète  du  système 
d'architecture  auquel  il  appartient.  Nous  vouions  parler  de  la  cathédrale 
d'Amiens* 

(Mkédrale  d' A mkm^  Sans  doute  le  xiu^  siècle  a  légué  à  notre  adnimatioii 
un  grand  nombre  d'autres  édifices  de  haute  importance,  mais  on  peut  dire 
qu'aucun  d'eux  n'a  un  cai'aotère  aussi  complet,  et  u'est  d'un  aussi  précieux 
enseiguement.  Les  uns,  tels  que  l'égUse  de  SainLOeois,  les  cathédrales  de 
Chartres,  de  Paris  et  de  Bayeux,  coiiimeucés  avant  que  l’art  ogival  fût 
pleinement  constitué,  portent  de  trop  nombreux  témoignages  du  style  anté¬ 
rieur;  d'autres,  au  contraire,  ont  vu  leurs  travaux  se  prolonger  jusqu'à 
l'époque,  si  vite  airivéc,  de  la  décadence,  et  de  déplorables  modifications 
s'infroduiie  ilans  leui’s  dispositions  primitives;  il  en  est  qui  out  été  importés 
dans  des  provinces  où,  ni  l'état  des  esprits,  jh  la  nature  des  matériaux 


(1)  Une  fort  mtéressauto  naonograptiie  a  été  publiée  sur  cot  édiflee  par  Vitet-  Elle  fait  partie  de  la 
collection  des  docunieata  inédits  sur  fliistoire  de  France.  Paria,  iii3pi"iïï'^5rie  royale,  18i5, 

(2)  Wotre  format  ne  nous  pcrmeltalt  pas  de  donner  en  entier  la  coupe  longitudinale,  à  moins  de 
réduire  réchelle  dans  une  forte  proportion ►  Sons  nous  sommes  borné  à  repiv^sonter  la  croisée  et  une 
travée  de  chaque  c5té* 
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n^étaient  favorables  à  leur  établissement;  beaucoup  enfin  sont  exécutés  sur 
une  échelle  trop  restreinte  pour  produme  une  profonde  impression.  Rien 
de  semblable  à  Amiens.  La  cathédrale  est  fondée  en  4220^  au  moment  où 
le  nouvel  art  vient  de  s'épanouir^  s'est  débarrassé  de  toute  entrave^  et^  fort 
de  sa  jeunesse  et  de  safoi^  est  également  éloigné  des  timidités  du  commen¬ 
cement  et  des  cxagéralions  de  la  fin;  elle  s'élève  avec  rapidité,  sous  la 
direction  du  plus  illustre  architecte  de  Fépoque,  Robert  de  Luzarches,  et  si 
les  successeurs  de  rémittent  artiste  ne  respectent  pas  scrupuleusement  les 
dessins  qu'il  a  laissés,  du  moins  ne  s'en  écartent-üs  pas  tellement  que  l'œuvre 
commune  ne  présente,  surtout  à  l'intérieur,  plus  d'unité  qu'aucune  autre; 
c'est  dans  le  domaine  royal,  qui  a  vu  naitre  et  se  développer  le  nouveau 
style,  qu'elle  se  construit,  entourée  d'autres  édifices  du  même  genre,  sous 
les  yeux  d'un  public  enthousiaste  et  par  les  mains  habiles  d'ouvriers  exercés 
qu'anime  un  même  esprit.  Quant  aux  proportions,  elles  dépassent  fout  ce 
qu'on  avait  vu  jusqu'alors,  car  !a  grande  nef  a  près  de  lu  mètres  d'ouver¬ 
ture  d'axe  en  axe  des  points  d'appui,  et  sa  hauteur  sous  clef  est  de  45  mètres 
environ.  Aussi  ce  monument  esl-il  des  plus  précieux  pour  l'histoire  de  i'arf^ 
et  a-t-il  exercé  une  immense  iniluence,  non-seulement  en  France,  mais 
encore  à  rétranger.  A  peine  étaitdl  sorti  de  terre,  que  sa  réputation  était 
établie,  et  qu'on  le  prenait  pour  modèlo. 

Ajoutons,  pour  rester  dans  le  vrai,  que  la  cathédrale  d'Amiens  u'a  pas 
été  sans  se  ressentir  de  celle  sorte  de  lassitude  qui  s'empare  des  esprits,  lorsque 
la  durée  d'une  opération  dépasse  une  certaine  limite.  Les  parties  supérieures 
du  iranssept  et  du  chœur,  qui  ne  furent  élevées  que  dans  la  seconde  moitié 
du  xiii*^  siècle,  n'ont  déjà  plus  cette  ampleur  relative  de  formes  et  cette 
solidité  de  construction  qu'on  admire  dans  la  nef,  quand  on  la  compare  aux 
autres  œuvres  contemporaines;  et  la  façade  occidentale  n'a  reçu,  ni  le  dévelop¬ 
pement,  ni  le  caractère  monumental  qui  étaient  dans  la  pensée  de  Robert 
de  Luzarches,  Les  fondations  établies  par  lui  pour  recevoir  les  deux  tours 
ont  été  abandonnées  en  partie,  et  ces  tours,  réduites  à  moitié  de  l'épais¬ 
seur  qu'elles  devaient  avoir,  moins  élevées  sans  doute  que  ne  le  compor¬ 
tait  le  projet  primitif,  ne  sont  plus  en  liarmonie  avec  le  magnifique  vaisseau 
qu'elles  accompagnent. 

Les  dispositions  du  pian  sont  celles  de  rAbbayc-aux-ïlommes,  dans  ce 
qu'elles  ont  de  plus  général;  mais  les  proportions  sont  beaucoup  plus 
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vastes  ;  ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  reconnaître  au  premier  coup  d'œil  (i). 
Dans  la  cathédrale  d’Amiens  les  murs  d’enceinte  ont  en  quelque  sorte  dis¬ 
paru^  pour  faire  place  à  une  série  de  contre-forts;  ce  qui  n’a  rien  d’ailleurs 
que  de  très-ration nel^  puisciue  les  maçonneries  sont  disposées  de  la  manière 
la  plus  favorahle  è  la  résistance.  Entre  les  points  sur  lesquels  s’exerce  la 
poussée  des  voûtes ,  il  sufBsait  de  clore  et  d’étayer  les  contre-forts;  des 
murs  épais  n’étaient  point  nécessaires  pour  remplir  cet  office,  et  on  leur  u 
substitué  de  grandes  verrières,  dont  les  arcs  établissent  une  solidarité  suffi- 
saule  entre  les  éléments  successifs  de  ia  construction,  et  supportent  le  ché¬ 
neau  établi  au  p>ied  des  combles  ou  appentis  qui  cou\Tent  les  bas  côtés  (2),  La 
comparaison  des  deux  plans  fait  %oîr  aussi,  et  cette  observation  est  capitale, 
qitCj  dans  le  dernier  de  ces  édifices,  les  supports^  quoique  plus  espacés,  sont  de 
moindre  section  que  dans  le  premier.  Le  rapport  des  vides  aux  pleins,  c'est-à- 
dire  do  ce  qui  est  ulile  à  ce  qui  est  gônaiit  et  dispendieux,  s'est  accru  dans  une 
forte  proportion,  grâce  surtout  à  une  disposition  plus  intelligente  des  voûtes  cl 
de  leiii^  points  d’appui.  On  remarquera  enfin  que  la  forme  des  pieds-droits 
n’cfit  plus  la  meme,  ils  sont  cylindriques,  quoique  toujours  flanqués  de 
colonnes  engagées;  ils  gagnent  en  élégance  et  en  légèreté  apparente  (5). 


(î)  Tous  T103  plans  d‘égliscs  sont  rapportés  à  la  idôtdo  échelle  ^  afin  de  faciliter  les  comparaisons  et  de 
les  rendre  saisissantes.  Le  plan  de  Saint-Ujerre  de  home  fait  exception  ù  cette  régie  ;  les  dimensions  dti 
monument  ont  obligé  de  réduire  réehclle  de  moitié  pour  kii  être  appliquée. 

(2)  A  Amiens  J  comme  dans  la  plupart  de  nos  caÜiéclralGs ,  on  a  établi  après  coup,  dans  le  eours  du 
XIV*  siècle,  des  chapelles  entre  les  contre-forts  de  la  nef,  et  Ton  a  allongé  alors  ces  cou tret- forts  afin  de 
donner  aux  chapelles  une  profondeur  snJlisante  :  ces  adjonctions  sont  indiquées  sur  le  plan  par  une  teinte 
giise.  ï  a-t-il  avantage,  au  point  de  vue  du  caractère  de  rédificû,  à  multiplier  à  co  point  les  autels  secon- 
dairesî  Ne  seraît-il  pas  préférable  de  les  grouper  tous  autour  du  sanctuaire?  Ces  questions  peuvent  être 
controversées;  mais  il  n'est  point  douteux  que  la  disposition  dont  II  s^aglt  ne  soit  ü'ès-iieurcuse  en  ce 
qui  est  du  ressort  de  l’art  des  constructions,  puisqu'elle  a  pour  elTot  d’augmenter  rétendue  de  la  surface 
couverte,  sans  accroître  le  cube  des  maçonneries,  d'établir  une  harnionic  parfaite  entre  les  formes 
qu'exige  la  stabilité  et  celles  que  réclame  la  destination,  et  de  soustraire  autant  que  possible,  é  Tac  Lion  des- 
iructivû  des  agents  atmosphériques,  des  organes  qui  sont  essântielsè  la  solidité  de  l’édifice. 

Deux  consiructions  accessoires,  sont  également  marquées  sur  lo  plan  par  une  teinte  grise.  L’une  est  la 
sacristie,  Tautroune  salle  des  catéchismes.  Elles  ont  été  élevées  dans  cos  dernières  années,  par  XL  l'ar¬ 
chitecte  Viollet-le-Duc,  qui  est  chargé  dû  la  restauration  du  monument,  ot  qui  a  bien  voulu  nous  com¬ 
muniquer  les  dessins  mis  sous  les  yeux  du  lecteur. 

(3)  Les  figures  2,  3,  û  et  5  représentent  respectivement  les  plans  des  piliers  qui  séparent  la  nef  des  bas 
cétés,  des  piliers  placés  il  rinterscclîon  des  branches  de  la  croix,  de  ceux  qui  divisent  les  doubles  bas 
côtés  du  chœur,  et  do  cous  qui  couvrent  la  tête  des  murs  des  chapelles  rayouaantos. 
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Les  dissemblances  se  marquent  mieux  encore j  quand  on  compare  les 
(’oupes  des  deux  édifices.  On  est  frappé  immédiatement  do  la  dilTéronce  des 
caractères.  Les  proportions  de  l'édifice  romaii  paraissent  lourdes  et  mas* 
sivesj  h  côté  de  celles  de  la  «oiivelle  construction^  et  cependant  elïes  étaient 
frès-élaucées  comparativement  à  celles  des  arcliitec turcs  antérieures.  Voyez 
la  hauteur  des  nefs:  elle  n'atteint  à  deux  fois  la  largeur^  ni  dans  la  basi¬ 
lique  romaine  de  Constantin  (pL  ^5)^  ni  dans  les  basiliques  chrétiennes  de 
SaintC'AgnèSj  de  Saint^Paul  et  de  Saint-Clément  (pl,  10^  21  et  22),  ni  dans 
les  constructions  byzantînes  de  Sainte-Sophie,  de  Saint-Marc  et  d'Augou- 
lôme  (pL  2î,  20  et  51),  ni  dans  Téglise  lombarde  de  Saint-Michel  de  Pavie 
(pl.  54);  elle  s'élève  à  plus  de  deux  fois  et  demie  a  rAbbaye-aux-Hommes; 
a  Amiens,  clic  va  à  près  de  trois  fois  et  demie.  11  on  est  de  meme  pour  les 
hauteurs  comparatives  des  arcades  qui  séparent  la  nef  des  bas  côtés.  A  Saint- 
Michel,  cette  hauteur  est  d'environ  une  fois  et  demie  la  largeur;  à  l'Abbaye’ 
aux-Hommes,  elle  atteint  à  deux  fois;  dans  la  cathédrale  d'Amiens,  elle  est  de 
plus  de  (rois  fois.  Il  en  est  ainsi  encore  pour  les  colonnes,  et  la  progres¬ 
sion  y  est  même  phis  rapide.  Prenez  les  colonnes  principales,  celles  qui 
reçoivent  les  retombées  des  vohtes  de  la  grande  nef  :  elles  ont  dix  diamè¬ 


tres  en  hauteur  dans  les  cous trii étions  romaines  des  Tbermes  et  de  la  basi¬ 
lique  de  Constantin,  dix-sepl  dans  régliso  lombarde,  treiite-Érois  dans  réglise 
romane,  et  le  double,  soixante-six,  dans  la  cathédrale  d'Amiens,  Le  besoin 
des  formes  éiaiicées  est  tellement  prononcé  dans  l'archllecturc  ogivale,  qu'il 
fait  accepter  les  dispositions  les  moins  rationnelles.  Les  arcades  du  triforium, 
par  exemple,  ne  pouvaient  avoir  autant  de  hauteur  comparative  que  celles 
des  bas  côtés;  quoiqu'elles  fussent  moitié  moins  larges,  elles  ne  complalenf 
([UC  (leux  fois  cette  largeur  en  hauteur,  et  cela  ne  suffisait  point.  Bcmédier 
à  ce  défaut,  en  abaissant  un  peu  les  arcades  inférieures,  était  cfiose  fatufe; 
mais  on  a  adopté  un  tout  autre  parti,  coiiduisaot  mieux  au  but  qu'oti  se  pro¬ 
posait,  Chacune  de  ces  ouvertures  du  triforium,  bien  qu’elle  n'ait  que  trois 
mèires  de  largeur,  a  été  divisée  en  trois  parties  égales  par  deux  frêles  coton- 
nettes,  et  en  a  formé  trois  autres  extrcmcmeiii  étroites  et  par  suite  très-sveltes, 
ayant  près  de  cinq  fois  la  largeur  en  hauteur.  Ces  subdivisions  n'ont  aucune 
utilité  matérielle,  créent  des  embarras  aux  personnes  placées  sous  la  galerie, 
donnent  de  la  maigreur  à  l' architecture,  peu  importe  :  elles  coufribueiit: 
oflicacemcnl  au  caractère,  et  donnent  satisfaction  à  l'idéal  de  répoque. 
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Veut-on  (F autres  témoignages  du  même  esprit?  Qu'on  examiné  les  pilien 
placés  à  rmterseclion  des  branches  de  la  crois,  tb  sont  ifasseiî  faibles  dimen¬ 
sions^  puisqu'ils  s'inscrivent  dans  un  carré  de  2^^\ù0  de  côté^  et  cependant 
chacun  d'eux  no  compte  pas  moins  de  seize  colonnes  sur  son  développement , 
Aussi  ^  plusieurs  de  ces  points  d'appui  fictifs  ont-ils  plus  de  cent-trente  fois 
leur  dianiolre  eu  hauteur.  On  leur  a  donné  d'ailleurs  une  apparence  d'utilité  : 
on  les  a  fort  habilemcnl  rattachés  à  la  construction  superposée,  en  mnllipliaiu 
les  nervures  de  îa  voiVtc,  et  attribuant  une  colonne  il  chaque  nervure,  L^har- 
monie  est  parfaite,  et  si  la  forme  n'est  pas  trés-judi dense  au  fond,  au  moins 
a-t-elle  quelque  chose  <le  spécieux,  et  coucou rbeile  à  relîetde  rcnsemblc* 
Qu'on  jette  encore  tes  yeux  sur  les  télés  des  murs  qui  séparent  les  cha¬ 
pelles  absidales*  On  y  verra  des  groupes  de  colonnes  isolées,  dont  quelques- 
unes  iVont  guère  que  de  diamètre  sur  14  mètres  de  Imufciir,  et  qui 

reçoivent  pourtant  des  rctonibées  de  voiHes.  Or  rien  de  semblable  ne  s'était 
jamais  produit,  n'était  entré  dans  la  jicnsée  d'aucun  arclnteclc.  Sans  doute 
la  hardiesse  est  plubU  apparente  que  réelle,  ces  colonnes  sont  des  hors^ 
d'œuvre,  et  no  supportent  pas  le  fardeau  qui  semlde  peser  sur  elles ^  mais 
il  s'agit  dos  apparences  et  non  du  fait,  et  l'on  doit  l'econnaître  qu'il  était 
impossible  de  sa  cri  lier  davantage  au  caractère,  tie  montrer  pins  de  dédain  |ioiir 
les  propriétés  de  la  matière,  et  do  mieux  s'attaclier  k  frapper  l'imagination, 
meme  au  risque  de  blesser  l'intelligence  du  spectateur* 

Le  mouvement  qui  s'était  produit  dans  le  nord  de  la  France  était  trop 
considérable  pour  s'y  rc n former  ;  il  répondait  trop  bien  aux  dispositions 
nouvelles  des  esprits  pour  ne  pas  se  propajjer  au  dehors.  Il  envahit  bientôt 
d'autres  provinces  de  rancienne  Gaule,  l'Allemagne  et  rAugleterre*  Mais  ce 
ce  fut  point  sans  éprouver  quelque  résisianco.  On  renonça  difiicilemeiU  aux 
dispositions  générales  dont  on  avait  Diabîtiide,  et  Ton  se  borna  d'aliord  à 
leur  appliquer  les  nouvelles  formes  décoratives*  Ce  fut  toiijoui's  le  même 
esprit,  s'attachant  aux  détails^  et  respeebml  les  dispositions  générales* 
Cathedra k  de  Poitiers.  Ainsi  la  cathédrale  de  Foiliers  ,  qui  date  de  la 
fin  du  xii*^  siècle  et  du  commencement  du  xnf,  reproduit,  dans  ce  qu'elles 
ont  de  capital,  les  dispositions  de  la  plupart  des  aneieanes  églises  du  roitoii* 
La  largeur  des  nefs  latérales  y  difière  peu  de  celle  do  la  nef  principale,  et  les 
voûtes  qui  couvrent  cette  dcrnicre  sont  établies  a  meme  hauteur  que  celles 
des  premières,  dans  toute  Fétendue  du  chœur  j  la  partie  la  plus  ancienne  du 
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jnonuitienfjj  et  fort  peu  au-dessus  dans  le  surplus  de  rédifice.  La  grande 
nef  n’est  éclairée  directement  que  par  les  ouvertures  pratiquées  dans  les 
pignons^  et  ne  reçoit  de  jour^  sur  sa  longueur^  que  par  les  fenêtres  percées 
dans  les  murs  latéraux.  La  lumière  y  est  suffisante^,  grâce  aux  dimensions 
des  ouvertures  et  a  récartement  des  points  d’appui;  mais  elle  paraîtrait  pro¬ 
bablement  trop  ménagée  si  la  contrée  était  exposée  aux  brumes  qui  sont 
fréquentes  dans  le  Nord.  Il  résulte  de  ces  dispositions  de  nefs  et  de  voûtes ^ 
que  les  voûtes  latérales  maintiennent  colles  de  la  grande  nef,  car  les  pous¬ 
sées  opposées  sont  presque  égales^  et  sc  manifestent  à  peu  près  à  même 
hauteur.  Il  n’a  donc  pas  été  nécessaire  d’avoir  recours  a  des  arcs-boutants 
pour  assurer  la  stabilité  de  la  construction  ;  de  vigoureux  contre-forts,  appli¬ 
qués  contre  les  murs  latéraux,  remplissent  cet  office,  et  les  voûtes  se  sont 
conservées  jusqu’à  présent  sans  déformation  aucune.  Il  faut  ajouter  que 
ces  voûtes  sont  très-surhaussées ;  non-seulement  leurs  arcs  de  tête  sont  des 
ogives,  mais  encore  leurs  sommets  dominent  do  beaucoup  ceux  de  ces  arcs, 
ainsi  qu’on  le  remarque  du  reste  dans  la  cathédrale  d’Angers,  monument 
de  la  même  époque,  sur  lequel  raüciition  du  lecteur  va  être  appelée  d’une 
manière  plus  spéciale. 

Les  planches  et  42  représentent  le  plan,  les  coupes  et  quelques  détails 
d’ornementation  de  ce  dernier  édifice. 

Cathédrale  d'Angers,  La  cathédrale  d’Angers  est  d’une  grande  importance 
pour  l’histoire  de  l’art.  On  peut  y  voir  le  type  d’un  style  d’architecture  lïien 
caractérisé,  qui  est  résulté,  vers  la  fm  du  xii®  siècle,  de  la  rencontre,  sur 
les  rives  de  la  Loire,  de  deux  systèmes  distincts,  partis  T  un  du  Nord,  l'autre 
du  Midi,  Qu’on  en  examine  îc  plan  (1)  :  il  rappelle  d’une  manière  frappante 
ceux  de  nos  églises  byzantines  du  Férigord  ou  de  rAngoumois,  Trois  travées 
forment  la  nef,  qui  n’a  point  de  collatéraux;  trois  autres  sont  consacrées 
au  transsept;  une  travée  serablaMc  aux  précédentes,  et  terminée  par  une 
abside  demi -circulaire,  constitue  le  chœur.  On  s’attend  à  voir  des  coupoles 
sur  pendentifs  couronner  chacune  de  ces  travées  au  plan  carré  et  aux  piliers 
massifs.  Mais  si  l’on  jette  les  yeux  sur  les  coupes,  que  trouve-t-on?  les 
colonnes  élancées,  les  voûtes  d’arête  et  partout  l’ogive,  sauf  dans  les  fenêtres 


{!)  PL  hU  1*  Ce  pian  est  pris  à  deux  liauteur^  :  le  côté  droit,  au  niveau  du  rez-de-chaussée  ;  le  côté 
gauche,  hauteur  de  la  petite  galerie  qui  circule  auteur  de  l’édifice, 
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de  la  nef.  On  reconnaît  immédiatement  rarchitecture  de  rile-de-Francep 
On  ne  tarde  pas  cependant  à  s'apercevoir  que  la  forme  des  voûtes  n"est 
pas  tout  à  fait  la  même,  La  génératrice  des  berceaux  qui  se  croisent  n'est 
pas  une  ligne  droite;  c'est  un  arc  de  cerdCj  et  la  clef  centrale  est  élevée  à 
une  grande  hauteur  au-dessus  do  celle  des  arcs  de  tète  ou  formerets,  11  y 
a  là  une  réminiscence  évidente  de  la  coupole  byzantine,  de  cette  coupole 
qui,  d'abord  netlenient  séparée  de  ses  pendentifs,  comme  à  Sainte-Sophie,  à 
Saint-Marc,  à  Périgueux  et  à  Angouléme,  se  confond  ensuite  avec  eux,  comme 
dans  le  transsept  de  Pégliso  de  Fontcvrault  en  Anjou,  puis  finit  par  admettre 
les  nei^v^ures  du  Nord,  et  passe  ainsi  par  une  suite  de  transUlons  pour  arriver 
à  la  forme  quon  trouve  à  Angers,  à  Poîtici's,  et  aussi  sur  les  bords  du  Khin, 
où  les  traditions  byzantines  ont  longtemps  conservé  leur  empire.  Cette  dispo¬ 
sition  a  pour  effet  de  reporter  sur  les  murs  d'enceinte  une  partie  de  la  poussée 
des  voûtes,  au  lieu  de  la  concentrer  sur  quelques  points*  Aussi  voit-on  que, 
dans  ces  édifices,  les  murs  sont  plus  épais  et  les  conlro-forls  moins  saillants 
qu'à  Amiens, 

Les  proportions  générales  Je  la  cathédrale  d'Angers  appartiennent  plutôt 
à  l'arcliitecture  du  Midi  qu'à  colle  du  Nord.  Les  principales  colonnes  sont 
moins  élancées,  et  !e  vaisseau  est  moins  élevé  que  dans  la  plupart  des  belles 
églises  du  style  ogival,  La  hauteur  de  la  nef  ii'atfeint  pas  au  double  de  la 
largeur,  tandis  que  plusieurs  de  ces  églises  la  portent  jusqu'au  triple. 

L'ornemen talion  de  cet  édifico  est  très-remarquable,  ainsi  qu'on  peut  en 
juger  d'après  les  détails  de  la  planebe  41,  La  figure  3  représente  la  base  et 
le  chapilean  d'une  des  colonnes  principales  de  la  grande  nef;  la  figure  4, 
le  chapiteau  d'une  des  grandes  colonnes  de  la  croisée;  la  figure  li,  celui 
d'une  des  colonnes  du  transsept;  la  figure  G,  les  ornements  d'ime  des  colonnes 
de  rarcature  inférieure  du  cliœur;  la  figure  7,  ceux  des  colonnes  qui  reçoivent 
les  retombées  des  nervures  de  la  voûte  absidale.  Les  figures  S,  9  et  40  rendent 
compte  de  la  jolie  corniche,  à  modillons  lins  et  variés,  qui  couronne  l'area- 
turc  du  chœur, 

La  c:athédralû  d'Angei^  produit  beaucoup  d'effet.  Dès  qu'on  péiictre  dans 
r intérieur,  on  se  sent  en  présence  d'une  grande  chose,  conçue  avec  ampleur, 
simplement  et  rationnellement  ordonnée  dans  toutes  ses  parties,  et  donnant 
pleine  satisfaction  aux  légitimes  exigences  du  culte  et  de  l'art  Le  caractère 
monumental  y  est  beaucoup  plus  proîioucé  que  dans  les  atiires  édifices  de 
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l'art  ogival^  et  ce  caractère  est  vrai,  car  il  tient  plus  oncdre  au  fond  qu'aux 
apparences  :  la  suppression  des  galeries  latérales,  la  disposition  des  voûtes,  la 
hauteur  modérée  de  la  nef,  toutes  ces  choses  importent  évidemment  en  effet  à 
la  solidité  de  la  constriictioM» 

Ajoutons  cependant  que  le  style  ne  convient  pas  parfaitement  à  la  forme;  que 
la  maigreur  des  détails  contraste  d'une  manière  peu  satisfaisante  avec  Tampleiir 
de  la  disposition  générale;  et  que,  sons  le  rapport  de  riiarmonie,  cet  édifice  ne 
saurait  être  comparé  à  aucun  des  deux  types  auxquels  il  peut  se  rattacher  par 
quelques  points,  ni  à  k  cathédrale  d'Aiigoulêmc,  ni  à  celle  d'Amiens,  qui, 
dans  des  styles  divers,  sont  empreintes  l'une  et  l'autre  d'une  profonde  unité» 

La  rapidité  avec  laquelle  le  nouvel  art  so  propageait  doit  être  attribuée 
à  deux  causes  :  d'abord  à  l'état  des  esprits,  qui  aspiraient  vivement  aux  amé¬ 
liorations;  puis  à  une  organisation  particulière,  à  celle  de  Ja  franc-maçon» 
iieric*  Des  corporations  d'ouvriers  étaient  instituées  depuis  longtemps  déjà, 
quelques-unes  sédentaires,  d'autres  nomades,  ci  avaient  largement  contribué 
aux  progrès  qui  s'éiaient  accomplis  dans  rart  des  constructions  avant  l'avé- 
iiement  de  rarchitecturo  ogivale*  Mais,  à  partir  de  cette  époque,  un  cliaTUp 
plus  vaste  leur  fut  ouvert,  et  elles  prirent  plus  grande  importance  parce 
qu'elles  étaient  devenues  pins  nécessaires*  Elles  avaient  travaillé  jusqu'alors 
sous  la  direction  du  pouvoir  monacal,  obéissant  à  ses  inspirations,  exécu¬ 
tant  les  plans  qui  leur  étaient  imi>osés»  Les  architectes  laïques,  qui  en  sor¬ 
tent  prohahlemeut,  les  émancipent,  les  associent  à  leurs  efforts,  et  y  trou¬ 
vent  un  précieux  point  d'appui*  Deux  confréries  d'artistes  et  d'ouvriers  sont 
en  présence  :  l'une,  clans  les  cloîtres,  vigoureusement  constituée,  riche  de 
ses  traditions,  et  voulant  les  maintenir;  raiitre,  au  dehors,  jeune,  péné¬ 
trée  de  l'esprit  du  temps,  ardente  aux  innovations,  pleine  de  foi  dans  ravenir* 
Dans  celle-ci,  les  travaux  sont  incessants;  on  cherche  toujours;  il  y  a  une 
émulation  prodigieuse;  ou  creuse  les  questions  d'architocture  comme  on 
fait  ailleurs  pour  la  métaphysique;  rien  de  ce  qui  se  produit  n'esi  perdu, 
tes  erreurs  sont  signalées,  et  les  heureuses  îriveniions  sont  rapidement  por¬ 
tées  à  la  connaissance  de  tous*  Chefs  et  ouvriers  sont  animés  d'une  mémo 
pensée,  portent  le  même  dévouement  à  l'œuvre  commune*  La  victoire  ne 
pouv'ait  être  douteuse*  Mais  si  celte  organisation  a  éfé  favorable  à  l'élabo¬ 
ration  et  au  développement  de  l'art,  Î1  est  probable  qu'elle  a  contribué  effi¬ 
cacement  à  sa  rapide  décadence*  Elle  avait  en  effet  pour  conséquence  iiié- 
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V Italie  d'enlraver  la  liberté^  d'imposer  des  fürimileSj  et  surfont  de  conduire 
à  cétlo  cxi^ératiou  de  principes  à  laquelle  les  corporations  sc  laissent  plus 
facilement  entraîner  encore  que  les  indhldus. 

Dès  la  seconde  moitié  <ki  \nf  siècle^  les  syniptumes  de  décadence  se 
maiiifcsteutt  Les  formes  sont  moins  vraies^  moins  sérieuses;  elles  visent 
davantage  a  rélégancc,  elles  veuîent  produire  de  Feüétj  et  elles  tendent  en 
même  temps  à  se  conformer  à  un  type^  à  obéir  à  des  formules  consacrées. 
Dans  !e  siècle  suivant^  le  mouvement  se  dessine  avec  bien  plus  de  netteté 
encore*  On  se  plait  aux  diincultéSj  on  cherclie  la  hardiesse;  tes  colonnetÉcs, 
plus  frêles  J  se  groupent  plus  nombreuses  autour  des  piliers;  les  moulures 
se  subdivisent  outre  mesure;  les  fenêtres  occupent  tous  les  ÎEitervalles  qui 
séparent  les  points  d^appuij  et  leurs  meneaux  sont  d'une  prodigieuse  ténuité* 
La  sculpture  n'a  plus  rien  de  moiuimeiital;  son  imitation  est  sèclie  et  ser¬ 
vile,  Les  églises  de  cotte  époque  ont  quelque  chose  do  froid  ^  d'étriqué  et 
de  prétentieux,  L'esprit  qui  vivitiait  a  disparu*  Au  xv®  siècle,  la  décadence 
est  complète.  Jamais  Tart  n'était  tombe  dans  de  pareilles  aberrations;  il 
n'y  à  pour  ainsi  dire  plus  d'ardiiteciure.  Le  xiv^‘  siècle  avait  multiplié  les 
colonnettes  au  point  d'en  affecter  à  chacune  des  moulures  qui  divisaient  les 
archivoltes  de  ses  arcades,  les  arcs  doubleaux  et  les  arêtiers  de  ses  voiiies* 
Le  xv‘‘  va  plus  loin  ;  étroitement  logique,  il  supprime  les  colonnettes,  et  les 
remplace  par  ces  moulures  prolongées.  Il  n'y  a  plus  ni  support  ni  partie 
supportée;  tout  est  confondu,  couvert  par  ime  suite  de  lignes  qui  partent 
du  soi,  pour  aller,  iïi interrompues,  se  ramiffer  dans  les  archivoltes  et  dans 

les  vofïtcs;  et  ces  lignes  sont  algues,  serrées,  séparées  par  do  profonds 

* 

refouillements,  La  pierre  s'était  prêtée  a  grand'peine,  et  à  renforts  de  fer¬ 
rures,  aux  maigres  meneaux  de  Tépoque  précédente;  ou  lui  impose  davan¬ 
tage  :  on  ja  condamne  à  couvrir  les  fenêtres  de  légers  réseaux  capricieuse¬ 
ment  ondulés*  Les  ornenieuls,  plus  grêles  que  jamais,  sont  prodigués  et 
creusés  outre  mesure;  toutes  les  surfaces  sc  découpent  et  s’évident  à  Finfini* 
Los  clefs  pcLulaiites  se  multiplient,  et  üoissent  par  porter  des  arcs*  On  cherche 
les  porte-à-faux,  tes  formes  irrationnelles,  les  diiricultés  d'exécuüou*  On  ne 
tient  compte  ni  des  propriétés  de  la  matière,  nî  des  exigences  de  la  soli¬ 
dité*  Architectes  et  sculpteurs  ne  semblent  s'appliquer  qu'aux  tours  de  force, 
mais  aux  tours  de  force  étroits  et  sans  portée.  Leurs  visées  sont  puériles, 
et  leurs  œuvres  mesquines.  La  subtilité  est  dans  la  lorme,  aussi  bien  que 
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dans  la  pensée-  Un  frêle  réseau  remplace  les  traits  plus  ou  moins  énergiques 
qui  avaient  marqué  jusqu'alors  rossature  des  constructions.  Tanqmm  amnm 
kxms  ielani^  a  dit  le  chancelier  Bacon  en  parlant  des  scolastiques  de  la  der¬ 
nière  période,  et  Ton  en  peut  dire  autant  des  architectes  formés  ù  leur  école. 

Si  la  dccadciice  a  été  rapide  et  plus  complète  qu'à  aucune  des  plus  tristes 
époques  de  Tart,  c'est  que  le  point  de  départ  était  erroné*  Le  xv'"  siècle 
n'a  fait  que  tirer  les  conséquences  du  principe  posé  au  il  a  été  une 
sorte  de  démonstration  par  Tabsurde. 

L'archilecturc  ogivale  a  manqué  aux  conditions  fondamentales  de  T  art, 
en  méconnaissant  les  Lois  de  la  Création,  en  voulant  nier  les  droits  de  la 
matière.  Ce  ifest  point,  comme  on  le  prétendait  il  y  a  quelques  années, 
par  ignorance,  par  barharie  qu'elie  a  péclié,  c'est  par  excès  de  spiritua¬ 
lisme;  elle  est  plus  étudiée,  plus  fine  dans  scs  intentions  que  les  archifec- 
turcs  antérieures;  mais  elle  a  dédaigné  le  réel,  et  elle  s'est  perdue  faute  de 
ce  solide  appui,  de  ce  guide  salutaire.  Aptes  n' avoir  admis  que  des  formes 
rationnelles/  alors  qu'elle  était  mainienuo  par  l'esprit  qui  régissait  l'arcbi- 
tectorc  romane,  elle  a  recherche  avec  ardeur,  et  a  accepté  toutes  celles 
qui  lui  paraissaient  de  nature  à  répondre  à  son  idéal.  Qu'elles  fussent 
favorables  à  la  stabilité,  convenables  à  la  nature  des  anatériaiix,  conformes 
aux  conditions  d'existence  de  rédificc  :  ces  qualités  lui  importaient  peu;  sa 
conception  du  beau  était  en  dehors  d'cilcs,  était  même  en  opposition  avec  elles. 

Ainsi,  les  voûtes  en  ogive  exercent  moins  de  poussée  que  les  autres,  et 
permettent  par  conséquent  de  réduire  la  section  des  points  d'appui;  cela 
ne  lui  suffit  pas  :  elle  veut  des  supports  encore  plus  élancés,  et  elle  a  recours 
â  des  arcs-boutants  pour  transmettre  au  dehors  toute  action  horizontale. 
Déjà  sans  doute  une  disposition  analogue  avait  été  adoptée  dans  les  archi¬ 
tectures  anterieures;  mais  ces  arcs  étaient  couverts  par  la  toiture  des  bas 
côtés,  ou  étaient  si  peu  évidés,  comme  ceux  de  la  basilique  de  Constantin 
ot  de  Sainte-Marie  du  Capitole,  qu'ils  ne  constituaient  guère  que  des  con¬ 
tre-forts.  Elle  les  dégage  complètement,  les  élève  jusqu'au  point  où  ils  doi- 
veui  être  le  plus  efficaces,  et  les  traite  avec  une  légèreté  et  une  liardicsse 
jusqu'alors  inconnues.  Or  si  le  système  est  ingénieux,  il  n'est  pas  cepen¬ 
dant  de  ceux  qu'accepte  une  saine  iliéorie  de  l'art.  Quand  une  voûte  est 
maintenue  par  des  culées  stables,  il  est  facile  de  lui  assurer  cet  excès  de 
solidité  qui  est  indispensable  à  la  durée  de  la  construction,  et  il  ii'cst  pas 
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nécessairfi  de  calculs  bien  rigoureux  pour  déterminer  les  formes  et  les 
épaisseurs  de  ces  points  d'appui;  s'il  y  a  quelque  exagération  dans  la  résis¬ 
tance^  elle  est  sans  inconvénient  pour  la  stabilité,  et  ne  porte  que  sur  la 
dépense.  Maïs  il  n'en  est  pas  de  même  des  arcs-boutants  :  ils  ne  constituent 
pas  une  masse  inerte;  ils  donnent  lieu  à  une  force  agissante,  à  une  pres¬ 
sion  horizontale,  qui,  si  elle  est  trop  faible,  oe  remplit  pas  Je  but,  et  si  elle 
est  Irop  forte,  le  dépasse,  et  renverse  au  dedans  la  construction  qu'elle  était 
destinée  à  conienir.  Le  point  cF application  de  celte  force  demande  égale¬ 
ment  à  être  déiermiiié  avec  une  grande  précision,  car  elle  devient  dange¬ 
reuse,  s'il  est  placé  t[^op  haut  ou  trop  bas;  le  mur  se  boucle,  et  peut  être 
renversé  ti  l'extérieur  dans  le  premier  cas,  à  Vintéricur  dans  le  second.  Les 


édifices  du  moyen  age  ont  éprouvé  trop  de  désastres,  il  y  en  a  trop  de 
déformés  pour  qiFon  puisse  nier  la  valeur  de  ces  considérations. 

Ces  organes  essentiels  à  la  stabilité  de  la  construction,  auxquels  il  n'était 
pas  permis  de  donner  un  excès  de  résistance  sous  peine  de  leur  attri¬ 
buer  en  même  temps  un  excès  d'action,  sont  exposés  d'ailleurs,  sur  toutes 
leurs  faces,  aux  dégradations  si  actives  et  si  redoutables  des  agents  atmo¬ 
sphériques  et  des  ]>lantes  parasites.  Les  voiites  du  moyen  àgc  peuvent  être 
considérées,  en  y  comprenant  les  arcs-boutanfs,  comme  composées  de  deux 
parties  dont  les  actions  horizontales,  égales  et  diamétralement  opposées,  doi¬ 
vent  se  détruire;  mais  Tune  de  ces  parties  est  abritée  et  se  conserve,  l'autre 
est  abandonnée  aux  intempéries  et  perd  incessamment  do  sa  résistance.  Mieux 
eût  valu  assurément  ne  pas  les  diviser  ainsi,  n'avoir  qu'une  seule  voiUe 
d'une  culée  à  l'autre,  supprimer  des  points  d'appui  intermédiaires  qui 
n'avaient  plus  de  sullisanlcs  raisons  d'être,  et  comprendre  le  tout  sous 
une  iiiênio  couverture.  Ou  n'aurait  eu  qu'une  seule  nef,  mais  plus  vaste,  plus 
imfïosaute  et  surtout  plus  solide;  ni  les  diflicultés,  ni  les  dépenses  ne  se 
fassent  accrues.  Ce  système  a  été  adopté,  et  la  cathédrale  d'Angers  en  est  un 
exemple;  mais  ou  ne  le  trouve  qu'au  début  de  l'art  ogival,  et  dans  les  pro¬ 
vinces  où  les  traditions  romaines  ou  byzantines  s'opposaient  aux  divisions 
trop  miîltipLiées;  plus  tard  il  a  été  complètement  abandonné.  C'est  que  l'espriÉ 
de  l'époque  se  portait  sur  l'accessoirG  et  non  sur  le  principal.  Les  concep¬ 
tions  étaient  extrèmomeiit  ingénieuses,  mais  elles  manquaient  d'ampleur;  elles 
s'altachaient  aux  formes  secondaires,  et  respectaient  scrupuleusement  les 
formes  générales  aiitérieu remeut  consacrées.  science  et  l'art  marchaient 
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ensemblOj  avoJis-uoiis  dii^  mais  science  et  art  étaient  tous  deux  éUoitement 
bornes,  et  ne  savaient  ouvrir  de  lar^jes  horizons* 

Est'il  nécessaire  de  parler  du  mauvais  eü'et  que  produisent  au  dehoi’s  ces 
arcs-bouÉants  muMipllés,  qui  masquent  les  formes  essentielles  de  rédifice, 
semblables  aux  étais  dont  on  entoure  une  constructiou  à  la  veille  de  s'écrou¬ 
ler,  et  qu'on  veut  maintenir  en  équilibre  pendant  quelque  temps  encore? 
li  n'est  aucun  homme  de  goût  qui  ne  soit  choqué  ii  la  vue  de  ces  tristes 
appareils* 

Les  espacements  des  points  d'appui  sont  encore  une  preuve  de  cette  dispo¬ 
sition  des  esprits  à  borner  les  innovations  aux  détails*  Ils  avaient  été  réglés 
dans  les  basiliques  par  les  exigences  du  système  de  construction,  c'est-à- 
dire  par  t' écartement  des  fermes  de  la  cliarpeiile  et  par  la  nature  des  supports, 
qui  consistaient  en  colonnes  isolées*  Or,  dès  qu'on  employait  des  voûtes  et 
des  piliers  plus  fermes,  on  pouvait  franchir  de  plus  longs  intervalles,  on 
pouvait  tout  au  moins  prendre,  pour  cet  espacement  des  points  d'appui,  la  lar¬ 
geur  de  la  grande  nef,  au  lieu  de  le  régler  sur  eellè  des  bas  cotés,  et  c'est  ce 
qui  a  été  fait  efiéctivement  eu  Italie;  de  là  encore  devait  résulter  moins  de 
difficultés,  moins  de  dépenses  et  une  forme  plus  satisfaisante.  L'intérieur  de 
l'édifice  eût  été  plus  dégagé,  et  il  y  avait  plus  d'avantage  réel  à  obtenir  ce 
résultat  qu'à  réduire  uii  peu  les  diamètres  de  quelques  colonnes*  On  ii'y  a  pas 
songé  ou  ou  ne  l'a  pas  voulu.  (Comparez  le  plan  d'une  de  ces  églises  voû¬ 
tées  à  celui  d'une  basilique,  vous  trouverez  meme  disposition  géiiéiale,  et 
rien  ne  vous  avertira  que  les  systèmes  de  construclion  sont  différents; 
tandis  qu'nii  tout  autre  cflét  sera  produit  si  vous  prenez  le  plan  d'uue  des 
grandes  salles  dos  llomains  (pl.  ou  celui  de  Saiiite-Sûpbie  de  Constanti¬ 
nople  {pl.  25),  pour  fun  des  termes  de  cette  comparaison  :  vous  serez  frappé 
de  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  les  dispositions  générales  de  ces  derniers,  et 
de  mesquin  dans  celles  <le  fardiiiecturc  ogivale; 

Les  clochetons  élancés  qui  chargent  !es  contre-forts  à  leur  partie  supé¬ 
rieure  ont  sans  doute  quelque  chose  de  spécieux  ;  ils  ne  sont  pas  sans  action 
sur  la  stabilité.  >lais  ont-ils  reçu  la  foi'me  la  plus  convenalde  à  leur  destina¬ 
tion  matérielle?  évidemment  non*  Un  coup  de  vent,  le  développement  d'une 
pariétaire  suffisent  à  renverser  les  pointes  aigues  qui  les  terminent.  Aussi 
voit-on  que  la  plupart  sont  découroniiés,  et  que  les  eaux  pluviales  s'in¬ 
troduisent  dans  les  maçonneries  par  leurs  joints  béants. 
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Puis  J  après  s'étrô  contenté  dtt  spécieux ^  on  est  arrivé  aux  mensonges,  qui 
blessent  le  spectaleur  délicat,  et  enlèvent  à  Tart  sa  dignilé;  et  Ton  n'a  pas 
môme  songé  à  les  dissimuler*  Un  porche,  par  exemple,  sera  surmonté  d'un 
pignon  élevé,  qui  annonce  un  toit;  mais  le  toit  eut  masqué  une  ouverture, 
ou  eût  intercepté  un  passage  ;  il  n' existe  pas,  le  pignon  nVst  qirun  mur  isolé, 
inulile,  une  chose  fausse,  et  l'architecte  a  si  peu  senti  ce  qu'il  y  a  de 
vicieu.x  dans  cette  disposition ,  qu'il  y  ajoute  voionliers  une  nouvelle  super- 
iluité,  une  fenêtre,  qui  reçoit  du  jour  des  deux  cùtés*  Et  ce  mur  qui  ne 
se  relie  à  rien,  on  est  obligé  de  recourir  u  des  barres  de  fer  pour  le  main¬ 
tenir  dans  sa  position. 

Entin,  s*  quelques  oriiemejits  sont  très-convenahlerneiit  placés,  beaucoup 
sont  distribués  de  telle  sorte  que  leur  durée  ne  pouvait  être  que  Irès-éphé- 
mère.  Tels  sont  les  crochets  de  feuillages  qui  courent  sur  les  arêtes  sail¬ 
lantes  des  tlèches,  des  clochetons  et  des  pignons,  et  les  fleurons  qui  cou- 
roimeut  ces  appendices*  Il  n'est  pierre  de  si  bonne  qualité  qui  puisse  résister 
en  pai‘cille  position*  Telles  sont  encore  les  maigres  colonnettes  placées  en 
dehors,  et  celles  qui  formejit  les  raeiieaux  des  fenêtres;  elles  ne  tardent  pas  à 
se  corroder,  et  à  se  réduire  en  poussière* 

Aussi  voyez  en  quel  état  sont  aujourd'hui  ces  cojistructious,  malgré  le 
codleux  entretien  dont  elles  ont  été  Tobjet,  riusieurs  se  sont  écroulées,  et 
la  plupart  menacent  ruine,  à  ce  point  qn'il  faut  les  rétablir  de  fond  en  comble. 
Mal  constituées,  elles  mcureul  avant  le  temps,  tandis  que  d'antres,  beaucoup 
plus  figées  et  dont  l'entreüBn  n'a  pas  été  mieux  assuré ,  sont  encore  dans  un 
parfait  état  de  conservaliou* 

Ajoutons  que  cette  architecture,  si  peu  durable,  est  extrêmement  dispen¬ 
dieuse;  car  SL  ses  dispositions  permettent  de  réduire,  au  minimum,  le  cube 
des  matériaux  îV  employer  pour  couvrir  un  espace  donné,  elles  exigent  pres¬ 
que  impérieusement  remploi  de  la  pierre  de  taille,  et  une  quantité  de  main- 
d'œuvre  que  ne  demande  aucun  autre  style*  Nulle  part  ailleurs  la  pierre  n'est 
refouillée,  évidée,  travaillée  à  ce  point*  Nulle  part  on  ne  voit  un  support  isolé 
présenter  un  aussi  grand  développement  de  contour  pour  une  même  section, 
une  galerie  ou  un  portique  se  composer  d'autant  de  points  d'appui,  une  même 
surface  se  couvrir  d'autant  de  ramifications  et  de  ligues  sinueuses*  Malgré  la 
légèreté  de  la  construction  et  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux  dans  les  formes, 
rarcbiloctnre  ogivale  est  celle  qui  coiffe  le  plus  par  unité  de  surface  couverte^ 
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Pendant  que  Part  ogival  tombait^,  victime  (le  ses  propres  excès,  autant  que 
des  révolutions  qui  s'étaient  produites  dans  les  esprits,  P  Italie  reprenait  le 
rang  qu'elle  avait  longtemps  occupé,  et  que  la  France  n'avait  pas  su  garder* 
Elle  était  redevenue  le  foyer  des  lumières^  elle  marchait  en  tête  de  l'Occident, 
avec  ses  érudits,  ses  philosophes,  ses  poètes  et  ses  artistes;  et  elle  avait 
produit  le  plus  grand  mouvement  des  temps  modernes,  celui  de  la  Ilenais- 
sanect  Uenouant  la  chaîne  des  traditions,  trop  longtemps  interrompue,  elle 
avait  rendu  l'esprit  hiunain  aux  larges  et  lumineuses  conceptions,  et  irrévo¬ 
cablement  condamné  celles  du  moyen  dgc, 

L^archïtccture  ogivale  n^'y  avait  été  acceptée  qu'avec  une  sorte  de  répulsion. 
Importée  par  les  Allemands,  ce  qui  était  loin  de  lui  concilier  les  sympatliies 
populaires,  clic  y  avait  !e  nom  d' architetiura  tede&ca^  et  n'était  jamais  entrée 
complètement  dans  le  sentiment  du  pays,  malgré  les  concessions  qu'elle 
semble  lui  avoir  faites.  Dans  les  édifices  d'Italie,  en  effet,  elle  est  plus  mâle, 
plus  monumentale,  a  des  dispositions  plus  larges,  sc  montre  moins  prodigue 
de  formes  aigues  et  découpées  que  dans  les  contrées  du  Nord.  A  Santa-Maria- 
Novclla  et  à  Saiute-Marie-des-Flours  de  Florence  (i2T9  et  4208)  et  dans  la 
cathédrale  d'Arezzo  (1276),  par  exemple,  les  piliers  qui  séparent  la  nef  des 
bas  cotés  sont  très-espaces;  leur  écai  tcmcnt  est  égal  à  la  largeur  de  la  nef, 
de  sorte  que  les  principales  voûtes  d' arête  sont  établies  sur  plan  carré,  et 
que  ce  sont  celles  des  bas  côtes  qui  ont  le  plan  barlong;  il  n'y  a  qu’une 
colonne  sur  chacune  des  faces  du  pilier,  et  elle  n'a  rien  de  trop  grôle; 
les  voûtes,  moins  élevées,  n'ont  pas  besoin  d'arcs-houlants  pour  être  main¬ 
tenues.  n  y  a  dû  ïa  simplicité  et  de  la  grandeur;  on  sent  que  les  souvenirs 
de  Farclütecliu’e  antique  n'étaient,  pas  tout  a  fait  effacés.  Mais,  en  même 
temps  que  les  défauts,  manquent  les  qualités.  Les  formes  élégantes,  les 
gracieux  détails,  T  exquise  harmonie  et  surtout  la  franchise  d'expression  ne 
se  retrouvent  jdus.  Transportée  dans  un  milieu  qui  ne  lui  convient  pas,  la 
plante  s'atrophie,  perd  ses  jets  hardis,  et  ne  se  couvre  plus  de  fleurs. 

Aussi  l'ogive  n'esi-cllo  iamai.s  parvenue  à  étouffer  complètement  le  plein 
cintre  sons  le  beau  ciel  de  l'Italie.  Le  Campo-Saiito  de  Dise  appartient  au 
commencement  du  xiii*  siècle,  et  ses  arcades  présentent  la  demi-circonférence 
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(Je  cercle;  Togive  ne  s'y  rencontre  que  dsns  les  intersections  des  meneaux,  A 
Florence  J  dans  Je  même  siècle  et  dans  le  siècle  suivant,  c"est  encore  la  demi- 
circonférence  de  cercle  qui  se  montre  dans  les  grandes  arcades  de  Téglise  d'Or- 
San-Michele,  et  qui  est  employée  par  Orcagna  pour  réunir  les  piliers  de  Ja 
belle  loge  de  la  place  du  Grand-Duc  (pL  5),  Et  cette  dernière  courbe  redevient 
exclusive  dès  le  début  du  siècle*  Si  Y  on  trouve  encore  V  ogive  dans  Tacl- 
mirable  dôme  qu'élève  Crimellcschi  au-dessus  de  la  croisée  de  Sainte-Marie-des- 
Fleurs,  c'est  parce  qu'eilc  était  déjà  dans  le  monument  qu'il  s'agissait  de 
terminer,  et  surtout  parce  que  la  construction  d'une  voûte  de  plus  de 
^0  mètres  d'ouverture  paraissait  alors  d'une  telle  Jiardiesse  qu'on  ne  devait 
rien  négliger  pour  assurer  le  succès  de  l'entreprise,  et^en  réduire  les  difficultés. 
Mais  dans  ics  autres  (.eu\TDS  de  ce  grand  promoteur  de  la  renaissance  de  Fart, 
il  n'en  est  point  ainsi  :  dans  les  églises  de  Saint-Laurent  (1425)  et  de  San- 
Sj>iritû  (J  471),  on  ne  voit  que  des  pleins  cintres. 

L'areliitecturc  ogivale  était  donc  abandonnée  eu  Italie  depuis  un  siècle, 
loi’sque  celle  de  la  Renaissance  fut  appelée  à  élever  le  plus  grand  monument 
religieux  de  la  chrétienté  :  nous  voulons  [Kirler  de  Saint-Pierre  de  Rome, 
édifice  sur  lequel  nous  nous  arrêterons  quelques  instants*  Les  planches  45 
et  14  en  représentent  le  plan  et  une  vue  intérieure  (I). 

SaM~P terre  de  Rome.  L'ancienne  basilique  de  Saint-Pîen'e  menaçait  ruine 
depuis  longtemps,  et  Y  on  avait  déjà  songé  à  la  reconstruire  sur  do  plus  vastes 
proportions,  lorsque  Jules  11  sc  décida  à  mettre  ce  projet  à  exécution*  Bra¬ 
mante,  auquel  il  confia  sa  pensée,  eut  une  conception  grandiose  :  «  Je  placerai, 
dit-il,  le  Panthéon  sur  les  voûtes  du  temple  de  la  Paix  (2).  »  C'était  entrer  plein e- 
ment  dans  les  vues  amlûtieuses  du  pontife.  L'idée  de  l'illustre  architecte  fut 
accueillie  avec  empressement,  scs  éludes  furent  rapidement  terminées,  et  la 
première  pierre  fut  posée  en  grande  pompe  le  18  avril 

Le  plan  de  Bramante  étail  celui  d'une  basilique  en  forme  de  croix  latine. 
La  nef  était  séparée  des  bas  cotés  par  des  piliers  rectangulaires,  ornés  de 
grandes  niches  sur  leurs  laces  iatéialos;  le  chœur  et  chacune  des  branches 


(1)  NOUS  avons  déjà  prévoay  le  lecteur  que  notre  format  n'a  pas  permis  d'établir  ce  pJaa  à  la  même 
ùobelle  que  nos  autres  plans  d'églises  *  celle  de  L'écdelle  que  nous  avons  dû  adopter  est  uioitié 

moi  mire* 

(3)  Basilique  de  ccnse^intiu  {pl.  13]. 
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(lu  transsopt  si*  iorminaient  par  une  abside  deini-cîrculaire;  au-dossus  tfe  h' 
croisée  s'élevait  une  vasle  coupole  oiitourée  (1*110  portique  extéideiir;  enfin  j 
un  immense  portique  occupait  toute  la  façade.  Peut-être  ce  projet  u'étàit-il 
pas  enlièremciit  irréprocbable.  Peut-être  le  portique  eùt-U  présenté  de  très- 
graudes^difTicultes  (l'execution^  ses  colonnes  eussent-elles  paru  trop  espacées^ 
le  dôme  cùÉ-il  été  trop  aplati.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  avait  dans  la  disposition 
générale  une  ampleur  et  une  siiïiplicitéj  qui,  associées  aux  dimensions  colos¬ 
sales  de  bœuvre  ot  au  style  plein  (réléganee  ci  de  finesse  de  Bramante,  eussent 
produit  une  œuvre  admirable,  un  monunicnt  du  plus  beau  caractère.  Mathen- 
reusement  le  pontife  et  rarchitecle^  également  impatients  de  mener  afin  leur 
importante  entreprise,  avaient  opéré  avec  trop  de  précipitation,  et  le  dernier 
était  plutôt  grand  artiste  que  savant  constructeur.  En  4of4,  les  liémicycles 
étaient  termineSj  et  Ton  avait  voûté  les  quatre  grands  arcs  qui  de\ aient 
supporter  le  dôme;  mais,  à  la  même  époque,  des  lézaides  s'étaient  manifestées 
sur  divers  points  des  constructions,  une  ruine  paraissait  imminente,  et  cepen¬ 
dant  les  voûtes  u^Haïent  chargées  que  de  leur  propre  poids.  Ces  accidents 
marquèrent  bien  tristement  la  fin  d'une  caiTière  glorieusement  parcourue, 
et  il  est  à  cromo  qu'ils  en  avaucèreiit  le  terme,  car  Bj'omante  mourut  dans 
l'année  où  ils  s'étaient  produits. 

Léon  X,  qui  occupait  alors  le  trône  pontifical,  lui  donna  pour  successeurs 
Frà  Giocondo,  Julien  de  Sangallo  et  Uaphaél,  qui  avait  été  désigné,  dit-on, 
par  Bramaute  hu-méme,  et  qui  eût  joint  sans  doute  la  célélîrité  de  rarchitecte 
à  celle  du  peintre,  s'il  n'avait  été  si  prématurément  enlevé.  Avant  de  pour¬ 
suivre  les  travaux,  les  nouveaux  architectes  durent  s'attacher  à  les  consolider,  et 
furent  bientôt  empêchés  par  la  mort  de  faire  davantage,  llaphaël,  le  dernier  siin  i- 
vant,  termina  sa  carrière  en  J  o20.  Baltliazar  Penizsîi  et  Antoine  de  Sangalto  les 
remplacèrent,  et  tous  deux  imaginèrent  de  nouvelîes  dispositions,  lesquelles  con¬ 
sistaient  surtout  è  substituer  la  forme  de  la  croix  grecque  a  celle  de  la  croix  latine, 
et  à  renforcer  les  piliers  du  dôme.  Dans  le  projet  de  Sangallo,  l'édifice  était 
précédé  d'un  immense  vestibule,  dont  le  mérite  eût  été  très-contestable  et  dont 
il  n'ciU  pas  été  facile  d'apprécier  le  but.  Toutefois,  malgré  les  critiques  fort 
judicieuses  que  Michel-Ange  avait  faites  de  cette  singulière  conception,  elle 
avait  été  accueillie  favorablement,  ci  elle  était  en  voie  d'exécution  quand  son 
auteur  vint  à  mourir.  On  étmi  arrivé  à  l’année  des  sommes  considérables 
avaient  été  dépensées,  un  grand  nombre  d'architectes  s'étaient  succédé,  et 


ÉGUSES. 


303 


noii-seilicment  aucuiié  partie  de  l’édiilce  îVéiait  terraiiîéej  îiiais  on  était  indécis 
sut'  ce  qu'il  y  avait  à  faire*  Les  mécomptes  ihï  passé  inspiraient  de  sérieuses 
inquiétudes  pour  Favenir. 

On  s'adressa  ciifm  à  Michel-Ange  ;  il  repoussa  d'ahord  le  fardeau  qu'on 
voulait  lui  imposer^  et  toute  Fautorité  du  pape  fut  nécessaire  pour  le 
décider.  A  cette  époque^  il  avait  soixante-douze  ans;  mais^  dans  cette  vigou- 
reuse  organisation  ^  le  temps  u'avaît  eu  prise  ni  sur  le  génie ^  ni  sur  le  noble 
caractère  J  ni  sur  la  force  de  volonté,  lin  pouvoir  illimité  lui  était  ac¬ 
cordé  sur  les  hommes  et  sur  les  choses,  et  il  sut  en  user  largement,  on 
dépit  des  passions  qui  s'agitaient  autour  de  lui,  et  des  inlrigues  sans  cesse 
renaissantes  de  ses  ennemis.  11  renvoya  tous  les  agents  dont  la  probité  était 
suspecte,  exigea  do  ses  coUaborateurs  le  dévouejneut  le  plus  complet  à  l’en- 
I  reprise  J  et,  donnant  l'exemple  du  désintéressement,  refusa  les  émohi- 
nieiits,  considérables  pour  Fépoque,  qui  étaient  attribués  à  F  architecte,  La 
grande  coupole  étant  robjet  principal  de  Fédiiicc,  il  jugea  qu'une  longue  nef 
aurait  le  grave  inconvéniout  de  la  masquer,  et  il  adopta  la  forme  de  croix 
grecque  qu'avaient  pi  oposéo  ses  prédécesseurs  immédiats;  mais  V  rejeta  lours 
autres  dispositions,  retrancha  les  détails  inutiles,  sîinpliüa  les  formes  géné¬ 
rales  en  leur  donnant  de  Fam pleur,  et  s'attacha  h  constituer  une  puissante 
unité.  Les  constructions  élev^ées  par  Sangidlo  furent  détruites,  et  les  piliefô 
de  liramaiitc  furent  considérablement  renforcés- 


Lcs  travaux,  poussés  avec  grande  activité  dans  les  premières  années,  se 
ralentirent  ensuite,  parce  que  les  ressources  faisaient  défaut,  malgré  les 
moyens  mis  en  avant  pour  s^en  procurer;  cependaut  Michel -Ange  cul  la 
consolation,  qu'il  désirait  ardemment,  de  les  voir  assez  avancés  pour  être  en 
droit  de  penser  que  ses  plans  seraient  niainteuus  après  lui  (I).  A  Fépoque 


(1)  Il  écrivait  ^  Vasarij  cfl  réponse  aux  instanees  qui  iüi  ëtaiont  raltcs  pour  1©  rappeler  à  Florence  : 

Sappiale  per  cosa  certa  ,  clïe  fo  hareî  caro  di  riporre  queste  n^ledebole  ossa  accaoto  a  quelle  di  mio 
padre,  comc  mi  pregate  î  ma  partaudo  (U  quù  sarei  causa  di  Uüa  gra»  ruina  délia  fabljrlca  diSau  pietro,  tli 
una  fjran  vergogna»  e  dl  un  grandissimo  peceato  :  ma  corne  sia  stabilité,  cbe  non  possa  esser  niutata,  spero 
far  quaiito  mi  icrivcte ,  se  già.  uou  è  peooato  a  leuere  a  disaggio  paj'eccbl  ghiotti,  oho  aspetl^auo  luj  parta 
preâto»  (Septembre  155â.J 

lo  vorrei  pi  fl  presto  la  morte,  che  essei^e  in  disgi^asiia  deJ  Duca;  io  in  tutte  le  mie  cose  in^lïigegnodi 
andare  in  verît^^  î  ese  io  lio  tnrdate  di  venir  eostà,  comc  bo  pramea^,  io  ho  sempre  îuteso  con  questa 
coiidiziODC,  di  non  partir  di  qmV,  se  prima  non  conduco  la  fabbrica  di  Sau  Fietro  a  termiue,  che  h  non 
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de  sa  mort  (1564^  il  avait  quatre-vingt-dk  ans)  tous  les  hémicycles  étaionl 
complètement  terminés,  1g  tambour  du  dôme  était  élevé,  et  il  ne  restait 
plus  qu'à  construire  la  voûte  sphérique,  à  achever  la  branche  inférieure  de 
la  croix,  et  àj^édificr  le  portique.  Il  avait  d'ailleurs  laissé  un  modèle  par¬ 
faitement  arrête  des  dispositions  qu'il  se  proposait  d'adopter  pour  Tétabiis- 
sement  de  cette  vaste  coupole,  et  son  projet  fut  religieusement  exécute  par 
ses  successeurs,  Yignole,  délia  Porta  et  Dominique  Fonfana.  ' 

Tout  CO  qu’il  y  a  de  fondamental  et  de  plus  admirable  dans  Saint-Pierre, 
c'est-à-dire  le  dôme,  les  travées  avoisinantes,  les  trois  hémicycles,  et  Por- 
donnance  tant  au  dehors  qu'au  dedans,  appartient  donc  entièrement  à  Michel- 
Ange*  Sans  doute  ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  doit  Pidee  de  placer  un  tam¬ 
bour  cylindrique  entre  les  pendentifs  et  la  coupole;  elle  était  dans  le  projel 
de  Oramaiitô,  et  depuis  longtemps  elle  avait  été  mise  à  cxéculion  dans  un 
assez  grand  nombre  d'édifices*  Ainsi  qiPil  a  été  dit  plus  haut,  cette  dispo¬ 
sition  se  rencontre  dans  plusieurs  des  anciennes  églises  byzantines  de  la 
Grèce,  et  elle  avait,  été  appliquée,  dans  le  cours  du  xv®  siècle,  à  l'église 

J 

de  Saint- Augustin,  à  Home.  Les  vastes  dimensions  de  Pœuvre  nWtaiciif 
même  point  sans  précédent,  car  Brunei ieschi  avait  déjà  élevé  son  admirable 
dénie  de  Satnte-Marie-dcs-Fleurs,  dont  I^ouvertiirc  ne  le  cède  en  rien  à 
celle  de  la  coupole  de  Saiiit-PieiTe*  Fnitn  Pheureuse  invention  de  la  double 
coupole,  qui  préserve  de  toute  filtration,  et  permet  de  donner  an  deliors  un 
galbe  différcnl  de  celui  de  Pintériour  (1),  csl  due  également  6  l'illiisirc  archi¬ 
tecte  Florentin,  dont  la  construction  a\ait  été  séricuseracut  étudiée  par  Michel- 


esser  guasta,  n&  nmtata  dalla  mîa  composition o,  c  tli  non  darc  occasioûû  di  ritontarvi  a  rabare, 
como  solcvanOf  o  como  ancora  aspouaao  i  lactri;  a  questa  ddigouza  lio  sempre  usata,  c  uso,  perché  corne 
raolti  credono,  eioancora,  esservi  statomes^o  da  Dio;  rua  11  veoire  a  detto  termine  di  detta  fabbricanon 
mi  È  ancîora,.  por  essor  inancatl  i  deaavi,  g  gli  liuomini,  rîuscitoj  ed  lOs  perchfc  son  vccchio,  e  non  haveriidû 
à  lasciar  altro  dl  me,  non  Y  ho  voluta  abbandonare,  e  perebÉ  servo  per  T  amorc  di  Dio^  in  lai  ho  tutta  la 
loia  speranza.  (Juillet  1557.) 

?^Ucliel-Ange  avait  {[uatrc-^vingt-ti'ois  ans  à  cette  dernière  date. 

Kos  lecteurs  nous  saurotit  gré  d'avoîr  mis  ces  passages  sous  leui’s  yeux;  ils  aimeront  à  voir  oe  mititj 
\iciUard  si  dévoué  à  son  ccuvre ,  si  pleiû  de  foi,  si  pénétré  d'indignation  contre  rimprobité,  k  une  époque 
et  dans  uu  milieu  où  elle  était  parfaitement  admise.  Ils  seront  frappés  aussi  de  rimporunce  qubi  atta- 
rliait  à  son  monument  :  le  rare  et  puissant  génie  qui  avait  produit  le  Moïse,  les  tombeaux  de  5aii  LorciiKO 
elles  peintures  de  la  chapelle  Sixtine  ne  comptait  que  sur  la  l>aslliquedG  Saint-Pierre  pour  transmettre 
son  souvenir  k  la  postérité. 

(1)  Voyez  la  figure  fi  de  la  planche  Afi,  de  la  première  partie  do  cet  ouvrage. 
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An^jQ.  fl  II  est  difficile  de  faire  aussi  Iden^  il  est  impossible  de  faire  mieux 
disait  cc  dej  nier,  en  jetant,  avant  sou  départ  pour  Rome,  nu  dernier  renard  sur 
Tteavre  la  plus  remarquabîe  de  T  architecture  llürenline.  Mais  ce  qui  appar¬ 
ient  à  rarchitecte  de  Saint-Pierre,  ce  sont  les  proporlkins  harmonieuses, 
c'est  la  nolilc  et  sévère  ordonnance,  c'est  k  forme  pleine  de  majesté,  c'est 
la  grandeur  morale  dn  monument.  Il  n'y  a  qu'un  puissant  génie  qui  puisse 
obtenir  de  pareilles  qualités  k  un  aussi  haut  degré, 

La  coupole  fut  terminée  sousSixle-Qnint,  puis  les  travaux  furent  à  peu  près  ' 
suspendus  pendant  quelques  années.  Clément  \111  fit  exécuter  k  lanterne  qui 
couronne  le  dôme,  et  iî  ne  manquait  que  le  portique,  pour  achever  Pédifice 
projeté  par  Micheï-Ange,  lorsque  Paul  V  monta  sur  le  trône  (flffo).  Ce  pape 
se  proposa  de  mener  à  lin  la  grande  entreprise  dans  laquelle  il  jugeait  que 
rhonneur  du  calliolicisme  se  trouvait  engagé;  mais  la  façade  imaginée  par  le 
grand  arcliilecte  lui  parut  peu  satisfaisante ,  et  il  faut  rcconmiitro  que  o'étaîl 
en  effet  la  partie  faible  de  la  composition.  Elle  consistait  en  un  portique  de 
glandes  colonnes  corinthiennes,  fort  espacées,  réunies  ]mr  un  ciitablemcnt,  et 
chargées  d'un  atlique  très-élevé,  dans  lequel  étaient  ouvertes  des  fenêtres; 
c'était  J'ordonnance  de  pilastres  des  faces  latérales  qiü  se  reproduisait  en 
colonnes  la  face  principale.  Dr,  R  est  à  croire  que,  dans  ces  conditions,  les 
colonnes  eussent  paru  trop  grêles,  et  que  l'attiquo  se  ftU  montré  trop  lourd. 
L'exécution  présentait  d'ailleurs  d'énormes  difficultés,  si  ce  n'est  des  impos¬ 
sibilités.  If après  les  dessins  qui  nous  ont  été  conservés,  il  n'y  avait  que  trois 
efllro-coloiinemcnts  sur  la  largeur  de  la  nef;  celui  du  milieu,  beaucoup  pins 
large  que  les  autres,  aurait  eu  plus  de  lO  mètres  d'ouverture,  et  faire  porter 
une  voûte  en  plate-bande  de  pareille  dimension  sur  des  colonnes,  eût  été  un 
tour  de  force  devant  lequel  ii  n'est  pas  étonnant  qu'on  ail  reculé.  Ji  est 
même  à  supposer  que  Micbel-Ange,  qui  n'avait  point  arrêté  cette  partie  de 
son  projet  avec  autant  de  pnkision  que  le  reste,  se  réservait  d'en  faire 
l’objet  de  mûres  méditations,  lorsque  le  moment  de  l'exécution  serait  arrivé, 

Ln  autre  reproclie  était  adressé  an  portique,  c'est  qu'il  ne  conqyortait  pas 
la  loge  élevée,  d'où,  dans  les  grands  jours,  le  pape  devait  donner  sa  béné- 
diction  solennelle  à  la  viik  et  au  monde. 

Paul  V  demanda  donc  aux  plus  célèbres  architectes  de  Rome  de  lui  sou¬ 
mettre  des  projets  de  façade,  et  il  choisit  celui  de  Charles  Maderne,  parmi  tous 
ceux  qui  lui  furent  présentés.  Ce  projet  consistait  à  substituer  au  portique  un 

II.  ' 
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vaste  vestibule^  à  engager  les  colonnes  clans  le  mur  au  Heu  de  les  isoler,  et  à 
placer^  au-tlessus  cUi  yestilmie,  une  belle  galerie  au  milieu  de  laquelle  s'ouvrait 
la  loge  dos  bénédictions,  précisément  dans  Tave  de  Tédifice,  Mais  cela  ne 
parut  pas  suffire  :  un  appel  avait  été  fait  aux  critiques,  et  elles  ne  manquè¬ 
rent  pas.  On  lit  remarquer  que  la  forme  de  la  croix  grecque  ne  convenait 
pas  aussi  bien  au  développement  des  cérémonies  du  culte  que  celle  de  la  croix 
latine;  que,  dans  cette  église,  qui  devait  être  la  première  du  monde,  les 
chapelles  seraient  moins  nombreuses  que  dans  beaucoup  d  autres;  que  les 
constructions  exécutées  laissaient  eu  dclioi'^  de  leur  périmètre  une  partie 
du  IciTaiii  que  rancienne  basilique  avait  couvert  et  sanctifié.  Ces  observa¬ 
tions  firent  décider  !c  prolongement  de  la  nef  inachevée.  Charles  Madorne 
ajouta  à  cette  nef  trois  arcades  semblables  à  celle  que  Michel-Ange  avait 
établie,  et  les  accompagna  de  cliai>elles.  Il  maintint  d'ailleurs  rordonnance 
adoptée  dans  le  reste  de  rédifice,  tant  à  rintéricur  que  sur  les  faces  laté¬ 
rales.  Le  vestibule  et  la  la(;adc  qu'il  avait  imaginés  furent  reportés  en  tête 
de  cette  adjonction.  Enfin  des  clochers  devaient  être  placés  aux  deux  extré¬ 
mités  de  la  façade,  mais  ils  ne  furent  entrepris  que  plus  tard. 

On  a  plusieurs  fois  agité  la  question  de  savoir  si  ce  prolongement  de  la 
nef  était  un  bien  ou  un  mal,  et  elle  parait  difficile  à  résoudre  d'une  manière 
absolue.  Il  est  certain  que  la  croix  grecque  avait  l'avantage  de  donner  plus 
d'unité  à  la  composition,  et  défaire  mieux  dominer  la  vaste  coupole,  aussi  bien 
au  dedans  qu'au  dehors.  Cette  majestueuse  coiistiniction  eût  frappé  des  T  abord, 
eût  constitué  presque  seule  le  monument,  et  les  branches  de  la  croix  ne  se 
fussent  présentées  que  comme  des  appendices;  tandis  qu'aujourd’hui  on  ne 
Taperçoit  qu'apres  avoir  parcouru  une  grande  partie  de  la  nef,  après  avoir 
éprouvé  une  première  impression,  et  ('attention  se  divise  entre  la  nef  et  la 
coupole  sur  lesquelles  elle  se  porte  successivement.  Mais,  d'un  antre  côté,  le 
caractère  religieux  n^ciit-il  pas  été  amoindri,  si  l'autel,  étant  placé  comme 
il  l'estj  et  comme  il  convient,  au  centre  du  dôme,  s'était  trouvé  ainsi  très- 
rapproché  de  la  porte  d'entrée?  Les  grandes  cérémonies  auraient-elles  pu 
devenir  aussi  imposantes?  N'y  avait-il  pas  quelque  chose  de  regreilahlc  à 
adopter  pour  la  première  église  de  la  chrétienté  une  forme  qui  n'aurait  pu 
servir  de  modèle,  puisque,  exécutée  sur  une  échelle  moindre,  elle  eût  été 
inadmissible,  et  qui  sortait  complètement  d'ailleurs  de  celle  que  les  siècles 
antérieurs  avaient  consacrée?  Nous  croyons  donc  que  si  la  croix  latine  fait 
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perdre  à  l’œuvre  d’arl  considérée  en  elle-même  ^  elle  est  plus  avantageuse 
pour  TégUse^  abstraction  faite  des  disposilioüs  qui  lui  ont  été  données. 
Ajoutons  que  Charles  Aladcnie  iCétait  assurément  point  de  taille  à  so  J7iesu- 
ror  avec  MiehckAngc,  et  que  sa  composition  laisse  à  désirer  sous  plusieurs 
rapports.  Mais  il  avait  le  mérite  de  la  résolulion  et  de  ractivité,  et  il  termina 
rapidement  les  importants  travaux  dont  il  était  chai'gé. 

Le  lîeriiin  vint  apres  lui,  et  il  débuta  par  éle\er  sous  le  Jomo  le  magni- 
Tique  baldaquin  de  bronze  du  maître-autel ,  eoraposillon  trés-rcmarquablc 
par  son  ampleur^  sa  richesse  de  formes  et  ^ses  heureuses  proportions.  Puis 
il  voulut  terminer  Tœuvre  de  Chai'les  Madorne^  en  conslriiisant  les  clochers 
de  la  façade.  Malheureusemeni  ce  dernier  architecte  n'étail  pas  un  fort  habile 
coiistnictour ’  il  avait  voulu  économiser  sur  les  fondations,  et  les  avait  en 
outre  ti'aoées  sur  le  teri^aîii  avec  si  peu  d’exactitude  que,  quand  on  éleva  les 
nouvelles  constructions,  dans  le  prolongement  des  anciennes,  les  empâtements 
se  trouvèrent  fort  iiu^^alement  répartis,  exagérés  eu  quelques  points,  insufli- 
sanls  sur  d’autres*  Le  lïeniin  eut  le  tort  de  ne  pas  s’assurer  du  degré  de  résis- 
lanee  des  maçonneries  qu’il  s’agissait  de  surchai-ger  d’un  poids  considérahle , 
et  Tim  de  ses  clochers  o’éiait  pas  encore  terminé,  que  de  graves  désordres 
se  manifeslèreut,  qu’il  fallut  san-éler,  puis  démolir,  8a  disgrâce  s’en  suivit, 
et  il  y  eut  une  autre  conséquence  plus  regrettahlo  encore  ;  son  remplace¬ 
ment  par  le  Boriomiui ,  dont  le  mauvais  goût  \int  s’étaler  sur  |diïsieurs  parties 
(le  la  décoration  intérieure.  Mais  bientôt  le  lleniin  fut  rappelé  pai-  uu  nouveati 
pape,  par  Alexandre  Ml  3  et  il  fut  successivement  chargé  de  Sa  déeoraüon 
du  fond  de  rahsidCj  \'asle  composition  qui  encadre  la  chaire  vénérée  du 
prince  des  apùlres,  de  celle  des  quatre  grands  piliers  de  la  coupole,  de  celle 
des  extrémités  du  vestibule,  où  il  plaça  les  statues  équestres  de  Constantin 
et  de  Charlemagne,  et  enfin  do  la  eonslruction  des  magnifiques  portiques 
extérieurs  dont  nous  avons  déjà  parlé  (l). 

Les  sacrislies,  dont  cette  basilique  était  dépourvue,  ont  été  édifiées  vers  la 
fin  du  siècle  dernier.  Elles  constituent  un  édifice  isolé,  à  gaucho  de  l’église,  à 
laquelle  il  se  rattache  par  doux  galeries  de  communication* 

La  construction  de  Saiiit-PiciTO  de  Bomc,  abstraction  faite  de  ces  sacristies 


(1)  rages  98  suivantes. 
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et  de  nombreuses  mosaïques  exécutées  dans  le  cours  du  xviii'^  siècle,  a  duré 
plus  d^rii  siècle  et  demi;  a  vu  passer  vingt-deux  papes;  a  été  dirigée  succes¬ 
sivement  par  treize  architectes,  depuis  Bramante  jusqu'au  Bornin;  a  exigé 
des  dépenses  qui,  en  ^005,  s'élevaient,  d'après  les  calculs  de  Ciiarles  Fou- 
taiia,  a  la  somme  énorme  de  251,^(50,000  francs,  laquelle  équivaudrait 
aujourd'hui  au  douille  environ,  eu  égard  il  la  diminution  de  valeur  de 

rai'gont  depuis  la  période  de  temps  pendant  laquelle  les  travaux  ont  été 
exécutés,  soit,  en  nombre  rond,  à  500,000,000* 

Les  dimensions  de  cet  édifice  sont  colossales  :  la  longueur  à  Fintérieur, 
le  vestibide  non  compris,  est  de  185  mètres;  celle  du  transsept,  du  fond 
d'un  hémicycle  à  l'autre,  est  de  157"',^ 5;  la  largeur  de  la  grande  nef  est 
de  27^“, 50;  les  piliers  qui  séparent  la  nef  des  lias  cotés  n'ont  pas  moins 
de  0'”,4C  de  largeur;  les  arcades  dont  ils  reçoivent  les  retombées  ont  j5“b2(i 
d'ouverture  (la  grande  nef  de  Notre-Dame  de  Faris  iFen  a  pas  douze};  le  dôme 
a  42'^blj^  de  diamètre  intérieur;  les  piliers  qui  le  supportent  ont  20  mètres 
d'épaisseur  (combien  d'églises  sont  de  moindres  dimensions!  );  le  vestibule  a 
70"b80  de  longueur;  la  hauteur  sous  clef  de  la  grande  nef  est  de  47*“, 50 
(la  colonne  de  la  place  Vendôme  n'en  a  pas  tant);  celle  de  l'ouverture  prati¬ 
quée  au  sommet  de  la  coupole  est  de  101  mètres  au-dessus  du  sol  de  Féglise 
(les  tours  de  Notre-Dame  de  Paris  ont  GG  mètres  de  hauteur),  et  il  y  a  5f'^',25 
de  distance  entre  cette  ouverture  cl  le  sommet  de  la  croix  qui  couronne  la 
grande  boule  de  bronze.  La  surface  couverie  par  les  constructions  est  de 
25000  mètres  carrés  environ ,  non  compris  les  sacristies ,  et  les  galeries  et 
portiques  qui  précèdent  le  monument. 

Cependant  on  n'est  point  frappé  de  ces  dimensions  exceptionnelles  quand 
on  entre  dans  Fédifice.  On  sait  qu'il  est  très-\'aste,  et  l'on  éprouve  une  impres¬ 
sion  diamétralement  opposée  à  celle  qu'on  prévoyait  ;  on  est  dominé  dès 
l'abord  par  une  pénible  surprise,  qui  provient  de  ce  que  rimagination , 
surexcitée  par  avance,  ne  troine  pas  ce  qu'elle  attendait,  et  qui  ne  permet 
pas  aux  éminentes  qualités  de  l'muvre  de  produire  immédiatement  leur  effet. 
Quelques  écrivains,  disposés  à  tout  admirer  dans  les  grands  hommes,  ont 
voulu  en  faire  un  mérite  à  Michel-Ange;  mais  cette  opinion  ii'a  pas  pré¬ 
valu,  et,  il  faut  en  convenir,  ne  devait  pas  prévaloir.  Puisque  le  grand  noos 
touche,  puisque  l'importance  d'un  travail  exécuté  par  la  main  des  hommes, 
le  sentiment  des  dilïicultés  vaincues  et  des  efforts  accumulés  sont  Je  nature 
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à  exercer  une  puissante  action  sur  notre  esprit ^  puisque  les  dimensions 
réelles  d'iiiie  construction  sont  un  élément  de  beauté^  il  n'y  a  pas  mérite, 
il  y  a  évidemment  défaut  à  ne  pas  tirer  parti  de  ces  choses,  à  ne  pas  les 
mettre  en  évidence,  quand  elles  existent.  L'erreur  commise  à  Saint-Pierre 
provient  de  rexa{5ératioTi  d'une  ([ualité  :  de  ce  que  tout  y  a  été  grandement 
conçu,  et  grandement  traité.  Sans  doute  il  faut  concevoir  avec  ampleur,  il 
J’aut  que  les  parties  se  tiennent  en  harmonie  av^ec  l'ensemble,  que  dans  un 
immense  monument  les  divisions  principales  soient  établies  sur  une  vaste 
échelle;  mais,  dans  ces  divisions^  on  peut  subdiviser,  et  introduire  des  formes 
qui  rentrent  dans  les  dimensions  auxquelles  nous  sommes  habitués,  et  viennent 
donner  le  sentiment  de  la  grandeur  matérielle.  C'est  ce  qu'on  a  fait  à  Sainle- 
Sophie  de  Constantinople,  aussi  bien  que  dans  la  basilique  de  Constantin  à 
Home  (1),  et  ce  qui  a  été  négligé  à  Saint-PieiTo.  Là  tout  est  énorme,  et 
les  sulKÎivlsîons  manquent,  surtout  dans  la  nef;  et  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  membres  irarehitcdure  qui  ont  reçu  ces  proportions  colossales,  mais 
encore  les  statues,  les  peintures  et  tous  les  motifs  de  décoration. 

Mais  ce  défaut  est  largement  compensé,  et  si  la  première  impression  est 
peu  favorable,  elle  est  de  courte  durée.  On  ne  tarde  pas  à  éprouver  le  senti¬ 
ment  de  la  grandeur  morale  qui  domine  dans  la  eoiii position.  Ün  est  saisi 
dhme  profonde  admiralîmi,  dès  qu'on  arr  ive  à  apprécier  les  foi  mes  impo¬ 
santes  du  monument,  et  à  reconnaître  les  ricliesses  et  les  innombrables 
œuvres  d'art  qui  îes  accompagnent.  Les  sculplures,  les  sarcopliagcs,  tes 
mosaïques,  les  bronzes,  les  marbres,  les  précieuses  colonnes,  toutes  ces 
choses  exercent  successivement  leur  action;  et  bientôt  on  se  sont  placé  dans 
uii  milieu  dont  rien  encore  n'avait  pu  donner  i'idée.  Ou  s'incline  respectueu¬ 
sement  alors  devant  cette  tüiiie-[>uissante  Jiiajcsté,  dont  on  n'avait  pas  été 
frappé  immédiatement.  On  reconnaît  le  temple  de  ïomitijfoteits  œUrm  Ikus^ 
léchant  solennel,  le  nioniimenlal  hosamta  m  excehtSf  du  catholicisme  triom- 
phant.  On  se  dit  que  Jamais  plus  puissante  organisalioii  ne  s'est  résumée  en  un 
plus  digne  monument. 

Lst-ce  à  dire  que  Saint-rierre  n'nit  d'autre  défaut  que  celui  dont  on  vient 
de  parler?  non  assurément,  et  ce  setaii  manquer  à  notre  Jiiissioii  que  ne  jias 


(1)  voyez  les  planches  13,  et  et  Iêjï  pages  62  et  suivajitGs. 
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signaler  ceux  dont  nous  avons  conscience*  Mais  faisons  remar(|iior  aupara¬ 
vant  qu^ils  ne  frappent  point  1g  spectateur,  et  ne  sg  révèlent  qu\à  la  rétlexion, 
couverts  qu'ils  sont  par  les  éminentes  qualités  de  Tœuvre  et  surtout  par  la 
grandeur  de  la  conception.  Il  en  est  trois  principaux: 

V  Les  piliers  qui  séparent  la  nef  fies  bas  cotés  sont  fFune  largeur  exagérée; 
ils  ont  le  double  inconvénient  de  paraître  trop  lourds,  et  de  ne  pas  permettre 
a  la  vue  de  s^étendre  dans  toutes  les  parties  de  T  édifice*  Tels  u' étaient  pas 
ceux  que  Uramante  avait  projetés*  Si  ceux  que  Micliel«Ange  a  élevés  sont 
massifs,  leurs  proportions  se  motivent  parfaitement  par  le  domc  qii*ils  ont 
à  supporter,  et  Ton  n'aurait  pu  les  réduire  notablement  sans  nuire  à  la  solidité 
et  meme  au  caractère  du  monument;  mais  ceux  de  la  grande  nef  ne  sont  point 
dans  les  mêmes  conditions,  et  auraient  pu  être  traités  dans  un  autre  esprit* 

2°  Que  le  grand  architecte  ait  couvert  par  des  voûtes  en  berceau  les 
courtes  branches  de  la  croix  grecque  à  laquelle  il  s'était  arrêté,  il  n'y  a  qu'à 
approuver;  celte  forme  est  puissante,  on  sent  qu'elle  appuie  énergiquement 
les  pondeutifs,  et  il  n'y  avait  pas  à  l'altérer  par  des  ouvertures,  puisque  les 
fenêtres  du  dôme  et  celles  des  extrémités  des  brandies  versaient  une  suffisante 
quantité  de  lumière  dans  l'intérieur*  Mats  il  n'en  est  pas  de  mêirie  dans  la  nef  ; 
là,  on  ne  pouvait  se  contenter  de  jours  pris  aux  extrémités,  cl  l'on  s'est  vu 
oJ3lïgé  de  percer  la  voûte  do  fenêtres  dont  la  forme,  et  les  pénétrations  sont 
d'un  efiot  peu  satisfaisant*  La  nécessité  d'ouvrir  des  jours  dans  la  longueur  et 
à  la  partie  supérieure  de  la  nef  étant  reconnue,  il  eût  été  mieux,  ce  semble, 
d'adopter  une  disposition  de  voûte  qui  s'y  prêtât,  telle  que  celle  de  la  voûte 
d'arête  ou  de  culs  de  four  sur  pendentifs* 

5“^  Lnfin,  si  l'on  avait  pris  ce  parti,  l'on  eût  été  conduit  à  supprimer,  dans 
r intervalle  des  pilastres,  le  lourd  entablement  qui  est  peut-être  une  des  imper¬ 
fections  de  l'œuvre  de  Michel-Ange,  et  dont  les  inconvénients  sont  devenus 
d'autant  plus  graves  qu'il  a  été  prolongé  davantage.  Placez-vous  dans  l'une 
des  branches  du  transsept,  cet  entablement  n'a  rien  de  choquant,  u'arrête 
pas  votre  attention  qui  est  puissamment  attirée  par  le  dôme;  mais,  à  l'entrée 
de  rédifice,  c'est  tout  le  contraire  :  le  dôme , est  trop  loin,  et  k  masse  de 
lignes  horizontales  superposées  aux  chapiteaux  des  pilastres  rabat  à  riiorizon 
les  regards  qui  voudraient  s'élever  vers  le  ciel*  En  un  moi,  l'élément  xertical 
est  suffisamment  accusé  dans  la  croix  grecque,  tandis  que  c'est  l'élément 
horizontal  qui  domine  dans  la  nef,  au  détriment  du  caractère  religieux. 
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Nous  ne  parlons  pas  de  la  façade  construite  par  Charles  Maderiie;  avec  ses 
lourdes  colonnes  cngaf[ccsj  les  maigres  colonnes  qui  flanquent  ses  portes^  ses 
trois  rangs  do  fenêtres,  sa  pauvreté  d* invention,  sa  gocheresse  de  l'orme,  le 
mauvais  goût  de  ses  détails,  elle  est  au-dessous  de  la  critique,  et  il  parai  Irait 
difficile  à  Tesprit  le  plus  bienveillant  d’y  trouver  matière  à  approbation. 


STYLE  MODERNE, 


Apres  quelques  tentatives,  dont  Féglise  Saint-Eustache,  à  Paris,  est  la  plus 
complète  cl  la  plus  heureuse,  d*appUquer  les  formes  de  T  architecture  de  la 
Renaissance  aux  dispositions  et  aux  proportions  consacrées  par  rarchitcclure 
ogivale,  la  basilique  de  Saiut-Pierre  est  devenue  un  type  [ïoiir  toutes  les  parties 
de  la  chrétienté.  Presque  toutes  les  églises  des  xrii"  et  xvnr  sîc^cles  Pont  prise 
pour  modèle,  c*est-à-dire  ont  admis  la  forme  de  croix  latine,  la  nef  séparée 
des  bas  cotés  par  des  pieds-droits  rectangulaires  décorés  de  pilastres  suppor¬ 
tant  un  entablement,  lu  voûte  en  berceau  avec  pénétrations  pour  Pintroduction 
du  jour,  le  dôme  central  plus  on  moins  important,  et  une  chapelle  à  chacune 
des  extrémités  du  transsept.  Seulement  les  bas  côtés  ont  été  habituellement 
poursuivis  autour  de  Fabside,  comme  dans  les  édifices  du  moyen  êge,  et  Taiite! 
a  continué  à  être  reporté  au  delà  de  la  croisée,  tantôt  à  Fentrée,  tantôt 
au  fond  <lu  chœur.  Quelques-unes  de  ces  compositions  sont  fort  remar¬ 
quables,  et  telle  est  surtout  Téglise  du  Vabde-Grùce  à  Paris.  Élevée,  dans  le 
cours  du  XVII®  siècle,  par  les  archilecles  François  -Mansard,  Lemercier  et 
le  Muet,  elle  est  d’un  excellent  style,  et  produirait  assuréniciU  plus  d’effet 
que  Saint-Pierre,  si  elle  était  exécutée  sur  d’aussi  ’^  astes  proportions  et  décorée 
avec  autant  de  luxe.  Mais  la  plupart  de  ces  églises  ont  les  défauts  de  leur' 
modèle,  sans  réunir  ses  qualités;  leur  architecture  est  lourde,  froide,  sans 
caractère  religieux;  rélégance  de  formes,  la  richesse  de  décoration,  la  gran¬ 
deur  matérielle  et  la  grandeur  monde  y  manquent  également. 

De  nombreuses  tentatives  ont  été  faites  dans  ces  derniei*s  temps  pour  trouver 
une  disposition  plus  convenable,  mais  presque  toutes  ont  été  des  imitations 
du  passé.  Revenant  au  point  de  départ,  quelques  architectes  ont  reproduit 
des  basiliques  avec  plafonds  ou  charpeuies  apparentes;  d’autres  se  sout  scrupu¬ 
leusement  attachés  à  faire  revivre  les  édifices  du  xn"^  siècle;  plusieurs  enfin  onl 
étudié  rarehiteefure  ogivale  avec  une  remarquable  sollicitude,  et  Font  cru 


TRAITÉ  D’ARCÏIITEGTÜRE. 


iip]»cléo  à  régir  lotîtes  les  consiructions  religieuses.  I/opinion  publique,  long- 
lemjïs  indécise^  a  paru  se  ranger  du  côté  de  ces  derniers.  Elle  s'cst  trompée  : 
Fai'l  du  moyeu  àgc  est  mort,  aussi  bien  que  son  esprit  et  ses  institutions,  et 
leur  résurrection  est  impossible.  On  peut  galvaniser  un  cadavre,  mais  on  ne  le 
rappelle  pas  à  la  vie. 

A  coté  dos  mérites,  nous  avons  déjà  signalé  les  défauts  de  rarchitecture 
du  xiii*^  siècle;  nous  avons  montré  combien  elle  laissait  à  désirer  sous  le 
triple  rapport  de  rampleur,  de  la  durée  et  de  l’économie  des  constroctions. 
Nous  lé  insisterons  pas  davantage*  C'est  à  im  autre  point  de  vue  que  la 
question  doit  être  envisagée.  Ce  qo'il  faut  coDsiilter,  c'est  moins  ia  forme 
que  Tesprit.  Ainsi  Tont  jugé  d'ailleurs  la  plupart  des  fervents  admirateurs  de 
Tari  du  moyeu  âge.  «  Celte  époque,  disent- ils,  était  essentiellement  reli¬ 
gieuse;  Eart  qu'elle  a  enfanté  est  l’art  religieux,  Tart  clirélien  par  excellence; 
expression  fidèle  des  sentiments  qui  Tout  dicté,  mieux  qiéaucun  autre  il 
donne  satisfaction  à  la  piété;  créé  en  vue  des  édifices  sacrés,  lui  seul  peut 
leur  assurer  le  caractère  qui  convient  ;  coniparcü  l'impression  que  vous 
éprouvez  en  entrant  dans  nos  vieilles  cathédrales  à  celle  que  produisent  les 
églises  modernes,  et  non-seulement  la  question  ne  vous  paraîtra  pas  dou¬ 
teuse,  mais  vous  ne  comprendrez  pas  qu'elle  puisse  être  controversée.  » 

Etait-on  réellement  plus  chrétien  au  siècle  qiéon  ne  Fest  de  nos  jours? 

En  compulsant  Fliistaire,  en  étudiant  les  mœurs  (1),  il  serait  permis  d'en 
douter;  mais  cela  importe  peu  :  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qiéon  Fêtait 
aiilrcment.  La  religion  est  la  meme  sans  doute,  ses  vérités  sont  éternelles, 
le  temps  n'y  a  point  prise;  mais  Fesprit  des  générations  varie  incessamment. 
A  mesure  que  s'acciimiileiil  ses  conquêtes  intellectuelles ,  Fhomme  voit 
s'étend j‘e  son  horizon,  et  se  modifier  son  sentiment,  aussi  bien  sur  les  choses 
de  la  terre,  que  sur  l'auteur  de  toutes  ces  merveilles  qui  se  révèlent  suc¬ 
cessivement  à  ses  yeux  éblouis.  Le  Cœli  enarranl  ijhmam  Bei  est  aussi  vrai 
de  nos  jours  qu'il  Fêlait  jadis;  mais  les  cieux  ont  de  bien  autres  enseigne¬ 
ments,  depuis  que  la  science  nous  en  a  fait  percer  les  profondeurs,  et  nous  a 
confondus  par  le  spectacle  de  Finlini. 

TI  n'est  pas  jusqu'à  ces  sciences  proscrites  au  moyen  âge,  œuvres  du 


(1)  voyez  entt’C  aulroslo  Jmirnai  des  \^hites  dphcopalcs  d' Eudes  ixigaud^  Rotion, 
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démon  ,  disail-on  alors  ^  qui  ne  soient  venues  apporter  leur  tribut  diiom- 
Tuoge  par  de  nouvelles  preuves  de  riiarmonie  de  la  création ,  de  la  sagesse  et 
de  la  puissance  divines*  «Creusez  la  terre ,  vous  trouverez  le  ciel  «  ,a  dit  un 
de  nos  grands  écrivains.  Chacune  de  nos  découvertes  scientifiques  est  un  pas 
dans  la  connaissance  de  Dieu^  et  dans  radmiration  de  ses  oeuvres  et  de  ses 
lois.  Plus  nous  nous  élevons,  plus  la  grandeur  de  Dieu  nous  apparaît,  et 
plus  sa  majesté  nous  frappe.  Nos  sentiments  religieux  sont  donc  plus  vrais, 
plus  larges,  moins  indignes  de  leur  objet  que  ceux  de  Tépoque  qui  nous  est 
présentée  comme  type,  et  notre  art  est  appelé  à  en  porter  témoignage. 

D’un  autre  côté,  il  y  a  dans  Part  ogival  une  profonde  expression  de  con¬ 
trainte,  de  mélancolie,  de  tristesse,  de  souffrance  même.  Elle  se  marque 
sur  les  constructions,  aussi  bien  que  sur  les  jfigures  peintes  ou  sculptées,  et 
elle  n'était  que  trop  motivée  à  une  époque  de  misères,  de  persécutions  de 
toute  nature  et  d’atroces  supplices,  La  vie  devait  se  peindre  alors  sous  de  som¬ 
bres  couleurs  aux  yeux  de  tous  les  esprits  délicats j  le  cœur  des  artistes, 
péniblement  ému,  devait  vibrer  à  runisson  de  toutes  les  douleurs  du 
temps,  et  ne  trouver  d'accents  que  pour  redire  les  plaintes  des  victimes.  Or  il 
n*en  est  plus  de  même  aujourd'hui,  grâce  au  del  !  Que  le  mal  n'ait  pas 
complètement  disparu,  que  !a  douleur  subsiste,  que  les  larmes  amères  coulent 
encore,  il  n’y  a  point  à  le  nier;  mais  il  y  aurait  aveuglement  et  iiigra- 
tîtude  à  ne  pas  reconnaître  les  immenses  progrès  qui  se  sont  accomplis. 
L'existence  nous  est  bien  autrement  libre  ,  facile,  assurée  qu'elle  ne  l'était  au 
moyen  âge;  nous  avons  des  bonheurs  qu'il  n'a  point  connus,  et  ce  n'est  pas 
le  désespoir  qui  domine  dans  nos  esprits. 

Nous  nous  sommes  fait,  en  même  temps,  une  tout  autre  idée  des  condi¬ 
tions  de  la  vie  de  ce  monde.  Nous  sentons  qu'il  ne  lions  est  point  permis 
de  la  prendre  en  dédain;  que  les  travaux  utiles,  le  dévouement  aux  intérêts  de 
riiiimanité  sont  dans  les  voies  de  Dieu.  Ce  ne  sont  point  les  existences 
exclusivement  consacrées  aux  contemplations  mystiques  ou  aux  aspirations 
égoïstes  qui  excitent  nos  admirations,  et  sont  citées  comme  exemplaires.  Le 
détachement  aussi  absolu  que  passible  des  choses  de  la  terre  n'est  plus  dans 
notre  idéal,  et  ne  doit  plus  régir  notre  architecture  religieuse. 

C'est  donc  précisément  parce  que  Lart  du  xiii^  siècle  a  été  vrai  dans  son 
temps,  qu'il  serait  complètement  faux  aujourd'hui.  Il  répond  k  une  con¬ 
ception  de  la  vie  et  de  la  Divinité  qui  est  inférieure  à  la  nôtre;  il  n'a  pas  les 
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expressions,  la  majesté,  la  grandeur  morale  que  nous  de\xins  exiger  :  il  n'est 
h  la  hauteur,  ni  de  notre  science,  ni  de  notre  idéal. 

Que  nos  vieilles  cathédrales  exercent  une  puissante  action  sur  nos  cœurs; 
qu'elles  nous  pénètrent  d'un  profond  respect,  et  réveillent  le  sentiment  de  la 
foi  chez  les  esprits  les  plus  sceptiques  :  c'est  incontestable*  Mais  est-ce  bien  à 
rarchitecturc  seule  qu'iî  le  faut  attribuer?  I/Age  de  ces  monuments,  le  sou¬ 
venir  de  nos  pères  qui  les  ont  élevés,  celui  de  tant  de  générations  dont  les 
prières  ont  retenti  sous  leurs  voûtes,  ne  sont-ils  pas  pour  beaucoup  dans 
la  vénération  qu'ils  nous  inspirent?  Des  effets  analogues  ne  sont-ils  pas  pro¬ 
duits  par  des  œinTçs  d'un  tout  autre  style  ;  et  par  les  anciennes  basiliques  que 
n'ont  point  contaminées  de  maladroites  restaurations  ,  et  par  les  nombreuses 
constructions,  encore  subsistantes,  de  l'architecture  byzantine  et  de  rarchîtec- 
turc  romane?  Ne  voit-on  pas  que  ïes  plus  beaux  édifices  du  siècle  perdent 
une  grande  partie  de  leur  caractère,  dès  qu'un  badigeon  ou  un  grattage  leur 
enlève  celte  teinte  spéciale  que  le  temps  seul  peut  donner,  et  qui  est  aux 
pierres  ce  que  sont  les  cheveux  blancs  sur  la  tète  d'un  vieillard?  Qu'on  exa¬ 
mine  enfin  les  nouvelles  constructions  élevées  dans  le  style  ogival,  et  il  en  est 
que  n'auraient  point  désavouées  les  architectes  dn  moyen  âge  :  y  Iroiive-t-on 
ce  qu'elles  promettaient?  Répondent-elles  mieux  à  nos  sentiments  religieux 
que  les  autres  églises  modernes  si  amèrement  et  quelquefois,  il  faut  en  con¬ 
venir,  si  justement  critiquées?  Non  assurément  :  les  défauts  frappent  dès 
l'abord,  et  les  mérites  sont  impuissants  h  les  faire  absoudre*  Ces  points 
d'appui  rapprochés  outre  mesure  et  découpés  en  frêles  colonnettes,  ces  voûtes 
étroites  et  mullipliées,  ces  subdivisions  capricieuses,  ces  formes  maigres  et 
fausses,  toutes  ces  choses  qui  ne  se  rencontrent  plus  ailleurs  et  sont  eu 
opposition  avec  nos  goûts  et  notre  idéal,  nous  paraissent  manquer  de  dignité, 
et  nous  font  môme  éprouver  une  pénible  sensation*  Et  il  faut  remarquer 
que  ces  défauts  ne  sont  point  absolus  ;  ils  ne  sont  que  relatifs*  Ce  qui  nous 
parait  petit  aujourd'hui  était  jugé  grand  autrefois.  Nulle  part,  au  moyeu  âge, 
rarchltcclure  ne  se  montrait  aussi  imposante  que  dans  les  églises;  nulle 
part  on  ne  trouvait  d'aussi  vastes  enceintes,  autant  de  majesté,  des  oemTes 
d'art  aussi  précieuses  et  aussi  conformes  à  l'esprît  de  Tépoque,  Aloi's,  comme 
avant,  c'était  pour  les  édifices  consacrés  au  culte  que  l'art  réservait  toute 
sa  puissance  et  toutes  ses  splendeurs*  En  doit-il  donc  être  autrement  aujour¬ 
d'hui,  et  notre  piété  admettrait -elle  qu'il  les  portât  ailleurs?  Serait-elle 


ÉGLISES. 


3i& 

cclairoe  celle  qui  renverrait  mx  constructions  d'ordre  civil  rarchitecture 
grande  et  durable ^  et  ne  voudrait^  pour  les  temples,  qu'une  arcbitocture 
comparativement  mesquine,  dont  rexpérience  a  prouvé  Tinstabilité? 

Lliistoire  de  Tai  t  nous  donne  Texcinple  de  pareille  aberration.  A  Uome^ 
alors  que  les  tliernies,  les  théâtres^  les  basiliques,  les  palais,  se  paraient  de 
formes  nouvelles,  d'arcades  et  de  vodtes  Imrdics,  le  polythéisme  expirant 
se  cramponnait  au  passé,  et  n'admettait  dans  ses  temples  que  les  colonnes 
avec  plates-bandes.  Mais  la  société  qull  se  montrait  inhabile  à  diriger,  qu’il 
ne  pouvait  meme  suivre  dans  sa  niAarchc  progressive,  ne  tarda  pas  à  l'aban¬ 
donner,  et  la  nouvelle  religion"  s'empara  immédiatement  des  formes  qu'il 
avait  dédaignées.  Nous  n'avons  rien  de  semblable  à  redouter  sans  doute; 
car  il  a  été  dit  de  cette  dernière  que  les  portes  de  l'enfer  no  prévaudront 
point  contre  elle,  et  Ton  voit  en  effet  qu'elîe  ne  refuse,  ni  scs  approba¬ 
tions  à  nos  découvertes  scientiQques,  ni  ses  bénédictions  à  nos  grandes 
conquêtes  industrielles.  Les  tendances  rétrogi'ades  qui  se  dessinent  aujour¬ 
d'hui  sont  donc  sans  portée.  Elles  n’ûcciisent  qu'une  absence  passagère  de 
virtualité.  Il  est  aisé  de  comprendre  que  les  hommes  religieux  se  rejettent 
sur  l'architecture  du  moyen  igo,  quand  notre  boiirgeoiste  semble  épouser 
celle  de  Louis  XV.  On  peut  affirmer  que  le  catholicisme  ne  s'engagera  pas 
dans  la  triste  voie  où  tLimprudenls  amis  essayent  de  le  pousser.  Et  quant 
aux  architectes  qui  ont  voué  une  admiration  légitime  à  nos  grands  artistes 
du  XIII"  siècle,  qu'ils  s'inspirent  de  l'indépendance  de  ces  hommes,  au  lieu 
de  repi‘oduire  servilement  des  formes  qui  n'ont  plus  leur  raison  d'èïrc. 
Qu'ils  apprennent  d'eux  à  se  préoccuper,  non  de  ce  qui  a  été,  mais  de 
ce  qui  doit  être,  à  tirer  parti  de  toutes  les  ressources  que  leur  présentent 
l'art,  la  science  et  l'industrie  de  t'époque,  et  surtout  à  se  bien  pénétrer 
des  sentiments  contemporains,  afin  d'en  devenir  les  lidcles  interprètes* 

Soyons  pleins  de  vénération  pour  les  édifices  religieux  que  nous  a  légués 
le  moyen  âge;  défendons- les  avec  une  pieuse  sollicitude  contre  les  injures 
du  temps;  ne  reculons  pas  devant  les  sacrifices  que  nous  impose  leur  con- 
sej'vation.  Ce  sont  de  précieux  souvenirs  de  nos  pères,  des  monuments  îiis- 
toriquGs  du  plus  haut  intérêt,  des  titres  de  gloire  pour  le  culte  qui  les  a 
inspirés  et  pour  l’époque  qui  les  a  exécutés.  Mais  ne  songeons  pas  a  les 
copier;  comprenons  la  mission  qui  nous  est  dévolue,  et  sachons  la  remplir. 

On  trouve  toutefois  dans  ces  édifices  plusieurs  des  traits  du  caractère  que 


3i6 


TRAITÉ  D^ARCUITECTL'RE, 


paraisseüÉ  exiger  îes  églises  modernes;  car,  s'il  n^'y  a  point  à  refaire  le  passé, 
il  n*y  a  pas  non  plus  à  rompre  brusquement  avec  lui,  et  i^un  des  torts  de 
la  Henaissaiice  est  le  dédain  quVlîe  a  afiicLé  pour  l’art  du  moyen  âge*  Plus 
équitable  dans  ses  appréciations,  elle  lui  eut  reconnu  des  qualités  éminentes, 
les  eût  maintenues,  et  eût  évité  les  erreurs  dans  lesquelles  elle  est  tombée* 
Ainsi,  les  proportions  élancées,  la  prédominance  des  lignes  verticales  sur 
toutes  les  autres,  les  cliœurs  profonds  et  les  perspectives  mystérieuses  et 
indéfinies  de  leurs  chapelles  rayonnantes,  toutes  ces  choses,  qui  sont  indé¬ 
pendantes  du  style,  et  sont  d'ailleurs  antérieures  a  i'avénement  de  rogîve, 
ont  un  caractère  religieux  très-prononcé.  Elles  disposent  les  âmes  à  s’élever 
vers  Dieu,  elles  donnent  de  la  dignité  au  sanctuaire,  elles  rappellent  à 
riionime  riiumilité  de  sa  condition  et  les  mystères  de  sa  destinée;  leur 
valeur  est  de  tous  tes  temps  et  de  tous  les  pays  catholiques* 

D'autres  mériles  s'y  doivent  adjoindre,  et  c'est  par  là  surtout  que  nous  nous 
éloignerons  du  moyen  âge*  Il  faut  que  notre  architecture  religieuse  porte, 
autant  qu'il  est  en  elle,  rempreinte  des  qualités  qui  nous  paraissent  les 
attributs  les  plus  csseulicls  de  la  Divinité  :  f  unité,  la  sagesse,  la  haute  raison, 
la  puissance,  la  majesté  peuvent  et  doivent  être  manifestées  par  ses  (cuvres* 
C'est  dire  qu'elle  doit  présenter  une  grande  simplicité  de  composition,  des 
formes  éminemment  rationnelles,  tm  aspect  monumental,  de  l'ampleur  dans 
les  dispositions  et  toute  la  dignité  dont  T  art  est  susceptible*  Plus  de  divi¬ 
sions  multipliéos  à  l'excès,  de  grêles  supports,  de  formes  capricieuses,  d'ex* 
pressions  puériles*  Que  l'accessoire  ne  le  dispute  plus  à  ressentiel;  que 
l'imagiuation  soit  frappée,  mais  qu'on  respecte  riiitelligence.  Enfin  que  la 
décoration  participe  du  caractère  de  rarchitecture,  et  vienne  le  compléter; 
qu'elle  se  relie  au  monument,  et  eu  marque  les  principales  parties;  qu'elle 
soit  largement  conçue,  noble,  imposante,  symbolique;  qu'elle  ait  ses  racines 
dans  le  goût  actuel  et  non  dans  celui  du  passé,  et  que  les  plus  grands 
artistes  de  l’époque  soient  appelés  à  y  concourir. 

Tcdlcs  sont  les  conditions  qui  semblent  devoir  présider  a  la  composition 
de  nos  édifices  religieux*  Elles  ne  sont  pas  très-précises  sans  doute,  ce  ne 
sont  que  des  principes  généraux,  elles  annoncent  l'esprit  sans  montrer  la 
forme;  mais  le  sujet  peut  être  éclairé  par  quelques  exemples* 

A  Rome,  la  grande  salle  des  Ibermos  de  Dioclétien,  qui  est  analogue  à 
la  basilique  de  Constantin  et  à  la  salle  centrale  des  thermes  de  Caracalla,  a 
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été  convertie  en  église*  Sa  disposition  laisse  à  désirerj  car  au  lieu  de  former 
la  nef  prindpalC  j  cette  construction  constitue  le  Iransscptj  et  ne  se  présente 
pas  convenablement  dès  l^nitrée;  sa  décoration  est  on  outre  fort  éloignée  du 
caractère  qui  conviendrait.  Et  cependant  ce  monument  produit  un  très- 
grand  eüct;  il  a  une  expression  de  puissance  et  de  majesté  qu'on  cliercbe- 
rait  en  vain  dans  les  édifices  du  moyen  àge^  et  surtout  dans  ceux  qui  appar¬ 
tiennent  à  L' architecture  ogivale. 

Sainte-Sophie  de  Constantinople  et  le  chœur  du  dôme  de  Florence  peuvent 
également  être  cités  comme  présentant  à  divers  degrés  quelques-uns  des 
mérites  qui  viennent  d'ôtre  préconisés*  Il  en  serait  de  même  de  la  cathé¬ 
drale  d’Angoulémc,  si  elle  était  exécutée  sur  de  plus  vastes  proportions,  et 
si  des  peintures  ou  des  mosaïques  couvraient  sa  nudité.  La  nef  de  Téglise 
de  b  Madeleine,  à  Paris,  nous  paraîtrait  très- recommandable,  iFétaiciit  le 
lourd  entablement,  maladroitement  prolongé,  qui  nuit  au  caractèi'c,  les 
malencontreux  compartiments  de  marbre  dont  11  est  précédé,  et  les  pro¬ 
portions  peu  satisfaisantes  de  rordonnaiice  qui  supporte  les  (ribuues*  Enfin 
le  dôme,  le  dôme  s'élevant  au-dessus  du  maitre-aiiiel,  comme  a  Sainte-Marie 
des  Fleurs  et  à  Saint-Pierre  de  Home,  semble  beaucoup  plus  couvenable  que 
les  clochers  pointus  du  moyen  dge  pour  annoncer  au  loin  le  monument 
religieux.  C'est  une  forme  plus  puissante,  qui  se  rattache  jdus  intimement 
a  rédificc,  et  qui  le  caractérise  beaucoup  mieux. 

Le  problème  dont  on  vient  d'exposer  les  conditions  n'est  donc  point 
insoluble.  Des  époques  moins  favorisées  que  la  nôtre  ont  su  approcher  du 
but;  nous  devons  y  arriver.  Nos  édifices  religieux  présenteront  alors  un 
caractère  aussi  vrai  et  plus  beau  (pie  par  le  passé,  ils  annonceront  une  foi 
vivante  et  éclairée,  et  ils  porteront  pieusement  témoignage  du  progri^s  dont 
Dieu,  dans  sa  sagesse  et  sa  miséricorde,  a  fait  une  des  lois  de  l  liunianité. 


III.  TI^UPLILH  PltOTl^ï^T.t^TN. 

11  est  un  fait  très- remarquable  :  c'est  que,  seul  peut-être  entre  toutes  les 
l'cligioiis,  le  protestantisme  n'a  pas  d'architecture  spéciale.  Est-ce  dédain? 
^est-ce  impuissance?  Ces  questions  ne  sont  point  de  notre  ressort.  Nous 
devons  seulement  faire  remarquer  ce  qu'il  y  a  d'étrange  à  voir  celle  reli- 
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gion  s^emparer  des  formes  de  celle  qu'elle  est  venue  combattre ^  et  faire 
revivre  en  quelque  sorfe^  par  ses  monuments,  les  croyances  qu'elle  repousse 
et  Tesprit  contre  lequel  elle  réagit.  Quel  est  en  ciïet  le  style  d'arclnfecture 
{Généralement  adopté  par  elle  aujourd'hui?  Celui  du  moyen  âge;  et  cela  non- 
seulement  en  France,  mais  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  où  elle  est  domî- 
nanle*  De  sorte  qu'en  faisant,  d'un  coté,  appel  au  raisonnement,  elle  se 
complaît,  de  Faiilre,  à  des  formes  qui  le  repoussent;  qu'elle  attaque  le  catho¬ 
licisme,  et  s'empare  de  l’art  qu'il  a  su  créer  à  son  image;  qu'elle  demande 
des  enseignements  à  une  époque  qui  était,  à  ses  yeux,  plongée  dans 
l'idolâtrie. 


Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi,  ou  du  moins  peut-on  citer  une  heureuse 
tentative  faite  pour  doter  la  nouvelle  religion  d'un  art  en  harmonie  avec 
scs  principes*  L'un  des  architectes  dont  s'honore  la  France  était  pro¬ 
testant,  et  fut  chargé,  au  commencement  du  xvii^  siècle,  de  construire  un 
temple  de  grandes  dimensions  pour  ses  coreligionnaires.  11  s'' agit  de  Jacques 
de  Drosse  et  du  temple  de  Charenton.  Grand  artiste,  religieux  fervent,  il  ne 
pouvait  tomber  dans  l'erreur  que  nous  venons  de  signaler,  dans  cette  double 
négation  de  la  religion  et  de  Fart.  II  imagina  des  dispositions  spéciales,  ou 
plutôt  il  fit  revivre,  en  les  ra Hachant  aux  goûts  du  temps,  les  formes  ration- 
nclfes  que  les  chrétiens  des  premiers  siècles  avaient  consacrées,  après  les 
avoir  cm prii niées  a  la  Rome  contemporaine. 

Son  temple  de  Charenton  était  une  vraie  basilique,  et  rappelait  surtout 
celle  de  Fano,  que  Yitrnve  a  longuement  décrite*  il  consistait  en  une  salle 
rectangulaire  entourée  de  portiques.  Le  portique  du  rez-de-chaussée  était 
formé  de  colonnes  doriques  embrassant  deux  galeries  dans  leur  hauteur; 
au-dessus  s'élevait  un  atlique*  Cet  édifice  devait  avoir  un  aspect  monu¬ 
mental,  et  était  sans  doute  d'un  style  très-conAenahle;  malhcureusemeiiÉ  il 
a  été  détruit  après  la  révocalion  de  Tédit  de  Nantes,  et  les  dessins  qui  en  ont 
été  conservés  laissent  beaucoup  à  désirer  sous  ïe  rapport  de  la  précision. 

La  disposition  générale  était-elle  entièrement  satisfaisante?  Trois  rangs  de 
profondes  galeries  su]>erpasées  sont-ils  bien  placés  dans  une  enceinte  uni* 
quement  destinée  à  des  prédications?  Sont-ils  de  nature  à  donner  à  un  temple 
protestant  tout  le  caractère  dont  il  est  susceptible?  Il  est  permis  d'en  douter, 
malgré  l'aulorilé  de  J.  de  Brosse.  Il  n'y  a  pas  lieu  sans  doute  d'admettre, 
pour  un  édifice  de  ce  genre,  la  forme  la  plus  favorable  à  l’audition  d'im 
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orateur,  celle  qu'on  jugerait  convenable  de  donner  à  l'arnphi théâtre  d'un 
cours  public,  par  exemple  (f)^  d'autres  considérations,  d'ordre  purement  moral, 
semblent  s'y  opposer.  Elle  ne  serait  peut-être  pas  asseis  simple,  suffisamment 
digne  et  sévère.  D'un  autre  côté,  ü  est  certain  qu'il  y  a  avantage  à  avoir  des 
tribunes,  puisqu'elles  ont  pour  eflet  de  rapprocher  les  assistants  du  prédica¬ 
teur,  et  d'en  faire  tenir  un  plus  grand  nombre  dans  un  espace  donné.  Mais 
les  galeries  latérales  ont  quelque  chose  de  vicieux,  dès  qu'elles  deviennent 
assez  larges  pour  être  de  grande  utilité;  la  voix  s'y  engouffre,  et  leurs  sup¬ 
ports  masquent  la  vue  de  la  chaire  h  un  grand  nombre  de  places. 

11  semblerait  donc  que  la  dispos! tioji  la  plus  avantageuse  consisterait  en 
une  salle  de  forme  rectangulaire,  dont  une  large  (rilninc  occuperait  le  côté 
opposé  à  la  chaire,  c'est-à-dire  celui  dans  lequel  serait  percée  la  principale 
porte  du  monument.  Cette  triSnuie  pourrait  couvrir  enlicremcnt  un  vesti¬ 
bule  régnant  sur  toute  la  longueur  de  la  façade,  et  destiné  à  mettre  l'inté¬ 
rieur  à  l'abri  du  froid  et  du  tumulte  du  dehors.  Elle  n'aurait  pas  plus  de 
largeur  que  lui,  ou  se  prolongerait  soulciiue  par  de  légères  colonnes,  suivant 
ce  qu'exigeraient  les  circonstances.  Les  sièges  scraienl  disposés  de  manière  que 
le  prédicateur  fût  également  en  vue  de  tous  les  points,  ainsi  que  nous  le 
dirons  loi^squ'il sera  question  des  amphithéâtres.  La  salle,  largement  éclairée 
par  des  fenêtres  ouvertes,  de  chaque  côté,  à  sa  partie  supérieure,  recevrait 
une  lumière  abondante,  sans  que  ni  les  assistants,  ni  le  prédicateur  eussent 
de  joui's  on  face  d'eux.  Toutes  choses  seraient  disposées  avec  itu  ordi'e  intel¬ 
ligent  et  bien  accentué;  rien  ne  se  monUerait  qui  ne  parût  sérieusement 
motivé;  la  forme  serait  simple,  distinguée  et  surtout  éminemment  ration¬ 
nelle;  la  décoraüou  serait  calme,  sobre  et  male;  le  caractère  dominant  serait 
la  sérénité  et  une  haute  dignité. 


(1)  Voyez  le  çbapitro  qui  traite  des  édifices  d'iustructiDïi  publique. 
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CHAPITRE  DEUXIÈME. 


MOJlDME^fTS  EOirOEIFIQDES. 


1.  JknCiÜ  DK  TBIOHIMIK,  CT  STATUE». 


Les  arcs  de  triomphe  sont  d'iiisiituÜoii  romaine.  Dans  les  premiers  temps 
de  la  République^  la  porte  de  ville  sous  laquelle  passait  le  triomphateur 
était  décorée  de  guirlandes ^  d' emblèmes  de  victoire,  cl  de  trophées  d'armes 
enlevées  h  Tenaemi.  Ces  portes  étaient  des  monuments  d'assez  grande  impor¬ 
tance,  solidement  construits,  et  traités  avec  un  ccTtain  luxe.  Elles  n'avaient 
quelquefois  qu'une  seule  arcade,  comme  on  en  trouve  des  exemples  à  Vol- 
terra,  à  Pérouse  et  à  Nîmes.  Lorsque  Tactivité  de  la  circulation  paraissait 
Texiger,  elles  offraient  deux  ouvertures  de  memes  dimensions;  Tune  pour  ren¬ 
trée,  Vautre  pour  la  sortie.  Dans  quelques-unes,  des  passages  de  moindre 
largeur,  rejetés  sur  les  côtés,  étaient  réservés  pour  les  piétons.  Les  figures  i 
et  2  de  la  planche  d9  donnent  un  exemple  de  la  première  forme;  elles 
représentent  Tune  des  portes  antiques,  encore  subsistantes,  de  la  ville  de 
Nîmes.  Les  figures  5,  4 ,  b  et  fi  de  la  même  planche  mettent  sous  les  yeux  du 
lecteur  rélévalion  principale,  !e  plan  et  deux  coupes  d’une  des  portes 
romaines  de  la  AÛIle  d'Autiin,  monument  qui  peut  être  cité  comme  un  type  de 
la  dernière  de  cos  dispositions.  Ces  portes  étaient  défendues  au  dehors  par  des 
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tours  cylindriques,  mivù  lesquelles  elles  étaient  comprises,  et  elles  élaient 
surmontées  cl'imc  galerie  qui  încilait  les  deux  tours  en  communication.  Tantôt 
ce  passage  était  liermétiquement  fermé  au  dehors,  comme  on  le  voit  à  k 
porte  de  Nîmes,  tantôt  il  était  ouvert  de  ce  côté  par  une  ou  plusieurs  arcades 
formant  des  espèces  de  créneaux,  ainsi  qu'on  en  trouve  des  exemples  dans 
les  portes  antiques  de  Térouse,  de  lUmini  et  d'Autun,  Dans  ces  deux  der¬ 
nières,  les  arcades  sont  nombreuses,  élancées,  et  décorées  de  pilastres 
d'ordre  corinthien. 

ïl  est  aisé  de  juger  comment  devait  s'établir  roriiementatîon  provisoire  de 
ces  monuments.  On  voit  on  pouvaient  se  placer  les  objets  décoratifs,  et 
Fon  reconnaît  que  la  galerie  supérieure  devait  être  couverte  par  Tinscription 
honorifique,  les  trophées  et  les  représentations  symboliques. 

Plus  tard  des  constructions  spéciales,  mieux  appropriées  à  leur  destina¬ 
tion,  s'élevèrent  sur  le  passage  du  cortège  triomphal,  dans  des  carrefours 
ou  à  la  tète  d'un  pont.  Elles  rappelaient  sans  doute  les  dispositions  primitives; 
mais  elles  devaient  s'en  éloigner  en  quelques  points.  Elles  n'adméltàient 
qu'une  seule  grande  arcade,  accompagnée  ou  non  d'arcades  plus  petites,  et 
elles  devaient  faire  une  plus  large  part  à  une  décoration  caractéristique. 
Exécutées  en  cliarpenle,  elles  ne  survivaient  guère  à  la  solennité  qui  les  avait 
fait  étabiir.  Mais  bientôt  on  voulut  éterniser  les  souvenirs  de  triomphes,  et 
la  pierre,  le  marbre  et  le  bronze  se  chargèrent  de  reproduire  en  style  monu- 
iiienfal ,  et  de  faire  passer  à  k  postérité,  les  formes  consacrées  par  ces  con¬ 
structions  éphémères. 

il  nous  reste  un  assez  grand  nombre  d’arcs  de  triomphe  élevés  par  les 
llomains.  Les  plus  remarquables  sont  les  arcs  è  une  seule  arcade  de  Titus 
à  Home,  de  Trajan  à  iiéuévent  et  à  Ancône,  d’Auguste  k  Itimîni  et  k  Lola, 
de  Saint-llemi  en  France,  et  les  arcs  à  trois  arcades  de  Septime  Sévère  et 
de  Constantin  à  Rome,  et  de  Marins  a  Orange. 

Dans  tous  ces  monumeiils,  les  pieds-droits  sont  décorés  de  colonnes  enga¬ 
gées  ou  en  saillie,  qui  reposent  sur  un  piédestal  comparativement  fort  élevé; 
l'entablement  ressaute  sur  les  colonnes,  quand  elles  sont  entièrement  déga¬ 
gées,  et  il  supporte  alors,  au-dessus  de  chacune  d'elles,  des  statues  ou  des 
figures  emblématiques,  qui  terminent  heureusement  et  semblent  motiver  cette 
riche  et  vigoureuse  ornementation.  Ün  attiqiie  destiné  à  recevoir  l’inscription 
commémorative  s'élève  au-dessus  de  l'entablement.  La  statue  en  bronze  du 
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triomphateur  J  debout  dans  un  char  attelé  do  quatre  ou  Je  six  chevaux  ^  cou¬ 
ronnait  souvent  rédiQce* 

Les  figures  4,2,  5  et  4  de  la  planche  ^0  représentent  Tare  de  Titus,  à  Rome, 
lequel  n'a  été  éîevé  ou  du  moins  Éorminé  qu'après  la  mort  de  cet  empereur, 
ainsi  que  le  prouvent  Fépithète  de  dtîw,  qui  sc  lit  duos  rinscription,  et  une 
apothéose  placée  au  sommet  Je  la  voûte*  Ce  monument,  composé  tVune  seule 
arcade  et  entièrement  exécuté  en  marbre  blanc,  est  d'un  fort  beau  caractère* 
îl  y  a  de  l'imité  dans  sa  composition  et  de  la  distinction  dans  ses  formes  prin¬ 
cipales;  mais  ses  ornements  laissent  h  désirer  sous  le  rapport  de  l'élégance  et 
de  la  fermeté,  et  out  été  pi^odigués  outre  mesure  sur  plusieurs  points,  sur 
Fentablemeat  entre  autres*  Les  colonnes  qui  le  décorent  appartiennent  à  cette 
variété  Je  l'ordre  corinthien  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  composik. 

Les  sculptures  de  cet  arc  sont  supérieures  à  sou  architecture,  et  peuvent 
être  rangées  au  nombre  des  œuvres  les  plus  remarquables  de  l'art  romain* 
Les  deux  grands  bas-reliefs  qui  occupent  les  faces  latérales  du  passage,  et  les 
victoires  placées  dans  les  tympans  sont  des  modèles  de  sculpture  monu* 
mentale-  Le  bas- relief  qui  est  reproduit  sur  noire  coupe  (Gg*  5)  représente 
Titus  sur  son  char  de  Irioniphe  attelé  do  quatre  chevaux,  dont  Rome,  person¬ 
nifiée  par  une  figure  de  femme,  tient  les  rênes;  une  victoire  couremoe 
l'empereur;  des  soldats,  des  sénateurs  et  des  licteurs  accompagnent  le  char* 
Sur  la  face  opposde  se  voient  des  Hébreux  prisonniers,  et,  ce  qui  est  plus 
précieux  pour  l'archéologie,  les  principales  dépouilles  du  temple  de  Jérusalem, 
le  chandelier  aux  sept  branches,  la  table  d'or,  les  tables  Je  la  loi,  les  trom¬ 
pettes  d'argent,  etc*  D'autres  scènes  de  la  marche  triomphale  sont  représentées 
dans  la  frise,  sur  une  plus  petite  échelle. 

On  accédait  à  une  salle  ménagée  dans  la  partie  supérieure  du  monument, 
par  un  petit  escalier  qui  avait  pour  point  de  départ  Tune  des  fenêtres  figurées 
dans  les  entrc-colonncmcnts  latéraux  de  l'une  et  l'autre  face. 

L'arc  de  Trajan,  à  Bénévent,  reproduit  les  dispositions  et  même  les  dimen¬ 
sions  de  celui  de  Titus,  mais  il  est  plus  riche;  des  bas-reliefs  y  occupent  toutes 
les  surfaces  qui  sont  dépourvues  d'ornements  dans  le  modèle* 

L"arc  de  Septime  Sévère,  à  Rome,  dont  la  planche  51  donne  le  plan,  l'élé¬ 
vation  principale,  la  coupe  et  l'élévation  latérale,  est  beaucoup  plus  important 
que  celui  de  Titus.  L'architecture  s'y  montre  encore  fort  belle,  et  n'est  pas 
dépourvue  de  grandeur;  les  colonnes  et  leur  entablement  ont  quelque  chose 
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de  momimental,  et  Tattiq^ej  qac  remplit  la  longue  inscription^  est  tFim 


heurcui  dessin;  mais  la  décadence  de  Tart  se  marque  sur  toutes  les  sculptures, 
et  Tou  éprouve  surprise  en  voyant  combien  

profonde.  Les  grands  bas-reliefs  qui  surmontent  les  arcades  latérales  repré- 
scüteut  des  combats,  des  passages  do  Ücuvos,  des  sièges  do  villes,  etc* 


sur  les  Partbos,  les  .\rabes  et  les  Adîabéniens.  Le  dernier  de  ces  princes  avait 
trouvé  place  dans  rinscripUon,  et  y  était  rappelé  par  les  mots  :  et,  p,  septimio, 
T,  r-  GETÆ,  KûD.  cÆSARi,  doixi  OH  trouvG  eûcorc  quelques  traces;  mais  ils 
furent  ellacés,  apres  sa  mort,  par  ordre  de  Caracaila,  qui  y  fit  substituer  ceux- 

'  ci  ;  P,  P,  OPTIMÏS*  rOUTÏËSlMiSQYË,  PJUÎSCIPIBVS* 

Nous  avons  indiqué  sur  notre  dessin,  conforméinent  à  une  restauration 
de  M*  rarcbitecte  Labrouste,  un  char  triomphal  et  des  figures  en  bronze,  dont 
des  médailles  ont  conservé  le  souvenir*  L* empereur  était  sur  le  char  accom¬ 
pagné  de  ses  deux  üls. 

De  même  que  celui  de  Titus,  rai‘c  de  Septime  Sévère  est  entièrement  exécuté 
eu  blocs  de  max'hre  blanc,  travaillés  avec  la  plus  grande  précision  et  posés  sans 
mortier  (1)* 


(i]  dûrniùïeij  fouilicâ  fjui  ont  £té  faîtes  autour  do  cet  édifice,  altcié  au  pied  du  Capitole,  ont 
prouvé  qu'à  une  cerl^inâ  époque  le  niveau  du  sol  était  notablement  moi  ns  élevé  que  celui  du  dallage 
représenté  sur  nos  dessins.  Sur  la  faco  tournée  vers  le  Forum ,  la  différence  était  de  1“,S0,  et  Ton 
a  trouvé,  sous  Tarcade  latérale  de  ganebe,  les  marebes,  au  nombre  do  huit,  qui  la  rachetaient. 
Quelques  aniiquatres  en  ont  conclu  que^  dès  rorlgino,  Ü  n’y  avait  point  eu,  sous  le  grand  arc,  da 
passage  ouvert  pour  un  cortège  triomphal.  Peut-être  cette  conclusion  6St*elle  un  peu  hasardée.  Il  fau¬ 
drait,  cc  semble,  des  témoignages  plus  probants  pour  faire  admettre  qu’à  une  époque  oé  l’on  célébrait 
encore  des  triomphes,  on  ait  commis  un  pareil  contrc'sens  dans  nu  monument  de  cetto  importance. 
X^Cfit-il  pas  plutôt  à  croire  que  le  sol  aura  été  abaissé  dans  cette  partie  de  la  ville,  pcstérleuremeiit  aux 
règnes  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla?  La  construction  eEloraêiue  vient  du  reste  à  Tappul  de  cette 
hypothèse  :  undîs  qu^elk  est  exécutée,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  en  beaux  blocs  de  marbre  bJanc,  à  partir 
de  la  base  quo  nous  lui  assignons,  le  soubassement,  de  de  bauteurj  situé  au-dessous  de  ce  plan,  est 
simplement  revêtu  en  minces  dalles  de  marbre,  et  sa  aaJlile,  qui  n^a  pas  inolns  de  0^,52,  n'est  couronnéo 
que  par  des  dalles  semblables,  lesquelles  se  profilent  en  un  fort  m 0101*0  ûleb  Sû  sont-ce  pas  là  des  témof^ 
gnagos  frappants  d'un  travail  fait  après  coup  pour  recouvrir  et  masquer  des  fondations  déchaussées ^  Si  le 
soubassement  eût  existé  dès  Torlgine,  n'eût-îl  pas  présenté  lo  mémo  caractère  que  le  reste  du  monument? 
Se  fùt-il  inonirè  si  saillant  et  si  pauvrement  couronné,  lorsque  partout  ailleurs  ii  y  a  une  juste  fermeté 
dans  toutes  les  lignes  et  une  grande  sobriété  dans  les  saillies?  Moua  u^lnsistcronfî  pas  davantage  à  ce  sujet  r 
nous  ue  voulons  pas  faire  d'archéologie,  et  nos  observations  iVont  pour  but  que  deprévcïiir  les  critiques  qui 
auraient  pu  ôti^  adressées  à  nos  dessins. 
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Des  arcs  de  triomphe  ont  été  élevés  par  les  Romains,  uniquement  à  titre 
de  monument  honorifique,  et  sans  qu'il  y  ait  eu  de  triomphe  à  rappeler. 
L'arc  de  Riinini  a  été  construit  en  T  honneur  d'Auguste,  à  roccasion  du  réta¬ 
blissement  de  la  voie  Flaminieiine,  depuis  cette  ville  jusqu'à  Rome*  Les  deux 
arcs  qui  décorent  les  extrémités  du  pont  antique  de  Saint-Chamas,  en  Pro¬ 
vence,  peuvent  être  rangés  dans  ia  même  catégorie.  Ainsi  que  nous 
rapprennent  leurs  inscriptions,  c'est  le  testament  d'un  llamine,  nommé 
Donnius,  qui  en  a  ordonné  Térection»  Ce  prêtre  voulait  sans  doute  embellir 
la  ville,  et  sauver  son  nom  de  Pouhii  :  il  a  réussi. 

Ces  arcs,  dont  Wm  est  représenté  par  les  figures  5,  6  et  7  de  la  planche  liQ, 
et  dont  le  plan  général  est  donné  par  la  figure  8,  s'associent  parfaitement 
au  pont  qulls  accompagnent.  Leur  disposition  est  très-heureuse;  les  pilastres 
coriiilliieus  qui  les  décorent  font  office  de  contre-forts,  et  contribuent  frès- 
efCcacement  à  la  stabilité  de  la  construction.  1/eiitablement  est  d'une  fermeté 
convenable,  et  l'encadrement  de  T  arcade  est  fort  bien  conçu.  Ces  édifices, 
qui  sont  exécutés  sur  une  petite  échelle  et  ne  comportent  qu'un  faible  cube 
de  maçonnerie,  ont  un  caractère  tout  à  fait  monumental,  grâce  à  leurs  pro¬ 
portions  et  à  rbarmonie  observée  entre  leiirs  diverses  parties.  On  pourrait 
s'en  inspirer  utilement  pour  des  arcades  de  ponts  suspendus. 

Les  nations  modernes  n'ont  pas  les  pompes  triomphales  des  Ilomains;  on 
ne  voit  plus  de  général  victorieux  s'offrant  aux  acclamations  de  la  foule,  le 
front  couronné  de  lauriers,  et  suivi  de  captifs  cnchainés,  livrés  aux  insultes 
de  la  populace  pour  T  être  bientôt  aux  bourreaux.  Tant  d'orgueil  et  de  cruauté 
ne  sont  point  dans  nos  mœurs.  Mais  nous  avons  encore  des  arcs  de  triomphe. 
Ce  sont  les  décorations  provisoires  les  plus  usitées  sur  lo  passage  des  cortèges 
solennels,  et  nous  en  élevons  aussi  qui,  solidement  établis,  sont  destinés  à 
perpétuer  des  souvenirs  de  gloire.  Ces  monuments  ont  en  effet  à  peu  près 
même  raison  d'être  aujourd'hui  qu'au trelbis,  et  leur  forme  se  prête  aisé¬ 
ment  à  toutes  les  expressions. 

Nous  citerons  quelques-uns  des  arcs  de  triomphe  modernes  qui  peuvent 
être  rangés  parmi  les  plus  remarquables. 

Le  monument  improprement  désigné  sous  le  nom  de  porte  Saint-Denis, 
à  Paris,  est  un  arc  de  triomphe  élevé  en  riionncur  de  Louis  XIV,  vain¬ 
queur  de  la  Hollande.  11  se  compose  d'une  seule  arcade  de  hautes  propor- 
lions,  que  couronne  un  vigoureux  entablement*  Les  pieds-droits  ne  sont 
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point  décorés  do  colonnes,  comme  dans  la  plupart  des  arcs  antiques;  ce  sont 
des  sculptures  qui  les  ornent,  sur  fune  et  l'autre  de  tours  faces  principales. 
Au  pied  de  chacun  d'eux  est  un  piédestal  qui  rappelle,  par  sa  forme  et 
ses  ornements,  celui  de  ta  colonne  ïrajane,  à  Home;  puis  viennent  des  socles 
supportant,  sur  le  premier  plan,  des  figures  allégoriques  de  dimensions  colos¬ 
sales,  et,  sur  le  seeoud,  chacun  une  haute  pyramide  en  bas-relief  que  cou¬ 
ronne  un  globe  du  coté  do  la  ville;  Tune  de  ces  figures  représente  le  Rhin 
douloureusement  étonné,  et  rautro,  la  Hollande  en  pleurs  s'appuyant  sur  un 
lion  mourant*  Au-dessus  de  Tarcade,  sur  la  même  façade,  un  haa-relief  rap¬ 
pelle  le  passage  du  Hlnu  par  l'armée  française;  celui  de  la  face  opposée  est 
consacré  à  ta  prise  de  Maestricid*  L'inscription  commémorative  est  placée  dans 
la  frise;  elle  est  d'un  admirable  laconisme:  livdovico  >iAaxo* 

Pins  dégagé  qu'aucun  autre  des  traditions  de  raiitiquilé,  malgi  é  quelques 
romiiiiscences,  cet  arc  est  peut-être  le  plus  beau  des  temps  modernes* 
On  y  trouve  de  la  grandeur  dans  la  conception,  une  rare  distinction  dans 
la  forme,  de  la  fermeté  dans  les  membres  d'architecture,  de  l'élégance  dans 


rornementatioii,  et  un  caractère  émineinmeut  moimmentaL 

La  porte  Saint-Martin,  dans  la  même  ville,  est  également  un  arc  de  triomphe 
élevé  à  Louis  XIV*  Plusieuis  de  scs  parties  sont  d'un  fort  bon  style;  mais 
elle  n'est  pas  exempte  de  quelque  lourdeur,  et  no  saurait  être  comparée  à  la 
précédente* 

L'arc  de  triomphe  de  l'Étoile  est  le  plus  grand  monument  de  ce  genre* 
Malheureusement  il  est  plus  remarquable  par  ses  vastes  dimensions  que  par 
sa  forme*  On  reconnaît  k  son  inspection  que  les  malheurs  des  temps  ont 
du  mettre  un  long  intervalle  entre  le  eonim  en  cernent  des  travaux  et  leur 
achèvement,  et  que  plusieurs  architectes  y  ont  marqué  leur  empreinte*  11  y 
a  de  la  sécheresse  dans  sa  disposition  générale,  et  les  maigreurs  de  sa  hase 
contrastent  d'une  manière  fâcheuse  avec  la  vigueur  de  son  courannemeiit* 
Il  est  très- regrettable  qu'on  u'ait  point  accuctlli,  lors  de  la  reprise  des  tra¬ 
vaux,  le  projet  d'un  éminent  architecte,  M*  lluyot,  qui  couvrait  par  des 
colonnes  engagées  les  angles  des  pieds-droits,  et  eût  donné  au  rnomimenl 
beaucoup  plus  d'ampleur  et  un  tout  autre  caractère. 

On  admire  à  Naples,  k  l'entrée  du  Chéteau  Neuf,  un  arc  de  triomphe 
que  l'ordre  chronologique,  aussi  bien  que  i'urigluaUte  de  la  composition. 


aurait  dû  nous  faire  citer  en  tête  des  arcs  modernes*  Élevé  eu  riiouneur 
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Ju  rüi  Alphonse  Ij  il  appax'tlent  à  rarchitocture  de  la  Uenaissance  italienne* 
Il  est  entièrement  exécuté  en  marbre  blanc,  et  il  est  couvert  de  charmantes 
sculptures* 

Citons  encore  Varc  du  champ  de  Mars,  à  Vicence,  qui  est  décoré  de  colonnes 
doriques  avec  refends,  et  présente  un  beau  caractère;  Tare  de  San  Gallo, 
à  Florence,  dont  rarchiteetnre  est  pleine  de  fermoié,  mais  dont  la  sculpture 
est  loin  d’avoir  le  meme  mérite;  enfin  Tare  de  la  Paix,  à  Milan,  qui  n^est 
pas  exempt  de  quelque  sécheresse,  tout  en  étant  doué  de  proportions  har- 

b 

monieuses* 


coioNNts  Tnio^rrnALES, 


On  connaît  Fhistoire  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  célèbre  des  colonnes 
triomphales,  de  la  colonne  Trajane,  Apollodore  de  Damas,  chargé  de  con¬ 
struire  un  vaste  forum  sur  Fuii  des  versants  du  Quirinal,  fit  niveler  le  ter¬ 
rain,  et,  afin  de  conserver  le  souvenir  du  prince  qui  avait  ordonné  les  tra¬ 
vaux  ainsi  que  celui  des  dilDcultés  de  rentroprise,  il  éleva  une  colonne,  lui 
donna  pour  hauteur  la  profondeur  de  la  tranchée  qu'il  avait  du  faire,  Teii- 
lüura  d'une  spirale  de  has-reliefe  représentant  les  combats  des  Romains  sous 
le  règne  de  ïrajan,  et  la  surmonta  de  la  statue  en  bronze  doré  de  cef  empe¬ 
reur  (1)*  Ce  monument  est  à  la  fois  le  plus  beau  et  le  mieux  conservé  de  tous 
ceux  que  nous  ont  laissés  les  Romains.  L'art  y  atteint  à  la  perfection*  Con¬ 
ception  neuve  et  heureuse ,  forme  remplie  de  distinction ,  proportions  élé¬ 
gantes,  sculptures  admirables,  caractère  monumental,  exécution  parfaite,  toutes 
CCS  conditions  de  beauté  s'y  trouvent  réunies, 

La  colonne  est  d'ordre  dorique,  avec  oves  dans  le  tailloir;  elle  repose 
sur  un  piédestal,  dont  les  quatre  faces  sont  couvertes  de  trophées  en  bas- 
relief  qiFon  ne  saurait  trop  admirer.  Sur  F  une  de  ces  faces  est  ouverte  la 
porte  d'entrée,  au-dessus  de  laquelle  so  lit  T  inscription  que  supportent  deux 
victoires* 

La  hauteur  du  piédestal  est  de  b™, 21.  La  colonne  a  29"^, 80  de  hauteur,  y 
compris  la  liase  et  le  cliapitcau,  sur  5"^,T0  de  diamèlre  iuférieur*  Un  esca- 


(1)  Cette  statue  plaa.  On  prétend  qu’elle  tenait  de  la  main  droîte  un  globe  dans  lequel  on 

avait  déposé  les  cendres  de  reDJpûreur. 
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Uer^  dont  les  marclies  sont  évidécs  dans  chacun  des  tambours  de  marbre 
blanc  qui  forment  la  construction  ^  conduit  sur  la  plate-forme  qui  la  cou¬ 
ronne. 

Les  bas-reliefs  qui  so  déroulent  en  spirale  sur  le  fôt  de  la  colonne ,  sont 
conçus  et  exécutés  avec  un  art  merveilleux.  Ils  expriment  clairement  les 
actions  qu'on  a  voulu  représenter,  ne  produisent  pas  la  moindre  confusion, 
et  leurs  saillies  ont  été  en  niêaic  temps  si  habilement  ménagées  qulls 
n'allèrent  en  rien  le  galbe  de  la  colonne*  H  ressort  presque  aussi  par  que 
s'il  était  resté  lisse. 

On  voit  sur  le  plan  (fig.  4  de  la  pl*  12)  la  position  qu'occupait  la  colonne 
Trajane,  entre  la  basilique  Ldpienne  et  les  deux  bibliothèques  y  annexées. 
L'espace  dans  lequel  il  était  enserré  devait  faire  ressortir  avantageusement 
les  grandes  proportions  du  monument. 

La  colonne  Antonine,  qui  subsiste  également  dans  un  remarquable  état 
de  conservation,  est  une  imitation  de  la  colonne  Trajanc*  Mais  on  sait  ce  qui 
advient  aux  copies  :  elles  ne  reproduisent  jamais  toutes  les  qualités  de  Tori- 
ginal;  des  beautés,  et  souvent  les  plus  délicates,  échappent  à  rimitateur,  ou 
bien  il  veut  améliorer  et  il  altère.  On  ne  trouve  donc  pas,  dans  le  monu¬ 
ment  consacré  a  Marc*Aurèle ,  rélégance  et  k  distinction  de  formes  qui 
existent  à  un  si  haut  degré  dans  celui  de  Trajan.  Les  sculptures  no  sont 
pas  de  même  valeur;  plus  refouillées,  elles  donnent  de  la  lourdeur  à  Ja 
construction,  et  ont  en  même  temps  quelque  chose  de  confus.  A  peu  près  de 
mômes  dimensions  que  Tautre,  cette  colonne  est  anssi  exécutée  en  grands 
blocs  de  marbre  blanc*  Lnc  statue  en  bronze  de  saint  Paul  a  remplacé  h  son 

sommet  celle  de  Marc-Aurèle,  de  môme  que  saint  Pierre  a  succédé  h  Trajan 
sur  la  colonne  de  cet  empereur. 

La  colonne  de  la  place  Vendôme,  à  Paris,  est  également  imitée  de  la 
colonne  Trajane;  mais  elle  s'en  distingue  par  un  point  capital  :  elle  est 
formée  des  dépouilles  de  renuemi.  Elle  est  entièrement  revêtue  en  bronze 
provenant  de  canons  conquis  dans  les  batailles  dont  elle  est  appelée  à  per¬ 
pétuer  le  souvenir.  Les  plaques  métalliques  sont  appliquées  sur  un  noyau 
exécuté  en  pierre,  et  elles  Pont  été  si  bien  qu'aucune  disjonction  ne  s'y  mani¬ 
feste.  Elles  sont  posées  à  dilatation  indépendante;  chacune  d'elles  est  fixée  à 
des  agrafes  de  bronze  scellées  dans  la  pierre  au  moyen  d'appendices  ménagés 
à  la  fonte  sur  son  revers;  un  goujon  cylindrique  traverse  les  deux  parties 
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en  contacta  et  trouve  dans  Tune  d'elles  une  ouverture  ovale  qui  permet  les 
mouvements  de  contraction  et  de  dilatation;  les  plaques  se  joifîncnt  en 
biseau  J  de  telle  sorte  que  ces  mouvements  ne  peuvent  s'apercevoir  du  bas  de 


la  colonne. 

Ce  magnifique  monument  a  45  mètres  de  hauteur  environ  j  depuis  la  plate¬ 
forme  qui  l'entoure  jusqu'au  sommet  de  la  statue  qui  le  couronne*  La  colonne 
a  50  mètres  de  hauteur,  y  compris  la  base  et  le  chapiteau*  Le  poids  du 
bronze  employé  dans  la  construction  est  évalué  à  180^000  kilogrammes* 

Les  sculptures  sont  fort  belles  pour  la  plupart;  mais  il  faut  avouer  qu'elles 
sont  de  beaucoup  inférieures  à  celles  de  la  colonne  Trajaue*  Elles  n'ont  pas 
été  conçues  non  plus  dans  le  même  esprit,  on  a  voulu  y  marquer  trop  de 
plans,  et  il  en  résulte  d'aiilaiit  plus  de  confusion  que  la  couleur  du  métal 
n'est  pas  de  nature  à  faire  ressortir  les  formes  peu  accusées* 

C'est  à  Denon  qu'on  doit  riieiireuse  conception  du  monument,  et  à  T  archi¬ 
tecte  Lepère  que  revient  le  mérite  de  l'exécution* 

On  peut  citer  encore,  parmi  les  colonnes  triomphales  ou  honorifiques, 
celles  de  Pompée  à  Alexandrie,  de  rempcreiir  Phocas  a  Home,  de  Malborougli 
en  Angleterre,  de  la  Grande-Armée  à  Boulogne,  d'Alexandre  k  Saint-Péters- 
hourg,  et  de  la  place  de  la  Bastille  il  Paris*  Celte  deftiière,  élevée  en  mémoire 
de  la  Hévolïitioii  de  f85t>,  est  entièrement  exécutée  en  hroiizo,  porte, 
inscrits  sur  son  fdt,  les  noms  des  citoyens  morts  en  combattant,  et  est  cou¬ 
ronnée  par  le  génie  de  la  Liberté* 

Quelquefois  aussi  des  colonnes  monumentales  sont  appelées  à  perpétuer 
le  souvenir  d'un  événement,  sans  avoir  aucun  caractère  honorifique*  Tel  est 
le  moimmenf  élevé  à  Londres  par  Ch*  Wreen  à  la  suite  de  Pincendie  de  ^C86* 
Cette  colonne,  construite  en  pierres  de  Portlaiid,  est  d'ordre  dorique  et  de 
dimensions  colossales*  Elle  a  près  de  62  mètres  de  hauteur,  depuis  le  niveau  du 
sol  jusqu'à  son  sommet*  Un  vase  en  bronze,  d'on  s'échappent  des  flammes, 
lui  sert  d^imortissement*  PeiiLêtre  le  fait  ne  méritait-il  pas  le  monument; 
r histoire  d'Angleterre  en  o (Irait  de  plus  dignes  d'étre  transmis  à  la  postérité. 


STATCrS  nONORlFÏQlES* 

Les  statues  élevées  sur  de  simples  piédestaux  constituent  une  troisième  classe 
de  monuments  honorifiques*  Moins  imporfanls,  beaucoup  moins  dispendieux 
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que  les  autres^  ces  monuments  sont  plus  multipliés,  et  méritent,  ù  ce  titre, 
plus  d^iiitérét.  Il  faut  des  événements  considérables,  ayant  exercé  une  grande 
influence  sur  les  destinées  de  la  nation,  pour  motiver  des  colonnes  on 
des  arcs  de  triomphe,  tandis  qii'nne  vie  bien  remplie,  de  grands  services 
rendus  à  riiumanité  dans  une  direction  quelconque  peuv  ent  mériter  une  statue» 
C'est  presque  exclusivement  dans  la  capitale  de  l’empire  que  s'élèvent  les 
souvenirs  solennels  et  imposants  des  grandes  gloires  nationales,  de  meme 
que  la  couronne  de  lauriers  se  pose  sur  la  tète  du  triomphateur  j  mais  il  appar¬ 
tient  aux  autres  villes  de  revendiquer  les  grands  hommes  qu'elles  ont  produits, 
et  de  s'honorer  de  leur  souvenir» 

Depuis  quelques  années,  la  France  est  plus  largement  entrée  dans  cette 
voie  qu'elle  n'avait  fait  jusqu’alors,  et  il  faut  espérer  qu'elle  la  suivra 
avec  persévérance,  car  elle  y  a  encore  beaucoup  à  faire»  Une  statue  élevée 
sur  une  place  publique  à  un  grand  citoyen  est  un  témoignage  de  reconnais¬ 
sance,  une  satisfaction  donnée  à  de  bons  sentiments,  et  nn  précieux  ensei- 
gncinent*  Elle  a  en  outre  le  mérite  de  contribuer  à  V embellissement  de 
la  ville  J  et  de  rendre  les  oeuvres  d'art  plus  familières  à  la  foule  que  ne  le 
peuvent  faire  nos  musées.  Toute  la  vie  de  T  homme  sur  lequel  l'attention  est 
ainsi  appelée  se  redit  dans  la  contrée;  elle  y  inspire  respect  pour  Je  dévoue¬ 
ment,  le  travail  ou  le  génie;  elle  éveille  de  nobles  ambitions;  et,  en  même 
temps,  les  traits,  l'attitude,  les  formes  symboliques  de  J'œuvre,  s'étudient,  se 
commentent,  et  développent  le  sentiment  du  beau.  En  Grèce  et  à  liome,  les 
statues  honorifiques  étaient  extrêmement  nombreuses* 

Ces  monuments  se  posent  sur  les  promenades  fréquentées,  sur  les  places, 
ou  aux  entrées  des  ponls.  Il  faut  éviter  qu'üs  se  perdent  dans  de  trop  vastes 
espaces;  dépourvus  d'éclielle  de  comparaison,  ils  paraîtraient  petits,  à  moins 
d'ètre  de  proportions  colossales.  Ils  ont  besoin  d'être  encadrés,  soit  par  de  la 
verdure,  soit  par  des  constructions  qui  les  fassent  ressortir  avantageusement. 

Le  piédestal  ne  doit  ni  écraser  ja  statue,  ni  attirer  rattentionà  ses  dépens; 
mais  il  est  essentiel  qu’il  soit  en  harmonie  avec  elle,  et  participe  de  son  carac¬ 
tère*  Il  faut  qu'il  annonce  de  la  fermeté,  qu’il  se  présente  comme  une  base 
monumentale,  et  qu'il  fasse  une  place  convenable  à  nnscription.  Des  em¬ 
blèmes  bien  choisis  peuvent  Torner  et  le  compléter  en  l'associant  à  l'ordre 
d  idées  que  réveille  le  souvenir  du  personnage.  11  peut  même  rappeler,  au 
moyen  de  bas-reliefs  incrustés  sur  ses  faces,  les  principaux  traits  de  la  vie  qui 
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a  mérité  Tlioniieur  û'un  moji liment  public.  Quûk|ues  piédestaux  occupent  le 
centre  d'un  hémicycle  garni  de  l>ancs;  dans  d’autres,  des  bancs  sont  adossés 
confre  k  buse;  il  en  est  que  décorent  des  colonnes  engagées  dans  les  angles. 
Ou  peut  citer  comme  exemples  de  cette  dernière  disposition,  le  magnifique 
piédestal  de  la  place  Saint-Laurent,  à  Florence,  et  cckii  qui  supporte  la  statue 
équestre  du  général  Colleoni,  sur  la  place  Saint-Jean  et  Saint-Paul,  à  Venise, 
Quelques  stalues  ont  été  installées  sur  des  colonnes,  et  il  y  a  un  symbole 
ti'ès-convenable  dans  celte  disposition  qui  élève  Timagedu  héros  à  une  grande 
fiauteur  au-dessus  de  la  foule.  L’effet  produit  est  surtout  satisfaisant,  quand  le 
nioiiumcnl  est  situé  de  manière  à  être  aperçu  de  loin,  sur  l^une  des  princi¬ 
pales  rues  de  la  ville  ou  à  l’extrémité  d’une  promenade  publique,  par  exemple. 


II.  TOlIRKtlX. 


J^a  vénération  pour  les  morls  est  do  tous  les  temps,  et  appartient  à  tous  les 
degrés  de  la  civilisation,  ÎS'ous  voulons  marquer  le  coin  de  terre  où  nous  avons 
pieusement  déposé  les  restes  d’une  personne  qui  nous  était  chère,  nous  voulons 
un  témoignage  de  notre  culte  ])our  une  mémoire  vénérée  :  de  là  Jes  ionibeaux, 
le  respect  qui  les  entoure  et  l’importance  que  nous  y  attachons.  Quelquefois 
aussi  un  sentiment  moins  désintéressé  préside  à  leur  coiislructioii  :  on  veut  se 
pi’éparer  im  dernier  asile,  et  donner  satisfaction  au  désir  que  nous  éprouvons 
tous  de  laisser  quelque  souvenir  de  nous.  L’homme,  suivant  la  belle  expression 
de  M,  de  Kérairy,  se  repose  sur  la  mort  clle-méme  du  soin  d’annoncer  qu’il  a 
vécu.  Une  histoire  complète  des  tombeaux  serait  celle  des  sociétés  humaines; 
elle  ferait  revivre  les  races,  les  noms,  les  fails,  les  niomrs  et  les  croyances, 
Tomùeaux  éji/pitcits.  Aucun  peuple  ne  s’est  préoccupé  autant  que  ics  Flgyptiens 
de  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  sépulture;  on  dirait  que  reusevelissement  des 
morts  et  la  construction  des  tombeaux  étaient  à  leurs  yeux  le  principal  but  de 
la  vie,  et  il  est  certain  qu’une  notable  partie  delà  nation  y  était  exclusivement 
consacrée.  Des  prescriptions  religieuses,  d’accord  avec  les  exigences  de 
Thygiènc  publique,  ne  leur  permettaient  pas  d'abandonner  les  cadavres  à  la 
décom]>üsitioii  naturelle,  et  Ton  sait  avec  quel  art  ils  praUquaient  l’embaume¬ 
ment,  U  n’est  pas  une  de  nos  collectons  d’antiquités  qui  ne  renfei  me  plusieurs 
momies  dans  un  état  parfait  de  couservation.  Même  un  gi'and  nombre  d’ani- 
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maux  titaient  desséchés  imniédiatcment  après  la  mort,  de  manière  à  pouvoir 
être  empilés  dans  de  vastes  nécropoles,  sans  qu'il  en  résultat  aucune  émanation 
dangereuse-  On  a  trouvé,  en  quelques  points  de  TÉgypte,  des  anionceHements 
prodigieux  d^animaux  de  diverses  espèces  ainsi  préparés,  et  entremétés  de 
momies  hninaines. 


Les  Égyptiens  n'attachaient  pas  moins  d'importance  à  préserver  les  tom¬ 
beaux  de  toute  violation*  Vastes  et  innombrables,  ces  monuments  étaient 
disposées  dans  Tespoir  d'assurer  une  éternelle  conservation  aux  précieux 
dépôts  qui  leur  étaient  confiés.  C'étaient  des  grottes  naturelles,  d'anciennes 
carrières,  de  longues  galeries  percées  dans  les  rochers,  des  puits  profonds, 
ou  de  massifs  monuments  élevés  au-dessus  du  sol  avec  le  plus  grand  luxe 
de  solidité;  et  chacun  d'eux  était  hermétiquement  fermé  dès  qu'il  était  rem¬ 
pli,  ou  que  s'était  éteinte  la  famille  à  laquelle  il  appartenait.  L'entrée  élaît 
même  souvent  masquée  avec  soin,  de  manière  à  ne  pouvoir  être  jamais 
retrouvée*  On  voulait  garantir  la  mort,  non-seulement  des  injures  du  temps, 
mais  encore  de  celles  des  hommes.  C'était  vouloir  l'impossible. 

Les  tombeaux  de  l'Iügypte  antique  peuvent  se  diviser  en  deux  grandes  classes  i 
ceux  qui  s'élèvent  au-dessus  du  sol,  et  ceux  qui  sont  creusés  dans  ses  profondeurs* 
Parmi  les  premiers,  la  forme  la  plus  liabîtuclle  est  celle  de  la  pyramide 
quadrangulaire.  D'où  provient-elle?  A-t-elle  été  inspirée  par  celle  du  tumulus, 
de  la  tombe  primitive,  naturelle  pour  ainsi  dire,  qui  provient  de  famon- 
eellement  au-dessus  du  cadavre  des  terres  extraites  pour  lui  faire  place?  Est¬ 
elle  une  imitation  des  montagnes  qui,  aux  abords  de  Thebes,  la  ville  sacrée, 
étaient  destinées  aux  sépultures,  et  aurait-on  exécuté  des  montagnes  artifi¬ 
cielles  faute  d'en  trouver  d'autres  à  proximité?  Ces  questions  sont  pendantes,  et 
il  ne  nous  appartient  point  de  les  traiter,  Nous  dirons  cependant  que,  si  nous 
devions  prononcer,  ce  serait  en  faveur  delà  première  hypothèse,  à  rappui 
de  laquelle  de  sérieuses  considérations  peuvent  être  invoquées*  Il  est  à  remar¬ 
quer  en  effet  que,  s'il  est  permis  de  comparer  les  grcUides  pyramides  à  des 
montagnes,  Il  ii'en  est  pas  de  même  pour  les  petites  qui  étaient  tres-nom- 
bréuses  autrefois,  et  que,  si  l'on  avait  voulu  se  placer  dans  des  condi lions 
analogues  à  celles  des  environs  de  Thèhes,  au  lieu  d'élever  des  pyramides 
isolées,  il  eut  été  plus  simple  et  plus  vrai  d'établir  un  massif  continu,  dans 
lequel  les  tombes  eussent  été  creusées  après  coup,  ou  ménagées  dès  le  principe. 
Telle  est,  du  reste,  la  disposition  qui  avait  été  adoptée  dans  le  Delta,  où  Cham- 
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pollion  a  trouvé  les  ruines  d'une  immense  enceinte ^  entourée  par  une  muraille 
en  briqueSj  qui  n^'avait  pas  moins  de  1 8  mètres  d'épaisseur  sur  21  mètres  environ 
de  hauteur,  et  qui  était  criblée  d'une  multitude  de  petites  chambres  funéraires. 

Les  plus  célèbres  pyramides  sont  celles  du  plateau  de  Gizeh,  près  de 
Memphis;  on  en  compte  trois  grandes  et  plusieurs  petites,  et  it  est  admis 
aujourd'hui  qu'elles  appartiennent  à  des  rois  de  la  quatrième  dynastie,  ce  qui 
les  fait  remonter  à  plus  de  quatre  mille  ans  avant  notre  ère.  Ce  sont,  ainsi  que 
d'autres  inonumenls  du  même  genre  trouvés  à  Sakkara,  les  plus  anciens 
ouvrages  sortis  de  la  main  des  hommes,  qui  soient  venus  jusqu'à  nous.  Ce 
sont  en  même  temps  les  plus  vastes  que  nous  connaissions, 

La  plus  grande  de  ces  pyramides,  tombeau  qii' Hérodote  attribue  a  Chéops, 
mais  qui  parait  avoir  été  celui  de  Soiipfils,  avait  252  mètres  de  largeur  à  la 
base  sur  446  mètres  deliauteur.  C'était  un  massif  de  plus  de  3,000,000  mètres 
cubes.  Ses  dimensions  ne  sont  pas  tout  à  fait  aussi  considérables  aujourd'hui, 
que  l'enveloppe  extérieure  du  monument  et  quelques  assises  du  sommet  ont 
disparu  fl). 

La  première  assise  est  posée  sur  le  rocher,  qui  a  été  entaillé  pour  la  recû~ 
voir,  et  a  été  coupé  au-dessous  en  forme  de  socle.  Les  assises  suivantes  sont 
placées  en  retraite  les  unes  sur  les  autres,  et  forment  ainsi  une  série  de  gra¬ 
dins,  qui  sont  au  nombre  de  205,  11  y  en  avait  au  moins  deux  de  plus  autre¬ 
fois,  car  la  pyramide  est  actuellement  terminée  par  une  petite  plate-forme. 
Le  massif  intérieur  de  ta  coiistruetioTi  est  exécuté  en  pierres  calcaires,  tirées 
du  rocher  même  sur  lequel  elle  est  établie,  et  les  gradins  extérieurs  sont 
formés  de  blocs  de  grandes  dimensions,  extraits  sur  Tautre  rive  du  Nil, 
Ces  blocs  sont  appareillés  et  travaillés  avec  une  extrême  précision;  chaque 
assise  est  encastrée,  sur  0'^\05  environ  de  hauteur,  dans  l'assise  immédiatement 
inférieure,  de  manière  à  établir  une  solidajdté  parfaite  entre  les  diverses 
parties  du  parement.  Aussi  tous  les  voyageurs  ont-ils  remarqué  avec  admi¬ 
ration  la  rectitude  des  arêtes  de  ce  prodigieux  édifice.  Cependant  ces  gra¬ 
dins  étaient  recouvexds  par  des  pierres  prismatiques,  disposées  de  manière 
à  former  chaque  face  de  la  pyramide  d'un  plan  continu. 


(ij  La  figure  l  de  Ja  plaiicï^e  û5  représente  une  coup®  de  cette  pyraruide  ;  on  volt  les  deux  autres 
grandes  pyramides  sur  un  second  plan,  et  le  spliiux  colossal,  dans  son  état  aetueU  sur  le  premier  plan , 
à  g^ncLe, 
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A  15  motiTs  environ  au-dessus  de  la  basOj  sur  la  face  N.  du  monument 
(les  faces  de  ces  pyiainides  sont  très-exactement  orientées ),  est  une  ouver¬ 
ture  dont  le  toit  est  supporte  par  de  {jrandes  pierres  qui  s'arc-boutent  réci¬ 
proquement.  Elle  donne  entrée  à  un  passage  par  lequel  on  pénètre  dans 
l'intérieur  de  la  pyramide.  Ce  couloir  est  incliné  k  sur  riionzoïi,  et  a 
environ  de  largeur  sur  autant  de  hauteur.  Parvenu  au  niveau  du  sol^ 

il  se  poursuit,  creusé  dans  le  rocj  jusqu’au  centre  du  monument,  où  se  trouve 
une  salle  également  taillée  dans  le  rocher,  et  qui  parait  ne  pas  avoir  été 
achevée.  Un  autre  passage  incliné,  mais  ascendant,  s'ouvre  à  56  mètres  environ 
du  point  de  départ  du  premier,  et  aboutit  à  un  palier  dans  lequel  déboudieni 
deux  autres  couloirs.  Près  de  ce  palier,  est  un  puits  fort  étroit  et  irréguliè¬ 
rement  tracé,  aboutissant  à  peu  de  distance  du  caveau  central.  L'un  des 
couloirs  est  horizontal,  et  donne  entrée  dans  une  chambre,  dite  chamôre 
de  fa  Reine,  qui  a  6  mètres  de  long  sur  de  large,  dont  les  murailles 

sont  revêtues  de  blocs  de  granité,  et  dont  le  toit  est  formé  de  longues  dalles 
de  même  pierre  s'arc-boutant  réciproquement.  L'autre  couloir,  plus  large 
et  surtout  heaucoiip  plus  élevé  que  les  précédents  (2  mètres  sur  20  mètres), 
est  ascendant,  et  ses  parois  sont  forniées  d'assises  do  granité,  qui  ont  même 
pente  que  lui,  et  sont  posées  en  encorhellement  les  unes  sur  les  autres,  à 
partir  de  4  mètres  environ  au-dessus  du  soL  Son  plafond  est  ainsi  réduit  à  être 
sensiblement  de  même  largeur  que  ceux  des  autres  passages.  A  rextrémîté  de 
cette  grande  galerie,  est  un  vestibule  qui  donne  entrée  dans  la  chamùre  du  Roi. 
Cette  salle,  la  plus  importante  du  monument,  a  10”^, 50  de  longueur  sur  5'“, 15 
de  largeur  et  0^,12  de  hauteur.  Elle  est  entièrement  exécutée  en  granité, 
et  elle  est  couverte  par  un  plafond,  qui  est  formé  de  neuf  longues  dalles 
portant  d'un  mur  sur  l'autre.  Afin  de  prévenir  la  rupture  de  ccs  dalles,  cinq 
plafonds  successifs,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  variables, 
ont  élé  établis  au-dessus  de  celui  de  la  salle,  et  les  blocs  considérables  qui 
forment  le  dernier  s'arc-boutent,  comme  ceux  de  la  chamùre  de  fa  Reine,  de 
manière  à  résister  à  îa  ebarge  qu'ils  supportent*  Enfin  deux  pelifs  canaux 
ascendants,  probablcmeiit  destinés  à  assurer  la  vontilation  de  k  salle,  ont  leurs 
points  de  départ  près  du  niveau  du  soi.  On  trouve  dans  cette  salle  un  sarco¬ 
phage  de  granité  dont  le  couvercle  a  été  brisé,  mais  on  n'y  voit  ni  pein¬ 
tures  ni  sculptures.  Elle  est  même  complètement  dépourvue  d'inscri plions. 

Ces  travaux  ont  été  exécutés  avec  une  très-remarquable  précision,  et  sur- 
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tout  flans  les  chambres,  qu'on  avait  cependant  T  intention  de  soustraire  à  tout 
jamais  aux  regards.  Les  énormes  blocs  qui  forment  les  revctcmcnls  intérieurs 
sont  taillés  avec  une  telle  exactitude  que  leurs  joints  s'aperçoivent  à  peine, 

La  disposition  générale  de  ces  monuments  est  plus  admirable  encore  que 
leur  exéculion;  elle  est  profondément  judicieuse,  et  il  est  ccrlain  qu'aucune 
autre  ne  satisferait  mieux  à  toutes  les  données  du  problème  ddlicile  qu'elle 
devait  résoudre. 

Des  qu'un  pharaon  montait  sur  le  trône,  il  s'occupait  de  sa  demeure  é(er- 
neitej  pour  en  poursuivre  les  travaux  pendant  toute  la  durée  de  sou  règne,  et 
en  sachant  qu'ils  seraient  arrêtés  à  sa  mort;  il  fallait  donc  une  forme  d'édi¬ 
fice  qui  admît  un  achèvement  rapide,  se  prêtât  à  une  longue  suite  de  tra^ 
vaux,  et  fut  toujours  cependant  sur  le  point  d'être  terminée.  Les  pyramides 
remplissaient  ces  conditions,  aussi  bien  que  les  excavations  souterraines.  Dans 
ie  monument  qui  vient  d'être  décrit,  on  a  dd  commencer  par  la  chambre 
centrale  creusée  dans  le  roc,  au-dessus  de  laquelle  on  aura  élevé  une  pyramide 
de  dimensions  restreintes;  puis,  la  pyramide  s'augmentant  par  addition  d'as- 
sises  sur  les  quatre  faces,  on  aura  relevé  la  chambre  sépulcrale,  laissant  la  pre¬ 
mière  inachevée,  et  de  lè  la  chambre  dite  de  ia  îkùiej-  enfin,  le  pharaon  vivant 
(oiijours,  la  pyramide  continuant  à  se  développer,  une  nouvelle  chambre  aura 
été  établie  a  plus  grande  hauteur.  Il  est  à  remarquer  que  l'importance  de  ces 
chambres  va  croissant  dans  l'ordre  que  nous  venons  de  suivre,  et  qu'il  y  a 
plus  d'art  et  de  science  de  construction  dans  la  troisième  que  dans  la  seconde* 

La  disposition  par  gradins  du  parement  extérieur  se  prêtait  païfaiteraent 
aux  extensions,  et  elle  avait  eu  outre  le  mérite  de  faciliter  l'exécution  des  tra¬ 
vaux,  puisque  les  pierres  se  montaient  d’un  gradin  sur  l'autre.  Immédia¬ 
tement  après  la  mort  du  roi,  on  pouvait,  ou  remplir  les  angles  rentrants 
des  gradins  de  manière  à  former  une  surface  continue,  ou  abattre  les  arêtes 
saillantes  des  pierres  déjà  posées.  On  fermait  ensuite  la  chambre  sépulcrale 
par  de  grandes  dalles  de  granité,  ainsi  que  rentrée  du  couloir  qui  y  don¬ 
nait  accès.  Od  avait  eu  outre,  dans  celle  de  Cbéops,  bouché  le  couloir  au  point 
où  il  commence  à  monter,  au  moyen  de  gros  blocs  également  eu  granité. 

Les  pyramides  de  Gisoh  appartiennent  à  une  immense  nécropole,  qui  est 
composée  en  majeure  partie  de  sépultures  souteiTaines,  creusées  dans  le  rocher, 
et  auxquelles  on  arrivait  par  des  puits  de  section  rectangulaire*  Les  petites 
pyramides  y  étaient  en  nombre  considérable.  C'est  là  aussi  que  s'élevait  cet 
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énorme  sphinx,  qui  depuis  tant  de  siècles  se  refuse  à  donner  le  mot  de  son 
éni{jme*  Cesinî|ulicr  monument  a  été  taillé  dans  une  masse  saillante  du  rocher 
qui  constitue  le  plateau*  Il  n'a  pas  moins  de  50  mètres  de  longueur  depuis 
rexlrémité  de  sa  croupe,  aujourd'lmi  enterrée  sous  tes  sables,  et  sa  hauteur 
est  de  17  mètres  environ,  depuis  la  base  sur  laquelle  reposent  scs  pattes 
jusqu'au  sommet  de  sa  eoiiïure. 

Les  liypogées  ou  syrinfes  sont  des  tombeaux  creusés  dans  le  flanc  des 
montagnes*  On  en  a  trouvé  un  tiès-grand  nombre.  Ils  se  composent  sou¬ 
vent  d'une  longue  suite  de  couloirs,  diversement  diriges,  et  de  plusieurs 
salles,  dont  les  plafonds  sont  soutenus  par  des  piliers,  dès  que  leurs  dimen¬ 
sions  pouvaient  faire  craindre  des  éboulements.  Il  en  est  de  fort  împorlants 
qui  ne  renfermaient  qu'un  seul  sarcophage;  d'antres  en  contenaient  plusieurs* 

Les  hypogées  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  la  vallée  de  Bil>an  el 
Molouk,  qui  ont  été  admirablement  décrûs  par  Cbampolïion  le  jeune.  Le 
lecteur  nous  saura  sans  doute  gré  de  transcrire  ici  les  paroles  de  rillustre 
égyptologue. 

K  C'était  la  nécropole  royale,  dit-il,  et  on  avait  choisi  un  lien  parfaite¬ 
ment  convenable  à  cette  Iriste  destination,  une  vallée  aride,  encaissée  par  de 
très-hauts  rochers  coupés  à  pic,  ou  par  des  inonlagnes  en  pleine  décom¬ 
position,  oflVant  presque  toutes  de  larges  fentes  occasionnées  soit  par  l’ex- 
trème  chaleur,  soit  par  des  éboulements  intérieurs,  et  dont  les  croupes  sont 
parsemées  de  Imndos  noires,  comme  si  elles  avaient  clé  brûlées  en  ]>artie. 

»  Ln  entrant  dans  b  partie  la  plus  reculée  de  eetle  vallée,  par  une  ouver¬ 
ture  étroite  é\'idommcnt  faite  de  main  d’homme,  et  offrant  encore  quelques 
légers  restes  de  sculptures  égyptiennes,  on  voit  bicntul  au  pied  des  moii- 
tagnes  ou  sur  les  pentes,  des  portes  carrées,  encombrées  pour  la  plupart,  et 
dont  il  faut  approcher  pour  apercevoir  la  décoration  :  ces  portes,  qui  se 
ressemblent  toutes,  donnent  entrée  dans  les  tombeaux  des  rois*  Chaque  tom¬ 
beau  a  la  sienne,  car  jadis  aucun  ne  communiquait  avec  Tautre;  ils  étaient 
tous  isolés  :  ce  sont  les  chercheurs  de  trésors,  anciens  et  modernes,  qui  ont 
établi  quelques  communications  forcées, 

Il  établit  ensuite  que  ces  livpogées  ont  renfermé  les  corps  des  rois  de  la 
Win®,  de  la  xi\®  et  de  la  dynastie  (de  -1800  à  LlOO  avant  notre  ère)^  et  il 
continue  ainsi  : 

fl  On  n'a  suivi  aucun  ordre,  ni  de  dynastie  ni  de  succession,  dans  le 
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choix  de  remplacement  des  diverses  tombes  royales  :  chacun  a  fait  creuser  la 
sienne  sur  le  point  où  il  croyait  rencontrer  une  veine  de  pierre  convenable 
a  sa  sépniture  et  à  Timmensité  de  Texcavation  projetée.  ïl  est  difllcile  de  se 
défendre  d'une  certaine  surprise  lorsque^  apres  avoir  passé  sous  une  porte 
assez  simple,  on  entre  dans  de  grandes  galeries  ou  corridors  couverts  de 
sculptures  parfaitement  soignées,  conservant  en  grande  partie  l'éclat  des  plus 
vives  couleurs,  et  caiuluisaiit  successivement  à  des  salles  soutenues  par  des 
piliers  encore  plus  riclies  de  décorations,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  enfin  à  la 
salle  principale,  celle  que  les  Égyptiens  nommaient  la  Safle  dorée  ^  plus  vaste 
que  toutes  les  autres,  et  au  milieu  de  laquelle  reposait  la  momie  du  roi, 
dans  un  énorme  sarcophage  de  granité.  Los  plans  de  ces  tombeaux,  publiés 
par  la  commission  d'Égypte,  donnent  une  idée  exacte  de  rëiendue  de  ces 
excavations  et  du  travail  immense  qu'elles  ont  coûté  pour  les  exécuter  au  pic 
et  au  ciseau.  Les  vallées  sont  presque  toutes  encombrées  de  collines  formées 
par  les  petits  éclats  de  pierre  provenant  des  eiïrayants  travaux  exécutés  dans 
le  sein  de  la  montagne» 

rt  Je  ne  puis  tracer  ici  une  description  détaillée  de  ces  tombeaux;  plusieurs 
mois  m'ont  à  peine  suffi  jjour  rédiger  une  notice  un  peu  détaillée  des  innom¬ 
brables  bas-reliefs  qu'ils  renferment  et  pour  copier  les  inscriptions  les  plus 
intéressantes.  Je  donnerai  cependant  une  idée  générale  de  ces  inonuracnts  par 
la  description  rapide  et  très-succincte  de  run  d'entre  eux,  ctdui  du  pharaon 
Ramsès,  iils  et  successeur  de  Meïamounn.  La  décoration  des  tombeaux  royaux 
était  systématisée,  et  ce  que  l'on  trouve  dans  l'un  réparait  dans  presque  tous 
les  autres,  à  quelques  exceptions  près,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

ft  Le  bandeau  de  la  porte  d'entrée  est  orné  d'un  bas-relief  (le  meme  sur  foutes 
les  premières  portes  des  tombeaux  royaux),  qui  n'est  au  fond  que  la  préface, 
ou  plutôt  le  rcsiuné  de  toute  la  décoration  des  tombes  pharaoniques.  C'est  un 
disque  jaune,  au  milieu  duquel  est  le  soleil  à  tète  de  bélier,  c'est-à-dire  le 
soleil  couchant  entrant  dans  l'hémisphère  inférieur  et  adoré  par  le  roi,  à 
genoux;  à  la  droite  du  disque,  c'est-à-dire  à  l'orieut,  est  la  déesse  Nephikys,  et 
à  la  gauche  (occident)  la  déesse  Ists,  occupant  les  deux  extrémités  de  ia  course 
du  dieu  dans  rbémisphère  supérieur;  à  coté  du  soleil  et  dans  le  disque,  on  a 
sculpté  un  grand  scarabée,  qui  est  ici,  comme  ailleurs,  le  symbole  delà  régé- 
néralion  ou  des  renaissances  successives;  le  roi  est  agenouillé  sur  la  inoiiiagne 
céleste,  sur  laquelle  portent  aussi  les  pieds  des  deux  déesses. 
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n  Le  sens  général  de  cette  composition  se  rapporte  au  roi  défunt;  pendant  sa 
vie  J  semblable  au  soleil  dans  sa  course  de  l'orient  à  ^occident,  le  roi  devait 
être  le  vivificateurj  rillummateur  de  T  Égypte ^  et  la  source  de  tous  les  biens 
physiques  et  moraux  nécessaires  à  ses  Imbitants.  Le  pharaon  mort  fut  donc 
encore  naturellement  comparé  au  soleil  se  couchant  et  descendant  vers  le  téné¬ 
breux  hémisphère  inférieur^  qu^il  doit  parcourir  pour  renaître  de  nouveau  à 
Torientj  et  rendre  la  lumière  et  !a  vie  au  monde  supérieur  (celui  que  nous 
habitons),  de  la  même  manière  que  le  roi  défunt  devait  renaître  aussi,  soit 
pour  continuer  ses  transmigrations,  soit  pour  habiter  le  monde  céleste,  et  être 
absorbé  dans  le  sein  d'Ammon,  le  père  iinivcrseL 

M  Dans  le  tal>lcau  décrit  est  toujours  une  légende  dont  suit  la  traduction 
littérale.  Voici  ce  que  dit  Osiris,  seigneur  de  TAmenti  (région  occidentale 

habitée  par  les  morts)  :  #  Je  t'ai  accordé  une  demeure  dans  la  montagne  sacrée 

*1 

de  hocciderit,  comme  aux  autres  dieux  grands  (les  rois  ses  prédécesseurs),  à 
toi,  Osirien,  roi  seigneur  du  monde,  Ramsès,  etc,,  encore  vivant,  w  Cette 
dernière  expression  prouverait,  s'il  en  était  besoin,  que  les  tombeaux  des  pha^ 
raons,  ouvrages  immenses  et  qui  exigeaient  un  travail  fort  long,  étaient  com¬ 
mencés  de  leur  vivant,  ctqucrun  des  premiers  soins  de  tout  roi  égyptien  fut, 
conformément  k  Tesprit  1)ien  connu  de  cette  singulière  nation,  de  s'occuper 
nécessairement  de  Voxéciiiîon  du  monumeut  sépulcral  qui  devait  être  son 
dernier  asile.  C'est  ce  que  démontre  encore  mieux  le  premier  l)as-relief  qu'on 
trouve  toujours  a  la  gauche  en  entrant  dans  tous  ces  tombeaux  :  ce  tableau  avait 
évidemment  pour  but  do  rassurer  le  roi  vivant  sur  le  fâcheux  augure  qui  sem¬ 
blait  résulter  pour  lui  du  creusement  de  sa  tombe,  au  moment  ou  il  était  plein 
de  vie  et  de  santé;  ce  tableau  montre  en  effet  le  pharaon  en  costume  royal,  se 
présentant  au  dieu  PItré  îi  tète  d'épervier,  c'est-à-dire  au  soleil  dans  tout  Téclat 
de  sa  course,  à  T  heure  de  midi,  lequel  adresse  à  son  représentant  sur  la  terre 
ces  paroles  consolantes  ■  Voici  ce  que  dit  Phré,  dieu  grand,  seigneur  du  ciel  : 
«  Nous  t'accordons  une  longue  série  de  jours  pour  régner  sur  le  monde  et 
exercer  les  attributions  royales  d'Horus  sur  la  terre,  n  Au  plafond  du  premier 
corridor  du  tombeau,  on  Ut  également  de  magnifiques  promesses  faites  au  roi 
pour  cette  vie  terrestre,  et  le  détail  des  privilèges  qui  lui  sont  réservés  dans  les 
régions  célestes.  Il  semble  qu^on  ait  placé  ici  ces  l^^endes  comme  pour  rendre 
plus  douce  la  pente  toujours  trop  rapide  qui  conduit  à  la  salle  du  sarcophage, 
if  Immédiatement  après  ce  tableau,  sorte  de  précaution  oratoire  assez  déli- 
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oate',,  OQ  aborde  plus  fraucliemeiit  la  question  par  un  tableau  symljoliquc  ^ 
le  disque  du  soleil  criocephale,  parti  de  TOrient  et  s'avançant  xer^  la  fron¬ 
tière  de  rOccideiit  qui  est  marquée  par  un  crocodile^  emblème  des  ténèbres 
dans  lesquelles  ce  dieu  et  le  roi  vont  entrer  chacun  à  sa  manière» 

»  Une  petite  salle,  qui  succède  ordinairenient  à  ce  premier  corridor,  coU' 
tient  les^  imafjes  sculptées  et  peintes  des  soixante-quinze  parèdres  du  soleil, 
précédées  ou  suivies  d^ui  immense  tableau  dans  lequel  on  voit  successivement 
If image  abrégée  des  soixante-quinze  zones  et  de  leurs  habitants,  dont  il  sera 
parlé  plus  loin. 

)s  A  ees  tableaux  généraux  et  d'ensemble,  succède  le  développement  des 
détails;  les  parois  des  corridors  et  salles  qui  suivent  (presque  toujours  les 
parois  les  plus  voisines  de  FOrient)  sont  couvertes  d'une  longue  série  de 
tableaux,  représentant  la  marche  du  soleil  dans  l'hémisphère  supérieur  (image 
du  roi  pendant  sa  vie),  et  sur  les  parois  opposées  on  a  figuré  la  marche  du 

soleil  dans  rhémisphère  inférieur  ( imago  du  roi  après  sa  mort)*  . . 

»  La  salle  qui  précède  celle  du  sarcophage,  en  général  consacrée  aux  quatre 
génies  de  contient,  dans  les  tableaux  les  plus  complets,  la  compa¬ 

rution  du  roi  devant  lo  tribunal  des  quarante-deux  juges  divins  qui  doivent 
décider  du  sort  de  sou  dme,  tribunal  dont  ne  fut  qu'une  simple  image  celui 
qui,  sur  la  terre,  accordait  ou  refusait  aux  rois  les  honneurs  de  la  sépulture- 
Lue  paroi  entière  de  cette  salle ,  dans  le  tombeau  de  ftamsès  V,  offre  les 
images  de  ces  quaraute-deux  assesseurs  d'Osirïs,  mêlées  aux  justifications  que 
le  roi  est  censé  présenter  ou  faire  présenter  en  son  nom  a  ses  juges  sévères, 
lesquels  paraissent  être  chargés,  chacun  de  faire  la  recherche  d'un  crime  ou 
péché  particulier,  et  de  les  punir  dans  Féme  soumise  à  leur  juridiction.  Ce 
grand  texte,  divisé  par  conséquent  en  quarante-deux  versets  ou  colonnes, 
n'est  à  proprement  parler  qu'une  confession  négative,  comme,  on  peut  on 
juger  par  les  exemples  qui  suivent  : 

ttO  Dieu  (tel)  le  roi,  soleil  modérateur  de  justice,  approuvé  d'Ammon, 
iFa'point  blasphémé; 

,  »  Le  roi,  soleil  modérateur,  etc*,  ne  s'est  point  enivré; 

J?  Le  fils  du  soleil,  Ramsès,  n'a  point  été  paresseux; 
i>  Le  roi,  soleil,  etc»,  iFa  [miiit  été  libertin; 

Le  üLs  du  soîéil,  Ramsès,  n'a  point  inutilement  allongé  ses  paroles;  etc, 
»  Ou  voyait  enfin,  à  côté  de  ce  texte  curieux,  dans  le  tombeau  de  Ramsès- 
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Mëïaiïiounïi  J  des  images  plus  ciiriciisos  encore,  celles  des  péchés  capitaux;  il 
n'en  reste  plus  que  trois  de  bien  visibles;  ce  sont  ta  hmm,  la  et  la 

voracité  J  figurées  sous  forme  humaine  avec  des  figures  de  ùouc^  de  tortue  et 
de  crocodife. 

La  grande  salle  du  tombeau  do  Ramsès  V,  celle  qui  renfermait  le  sarco¬ 
phage  et  la  dernière  de  toutes,  surpasse  aussi  les  autres  en  grandeur  et  en 
magnificence.  Le  plafond,  creusé  on  berceau  et  d'une  Irès-helle  coupe^  a 
conservé  toute  sa  pointure  ;  la  fraicheur  en  est  toile  qifll  faut  être  habitué 
aux  miracles  de  conservation  des  monuments  de  TLg^qite  pour  se  persuader 
que  cos  frêles  couleurs  ont  résisté  à  plus  de  trente  siècleSt  On  a  répété  ici, 
mais  en  grand  et  avec  plus  de  détails  dans  certaines  parties,  la  marche  du 
soleil  dans  les  deux  hémisphères  pondant  la  durée  du  jour  astronomique, 
composition  qui  décore  les  plafonds  des  premières  salles  du  tombeau  et  qui 
forme  le  motif  général  de  toute  la  décoration  des  sépultures  royales. 

»  Les  parois  de  cette  vaste  salle  sont  couYOTles,  du  soubassement  au  pla¬ 
fond,  de  tableaux  sculptés  et  points  comme  dans  le  reste  du  tombeau,  et 
chargées  de  milliers  dliiéroglyphes  formant  les  légendes  explicatives;  le 
soleil  est  encore  le  sujet  do  ces  bas-reliefs,  dont  lui  grand  nombre  contiennent 
aussi ,  sous  des  formes  emblématiques,  tout  le  système  cosmogonique  et  les 

principes  de  la  physicfue  générale  des  Égyptiens*.. .  f/est  du  inystb 

cisme  le  plus  raffiné;  mais  il  y  a  certainement  sous  ces  apparences  emblé¬ 
matiques,  de  vieilles  vérités  que  nous  croyons  très-jeunes, 

M  J'ai  omis,  dans  cette  description  aussi  rapide  que  possible  d'un  seul 
des  tombeaux  royaux,  de  parler  des  bas-reliefs  dont  sont  couverts  les  piliers 
qui  soutienuent  les  diverses  salles;  ce  sont  des  adorations  aux  divinités  de 
rÉgypte  et  principalement  à  celles  qui  président  aux  destinées  des  îlmes, 
Phlha-Socharùf  Ammoit^  la  déesse  Méresochar^  Qsirn  et  Anuùk.  » 

L'ivypogée  de  Ramsès  V  est  dirigé  en  ligne  droite  et  son  plan  est  d'une 
régularité  parfaite;  mais  ces  qualités  n'étaient  pas  considérées  comme  obli¬ 
gatoires  :  la  direction  primitive  était  souvent  abandonnée.,  soit  parce  que  le 
rocher  ne  sc  Irtnivaii  pas  de  nature  convenable  dans  son  prolongement, 
soit  parce  qu'on  rencontrait  des  excavations  plus  anciennes  qu'il  falïait  res¬ 
pecter.  La  figure  2  de  la  planclie  M}  représente  le  plan  d'un  de  ces  tomlieaux, 
qui  a  été  dévié  sur  la  droite,  parce  que  la  galerie  prolongée  était  veuiie 
couper  une  ancienne  salle  sépulcrale;  au  delà  du  coude,  la  symétrie  est 
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entière*  Ce  vaste  jnonumeDt  appartenait  au  roi  Ramsès-Méiamounn*  Les 
changements  d^axe  sont  plus  nombreux  dans  le  tombeau  de  Jléneplitat 
dont  le  plan  et  la  coupe  sont  représentés  par  les  figures  5  et  4  de  la  même 
planche*  La  pente  y  est  également  plus  prononcée  que  dans  les  précédents, 
et  elle  a  obligé  de  recourir  a  des  escaliers*  Ces  plans  montrent  comment 
lés  excavations  pouvaient  se  poursuivre  pendant  toute  la  durée  de  la  vie 
du  souverain  qui  les  commandait,  s’allonger  avec  ses  années,  et  s'arrêter 
brusquement  à  sa  mort*  Telle  salle  qui  eût  eu  riionneur  de  recevoir  le  sar¬ 
cophage  royal,  si  le  règne  eitt  été  moins  long,  se  trouvait  réduite  au  modeste 
rôle  de  %Tstibulo,  tandis  que,  dans  d'autres  tombes,  un  couloir  à  peine 
commencé  était  élargi  à  la  hâte  pour  recevoir  un  sarcophage*  Le  pharaon 
prenait  possession  de  sa  dernière  demeure  dans  Tétât  où  elle  se  trouvait 
au  bout  des  soixaotc-drx  jours  qu'exigeaient  les  cérémonies  funéraires* 

Des  hypogées,  plus  intéressants  encore  pour  Thistoirc  de  T  architecture 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler,  se  trouvent  près  du  village  arabe  de 
Beni-llassen,  Ce  village  occupe  Templacement  d'une  ancienne  ville  égyp¬ 
tienne  dont  la  nécropole  a  seule  survécu;  elle  est  creusée  dans  un  plateau 
calcaire  qui  le  domine* 

Le  premier  hypogée,  du  coté  du  nord,  est  formé  d'une  salle  à  peu 
près  carrée,  dont  le  plafond  est  soutenu  par  quati^o  colonnes,  dans  le 
fond  de  laquelle  est  une  niche  sépulcrale,  et  qui  est  précédée  d'un  por¬ 
tique  composé  de  deux  colonues  (1)*  Ce  qu’il  y  a  de  très-remarquable  dans  ce 
monument,  c’est  que  ses  colonnes  diffèrent  complètement  de  toutes  celles  de 
Tarchitecture  égyptienne,  et  rappellent  d'une  manière  frappante  Tordre  dorique 
des  Grecs,  Ccdles  de  Tintérieur  sont  cannelées,  ont  cinq  diamètres  en  hau¬ 
teur  et  sont  couronnées  par  un  tailloir  carré*  Le  fut,  qui  diminue  de  ^  environ, 
porte  seize  cannelures  creuses  semblables  à  celles  des  colonnes  doriques;  seule¬ 
ment  celle  de  ces  cannelures  qui  est  parallèle  à  Taxe  du  monument  du  coté  de 
la  nef  centrale  est  pleine,  présente  une  surface  plane,  et  Ton  suppose  qu’elle 
devait  recevoir  une  inscription  hiéroglyphique*  Les  colonnes  du  portique  sont 
à  huit  pans,  non  creusés;  leur  section  a  la  forme  d’un  octogone  régulier* 

Toutes  CCS  colonnes  sont  réunies  par  des  architraves  qui  posent  immé- 


(1)  Les  figures  5,  C,  7  et  8  de  la  planche  45  repr^sonteut  respectivement  le  plan ,  la  coupe  transversale, 
la  coupe  longitudinale  et  une  vue  a’ttérieure  de  ce  monument* 


TOMBEAUX. 


341 


diatemont  sur  le  chapiÉean.  A  rinlérieur  elles  ne  le  sont  que  dans  une 
direction  perpendiculaire  à  colle  de  la  façade,  de  manière  è  diviser  la 
chambre  sépulcrale  en  trois  nefs  distinctes.  Le  plafond  de  chacune  de  ces 
nefs  est  évidé  en  arc  do  cercle  très-surbaissé.  C’est  cgaîomcnt  un  arc  de 
cercle  qui  forme  le  plafond  du  portique.  Enfin,  au-dessus  de  rarclntrave 
de  la  façade,  est  une  corniche,  actuellement  en  fort  mauvais  état,  mais  à 
la  partie  inférieure  de  laquelle  on  reconnaît  une  suite  de  dcnticules  arron¬ 
dis  en  dessous. 

L'hypogée  voisin  est  également  précédé  d'un  portique;  mais  les  colonnes 
y  sont  cannelées  en  creux  et  n'ont  point  de  bases.  Celles  de  rintérleur  ont 
disparu,  quoique  les  peintures  des  parois  se  soient  admirablement  conservées. 

Or  ces  deux  monuments  portent  leurs  dates;  ifs  appartenaient  è  de  grands 
foüctionnaires  nommés,  Tun  Aménemhé  et  l'autre  Néhothpli,  qui  vivaient 
sous  le  pharaon  Sésortasen,  environ  vîngt-huit  à  trente  siècles  avant  notre 
ère.  Ils  tendent  donc  à  établir  que  l'ordre  dorique  a  eu  son  point  de  départ 
dans  la  vallée  du  ISÎl,  et  aussi  ces  vieilles  colonnes  ont-elles  conservé  le 
nom  de  froiodorifineSj  que  Champollion  leur  a  donné.  Ce  fait,  si  impor¬ 
tant  pour  l’histoire  de  Tart,  aussi  bien  que  pour  celle  du  développement 
successif  des  civilisations,  n'enlève  d'ailleure  aux  Grecs  que  le  mérite  tres- 
sccondaîrc,  on  dirait  presque  insignifiant,  de  rinvention  de  la  forme,  et 
leur  laisse  tout  entière  la  gloire  d’avoir  animé  cette  forme  et  de  l'avoir 
élevée  au  rang  d'imc  création.  C'était  lettre  morte  avant  eux;  sous  leur 
inspiration,  c'est  devenu  Tiiï!  des  plus  beaux  types  do  l'art,  une  entité  impé¬ 
rissable.  C'est  ainsi  que  Togive  date  de  tous  les  temps,  et  ne  doit  cepen¬ 
dant  la  vie  qu'au  moyen  âge. 

Il  est  impossible  de  passer  en  revue  ces  prodigieuses  constructions  funé¬ 
raires  de  l'Égypte,  sans  éprouver  à  la  fois  une  profonde  admiration  pour 
la  grandeur  des  entreprises  et  nu  pénible  sentiment  de  pitié  pour  lo  mal¬ 
heureux  peuple  qui  a  été  condamné  à  user  sa  vie  dans  ces  travaux  impro¬ 
ductifs.  Au  prix  de  combien  de  douleurs  et  de  cruelles  misères  ces  monu¬ 
ments  ont-ils  été  élevés!  Que  de  larmes  sur  ces  pierres!  Que  de  milliers 
d'hommes  dont  rcxistence  n'a  cto  qu'un  long  supplice,  afin  d’assurer  à  un 
despote  une  tombe  à  hauteur  de  son  orgueil  !  Et  ne  serait-ce  pas  justice  que 
la  malédiction  de  la  postérité  vint  se  joindre  à  celle  de  tant  de  victimes? 
Disons  au  moins  qu’elle  est  insensée  l'ambition  de  transmetlre,  à  travei’s  la 
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suite  fies  temps ^  un  nom  que  le  monument  seul  est  appelé  à  sauver  de 
roubii;  les  desceodauls  le  lisent  avec  indifférence  ,  si  ce  n'est  avec  le  mépris 
qui  s'attache  à  une  puérile  vanité*  A  ceux-là  seuls  qui  ont  su  se  créer  des 
noms  durables,  eonviemieiU  les  tombes  moniimentales;  c'est  de  la  vie  et 
non  du  sépulcre  qu'il  faut  attendre  les  ioims  souvenirs* 

Ajoutons  que  les  grands  Je  l'Égypte  ont  été  déçus  dans  leurs  orgueil- 
leuses  prétentions;  que  la  plupart  de  leurs  monuments  extérieurs  sont 


détruits;  que  presque  tous  les  hypogées  ont  été  violés,  les  sarcophages  l>nsés, 
les  momies  dispersées;  et  que  Tamour  de  la  science  achève  aujourd'hui 
rœuvre  de  destruction  ([ue  la  cupidité  avait  depuis  longtemps  commencée. 

Tombeam  irAsie.  I/Asie  antique  offrait  également  des  tombeaux  remar¬ 
quables  à  divers  titres;  mais  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  de 
s'étendre  jusque-là,  et  nous  nous  bornerons  à  rappeler  les  plus  célèbres*. 


Eli  Perse,  ce  sont  les  tombeaux  encore  subsistants  de  iSakschi-lloustam; 
exécutés  sur  une  grande  échelle,  eatièremeui  creusés  dans  le  rocher,  riche¬ 
ment  ornés  an  dehors,  on  est  disposé  à  croire  qu'ils  ont  renfermé  les 
dépouilles  mortelles  de  Darius  Notliiis,  d'Artaxercès  Longue-Main,  d'Oclius  et 
d'Artaxercès  Memnoii,  C'est  celui  de  Cyrus,  dont  on  croit  retrouver  les  restes 
dans  une  conslruction  do  forine  pyramidale,  exécutée  en  énormes  blocs  de 
marbre;  le  corps  du  grand  Roi  avait  été  placé  dans  un  cercueil  d'or  et  était 
entouré  d'une  prodigieuse  quantité  de  richesses;  le  sarcophage  qui  renfer¬ 
mait  tous  ses  tiA>sors  occupait  le  sommet  du  monument,  au  pied  duquel  était 
une  euceinic  fermée,  entourée  prohablement  d'un  portique*  En  Asie  Mineure, 
c'est  le  célèbre  tombeau  de  Mausole,  qui  a  eu  l'honneur  d'etre  l'angé  au  nombre 
des  merveilles  du  monde^  et  dont  il  ne  reste  que  le  souvenii  et  le  nom  devenu 
générique;  il  consistait  en  un  soubassement  carré,  entouré  de  colonnes, 
couronne  de  statues,  et  surmonté  d'une  pyramide  qui  supportait  un  quadrige. 
C'est  le  tombeau  d'AIyates,  père  de  Crésus;  ce  monument,  dont  Hérodote 
nous  a  laissé  une  description,  était  un  immense  tumuliis  dont  le  soubasse¬ 
ment,  exéeuté  en  grandes  pierres,  avait  près  de  400  mètres  de  diamètre,  si 
Ton  s’en  rapporte  à  cet  auteur.  Ce  sont  les  monuments  funéraires,  taillés 
dans’ le  roc,  des  rois  Je  Phrygîe.  Ce  sont  tes  nombreux  sonlerrains,  également 
creusés  daiis  le  rocher,  qu'on  a  récemment  découverts  dans  l'antique  Lycie, 
dont  les  entrées  sont  souvent  accomjiagnées  de  portiques,  et  présentent  des 
dispositions  qui  rappellent  les  constriictions  en  charpente;  ils  sont  décorés 
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dû  sculptures  dans  lesquelles  on  trouve  des  traces  de  couleurs.  Cosontj  encore 
dans  la  meme  contrée,  des  sarcophages  extérieurs  représentant  des  édicules 
en  bois  couverts  par  un  toit  à  deux  pignons  en  forme  d'ogive*  En  Palestine, 
ce  sont  les  tomlïcaux  extérieurs,  dits  d^Vbsalon  et  de  Zacharie,  dont  M.  de 
Saiilcy  (1)  nous  a  rapporté  les  dessins;  lo  premier,  taillé  en  partie  dans  une 
masse  rocheuse  déblayée,  est  construit  au-dessus  en  fortes  pierres;  le  second 
est  enticroment  monolithe;  tous  deux  sont  décorés  de  colonnes  ioniques, 
et  leur  disposition  a  quelque  analogie  avec  celle  du  tombeau  grec  de  Théron 
dont  il  sera  parlé  tout  à  Pheure*  CÂtons  enfm  les  trois  vastes  hypogées  (2) 
des  rois  de  Juda,  des  prophètes  et  des  juges  dans  la  vallée  de  Josaphat,  ainsi  que 
plusieurs  autres  de  fa  vallée  ^'oisine  de  ïliniiom,  dont  les  détails  d^ architecture 
rappellent  d'aune  manière  frappante  les  moniimonts  du  meme  genre  que  les 
Étrusques  ont  laissés  en  Italie, 

Tûmùeaux  fjrecs*  Les  tombeaux  de  Pàge  héroïque  de  la  Grince  paraissent 
avoir  été  très-simples;  c^étaient  hahilucllcmcnt  des  tnmulus  en  terre,  de 
dimensions  plus  ou  moins  considérables,  analogues  à  ceux  des  Étrusques  dont 
il  sera  question  plus  bas*  Quelques-uns  étaient  creusés  clans  des  rochers, 
mais  sans  avoir  iin  développement  comparable  à  ceux  des  Egyptiens,  Leur 
entrée  était  décorée  d'une  porte  très-simple  ou  d'un  petit  poi'tiquc  ionique, 
Pausanias  dit  que  les  Sycioniens  déposaient  le  cercueil  dans  une  fosse  qiPils 
recouvraient  de  terre,  et  au-dessus  de  laquelle  ils  élevaient  un  édicule  com¬ 
posé  de  quatre  colonnes  couvertes  par  un  toit.  Cétait  un  petit  temple  proté¬ 
geant  une  tombe,  lyautres  constructions  du  même  genre  étaient  plus  mas¬ 
sives,  et  se  composaient  d^un  soubassement  sarmonlé  d’un  étage  décoré  de 
iïolonnes*  Tel  était  le  tombeau  de  Tliéron,  à  Agrigente,  que  représente  la 
figure  I  de  la  planche  40  dans  son  état  actuel* 

Une  porte  en  pierre,  indiquant  sans  doute  que  Tintérienr  no  devait  plus 
s’ouvrir,  est  figurée  sur  chacune  des  faces  de  l'étage  principal.  Les  angles 
sont  occupés  par  des  colonnes  ioniques;  ordre  qui,  a  rorigine,  paraît  avoir 
été  exclusîvcnient  consacré  aux  tombeaux,  ainsi  qu’on  Ta  déjà  dit  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage,  îsous  avons  expliqué  en  même  temps  (5) 


(i)  Voyage  autour  de  la  rttor  Morte  et  dans  les  terres  bibliques. 
(3)  Première  partie,  page  217* 
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la  particularité  que  présente  ce  monument^  d'un  entablement  dorique  supei- 
posé  à  des  colonnes  ioniques,  ei  il  paraît  inutile  do  revenir  sur  ce  point. 
D’autres  questions  se  présenteut.  Comment  Tédifice  étaiWI  terminé  à  sa 
partie  supérieure?  D'abord  par  une  corniche,  sans  doute;  mais  au-dessus? 
Était-ce  une  pyramide,  forme  qui  a  eu  do  tout  temps  un  caractère  funé¬ 
raire,  ou  n'était-cc  pas  un  toit  à  deux  versants  avec  frontons  sur  ses  faces 
principales?  La  disposition  des  tombeaux  do  Sycione  semble  appuyer  k  der¬ 
nière  de  ces  hypothèses  ;  mais,  d'un  autre  côté,  k  similitude  des  quatre  faces, 
les  portes  figurées  sur  chacune  dkllos  sont  de  puissants  motifs  pour  la  repous¬ 
ser,  et  le  tombeau  de  Zacharie  qui  a  été  cite  tout  à  Theure,  est  couronné  par 
une  pyramide  quadrangukire.  Peut-être  aussi  n'y  avait-il  ni  toit  lü  pyramide. 
Deux  tombeaux  grecs  encore  debout  à  Alinda,  en  Asie  Mineure,  dont  M.  Phi¬ 
lippe  Lebas  a  publié  les  dessins  (1),  consistent,  comme  celui  d’Agrigeiiie,  en 
tours  carrées,  et  ils  sont  terminés  horizontalement  à  leur  partie  supérieure 
par  un  petit  socle  élevé  au-dessus  de  k  corniche.  L'uu  d'eux  est  décoré  de 
colonnes  doriques  avec  pilastres  dans  les  angles ,  Tautre  ne  porte  que  des 
refends.  Il  n'y  a  nulle  indication  de  porte  dans  ces  derniers  monuments. 

Ces  importantes  constructions  ne  sont  pas,  à  notre  avis,  les  œuvres  les  plus 
remarquables  de  Part  grec,  en  fait  de  inonumeiils  funéraires  r  ce  sont  bien 
plutôt  les  stèles  de  dimensions  très-res  troi  ut  es,  dont  le  temps  a  fort  heureuse¬ 
ment  épargné  un  grand  nombre.  Le  génie  et  le  goût  exquis  de  ce  peuple 
privilégié  s’y  marquent  peut-être  plus  complètement  que  partout  ailleurs, 

I 

ou  du  moins  d'une  manière  plus  touchante.  Ce  ne  sont  plus  des  monuments 
publics,  solennels,  destinés  à  perpétuer  le  souvenir  d'une  époque;  ce  n'est 
plus  l’art  en  quelque  sorte  officiel  qui  sc  montre  :  c'est  Part  intime,  celui  qui 
était  à  la  portée  et  au  service  de  tous,  qui  ennoblissait  k  tombe  après  avoir 
charmé  rexisteiice. 

Ces  stèles  sont  de  minces  dalles  de  marbre,  de  forme  rectangulaire;  elles 
portent  une  courte  inscription  commémorative,  et  elles  sont  habituellement 
couronnées  par  des  palmes  d'un  admirable  caractère,  symboles  de  carrières 
lionorablemeiit  parcouruos.  Ou  y  voit  souvent  eu  outre  des  couronnes, 
des  fleurs,  les  iiistrumejits  habituels  du  défunt,  ou  !a  scène  des  derniers 
adieux,  scène  remplie  de  calme  et  de  mélancolique  dignité.  Chez  les  Grecs, 


(1)  Voyage  archéologique  eu  Grèce  ot  en  Asie  mloeure. 
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plus  oncore  que  chez  les  autres  peuples  de  rantiqiuté,  la  mort  n'avait  point 
ce  caractère  hideux  et  terrible  qu'elle  a  revêtu  depuis;  leur  cliarmante  ima¬ 
gination  avait  su  rembellir*  Le  lecteur  a  sous  les  yeux  plusieurs  exemples 
de  stèles  grecques  (pL  fig*  2^  5  et 4)*  La  figure  b  de  la  meme  planche  ne 
donne  qu'un  couronnement,  mais  il  est  d’un  admirable  dessin.  Une  petite  urne 
funéraire  est  représentée  par  la  figure  0,  qui  est  empruntée  à  l'ouvrage  déjà 
cite  de  M.  Lehas ,  et  il  est  sans  doute  inutile  do  faire  remarquer  l'olégance  et  la 
distinction  de  scs  formes* 

La  figure  7  représente  un  monument  plus  moderne,  u'appartenantpas  à  une 
aussi  belle  époque  de  fart  que  les  précédents,  mais  pourtant  très-remarquable* 
Il  a  été  trouvé  à  Salonique,  en  Roiimélie  (Thessalonique,  en  Macédoine},  par 
M.  Pillet,  consul  de  France,  qui  fa  donné  au  musée  du  LoinTe,  où  îï  se  voit 
aujourd'hui*  Sa  disposition  rappelle  tout  à  fait  celle  du  grand  sarcophage,  dit 
d'Alexandre  Sévère,  qui  est  déposé  dans  le  musée  du  Capitole,  à  Home.  Deux 
personnages,  Phomnie  et  la  femme,  de  grandeur  naturelle,  sont  à  demi- 
couchés  sur  un  lit  funéraire  qui  couvre  un  sarcophage  de  forme  rectangulaire. 
Ils  sont  représentés  vivants,  et  les  figures  sont  des  portraits.  Des  cariatides 
placées  dans  les  angles  du  sarcophage  en  soutiennent  le  couroniiemeiit.  Un 
combat  d'amaaones  est  sculpté  sur  la  face  antérieure  (I). 

Tomôeaux  étrusf/ues.  L'art  des  Lfrusqiies  nous  serait  presque  complètement 
inconnu,  si  leurs  tombeaux  n'en  avaient  conservé  de  précieux  témoignages; 
car  on  ne  pourrait  s'en  faire  une  idée  d'après  les  rares  débris  des  autres 
monuments  de  ce  peuple,  qui  subsistent  encore  en  divers  points  de  ritalie, 
tels  que  restes  d'enceintes  de  villes  ou  d'amphilbéatres  excavés  dans  le  soL  Ces 


'  (t)  Cs  fflonumûQt;  Uontio  lieu  à  plusieurs  observalioüs  intéressantes,  11  appartient  ü  deux  époques  bien 
différentes  î  les  grandes  figures  p^r^iissent  devoir  être  attribuées  au  ui*  siécie  de  notre  ère;  lee  tôtee  sont 
frappantes  de  vérité  et  ont  été  certainement  exécutées  d’après  nature,  mais  les  draperies  n'oiit  pas  été 
terminées,  non  plus  que  la  couronne  de  fleurs  funéraires  que  la  femme  tient  t  la  main,  ces  parties  sont 
simplement  mises  au  poinl;  le  lit  est  dans  le  même  état,  et  devait  sans  doute  recevoir  quelques  ornements 
tels  que  des  palmettes*  Le  sarcophage  proprement  dit  est  beaucoup  pins  ancien  que  sou  couvercle  i  sans 
remonter  au  siècle  de  Péridès,  il  porte  renipreiute  d’une  belle  époque  de  Part,  peut-être  du  premier 
siècle  de  notre  èreî  les  cariatides  angulaires  surtout  sont  d'un  excellent  caractère*  Les  guirlandes  du 
socle  sont  probablement  plus  récentes,  et  auront  été  substituées  après  coup  A  une  surface  plane  ou  4 
des  moulurcei  Elles  peuvent  être  contemporaines  des  grandes  figures* 

Ces  faits  conduisent  aux  hypothèses  suivantes  :  on  sait  que  les  Grecs  et  les  Bomains,  se  conformant  en 
cela  aux  traditions  de  TÉgypte,  étaient  dans  l’usage  de  no  pas  laisser  aux  survivants  le  soin  de  leur  élever 
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tombeaux  sont  de  deux  es[)èces  :  les  uns  ont  éto^creusés  dans  des  masses 
rocheuses  aux  parois  abruptes;  d'autres  sont  de  grands  tumuîus  en  terre, 
de  forme  conique,  reposant  sur  des  soubassements  cylindriques  exécutés 
en  pierres  de  fortes  dimensions*  Les  chambres  funéraires  de  ces  derniers 
sont  habituellement  souterraines  en  totalité  ou  en  partie*  Le  plafond  des 
salles,  entièrement  creusées  dans  le  roclicr,  a  quelquefois  la  forme  d'une 
voûte  cylindrique,  et  quelquefois  aussi  celle  d'une  construction  en  char** 
pente,  tantôt  plate,  tantôt  à  deux  ou  à  quatre  versants,  avec  poutres  ap* 
parentes  régulièrement  disposées.  Dans  quelques-uns  de  ces  monuments,  le 
toit  est  soutenu  par  un  ou  deux  piliers,  réservés  à  cet  effet  et  taillés  en 
forme  de  pilastres.  Lorsque  le  plafond  de  la  salle  n'est  pas  pris  dans  le  rocher, 
il  consiste  eu  une  voûte  exécutée  par  assises  liorizonlaîes  posées  en  encor¬ 
bellement,  comme  celles  du  trésor  d'Atrée  à  Mycènes  (tom.  1,  pl,  44,  %.  43). 
Les  arêtes  inférieures  des  encorbellements  sont  abattues  dans  quelques  tom¬ 
beaux,  comme  on  le  voit  à  Mycènes,  de  manière  que  la  surface  est  continue; 
dans  d'autres,  les  pierres  ont  conservé  leur  forme  rectangulaire,  etlepîafond 
se  compose  d'une  suite  de  gradins  en  saillie  les  uns  sur  les  autres.  Il  est  des 
salles  dont  les  parois  sont  très-giTOsièrement  travaillées  ,  et  il  en  est  qui  sont 
ornées  de  pilastres;  quelques-unes  ont  conservé  des  peintures  d'une  remar* 
quable  exécution  et  d'un  style  archaïque.  Les  entrées  de  plusieurs  tumulus 
ne  sont  point  apparentes  au  dehors;  d'autres  sont  nettement  indiquées  par  des 
portes  ouvertes  dans  le  soubassement.  La  décoration  de  ces  portes  se  compose 
d'un  large  chambranle  avec  linteau  très-élcvé  et  crossettes  saillantes.  Ces 
crosseties  sont  quelquefois  refouillées  en  dessous  en  forme  de  tète  do  crosse, 
et  il  est  remarquable  que  cctio  singulière  disposition  se  retrouve  également  sur 
plusieurs  tombeaux  d'Asie  Mineure  et  notamment  de  Judée.  Les  cutrocs  pra- 


des  tombeaux  ;  la  formule  vivus  sibi  }?osuit  se  lit  sur  un  çrand  nombre  de  monunients  funéraires;  le  per¬ 
sonnage  dout  les  cendres  ont  été  déposées  dans  celui  qui  nous  occupe,  aura  sans  doute  acheté  le  sarco¬ 
phage,  ancien  ù  cette  époque,  ccuvre  d’art  remarquable,  qui  peut-être  avait  été  violé  ou  était  resté  en 
magasin  sans  destination;  il  aura  voulu  l’enjoliver  en  y  ajoutant  leâ  guirlandes  du  socle;  il  aura  com¬ 
mandé  le  couvercle  h  un  sculpteur,  qui  se  sera  empressé  do  terminer  complètement  les  têtes  qu’il  exécu¬ 
tait  d’après  nature^  et  se  sera  réservé  d^'achever  les  accessoires  ultérieuremont;  puis  la  mort  ou  toute 
autre  catastrophe  sera  survenue,  les  projets  n’auront  pu  avoir  de  suite  et  le  monument  sera  resté 
sam  inscription  et  peut-être  même  sans  les  dépouilles  mortelles  des  personnages  qu’il  représente. 
îNOus  devons  ces  renseignements  à  M.  A,  do  Longpérier,  couservateur  des  antiques  au  musée  du 
LomTe. 
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tiquoes  dans  les  rochers  sont  tantôt  de  forme  irregii lierez  tantôt  travaillées  avec 
soin  et  décorées  de  lignes  tF architecture.  11  en  est  une,  près  de  Faleri,  qui  est 
précédée  d'un  porche  formé  de  trois  arcades  en  plein  cintre,  entièrement  évi^ 
dées  dans  la  masse  et  couronnées  par  une  lourde  corniche  en  pierres  de  taille- 

Dans  quelques-uns  de  ces  tombeaux,  on  remarque  des  sièges  taillés  égale¬ 
ment  dans  le  rocher,  et  de  meme  forme  que  les  chaises  curuîcs  des  Domains. 
Étaient“ce  dos  symboles  de  dignité  ou  étaient-ils  destinés  a  Vusage  du  défunt, 
ainsi  que  plusieurs  autres  ol>jets  habituellement  déposés  dans  ces  monuments? 

Des  niches  creusées  dans  les  parois  des  salles,  quelquefois  des  gradins, 
recevaient  soit  les  urnes  cinéraires,  soit  les  cada^Tes  abandonnés  à  leur 
décomposition  naturelle,  lesquels  étaient  simplement  déposés  sur  des  lits 
funéraires  sans  être  enfermés  dans  des  cercueils.  Dans  quelques  tombeaux, 
on  a  trouvé  de  grands  sarcophages,  les  uns  creusés  dans  le  roc  comme  le 
monument,  les  autres  exécutés  en  pierres  de  taille,  tantôt  grossièrement 
travaillés,  tantôt  ornés  de  peintures  ou  de  sculptures  annonçant  un  ciseau 
exercé.  Canina  (I)  a  publié  trois  de  ces  derniers,  tous  fort  intéressants. 
Chacun  d"eux  est  de  forme  rectangulaire,  et  est  surmonté  d'une  statue 
coucliéo  qui  représente,  en  grandeur  naturelle,  un  homme  endormi,  tenant 
cil  main  les  attributs  de  sa  dignité  ou  de  sa  profession,  et  ayant  à  ses  pieds 
ou  près  de  sa  tète  un  lion  accroupi.  Deux  de  ces  figures  sont  en  outre  accom¬ 
pagnées  de  sphinx  ailés.  L'un  des  sarcophages  est  décoré,  sur  ses  parois  ver¬ 
ticales,  d’un  bas-relief  représentant  une  suite  de  personnages,  dont  quelques- 
uns  portent  des  instrumentB  de  musique.  Üno  disposition  analogue  se  retrouve 
sur  un  grand  nombre  d'urnes  cinéraires  qui  ont  reçu  la  forme  de  sarco¬ 
phages,  Ces  urnes  sont  de  petites  dimensîODS,  sont  exécutées  en  marbre  ou  en 
albâtre  gypsonx,  et  leurs  couvercles  sont  ornés  pour  la  plupart  d’une  figui-e 
O  demi  couchée,  mais  représentée  à  Fétat  de  veille.  Ces  figures  paraissent 
avoir  été  des  portraits,  et  leurs  létes,  qui  importaient  presque  seules  à  la 
ressemblance,  sont  établies  sur  de  plus  grandes  proportions  que  le  reste  du 
corps. 

Canina  a  donné  également  les  dessins  d’un  tombeau  récemment  découvert 
dans  la  nécropole  de  F  ancienne  ville  étrusque  de  Cœré,  et  qui  a  offert  d'au¬ 
tant  plus  cF intérêt  qu'il  n'avait  point  encore  été  violé.  C'est  un  lumuUis  de 


(i)  Canlua.  L'Antica  Ett  ui'ia  mai'itUma. 
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dimensions  assez  restreintes  j  qui  avait  été  enveloppé,  à  une  époque  plus  ou 
moins  éloignée  de  sa  construction ,  mais  par  les  Étrusques  eux-mèmes ,  d^un 
autre  tomulus  beaucoup  plus  vaste,  dont  il  formait  ainsi  le  noyau  centraL 

ri- 

Cinq  chambres  funéraires  avait  été  établies  dans  le  nouveau  tnmulus,  et  sans 
avoir  été  prolongées  Jusqu'à  Tancien*  Ilifétait  pas  difficile  de  les  découvrir, 
et  elles  ont  été  dilapidées  j  mais  les  malfaiteurs  ne  se  sont  pas  douté  de  Texis* 
lence  d'une  chambre  centrale,  et  c'est  ainsi  que  ce  précieux  monument  nous 
a  été  conservé- 

Scs  excavations  consistaient  en  une  première  salle  d'environ  mètres  de 
longueur  sur  de  largeur,  accompagnée  à  son  extrémité  de  deux  salles 

latérales  de  forme  à  peu  près  elliptique,  et  suivie  d'une  quatrième  salle  de 
7  mètres  de  longueur  sur  de  largeur-  Les  salles  elliptiques  sont  entière¬ 
ment  creusées  dans  le  rocher,  les  deux  autres  sont  couvertes  par  des  espèces 
de  voûtes  formées,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  de  grosses  pierres  posées  en 
encorbellement  et  par  assises  horizontales. 

Malgré  les  terres  qui  encombraient  la  dernière  salle,  par  suite  de  Técroiile- 
ment  d'une  partie  de  la  voûte,  on  a  reconnu  qu'elle  ne  contenait  qu'un  seul 
corps,  qui,  simplement  déposé  sur  le  sol,  était  revêtu  d'un  costume  de  la  plus 
grande  magnificence.  Une  riche  parure  do  tête,  im  grand  poitrinal  en  or  chargé 
défigurés  symboliques  en  bas-relief,  un  long  collier,  des  chaînes  et  deux  bra¬ 
celets  en  môme  métal,  des  morceaux  d'ambre  et  une  grande  quantité  de 
feuilles  d'or  extrêmement  minces,  qu'on  suppose  avoir  formé  un  vêtement,  tels 
sont  les  oriiemcnU  qui  ont  été  trouvés  dans  l'emplacement  que  le  corps,  celui 
(l'une  femme  probablement,  avait  dû  occuper.  D'autres  objets,  tels  que  casso¬ 
lettes  et  vases  en  argent  et  en  bronze,  les  uns  ayant  une  destination  évidemment 
funéraire,  d'autres  ayant  appartenu  à  des  usages  domestiques,  ont  été  recueillis 
dans  les  décombres- 

Dans  la  première  partie  de  rhypogée,  on  a  trouvé  un  lit  eu  bronze,  formé  de 
petites  lames  croisées  en  losanges,  qui  se  rattachent  à  un  châssis  supporté  par 
six  pieds;  les  débris  d'un  char  à  quatre  roues,  qui  avait  servi  sans  doute 
soit  dans  les  armées,  soit  au  transport  du  cadavre;  enfin,  des  boucliers  éga¬ 
lement  en  bronze  et  richement  décorés,  des  armes,  des  vases,  des  statuettes 
et  divers  olqets.  Des  ossements  étaient  déposés  sur  le  lit  funéraire.  Les  salles 
elliptiques  ont  fourni,  outre  un  grand  nonïhre  de  vases,  des  statuettes  en 
terre  cuite,  et  une  urne  contenant  des  cendres- 
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Cette  derniore  circonstaucCj  aussi  bien  que  Firrégularité  de  leur  forme, 
porte  à  penser  que  ces  salles  ont  été  creusées  après  coup,  car  Fusage  de  brûler 
les  corps  parait  être  postérieur  à  celui  de  les  Gusevelir  entiers,  Canina  croit 
pouvoir  faire  remonter  cette  construction  anix'^  siècle  avant  notre  ère. 

Les  œuvres  d^art  trouvées  dans  co  tombeau  sont  d^un  plus  haut  intérêt  que 
Ja  construction  elle-même.  Elles  jettent  de  vives  lueurs  sur  Féiat  de  Fart  dans 
la  haute  antiquité.  Les  dessins  qui  couvrent  le  poitrmal  d'or,  deux  petits  vases 
en  argent,  quelques  vases  de  Lrouî^e  et  deux  des  boucliers,  rappellent  d'une  ma¬ 
nière  frappante  ceux  de  quelques  monumeuls  de  FAsie  Mineure.  D’autres  tom¬ 
beaux  étrusques  ont  fourni  des  hiéroglyphes,  ainsi  que  des  vases  et  des  émaux 
do  stylo  égyptien.  D'accord  avec  plusieurs  passages  historiques,  cés  monuments 
tendent  donc  à  établir  une  communauté  d'idées,  résultant  d'un  même  point  de 
départ,  ou  de  relations  suivies  entre  des  peuples  qui,  répartis  sur  des  territoires 
fort  éloignés  les  uns  des  autres,  se  sont  développés  plus  tard  dans  des  voies 
tellement  différentes,  que  chacun  d'eux  a  enfanté  un  art  tout  spécial.  Ces  vases 
et  ces  boucliers,  aux  riches  ornements  et  aux  personnages  nombreux,  viennent 
justilLcr  d'ailleurs  les  descriptions  d'IIomère,  et  prouver  que  Fimagination  du 
poète  avait  un  solide  point  d'appui  dans  le  génie  deFépoque. 

Les  pointures  décoratives  de  quelques  tombeaux  éinisqucs  appartiennent  plus 
ou  moins  à  ce  style  archaïque.  Les  unes  représentent  des  sphinx  et  autres 
animaux  fantastiques,  d'autres  des  chasses,  des  festins  funéraires,  etc. 

Un  autre  tombeau  étrusque  a  eu  un  grand  retentissement,  et  a  longtemps 
exercé  la  sagacité  de  la  critique  savante  :  c'est  celui  de  Porsenna.  Mais  il  ne  nous 
est  eonnu  que  par  iiuo  description  assez  obscure,  donnée  par  Pline  d'après 
Varron,  et  Fon  est  même  en  droit  de  révoquer  en  doute  son  existence*  En 
parler,  serait  dépasser  outre  mesure  les  bornes  de  notre  sujet. 

Tomôeau:s  i^omains.  Sous  les  rois  et  dans  les  premiers  temps  de  la  république, 
les  Domains  enterraient  les  morts,  à  Fexemplô  de  la  plupart  des  populations  do 
FÉtrurie;  plus  tard  les  familles  riches  empruntèrent  aux  Grecs  l'usage  de  les 
brûler,  mais  cette  mesure  ne  fut  généralement  adoptée  par  elles  qu'au  commen¬ 
cement  de  l'empire.  On  sait  que  Sylta  fut  le  premier  membre  de  FilJustre 
famille  Cornelia  dont  le  corps  ait  été  placé  sur  un  bûcher.  Le  tyran  qui  jugeait 
sa  vie  à  Fabri  des  vengeances,  les  redoutait  pour  son  cadavre,  et  voulut  éviter 
les  représailles  que  les  partisans  de  Marins  pouvaient  se  trouver  en  droit 
d'exercer*  Les  corps  des  pauvres  étaient  entassés  dans  des  fosses  profondea. 
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Les  Romains  ont  eu  pour  maitresj  on  fait  <Vartj  les  Étrusques  d'abord,  puis 
les  Orées,  et  leurs  tombeaux  rappellent  celte  double  action*  De  même  que  le 
prenuer  de  ces  peuples,  ils  établissaient  la  plupart  de  leurs  monuments  funé¬ 
raires  sur  les  principales  voies  qui  donnaient  accès  dans  la  ville,  et  en  dehors  de 
reuceinte*  On  en  trouve  encore  aujourd’hui  un  grand  nombre  sur  la  voie 
Appienne;  la  voie  des  toniùeanx  de  Éompéi  est  connue  de  tout  le  monde;  et 
Slrabon  nous  apprend  que  les  environs  du  tombeau  d'Auguste  formaient  une 
nécropole  si  considérable,  que  de  loin  cette  ville  des  morts  était  prise  pour  la 
ville  même  de  Rome. 

Ces  monuments  reproduisaient  les  différentes  dispositions  qui  viennent  d'ètre 
passées  eu  revue  :  tumulus,  pyramides,  édicules  décorés  de  pilastres  ou  de 
colonnes,  hypogées,  sarcophages,  stèles  avec  ou  sans  figures,  toutes  ces  formes 
ont  été  adaptées  par  les  Romains,  peu  inventifs,  comme  on  soit,  en  matière 
d'art.  Mais  ils  étaient  habiles  à  s'assimiler  ce  qu'ils  empruntaient  aux  autres 
peuples;  leur  caractère  était  tranché,  et  ils  Tont  nettement  marqué  sur  toutes 
leurs  œuvres.  De  sorte  qu'oii  rencontre  dans  le  détail  le  cachet  distinctif  qui 
manque  à  la  conceptioiu 

Le  tumulus  a  dù  être  ta  disposition  le  plus  habituellement  employée  aux 
débuts  de  la  société  romaine,  et  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  été  jamais 
abandonnée.  C'était,  par  exemple,  un  véritable  tumulus  que  le  tombeau 
érigé  à  Auguste  dans  le  champ  de  Mars;  mais  un  iiimuliis  d'un  luxe  et 
d'uuc  iinportauce  dont  les  Étrusques  n'avaient  sans  doute  jamais  approché. 

Ce  monument  (pL  47,  flg.  ^  et  2)  se  composait  d'un  vaste  soubassement  cir¬ 
culaire,  orné  de  grandes  niches  et  précédé  d'un  poi  tique  de  colonnes  corin- 
Ibicnnes,  le  tout  exécuté  en  max^hre  blanc-  Le  portique  était  accompagné 
dû  deux  obélisques.  Au-dessus  du  soubassement  s'élevaient  une  suite  de  ter¬ 
rasses  eonceutriques  en  terre,  inclinées  sur  l'horizon  de  manière  à  former 
des  surfaces  coniques;  elles  étaient  séparées  par  des  murs  de  soutènement 
circulaires,  et  étaient  plantées  de  cyprès  de  haut  en  bas,  La  construction  était 
couronnée  par  une  statue  de  rcmpereiir ,  exécutée  en  bronze  et  sur  de  grandes 
diinensious.  A  rinléricurse  trouvaient  des  passages  et  une  chambre  sépulcrale. 

Une  descriptioD  très-détailléc  de  Strabon  et  des  ruines  encore  considé¬ 
rables  ont  permis  do  faire  une  restitntiou  de  ce  monument  avec  beaucoup 
de  probabilité  d'exactitude*  Le  diamètre  extérieur  du  soubassement  était  de 
00  mètres  environ. 
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Cest  encore  aux  tumulus  qu’il  faut  rattacher  le  mausolée  d’Adrien ^  l’édifice 
de  ce  genre  le  jihis  considérable  que  les  Romains  aient  exécuté.  Ses  restes 
mutilés  forment  aujourd^hiü  le  château  Saint-Ange  /  qui  joue  un  si  grand 
rôle  clans  Thistoire  de  la  Rome  moderne. 

Ce  tombeau  était  divisé  en  deux  parties  :  l^'unc  carrée ^  Tauti'e  circulaire, 
î^a  première  se  composait  d’un  soubassement^  et  d’un  étage  décoré  de  grandes 
niches  et  de  colonnes  doriques;  la  seconde  comprenait,  outre  un  sou¬ 
bassement,  deux  portiques  superposés,  en  retraite  f«n  sur  l’autre,  au- 
dessus  desquels  s'’ élevait  un  couronnement  conique  que  terminait  une  énorme 
pomme  de  pin  en  bronze.  En  arrière  des  portiques  était  un  mur  plein, 
et  des  statues  étaient  placées  entre  les  colonnes.  Cette  immense  construction 
était  exécutée  en  marbre  blanc.  Les  restaurations  portent  à  90  mètres  la  lon¬ 
gueur  d'un  des  côtés  du  corps  carré,  à  GO  mètres  le  diamètre  du  premier  por¬ 
tique  circulaire,  et  a  95  mètres  la  hauteur  de  ce  monumental  témoignage 
d’orguciL 

Les  tombeaux  en  forme  do  tour,  dont  les  Romains  paraissent  avoir  fait 
grand  iiSvage,  doivent  être  rangés  dans  la  meme  classe  que  le  précédent.  Ce 
sont  des  tumulus  entièrement  exécutés  en  maçonnerie,  et  dont  le  soubas¬ 
sement  a  reçu  plus  de  hauteur  que  n’en  comportaient  ceux  de  ces  an¬ 
ciens  monuments.  Tels  sont  les  tombeaux  bien  connus  et  encore  subsis¬ 
tants,  du  moins  en  partie,  de  Cécllia  Metella,  de  la  famille  Plautîa  et  de 
M.  Plaiicus. 

Un  singulier  monument  sépulcral,  dont  la  forme  se  rattache  jusqu’à  un 
certain  point  à  celle  des  tumulus,  est  connu  sous  le  nom  do  tombeau  des 
Horaccs.  11  est  situé  près  d’Albano,  et  il  est  assez  bien  conservé  encore 
pour  que  sa  restauration  ne  présonlo  pas  de  dilBcultés  sérieuses,  du  moins 
dans  CO  qu’il  avait  de  pins  essentiel.  Entièrement  revêtu  ou  pierres  de 
taille  régulièrement  appareillées,  il  se  compose  d’uu  soubassement  carré, 
au-dessus  duquel  s’élèveut  cinq  grands  cippes  de  forme  conoïde  (ce  sont 
des  cônes  droits  largement  arrondis  au  sommet),  dont  les  bases  se  louchent. 
Le  cippc  central  est  d’un  plus  fort  diamètre  et  avait  probablement  plus  de 
hauteur  que  les  autres. 

Cette  forme  de  cippe  a  été  iréquemment  employée  dans  Tautiquité,  et 
convient  effectivement  fort  bien  à  des  monuments  auxquels  on  veut  assurer 
une  longue  durée;  car  elle  donne  moins  de  prise  que  les  autres  aux  agents 
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ordinaires  de  destruction-  On  la  trouve  dans  les  iiur-hags  de  la  Sardaigne, 
contructioûs  qui  paraissent  avoir  eu  également  une  destination  funéraire, 
dont  Porigine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps,  et  qui  sont  attribuées  aux 
Phéniciens  par  quelques  antiquaires,  aux  Tyrrhéniens  par  d'autres- 

Quelques  tombeaux  romains  consistent  en  pyramides  quadrangulaires,  et 
cette  forme  parait  avoir  été  empruntée  à  TÉgypte-  On  monument  de  ce  genre 
se  voit  encore  à  Rome,  parfaitement  conservé,  près  de  la  porte  d'Ostie*  Son 
inscription  apprend  qu'il  était  consacré  à  Caïus  Sestius,  dont  le  testament 
en  ordonnait  Férection,  11  est  entièrement  revêtu  en  blocs  de  marbre  blanc. 
.Un  passage  ouvert  sur  Fune  des  faces,  à  sept  mètres  au-dessus  du  sol, 
conduit  à  la  chambre  sépulcrale,  dans  laquelle  on  a  trouvé  quelques  frag¬ 
ments  de  peintures*  La  pyramide  a  environ  50  mètres  de  largeur  k  sa  base, 
sur  58  mètres  de  hauteur*  Il  y  a  loin  do  là,  sans  doute,  aux  pyramides  de 
Gizeh,  mais  c'est  encore  beaucoup  pour  un  simple  particulier. 

On  trouve  près  devienne,  en  Dauphiné,  un  tombeau  romain  que  les  croyances 
populaires  attribuent  à  Poucc-Pilale,  et  qui  consiste  en  une  pyramide  sup¬ 
portée  par  quatre  piliers  que  rétinîsseut  des  arcades. 

Les  Romains  nous  ont  laissé  un  grand  nombre  d'hypogées,  parmi  les¬ 
quels  on  remarque  à  juste  titre  celui  d'Alba  Longa*  Il  appartenait  à  un 
personnage  consulaire,  et  H  est  orné  au  dehors  do  Faigle  romaine  et  des 
douze  faisceaux  de  licteurs  sculptés  sur  le  rocher  dans  lequel  U  a  été  creusé- 

C'était  un  hypogée  qui  formait  le  tombeau  de  rillustrc  famille  des  Scipioiis. 
il  était  excavé  sous  une  petite  coUine  qui  sépare  la  voie  Appieiiue  de  la  voie 
Latine.  On  y  a  trouvé  un  sarcophage  en  pierre,  qui  renfermait  le  corps  de 
Scipion  Barbatus,  Ce  monument  dont  le  style  est  irès-remarqiiahle,  est  déposé 
aujourd'hui  dans  le  musée  du  Vatican*  Il  est  représenté  par  la  figure  5  de  la 
planche  47*  D'autres  sarcophages  romains,  et  en  très-grand  nombre,  sont 

m 

venus  jusqu'à  nous*  La  plupart  sont  exécutés  en  marbre  blanc.  Leur  dispo¬ 
sition  et  leur  décoration  sont  très-variées.  Quelques  couvercles  sont  plats,  il 
en  est  do  bombés,  beaucoup  sont  en  forme  de  toits  à  deux  égouts;  leurs 
angles  sont  souvent  surmontés  de  cornes,  que  décorent  des  palmettos  ou 
des  figures*  Les  faces  verticales  de  ces  monuments  sont  habituellement 
ornées  de  sculptures;  ce  sont  des  cannelures  ondulées,  des  candélabres,  des 
guirlandes  supportées  par  des  génies,  des  scènes  mythologiques,  des  colonnes 
avec  ou  sans  arcades  entre  lesquelles  sont  représentés  des  personnages.  On 
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admire,  dans  le  musée  du  Vatican,  les  grands  et  magnifiques  sarcophages 
de  porphyre  rouge,  dans  lesquels  ont  été  ensevelies  sainte  Hélène  et  sa  fille 
sainte  Constance.  Une  hataille  est  sculptée  sur  le  premier,  et  une  scène  de 
vendanges,  sur  !e  second* 

La  voie  des  toiuheaiix,  à  Pompéi,  est  ornée  de  plusieurs  sarcophages  exté¬ 
rieurs,  élevés  sur  des  socles  plus  ou  moins  importants.  L*un  d'eux  est  repré¬ 
senté  par  la  figure  5  de  la  même  planche,  H  est  séparé  de  la  voie  publique 
par  une  petite  cour.  Lue  salle  funéraire  est  établie  dans  la  hauteur  du  sou¬ 
bassement,  Ce  monument  est  exécuté  en  marbre  îdanc,  travaillé  avec  la  plus 
grande  perfection. 

Nos  musées  sont  très-riches  en  stèles  funéraires  romaines.  Quelques-unes 
])ortent  des  bas-reliefs  comme  celles  des  Grecs,  d^'autres  renferment  dans 
une  niche  le  buste  du  défunt  (i)  et  parfois  ceux  de  deux  époux  déposés  dans 
le  même  tombeau.  Sur  Fiiiie  des  tours  d'Antibes  est  incrusté  un  petit  mo¬ 
nument  fort  intéressant,  qui  avait  été  consacré  a  un  jeune  danseur  du  théâtre 
de  cette  ville.  Des  palmes  sont  placées  à  sa  partie  supérieure,  pour  rappeler  les 
succès  de  IVtiste;  en  bas,  une  bourse  pleine  dit  qu'ils  étaient  lucratifs;  au 
milieu  est  une  inscription,  à  laquelle  sa  sécheresse  même  donne  quelque  chose 
de  louchant.  Elle  est  ainsi  conçue: 


&,  M* 

PVEEI  SEPTENTBIONIS 
ANNOB.  XU 

QYI  ANTiPOtl  IN  TliEATRO 
BiDYO  S  A  LT  A  VIT 
ET  PL AC  VIT. 


Enfin  des  urnes  cinéraires,  de  dimensions  beaucoup  plus  restreintes  que 
les  sarcophages,  rappellent  souvent  les  dispositions  de  ces  monuments,  et 
sont,  comme  eux,  de  forme  rectangulaire.  D'autres  sont  en  forme  de  vases. 
Elles  étaient  exécutées  en  pierre,  en  marbre  ou  en  terre  cuite* 

Les  coixmbüriuM  étaient  de  vastes  salles  souterraines  destinées  a  recevoir 
ces  urnes.  Leurs  parois  étaient,  a  cet  efiét,  percées  de  rangs  superposés  de 
petites  niches  cintrées,  et  olfraieiit  par  conséquent  quelque  analogie  avec 
celles  d'un  pigeonnier.  De  là  le  nom  qui  a  été  donné  à  ces  réceptacles.  Une 


(1)  La  figtire  h  de  la  planche  fù  donne  un  ésemple  de  cette  disposition. 
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courte  inscription  était  placée  au-dessous  de  chaque  niche  ^  et  les  intervalles ^ 
ainsi  que  la  voûte ^  étaient  décorés  de  feuillages  et  d^arabesques  peints  en  cou¬ 
leurs  riantes.  Lorsque  toutes  les  niches  étaient  occupées ^  on  murait  la  porte 
qui  donnait  entrée  dans  le  columbarium.  Aussi  quelques-uns  de  ces  singuliei^ 
monuments  sont-ils  venus  jusqu^à  nous  dans  un  remarqnal)ie  état  de  con¬ 
servation. 

Tombeaux  modernes.  Un  caractère  domine  dans  ions  les  tombeaux  de  Tan- 
tiquîté  :  la  mort  n^y  est  accompagnée  d^aucune  image  attristante;  elle  s'y 
présente  plutôt  comme  une  continuation  de  la  vie  avec  les  plus  licureuses 
conditions.  Dans  ces  dernières  demeures^  le  guerrier  est  entouré  de  ses  plus 
belles  armes,  les  femmes  ont  leurs  bijoux  et  leurs  miroirs,  les  enfants  leurs 
jouets,  cliacun  les  objets  qui  lut  étaient  le  plus  oliers.  Des  vases  renferment 
des  parfums,  d'autres,  des  comestibles  de  toutes  sortes;  les  divinités  pro¬ 
tectrices  y  ont  leurs  statuettes;  les  adieux  du  défunt  n'y  sont  jamais  dou¬ 
loureux;  les  décorations  peintes  n'y  diffèrent  point  de  celles  qu'on  pou¬ 
vait  trouver  dans  les  habitations  les  plus  ogréaldes.  Le  ciiristianisme  eut  un 
sentiment  tout  opposé.  Pour  combattre  la  religion  sensuelle  des  païens,  il 
s'appuya  sur  la  mort  et  ses  suites  redoutables;  à  l'amour  déréglé  des  plai¬ 
sirs,  à  Porgueil,  aux  vanités,  il  opposa  les  terreurs  de  la  dainnalîon  et  la 
triste  et  humiliante  pensée  de  la  pourriture  cadavérique*  De  là  un  nouvel 
ordre  de  tombeaux*  Ces  monuments  ne  sont  plus  des  œuvres  d’ostentation, 
destinées  à  passer  à  la  postérité  la  plus  lointaine,  s'étalant  fièrement  au  dehors: 
ce  sont  de  modestes  constructions  témoignant  d'une  humble  piété,  qui  s'éta¬ 
blissent,  sous  Tcgide  de  la  religion,  dans  les  temples  mémos  ou  à  leurs  abords; 
ce  sont  pour  la  plupart  de  simples  dalles  funéraires*  Los  unes  ne  portent 
qu'une  inscription  commémorative;  d'autres,  au  moyen  ffun  relief  très-peu 
prononcé  ou  d'un  dessin  (racé  en  creux  et  habiUieliement  coloré  en  noir, 
représentent  le  défunt  couché  sur  ie  dos,  revêtu  de  son  costume  caracté¬ 
ristique,  les  mains  jointes,  ou  l'une  levée  pour  bénir  s'il  s'agit  d'un  évêque. 
Ces  dalles  fout  partie  du  pavement  de  l'église.  Quelquefois  le  relief  est  plus 
prononcé,  la  figure  est  même  en  ronde  bosse,  et  alors  elle  repose  sur  un 
socle  ou  un  sarcophage  rectangulaire,  et  s'adosse  contre  un  mur,  on  se  place  sous 
une  arcade  ménagée  dans  l'épaisseur  des  maçonneries*  U  est  de  ces  sarcophages 
qui  sont  ornés  sur  leurs  faces  verticales  défigurés  représentant  les  évangélistes 
ou  les  apôtres,  et  l'on  trotn^e  des  arcades  dont  les  archivoltes  sont  décorées 
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(rcfnblèniûs  religieux.  Telles  soûl  les  ilisposilious  de  la  plupart  des  tombeaux 
du  moyeu  âge. 

Quelques  autres  sont  en  forme  de  catafalque,  souAent  plus  étroits  au  pied 
qu’à  la  tête,  et  sont  couverts  par  un  toit  à  deux  ou  à  quatre  versants.  On 
remarque  celte  dernière  disposition,  qui  rappelle  la  toiture  d’une  église  avec 
transsept,  sur  plusieurs  tombes  juxtaposées  près  de  la  petile  église  romane  de 
Charly,  dans  le  département  du  Cher,  et  elle  se  retrouve  encore  en  d'autres 
lieux.  L'une  des  tombes  de  Charly  est  représentée  par  la  ligure  8  de  la 
planche  18*  On  voit  que  la  pierre  tumulaire  est  rectangulaire  a  la  base,  et  se 
dessine  eu  forme  de  croix  latine  à  sa  partie  supérieure,  La  toiture  est  cou¬ 
verte  par  une  imbrication,  un  glaive  est  sculpté  sur  Tmi  des  pignons,  et  des 
croix  sont  figurées  sur  les  autres*  11  n*y  a  que  des  croix  dans  les  pignons  de 
quelques-uucs  Je  ces  tombes,  et  sur  Tune  d'elles  le  glaive  est  remplacé  par 
des  outils  de  tailleur  de  pierre*  Aucune  n’a  d'inscription*  Cette  forme  est 
des  plus  heureuses,  car  elle  est  d'une  simplicité  extrême  et  présente  en  meme 
temps  un  caractère  religieux  très-prononcé,  11  y  a  lieu  de  s’étonner  qu'elle 
ne  se  soit  pas  conservée  comme  type* 

Mais  Fart  réclamait  et  obtint  bientôt  plus  de  liberté  pour  ses  couceptions, 
La  réaction  contre  le  paganisme  avait  atteint  ses  limites,  et  la  Uenaîssance 
vint  porter  la  vie  jusque  sur  les  tombeaux*  Les  morts  se  relèvent  sous  sa 
bienfaisante  influence;  Fhomme  se  montre,  sans  d’ailleurs  manquer  a  la 
piété,  cai*  c'est  a  genoux  qu  il  est  représenté  et  dans  l’attitude  de  la  prière. 
Tel  on  le  voit  sur  les  tombeaux  des  cardinaux  d’Amboise,  dans  la  cathédrale 
de  Rouen,  de  Louis  Xll  et  d’Anne  de  Bretagne,  ainsi  que  de  François  F  et 
de  Henri  11,  à  Saint-Denis* 

Quelquefois  cependant  le  personnage  est  représenté  dans  la  position  la  plus 
conforme  a  sa  carrière  et  à  ses  habitudes*  Mais  alors,  ce  qui  s’observe  du 
reste  dans  plusieurs  dos  mouumeuts  qiFoii  vient  de  citer,  le  cadavre  couché 
est  placé  au-dessous,  reposant  sur  le  sarcophage.  C'est  Fapothéûsc  surniou- 
tant  la  sépulture.  Cette  disposllioîi  a  été  adoptée  par  le  roHaiolo  pour  le 
tombeau  d’ïnnocent  YIII,  qu'on  admire  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Home*  Le  cadavre,  revêtu  des  omemeuts  pontificaux,  est  couché  sur 
le  sarcophage;  le  pontife  donnant  sa  bénédiction  est  placé  au-dessus,  assis 
sur  un  troue,  et  il  est  accompagné  des  figures  symboliques  de  ses  lertus. 
Citons  encore  à  ce  propos  le  tombeau  élevé  ii  Louis  de  Brézé,  dans  ia  cathé- 
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clrale  de  Rouen,  par  sa  veuve^  la  irop  célèbre  Diane  de  Poitiers.  Le  cadavre, 
presque  nu,  est  couché  sur  un  sarcophage  de  marbre  noir,  et  U  est  repré¬ 
senté  avec  une  telle  vérité  qu'on  pourrait  le  croire  moulé  sur  nature;  à  scs 
pieds  est  ntie  statue  de  la  Vierge;  derrière  sa  tôtc,  la  veuve  éplorée,  à 
genoux  et  en  prière.  Le  guerrier  à  cheval ,  armé  de  pied  en  cap  et  F-épée 
à  la  main,  domine  la  composition.  De  chaque  côté  de  cette  figure,  sont 
deux  cariatides  qui  supportent  un  entablement  couronné  par  des  armoi¬ 
ries.  Ces  cariatides  sont  les  personnifications  de  la  Victoire,  de  la  J'oi,  de  la 
Prudence  et  de  la  Gloire. 

L'Italie  est  très-riche  en  monuments  de  ce  genre.  Us  sont  pour  la  plupart 
placés  dans  des  églises,  à  la  beauté  et  au  caractère  desquelles  ils  contribuent 
efficacemeiiL  Beaucoup  sont  extrêmement  rcinarqimbles,  aussi  bien  par  la 
composition  que  par  la  nature  des  matériaux  et  la  perfection  du  travail,  et 
peuvent  être  rangés  parmi  les  œuvres  les  plus  précieuses  de  l'art  moderne*  Il 
faudrait  en  citer  un  grand  nombre,  car  le  choix  est  diflîeile;  mais  nous 
sommes  tenu  à  beaucoup  de  réserve,  et  nous  nous  bornerons  à  dire  quelques 
mots  de  ceux  qui  peuvent  être  présentés  comme  des  types  de  disposition. 

Dans  l'église  de  Saint-Dominique,  à  Sienne,  est  le  tombeau  d'Arrioghieri, 
célèbre  professeur  de  droit,  mort  en  1574.  Le  sarcophage  est  élevé  sur  des 
colonnes  à  une  certaine  hauteur  au-dessus  <Iu  sol,  et  sa  face  principale  est 
ornée  d'un  bas-relief  représentant  le  professeur  dans  Fexercicc  doses  fonctions; 
sur  le  bandeau  qui  le  couronne  est  une  courte  inscription;  au-dessus  se  voit 
le  personnage  couché,  exposé  sur  un  socle  décoré  de  ses  armes.  Il  y  a  un 
grand  calme  et  beaucoup  de  dignité  dans  cette  composition,  qui  est  due  au 
sculpteur  Goro. 

Guido  ïarlati,  évêque  d'Aresîzo,  ne  se  bornant  point  à  ses  fonctions  sacer¬ 
dotales,  commanda  avec  succès  Farmée  de  cette  petite  république  qui  Félut 
pour  chef.  Son  tombeau  so  compose  d'un  grand  soubassement  divise  en  seize 
comparliments,  lesquels  sont  occupés  chacun  par  un  bas-relief  représentant 
Fuii  des  actes  mémorables  de  la  vie  agitée  du  belliqueux  prélat.  Au-dessus  est 
le  sarcophage,  dont  la  face  est  ornée  du  lit  funéraire  et  de  deux  anges  qui  en 
soutiennent  les  rideaux.  On  attribue  au  Giotto  les  dessins  de  ce  monument,  qui 
est  placé  dans  la  cathédrale  d'Arez/o ,  et  qui  a  été  exécuté  par  les  frères  Augustin 
et  Auge  de  Sienne. 

Un  admirable  tombeau  est  celui  que  Mino  da  Fiesole  a  élevé  au  marquis  tgo 
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dans  l’église  de  l^âbhaye  de  Florence*  Il  date  de  la  fin  du  xy^  siècle.  Il  consiste 
en  une  grande  niche  de  forme  rectangulaire^  élevée  sur  un  cloulde  soclcj  et  com¬ 
prise  entre  deux  pilastres  que  réunit  un  entablement.  Dans  la  nicher  reposant 
sur  le  second  socle,  est  le  sarcophage,  dont  le  couvercle  est  surmonté  du  lit 
funéraire  et  de  la  figure  couchée  du  défunt.  Au-dessus  et  en  arrière^  dans  le 
fond  delà  niche,  une  Charité,  L' épitaphe^  supportée  par  deux  anges,  occupe  la 
face  antérieure  du  socle  principal;  aux  angles  de  ce  socle,  en  avant  des  pilastres, 
deux  enfants  portent  les  écussons  de  la  famille;  enfin  au-dessus  de  Fenta- 
hlement,  dans  F  intérieur  d*un  arc  demi-circulaire,  est  un  grand  médaillon 
avec  la  Vierge  et  renfant  Jésus,  Il  y  a  une  unité  parfaite  dans  cette  composition, 
et  surtout  une  vérité,  une  gréce,  une  finesse  et  une  distinction  de  formes  que  la 
sculpture  a  rarement  atteintes  et  n'a  peut-être  jamais  dépassées. 

Le  tombeau  de  Pierre  de  Noceto,  exécuté  par  CivMali,  dans  la  basilique  de 
Saint-Martin,  à  Lueques,  présente  une  disposition  analogue,  et  a  pu  servir 
de  modèle  au  précédent,  car  il  lui  est  antérieur  de  quelques  années*  C'est 
également  F  une  des  œuvres  les  plus  remarquables  de  la  Renaissance  italienne* 

L'église  de  Saiutc-Marie-des-Frères,  à  Venise,  renferme  un  grand  nombre 
de  monuments  funéraires  fort  intéressants,  parmi  lesquels  on  remarque  celui 
du  général  IL  Pesaro.  Luire  deux  colonnes  que  surmonte  un  fronton,  le 
guerrier  revêtu  de  son  costume  de  comimt  est  debout,  sur  son  sarcophage, 
dans  Fattitude  du  commandement.  On  y  a  ajouté,  dans  le  fronton,  la  Vierge 
et  FEnfant;  sur  k  face  du  sarcophage,  deux  forteresses  conquises  par  Pesaro; 
à  droile  et  à  gauche,  deux  figures  allégoriques  dont  FimOj^^elle  de  Mars,  est 
duc  au  célèbre  sculpteur  Baccio  do  Montclupo, 

Il  y  a,  dans  la  mémo  ville,  d'autres  tombeaux  du  meme  genre,  où  le  sarco- 
pliage  est  surmonté  d'une  statue  équestre,  entièrement  dorée,  représentant 
le  guerrier  aimé  de  pied  en  cap;  au-dessus  est  le  lion  de  Saint-Marc,  sons  la 
bannière  duquel  les  victoires  ont  été  remportées;  puis,  diversement  distribués, 
les  armes  du  défunt,  des  seènes  de  combat,  des  symboles  religieux  et  Finscrip- 
fion  commémorative* 

Telle  est  également  la  disposition  du  monument  sépulcral  élevé  k  Bergame 
au  général  CoUcoiii*  Elle  est  comiilétée  par  une  suite  de  statues  placées  au 
pied  du  sarcophage,  qui  représentent  les  compagnons  de  gloire  de  FiJlustre 
guerrier* 

Dans  la  meme  chapelle,  se  voit  une  touchante  composition  due  au  ciseau 
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d'A.  Amadeis,  La  fille  de  CoUeoni;  rnorleà  râ{|fî  de  ifiiin/e  ans,  est  couchée  sur 
le  sarcophage  J  la  ligure  calme  et  fioe^  paraissant  dormir  du  paisible  sommeil 
de  reiifance.  L'artiste  a  ajouté  à  celte  œuvre  capitale  d'autres  sculptures  éga¬ 
lement  trcs-remarquables  :  au  sommet^  la  Vierge  et  rEivfauiaccompaguéSj  d'un 
côté  de  la  Charité^  de  Taiiire  d'un  ange  qui  prie;  sur  la  face  principale  de 
rurne  fuTiéraire^  une  reprcsentatioîi  de  N,»S,  J--C*;  à  ses  extrémités^  les 


armoiries  des  deux  familles* 

Citons  encore,  en  dehors  de  Tltalie,  le  tombeau  de  l'empereur  Maximilien, 
à  Inspruck.  Lu  grand  sarcophage  occupe  le  milieu  de  la  nef  d'une  petite  église; 
l'enipereur  est  couché  sur  le  couvercle;  à  droite  et  à  gaucho,  et  à  quelque  dis¬ 
tance  du  monument,  auquel  elles  font  cortège,  sont  vingt-huit  statues  colossales 
en  bronze  reju’ésontiint  des  guerriers  et  des  aïeux  de  Maximilien*  On  éprouve 
une  profonde  impression  à  la  vue  de  ces  grandes  figures  isolées,  qui  semblent 
garder  Je  tombeau  et  rendre  hommage  au  puissant  empereur,  et  de  cette  église 
que  !c  monument  remplit  presque  en  entier,  et  qui  paraît  uniquement  des^ 
tinéc  il  l'abriter  dignement.  Peu  do  compositions  sont  d'Olin  aussi  beau  carac* 
1ère,  et  inspirent  autant  de  respect. 

On  voit  enfin,  dans  l'une  des  chapelles  de  l'église  de  Notre-Dame,  a  Bruges, 
deux  magnifiques  sarcophages,  dont  nous  ne  pomons  nous  dispenser  de  dire 
quelques  mots  ;  ce  sont  les  tombeaux  de  CharlCxS  le  Téméraire  et  de  sa  fille, 
Marie  de  Boiii’ipigiie*  Leurs  dispositions  générales  sont  les  memes,  et  l'un 
d'eux,  celui  de  la  princesse,  est  représenté  par  la  figure  0  de  la  planche  48,  Le 
sarcophage  est  en  marbre  noir,  couvert  des  réseaux  d'un  arlire  généalogique  en 
bronze  doré,  dans  lequel  de  charmantes  figurines  sont  associées  aux  armoiries. 
Lue  figure  couchée,  également  en  bronze  doré,  occupe  la  paidie  supérieure  du 


monument* 

On  remarcpie,  sur  quelques  lombeaiix  de  la  Renaissance,  des  figures  qui  sein- 
blent  en  telle  opposition  avec  l'esprit  de  l'époque  qu'on  a  peine  à  se  les 
expliquer.  Elles  représonteni ,  non  pas  seulement  le  corps  dans  la  triste 
forme  où  il  se  trouvait  immcdialemeiit  après  le  décès,  mais  le  cadavre  dans 
l'état  révoltant  d'une  décomposition  plus  ou  moins  avancée*  Qui  a  pu  motiver 
ces  hideuses  représenlations?  Est-ce,  comme  on  l'a  dit,  rambilion  des 
artistes,  désireux  de  montrer  toutes  les  ressources  de  leur  ciseau  ?  Ne  seraieut- 


elles  pas  dues  plutôt  à  un  suprême  effort  cîe  l'esprit  du  moyen  igc,  sc  réveil¬ 
lant  au  moment  où  il  va  s'éteindre,  et  portant  jusqu'à  l'exagéralion  ses  ten- 
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(lances  déjà  condamnées?  Ne  remontent-elles  pas  à  la  meme  inspiration  que 
les  danses  macabres?  Quoi  qu^il  en  soit,  pareille  aberration  lî'a  pas  été  de 
lon{T«G  durée  J  et  I  ^art  a  librement  poursuivi  la  voie  dans  laquelle  il  s'était 
engagé. 

Les  tombeaux  y  ont-ils  gagné?  Nous  n'oserions  raffirmer.  Peut-être  après 


avoir  été  trop  sacrifié  ^  P  homme  a-t-il  été  exalté  outre  mesure?  Peut-être  ^  Je 
trop  humbles  J  les  monuments  sont-ils  devenus  trop  orgueilleux;  de  trop 
exclusivement  religieux^  trop  malérialistes?  Les  sculptures  sont  souvent  admi¬ 
rables^  la  composition  est  savante,  les  allégories  sont  ingénieuses;  mais  le 
spectateur  n'est  point  touché,  parce  qu'ii  ne  trouve  ni  le  caractère  digne, 
sérieux  et  nioiiiimeiital  qui  convient  à  la  mort,  ni  la  pensée  touchante  ou  reli¬ 
gieuse  qui  le  saisirait  au  cœin%  Qui  n'a  été  frappé,  par  exemple,  en  visi¬ 
tant  Saint-Pierre  de  Home,  de  rostcnlation  de  Ju  plupart  des  tombeaux  de 
papes  placés  dans  ce  monument?  Que  d'orgueil!  quelle  absence  de  sentiments 
religieux!  quelle  impiété!  allions-nous  dire.  L'homme  triomphe  de  la  mortj 
mais  la  foi,  quelle  osUelle?  quel  a  été  le  grand  acte  de  rcxîstence  terrestre? 
llieii  ne  le  dit.  Ce  fameux  tombeau  de  Jules  II,  projeté  et  commencé  par 
Michel-Ange,  edt  été  certes  un  des  plus  beaux  monuments  de  Fart  nioderne, 
mais  eût-il  répondu  à  ce  qu'on  est  en  droit  de  demander  à  k  dernière  de¬ 
meure  d'un  vicaire  de  Jésus-Christ?  Eùt-il  présenté  assez  de  calme,  de  dignité, 
de  caractère  profondément  religieux?  Le  grand  artiste  a  élevé,  dans  une  cha¬ 
pelle  de  la  basilique  de  Saint-Laurent,  à  Florence,  deux  tombeaux,  ruii  pour 
Julien,  Fautre  pour  Laurent  de  Médicis,  le  père  de  Catherine,  Us  sont  juste¬ 
ment  célèbres,  et  il  n'est  personne  qui  ne  les  connaisse  ou  iFon  ait  vu  les 
dessins.  Jamais  peut-être  la  sculpture  n'a  obtenu  de  pareils  elTets;  il  y  a  dans 
les  six  figures  qui  les  décorent  une  grandeur  et  une  puissance  qu'on  cher- 
«•lierait  vainement  ailleurs,  ;Mais  la  conception  de  l'œu^TC  est-elle  à  liauteur 
do  Fexécution?  Ne  sont-ce  point  les  statues  plutét  que  les  tombeaux  qui  com¬ 
mandent  Fadmiration  ? 


Quel  est  donc,  puisqu'il  faut  conclure  après  cette  énumération  des  teiivrcs 
du  passé,  quel  est  donc  l'esprit  qui  doit  présider  aujourd’hui  à  la  compo¬ 
sition  des  tombeaux?  quel  est  le  caractère  qiFil  convient  de  leur  donner? 
La  question  n'est  pas  facile  à  résoudre;  car  les  sentiments  de  Fépoqiie  sont 
multiples  et  confus,  et  ne  sont  pas  régis  par  un  principe  dominant  d'où  se 
puissent  déduire  toutes  choses.  Mais  on  peut  reconnaître  les  traits  généraux 
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que  réclament  les  idées  actuelles-  Elles  veulent  des  formes  vraies  pour 
nous,  c'est-à-dire  découlant  naturellement  du  sujet  et  de  lui  seul-  Elles  n'ad¬ 
mettent  ni  les  monuments  ambitieux  de  rantiquité^  ni  les  tristes  tombes  du 
moyen  àge^  ni  les  fastueuses  compositions  des  deux  derniers  siècles;  Forgueil^ 
l'humilité  excessive,  les  jeux  de  Tosprit  sont  également  réprouvés  par  elles* 
Il  ne  leur  convient  ni  d'égayer  la  mort,  ni  de  renvironner  de  terreurs,  ni 
d'en  dissimuler  k  sévérité.  Le  tombeau,  tel  que  nous  le  concevons,  doit  être 
digne  et  austère,  présenter  des  garanties  de  durée,  porter  quelque  témoi¬ 
gnage  d'une  vie  ou  d'un  caractère,  reproduire  en  quelque  sorte  une  per¬ 
sonnalité,  et  dire  aussi,  car  le  grand  problème  se  pose  devant  lui,  vers 

quelle  autre  vie  ont  été  dirigées  les  aspirations  de  l'homme  dont  il  conserve 

% 

la  dépouille  mortelle*  Qu'il  y  ait  donc  de  ta  simplicité  dans  les  formes,  du 
calme  dans  la  composition ,  de  la  solidité  dans  les  proportions  et  de  la  fer¬ 
meté  dans  les  ornements;  que  les  matériaux  employés  soient  durables  et  de 
grandes  dimensions  ;  que  des  figures  ou  des  emblèmes  caractéristiques  eml)el- 
lissent  l’œuvre  et  la  précisent;  enfin  que  des  symboles  de  foi  plus  ou 
moins  développés  annoncent  les  croyances  du  défunt  et  placent  le  monu¬ 
ment  sous  Tégide  de  la  religion. 

Ce  programme  n'indique  qu'une  direction,  il  pose  les  termes  du  problème 
plutôt  qu'il  ne  donne  des  solutions;  mais  quelques  exemples  suppléeront  à 
ce  qu'il  peut  avoir  de  trop  vague, 

Vn  général  avait  su  se  faire  un  nom  dans  les  grandes  guerres  de  l'Jmipire, 
et  était  devenu  plus  tard  un  orateur  populaire  :  il  est  frappé  par  la  mort 
au  milieu  de  ses  succès  de  tribune,  la  foule  raccompagne  à  sa  dernière 
demeure,  et  une  souscription  nationale  pourvoit  largement  aux  frais  de  son 
tombeau.  L'arcldtecte  chargé  de  l'exécution  du  monument  s'inspire  de  ces  cir- 
conslaiiccs,  établit  un  soubassement  pour  la  chambre  funéraire,  et  le  sur¬ 
monte  d'un  édicule  formé  par  quatre  colonnes,  au  milieu  duquel  il  place  une 
statue  représentant  l'orateur  appuyé  sur  la  tribune  et  prononçant  une  de 
ces  nobles  phrases  qui  allaient  au  cœur  du  pays*  Sur  les  kees  du  soubas¬ 
sement,  des  bas-reliefs  rappellent  les  combats  du  guerrier,  les  luttes  ora¬ 
toires  du  député,  et  les  funérailles  faites  par  k  reconnaissance  publique.  C'est 
le  tombeau  du  général  Foy,  dans  le  cimetière  du  Père  la  Chaise,  Il  est  du  à 
M*  Yaudoyer,  et  il  est  représenté  par  les  figures  I,  2  et  5  de  la  pkiiclie  48, 

A  Vune  des  plus  tristes  époques  de  notre  histoire,  en  ^8^15 j  le  comte 
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de  Lavalette*  victime  des  passions  politiques^  est  condamné  h  mort;  sa 
femme  J  admise  à  pénétrer  jusqu'à  lui  la  veille  du  iour  fixé  pour  rexécu- 
tion^  Toblige,  à  force  d'instances,  à  revêtir  le  costume  qu'elle  portait,  et, 
restant  à  sa  place,  le  fait  évader.  Ferme  en  présence  du  malheur,  elle 
ne  peut  résister  à  la  joie  du  succès,  et  elle  paye  le  salut  de  son  mari  par 
la  perte  de  sa  raison.  Une  même  tombe  réunit  les  deux  époux,  et  elle  est  sur¬ 
montée  d'un  bas-rcHef  qui  rappelle  le  dévouement  de  cette  noble  femme* 

Le  capitaine  du  génie  Coiitaulx,  brave  et  loyal  militaire,  auquel  tous  ses 
camarades  d'école  ont  conservé  le  meilleur  souvenir,  est  frappé  mortellement 
sous  les  murs  d'Anvers.  Sa  mère,  qui  avait  mis  en  lui  toutes  scs  ailecUons  et 
tout  son  bonheur,  réclame  son  corps  et  le  dépose  sous  une  tente,  où  chaque 
jour  elle  va  s'agenouiller  et  pleurer  sur  le  fils  qu'elle  a  perdu.  )*eut-étre  la 
forme  laisse* belle  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'art,  n'est-elle  pas  suffisamment 
digne  et  sévère;  mais  le  monument  attire  rattention,  et  la  pensée  est  com¬ 
prise  par  tout  le  monde. 

M,  Üuhan  est  appelé  à  dessiner  un  tombeau  pour  M'™'^  Dclaroche,  belle 
et  sainte  jeune  femme,  remplie  d'élégance  et  de  distinction,  gracieuse  et 
aimable  entre  toutes*  11  adopte  la  forme  d'une  chasse,  symbole  do  sainteté 
et  de  repos  religieux;  trois  ouvertures  de  chaque  cété  laissent  pénétrer  les 
regards  dans  l'intérieur,  où  Tou  voit  étendu  un  suaire  fin  et  élégant,  qui 
semble  couvrir  le  cercueil;  une  couroiinc  est  déposée  au-dessus  de  la  fête, 
et,  en  arrière,  sur  la  paroi  verticale,  est  un  médaillon  qui  rappelle  les 
traits  do  la  femme.  Un  petit  jardin,  que  ferme  une  belle  grille,  entoure  le 
monument.  L'art  so  montre  dans  cette  composition  à  hauteur  de  la  pensée 
et  du  stijcl  :  il  y  est  toucbaiit,  doux,  élevé,  religieux,  et  de  la  plus  rare 
élégance  (pL  48,  lig*  4}. 

Un  grand  peintre,  Géricault,  meurt  dans  la  force  de  Tàgc,  après  s'élre 
fiùf  connaître  par  une  immeiiso  toile  d'un  puissant  oHét,  par  son  tableau  du 
naufrage  de  la  Méduse,  Une  longue  maladie  u'avait  point  eu  prise  sur  son 
amour  pour  l'art,  et  la  mort  i'a  saisi  rêvant  à  de  nouvelles  compositions, 
M*  Ltex  l'a  représenté  couché  sur  son  lit,  le  pinceau  d'une  main,  la  palette 
de  Fautre,  les  extrémités  inférieures  déjà  atteintes  par  la  mort,  la  tête  vivante 
et  inspirée.  Une  traduction  en  bas-relief  du  célèbre  tableau  décore  le  socle 
qui  supporte  cette  figure. 

Clierubini  s'était  fait  un  nom  illustre  par  ses  compositions  musicales,  et 
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Tuu  des  plus  beaux  portraits  du  premier  peintre  do  notre  époque  avait 
donné  à  ce  nom  un  nouveau  rotontissement.  L'architecte  distingué  chargé 
de  lui  élever  un  tombeau,  SL  A*  Leclerc,  a  placé  en  arrière  de  k  pierre 
toml>ale  un  grand  has-rclief  rappelant,  sans  en  être  une  reproduction,  le 
tableau  de  M.  Ingres,  et  a  fait  graver  sur  la  gaine  qui  supporte  k  tète 
do  Cherubini  les  titres  des  principaux  ouvrages  du  grand  musicieiu  Des  pilas¬ 
tres  encadrent  et  abritent  cette  composition.  Elle  est  couronnée  par  le  tré¬ 
pied  que  décernaient  les  Grecs  aux  vainqueurs  des  jeux  olympiques,  rémi¬ 
niscence  classique  dont  le  mérite  peut. être  contesté*  Ce  monument  est 
représenté  par  k  figure  5  de  k  planche  48* 

Un  autre  tombeau  de  musicien,  placé  dans  une  des  églises  de  Dergame, 
mérite  également  d'étre  cité  :  trois  anges,  debout  sur  le  sarcophage,  chan¬ 
tent  un  des  pieux  cantiques  composés  par  le  défunt* 

Le  duc  d'Oriéans,  enlevé  brusquement  à  tant  d'espérances,  alors  que  fout 
lui  souriait  dans  !e  présent  et  dans  Vavenir,  est  représenté  sur  sou  tombeau 
au  moment  où  il  vient  de  rendre  l'ame,  les  traits  doux  et  calmes,  et  k  tête 
appuyée  sur  un  ange  agenouillé  qui  intercède  avec  une  profonde  ferveur* 
Cette  composition  est  d'autant  plus  touchante  que  Lange,  Tune  des  excel¬ 
lentes  œuvres  de  Lart  moderne,  est  dû  au  cîseait  de  k  princesse  Marie,  dont 
la  mort  précéda  de  quelques  années  celle  de  son  frère* 

L'amiral  Dumont  d'Drville,  après  s'étre  illustré  par  ses  longs  et  courageux 
voyages,  périt  avec  toute  sa  famille,  victime  du  plus  terrible  accident  dont 
fassent  mention  les  annales  des  chemins  de  fer*  M*  Constant  üufeux,  chargé 
d'élever  un  monument  à  sa  mémoire,  divise  la  composition  en  trois  par¬ 
ties  :  a  k  partie  inférieure,  le  sarcophage  de  forme  carrée,  qui  renferme  ou 
annonce  les  restes  mortels;  au  milieu,  un  socle  circulaire,  qui  raconte  la 
vie  du  célèbre  marin,  en  rappelant,  au  moyen  de  bas-reliefs  gravés  en  creux, 
à  k  façon  des  hiéroglyplies  égyptiens,  les  voyages  et  les  découvertes  qui 
Font  signalée;  sur  la  face  antérieure  de  ce  socle,  et  le  reliant  au  sarcophage, 
est  un  cippe  surmonté  du  buste  du  navigateur;  eutin,  k  partie  supérieure 
est  formée  d'iuie  vigoureuse  stèle  parabolique  que  surmonte  une  couronne, 
au-dessous  de  laquelle  une  composition  symbolique  rai^pelle  la  catastrophe* 
Malgré  k  multiplicité  des  images  et  des  symboles,  celte  œuvre  est  du  plus 
beau  caractère  et  d'une  remarquable  sévérité*  PeuLêlrc  est-il  a  regretter  que 
rarcbilecte  ait  jugé  a  propos  de  la  couvrir  de  couleurs;  car  elle  est  exposée 
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aux  intempéries  <]e  Valmosphèrc^  et  c'csi  donner  ["apparence  de  réphémère 
à  ce  qui  doit  annoucer  la  durée;  mais  le  temps  fera  justice  de  celle  super¬ 
fétation,  et  !e  monument  subsistera  dans  tout  ce  qu"il  a  d'essentiel* 

Ce  sont  là  sans  doute  des  individualités  exceptionnelles,  et  dans  la  plupart 
des  circonstances  Tartiste  ne  rencontre  pas  le  point  d'appui  que  réclame  une 
composition  pour  être  originale,  ne  trouve  rien  de  saillant  à  traduire  par  une 
forme  expressive,  ïl  n'y  a  point  égalité,  meme  devant  la  mort,  et  c'est  de 
toute  justice.  Aux  grands  services  rendus,  aux  vertus  éminentes,  les  noms 
durables  et  les  tombes  saisissantes;  aux  existences  vulgaires,  Toubli  et  les 
sépultures  plus  ou  moins  banales.  Mais  si  inconnu  que  soit  resté  un  homme, 
son  monument  funéraire  peut  porter  quelque  empreinte  de  sa  vie,  et,  au 
lieu  de  n'étre  qu'une  pierre  sèche  et  muette,  admettre  une  de  ces  manifes¬ 
tations  de  l'art  qui  animent,  relèvent  et  éclairent*  Qu'uu  buste  ou  un  médaillon 
rappelle  les  traits  du  défunt;  que  des  emblèmes  simples  et  faciles  à  com¬ 
prendre  fassent  connaitre  sa  position  sociale  ou  scs  goûts;  que  sur  la  tombe 
d'un  enfant  on  trouve  des  jouets;  sur  celle  d'une  jeune  fille,  une  fleur  mois¬ 
sonnée  avant  le  temps  ou  de  modestes  bijoux;  sur  celle  du  militaire,  le  glaive, 
sur  celle  du  savant,  quelques-uns  des  objets  do  ses  éludes;  sur  celle  de  Tou- 
vrier,  ses  instruments  de  travail.  Enfin  que  les  inscriptions  soient  modesles, 
courtes  et  sans  affectation.  Quelques  mots  suffisent  à  ressentieî,  et  en  mettre 
davantage  est  nuire  à  Teffct* 

A  Tappui  de  ce  qui  précède,  la  figure  fi  de  la  planche  48  met  sous  les 
yeux  du  lecteur  une  pierre  tombale,  dessinée  par  >1.  Labrouste,  pour  un 
tailleur  de  pierres*  Elle  montre  comment  Tart  sait  s'accommoder  à  toutes  les 
conditions* 


ïl  est  bien  que  quelques  plantations  accompagnent  les  tombeaux  élevés  en 
plein  air;  elles  semblent  y  entretenir  la  vie,  et  elles  sont  des  témoignages  de 
pieuse  sollicitude*  On  remarque,  sur  les  pierres  tombales  de  TAlgérie,  de  pe¬ 
tites  cavités  cylinddvqucs,  creusées  eu  arricre  de  la  stèle,  et  les  indigènes  disent 
qu'elles  sont  destinées  à  reeiieillir  la  rosée  ou  les  eaux  pluviales,  qui  attireront 
les  oiseaux  du  ciel;  c'est  encore  la  vie  appelée  autour  de  la  mort*  Eue  tou¬ 
chante  coutume  nous  fait,  à  chaque  visite,  déposer  des  couronnes  d'immor¬ 
telles  sur  les  tombes  qui  nous  sont  chères;  il  convient  de  leur  préparer  des 
places  convenables,  de  telle  sorte  que  le  monument  semble  les  attendre  et 
les  demander*: 


TRAITÉ  D’ABClllTECTURË. 


Diverses  dispositions  sont  en  usage  pour  les  tombeaux  de  famille.  La  plus 
habituelle  consiste  en  une  petite  cbapelfe^  qui  porte  au  dehors  le  nom  do 
la  famille,  et,  sur  les  parois  intérieures,  les  inscriptions  commémoratives  des 
individus.  Elle  est  (rès-convenable  et  admet  un  fort  bon  caractère.  Quelque¬ 
fois  une  vaste  pierre  tombale  recouvre  le  caveau  funéraire,  et  au  delà  se 
dresse  une  paroi  verticale  destinée  à  recevoir  les  épitaphes,  qui  sont  mises 
ainsi  en  évidence*  Un  autre  système  paraît  so  mieux  prêter  que  le  précédent 
aux  manifestations  de  Eart  :  il  consiste  en  nn  grand  catafalque  que  supporte 
un  soubassement  placé  au-dessus  du  caveau;  la  draperie  mortuaire  qui  couvre 
le  catafalque  se  relève  pour  laisser  lire  le  nom  de  famille  inscrit  en  tête  du 
monument,  et  des  médaillons  appendus  de  chaque  côté  rappellent  le  sou¬ 


venir  de  chacun  des  membres  de  la  famille*  C'est  la  traduction  momimentale 
de  rappareil  qui  s'établirait  au  milieu  de  réglise,  lors  d'une  cérémonie  funèbre 
célébrée  pour  la  famille  tout  entière*  La  figure  7  de  la  planche  48  repré^ 
sente  un  de  ces  tombeaux,  qui  a  été  élevé  ikiis  le  cimetière  du  père  Lachaise, 


à  Paris. 

Il  est  ciilin  un  genre  exceptionnel  de  sépulture,  qui  est  de  tous  les  temps 
et  qui  produit  toujours  grand  effet,  parce  qu'il  est  l'expression  de  légitimes 
et  solennels  hommages.  Il  sort  ties  condidons  qui  viennent  d'étre  exposées; 
mais  il  s'y  rattache  au  fond,  car  il  appartient  au  même  ordre  d'idées.  11 
consiste  à  déposer  les  restes  d'un  grand  personnage  dans  nn  monument  affecté 
à  toute  autre  destination,  et  auquel  le  nom  du  défunt  se  trouve  déjà  indisso¬ 
lublement  attaché.  On  en  peut  citer  de  nombreux  exemples.  Nous  nous  bor¬ 
nerons  à  quelques-uns, 

La  colonne  Trajaiio  était  surmontée  d'une  statue  en  îjronze  de  rempereur 
dont  elle  porte  le  nom,  et  l'on  assure  que  les  cendres  du  prince  avaient  élé 
déposées  dans  un  globe  que  cette  figure  portait  dans  sa  main  droite. 

Cest  dans  un  caveau  construit  au  centre  de  la  splendide  basilique  qu'il 
avait  fait  élever  à  Aix-la-Chapelle  que  Charlemagne  a  été  enseveli.  ï,e  grand 
empereur  a  été  trouvé  assis  dans  une  chaise  eu  ru  le  de  marbre  Idanc  que 
précédaient  quelques  marches,  revêtu  d'iiii  costume  splendide,  la  tête  haute, 
couï'onné  d'un  diadème  d'or  et  de  pierreries,  ayant  un  évangile  d’or  sur  scs 
genoux,  et  une  épée,  un  sceptre,  ainsi  qu'un  bouclier  en  même  métal  à  ses 
côtés.  Cette  Imposante  sépulture,  si  digue  de  tous  les  respects,  a  été  violée,  et 
aiijoiirdMiui,  détestable  profanation!  un  sacristain  exhibe  les  reliques  et  tire 
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un  revenu  du  crâne  de  Charlemagne,  qu'il  fait  toucher  aux  curieux  moyens 
nant  salaire, 

Brunolleschi  a  été  inhumé  sous  le  dôme  de  Sainte-Marie  des  Fleurs,  à 
Florence,  et  rinscription  qui  accompagne  son  buste  appelle  cet  admirable 
monument  h  témoigner  de  son  auteur, 

La  même  pensée  est  exprimée  avec  plus  de  concision  et  d^ énergie  à  Saint- 
Paul  de  Londres,  sur  la  pierre  sépulcrale  de  Christophe  Wreii  : 


SUBTUS  CONBITUR  HÜ/ÜS  ECCLESIÆ  ET  UBBIS  CONDITOR 

cnaiSTOPnoRUS  wren  qui  vixit  anhôs  ultra  konagjnta, 

NON  SIBI,  SEI»  TIONO  PUÏÏLICO, 

UECTOB^  SI  MOMUMEÏÏTUM  RE^UIRIS, 
CIRCUMSPICE, 


Cimetières.  Peut-être  quelques  lecteurs  trouveront -ils  que  nous  nous 
sommes  trop  longuement  étendu  sur  ce  genre  de  constructions,  et  cepen¬ 
dant  nous  ne  pouvons  nous  décider  à  passer  à  un  autre  sujet  sans  avoir  dit 
quelques  mots  sur  la  dts(>ositîon  des  cimetières,  11  arrive  une  époque  dans 
la  vie  où  Pou  a  été  appelé  trop  fréquemment  dans  ces  tristes  enceintes, 
où  elles  sont  devenues  trop  pleines  de  précieux  souvenirs,  pour  que  la 
pensée  ii'y  trouve  pas  une  sorte  d'attrait,  et  qu'une  grande  importance  ne 
s'attache  pas  à  tout  ce  qui  les  concerne. 

Autrefois,  en  Fiance,  on  inhumait  dans  les  églises  et  dans  leurs  en¬ 
ceintes,  et  ce  n'était  point  sans  de  sérieux  motifs,  La  sainteté  du  lieu  sem¬ 
blait  devoir  préserver  des  profanations;  plus  rapprochés  des  vivants,  les 
morts  étaient  moins  exposés  à  Toubli,  et  leurs  austères  enseignements  étaient 
de  tous  les  jours;  ils  s'associaient  en  quelque  sorte  par  leur  présence  aux 
prières  de  l'église,  et  peut-être  une  pieuse  erreur  portai t-cîle  â  penser  que, 
dites  près  de  leurs  tombes,  elles  leur  devaient  être  plus  proiitables.  Cet  usage 
est  encore  en  vigueur  en  quelques  contrées,  et  tout  le  monde  a  été  frappé 
de  ce  qu'il  y  a  de  touchant  dans  les  modestes  cimetières  qui  entourent  nos 
églises  de  village,  Mais  il  présente  les  plus  graves  inconvénients  où  l'espace 
est  mesuré,  et  T  air  lent  à  se  renouveler;  car  on  est  incessamment  obligé 
de  bouleverser  d'aiicieimes  sépultures  pour  faire  place  â  dé  nouvelles,  et 
la  salubrité  publique  est  en  oufre  compromise  par  d'affreuses  émanations* 
La  loi  de  l'an  Xïl,  qui  a  transféré  ces  établissements  en  dehors  des  villes, 
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comme  ravaii  pratiqué  rantiqiiité,  et  a  îûÉerdit  les  inhumalions  clans  les 
églises^  sauf  de  Irès-rares  exceptions ,  a  donc  été  une  loi  Inonfaisante;  mais 
a-t-elle  su  concilier  les  intérêts  matériels  cîe  k  société  avec  d'autres  inté¬ 
rêts  non  moins  essentiels?  S' est-on  préoccupé ^  comme  il  convenait,  de  la 
piété  envers  les  morts  et  du  respect  des  tombeaux?  Qu'on  jette  un  coup 


dVil  sur  nos  cimetières,  sur  ceux  de  Paris,  par  exemple,  et  la  réponse  à 
CCS  questions  ne  sera  malheureusement  pas  douteuse. 

Qu'y  trouve-t-on,  surtout  clans  le  plus  célèbre  de  tous:  celui  du  père 
Lachaise?  Une  absence  complète  crordre,  de  caractère  et  de  dignité;  des  pro¬ 
menades  qui  semblent  tracées  pour  ragrénient  des  curieux;  les  disparates 
les  plus  clioquaiiles;  des  monuments  abandonnés  à  une  ruine  prématurée; 


et  les  tombeaux  de  nos  griÿids  hommes,  ces  souvenirs  des  gloires  du  pays, 
confondus  dans  la  foule,  exposés,  comme  les  autres,  aux  intempéries  de 
ratmosphère,  et  condamnés  à  une  prompte  destruction.  Et  les  tlernicres  prières, 
les  adieiix  suprêmes  des  parents,  des  amis,  des  cccurs  reconnaissants,  dans 
quelles  conditions  se  font-ils?  Qui  n'a  été  bien  des  fois  douloureusement 
blessé  à  la  vue  de  ces  cérémonies  qu'on  voudrait  si  augustes?  Qui  ne 
se  rappelle  Taction  qu'exercent  sur  elles  les  circonstances  atmosphériques, 
généralement  peu  favorables  dans  notre  climat?  Combien  de  prières  débi¬ 
tées  à  la  hiUc  par  nn  prêtre  grelottant,  et  de  discours  prononcés  les  pieds 
dans  la  l>ouej  sons  une  pluie  battante,  et  dont  on  attend  k  lin  avec  une 
impatience  mal  dissimulée! 

UüG  petite  ville  d'Italie  a  pourtant  montré  depuis  plusieurs  siècles  ce  qu'il  y 
aurait  à  faire*  Le  Cajnpo  Santa  de  Pise  est  l'un  des  monuments  du  moyen  âge 
qui  impressionnent  !e  plus  profondément,  et  se  gra\ent  le  mioTTx  dans  la 
mémoire*  C'est  un  champ  de  forme  rectangulaire,  qu'entoure  un  large  portique 
complètement  fermé  au  dehors.  A  l'une  de  ses  extrémités,  en  arrière  du  por¬ 
tique,  dont  rien  n'interrompt  le  calme,  est  la  chapelle  mortuaire.  Le  champ 
était  consacré  aux  sépultures  vulgaires,  et  sous  le  portique  étaient  inhumés  les 
hommes  illustres  de  k  république;  les  monuments  funéraires,  les  images  et 
les  inscriptions  commémoratives  de  ces  derniers,  concourent,  avec  une  archi¬ 
tecture  distinguée  et  de  nombreuses  peintures,  h  former  une  riche  et  austère 
décoration,  qui  est  imposante  au  plus  haut  degré*  C'est  une  admirable  chose 
que  ce  champ  de  repos* 

Nous  voudrions  donc  voir,  dans  nos  cimetières,  de  vastes  portiques  disposés 
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avec  la  distinctLon  sévère  et  digae  qui  comient  aux  moDuments  funéraires.  Ils 
coïilou rueraient  rencciritej.  cl  pourraleiU  se  multiplier  à  i^inlérieux  suivant 
divers  dessins,  de  manière  à  concourir  tous  à  TeHet  géiiéraL  Si  le  terraîu  élait 
en  pente  prononcée,  ils  s'adosseraient  à  des  terrasses  étagées  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  et  s'embrasseraient  d’un  seul  coup  d'œih  Une  disposUion 
naturelle  très-favomble  serait  le  sommet  d'une  colline  :  la  chapelle  mortuaire 
s'élèverait  sur  le  point  culminant,  et  au-dessous,  comme  protégés  par  elle, 
se  rangeraient  les  portiques  successifs,  disposés  circulaire  ment*  On  aurait 
quelque  chose  d'analogue  aux  tumiilus  de  raiitiquîté,  mais  d'iiieompaiable- 
ment  plus  vaste,  et  érigé  non  pour  un  seul  homme  ou  une  seule  circon¬ 
stance,  mais  pour  une  ville  entière  et  une  suite  de  siècles.  Et  voyez  alors 
quel  noble  et  toucliant  spectacle  remplacerait  celui  que  nous  avons  sous  les 
yeux  aux  Jours  de  grande  affluence  I  La  foule  circulant  avec  ordre  sous  les 
portiques  qu'elle  remplit,  dans  une  enceinte  où  tout  est  en  harmonie  avec  les 
senliments  qui  raniment;  contomplaul  avec  respect  des  monuments  de  diverses 
époques,  sur  aucun  desquels  le  temps  n'a  eu  prise;  lisant,  pénélrée  d'une 
pieuse  émotion,  d'anliqucs  inscriptions  dont  les  caractères  ne  sont  point 
eiïacés,  et  retrouvant  à  chaque  pas  le  souvenir  d'un  des  grands  citoyens 
dont  s'honore  la  ville  ou  la  patrie  (1);  et  ini-dessus,  le  monument  religieux, 
largement  ouvert  sur  toutes  ses  faces,  d'où  s'échappe  le  glas  funèbre,  et  où 
un  nombreux  clergé,  entouré  de  toutes  les  pompes  de  la  religion,  adresse  au 
ciel  ses  ferventes  prières  et  ses  chants  solennels. 

Faiil-il  entier  dans  les  détails  de  ces  dispositions?  Dans  toute  Télenduc  du 
champ  de  repos,  seraient  établis  des  caveaux  disposés  de  manière  à  ménager 
Tespace,  qui  est  gaspillé  aujourd'hui  d'une  manière  si  inquiétante  pour 
t'avenir,  qu'on  avait  songé,  dans  ces  dernières  années,  à  assigner  des  bornes 
aux.  concessions  perpoluellos,  mesure  déplorable  à  laquelle  ou  a  renoncé  avec 
raison.  Chaque  corps  n'obtiendrait  que  la  place  strictement  nécessaire,  dans 
une  alvéole  [naf;onnéc,  et  ne  serait  rappelé  dans  le  caveau  que  par  sou  nom  et 
une  date.  Sous  les  portiques,  seraictiL  élablies  îcs  sépultures  concédées  à  perpé¬ 
tuité,  et  seraient  adossées,  contre  les  murs  et  les  points  d'appui ,  les  inscriidious 


(1)  n  est  Itn possible  de  visiter  àiondres  Tabbaycde  Westminster  sans  éprouver  utie  profojïde  émotion 
à  la  vue  de  tous  les  monuments  qiVeJle  renfenne,  et  sans  penser  douloureusement  à  noti^  indifTérenee 
pour  les  tombes  de  non  grands  hoZBines. 
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coramémorativcSj  ainsi  que  les  monuments  funéraires  élevés  par  les  familles 
ou  par  la  reconnaissance  publique*  Les  espaces  découverts  seraient  destinés 
aux  sépultures  temporaires;  mais  chaque  mort  y  aurait  son  épitaphe  monu- 
mentale^  quelle  qu'eût  été  sa  position  sociale*  Ces  inscriptions  seraient  éta¬ 
blies  sur  de  petits  murs  longitudinaux^  et  seraient  maintenues,  aussi  bien  que 
la  tombe,  tant  que  des  témoignages  de  souvenirs,  faciles  à  constater,  prou¬ 
veraient  qu"on  ne  peut  les  enlever  sans  blesser  un  sentiment  respectable*  11 
n'y  aurait  pas  à  craindre,  bêlas!  d'en  avoir  trop  à  conserver;  Toubli  ferait 
bien  vite  de  suffisantes  lacunes.  On  verrait  disparaître  ainsi,  du  moins  dans  ce 
qu'elle  a  déplus  blessant,  cette  inégalité  qui,  jusque  dans  la  mort,  pèse  sur  les 
classes  inférieures  de  la  société.  Le  pauvre  saurait  que,  lui  aussi,  aura  une 
tombe  sur  laquelle  sa  famille  pourra  s'agenouiller,  et  adresser  de  pieux  hom¬ 
mages  à  sa  mémoire;  et  il  n'eu  demande  pas  davantage  (1). 

Des  plantations  toujours  vertes,  soigneusement  entretenues,  des  bouquets 
d'arhustes  en  fleurs  dans  la  belle  saison,  seraient  disposés  le  long  des  por¬ 
tiques  et  entre  les  petits  murs  d'inscriptions*  Ils  tempéreraient,  sans  la 
détruire,  Fauslérité  du  lieu* 

Les  dépenses  ne  seraient  point  aussi  grandes  qu'il  semble  au  premier 
abord,  ou  du  moins  elles  seraient  promptement  couvertes;  car  elles  ne 
dépasseraient  pas  celles  qui  se  font  actuellement*  Ordonnés  dans  un  but  bien 
défini,  entre])ris  sous  une  direclioii  iiitelligenfe  au  lieu  de  se  fraclioiuier  à 
l'infini,  les  travaux  seraient  plus  productifs,  et  aucun  ne  serait  stérile*  Les 
droits  à  prélever  sur  les  famihes  opulentes  seraient  beaucoup  plus  considé¬ 
rables  qu' aujourd'hui ,  d'abord  parce  que,  les  sépultures  temporaires  étant 
devenues  plus  dignes,  l'acquisitioii  à  perpétuité  ne  se  présenterait  plus  comme 
une  sorte  de  nécessité,  puis  parce  que  le  prix  d'une  concession  ne  s'appli¬ 
querait  pas  seulement  au  terrain,  mais  encore  aux  travaux  exécutés  pour 
recevoir  et  conserver  le  corps*  Ces  droits  croitraient  d'ailleurs  dans  une 
forte  proportion,  suivant  que  la  sépulture  u'aiirait,  sous  les  portiques,  qu'une 
inscription  commémorative,  s'anuonceraiL  par  un  simple  cîppe  ou  un 


(i)  Cette  mesura  aurâ^It  en  outre  îo  mérite  de  rendre  les  coneessions  h  perpétuité  moins  , 

et  par  suite  plus  rares.  Peut-être  tous  les  cadavres  pourraient-ils  être  préservés  par  des  agents  chimiques 
de  cette  lente  décomposition  qui  engendre  les  émanations  dangereuses,  so  pi>ésentos|  horrible  à  l’esprit, 
et  couver  Lit  nos  corps  en  cescliosËS  hideuses,  qui  tCoitl  plus  de  nom  dans  üucuhc  langue. 
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modeste  sarcopliagCj  ou  attirerait  les  regards  par  un  vaste  monument  dans 
lequel  T  art  pourrait  développer  toutes  scs  ressources. 

Nous  voudrions  enfin  qu'une  famille  éplorée  ne  fût  plus  condatnnée  au 
navrant  spectacle  de  grossiers  fossoyeurs  remuant  péniblement,  pour  le  faire 
entrer  par  une  ouverture  presque  toujours  trop  mesurée,  le  cercueil  dont  elle 
ne  peut  détacher  ses  douloureux  regards.  Le  cortège  se  dirigerait,  en  se  déve¬ 
loppant  solennellement  sous  les  portiques,  soit  vers  la  chapelle,  soit  vers  une 
salle  spéciale;  et  là,  dans  des  conditions  convenables,  se  réciteraient  les 
prières,  sc  prononceraient  les  cliscours,  se  feraient  les  derniers  adieux.  Puis, 
ainsi  qu'il  sc  pratique  en  quelques  villes  d'Allemagne,  le  corps  serait  trans¬ 
porté  dans  une  salle  voisine,  pour  y  être  gardé  jusqu'à  la  manifestation  des 
indices  certains  de  la  mort,  afin  qu^on  n'eût  plus  à  craindre  les  inhuma¬ 
tions  ])rématurées. 

Il  semble  que  ces  dispositions  satisferaient  pleinement  à  tous  les  intérêts  ; 
nos  cimetières,  comme  nos  cérémonies  funéraires,  y  trouveraient  une  dignité 
qui  leur  manque  aujourd’hui;  le  pauvre  aurait  son  monument  commémo¬ 
ratif  aussi  bien  que  le  riche,  et  aussi  durable  que  les  regrets  qu'il  se  serait 
assurés;  un  meilleur  aménagement  de  Tcspaco  rendrait  moins  inquiétante 
pour  ravonir  l'extension  incessante  des  cimetières;  les  dépenses  seraient  cou¬ 
vertes  par  les  droits  considérables  prélevés  sur  les  concessions  perpétuelles,  et 
surtout  sur  les  familles  qui  voudraient  des  monuments  spéciaux,  sans  avoir, 
à  cette  distinction,  d'autres  titres  que  ceux  de  la  fortune;  un  nouveau  champ 
serait  ouvert  aux  productions  de  Fart,  et  un  long  avenir  leur  Êcrait  assuré; 
nos  cimetières  deviendraient  de  précieux  musées  et  des  monuments  histo¬ 
riques  du  plus  haut  intérêt,  tout  en  présentant  le  caractère  le  plus  convenable; 
enfin  cliaquc  ville  s'honorerait  d'un  témoignage  public  de  vénération  pour 
les  morts  et  de  reconnaissance  pour  les  grands  citoyens. 


hi 


ir. 


370 


TtlAlTE  D^VUCEflTEGTURE, 


CHAPITRE  TROISIÈME. 

ÉDiFtCES  U'THSTBÜCTJOtf  PVBIIQUF, 


i.  É:€mÆ^. 


Ce  titre  embrasse  des  édifices  de  natures  fort  diverses^  depuis  la  modeste 
école  do  village  J  jusqu'aux  grands  établissements  ouverts  à  renseignement 
supérieui' QU  professionnel  ;  depuis  le  pensionnat  ne  renfermant  qu'un  petit 
nombre  d'éloveSj  jusqu'aux  vastes  écoles  qu’entretient  le  gouvernement  pour 
préparer  aux  carrières  publiques.  Chacun  d'eux  a  ses  exigences  spéciales ^ 
qui  sont  parfois  fort  complexes ^  et  Ton  comprend  que  nous  n'avons  pas 
rintentîon  de  traiter  le  sujet  dans  tons  ses  détails.  Nous  nous  maintiendrons 
dans  les  généralités.  Puisse  T  intérêt  qui  s'attacbe  à  tout  ce  qui  importe  au 
développement  morale  intellectuel  et  physique  de  la  jeunesse  faire  excuser 
ce  qu'elles  pourront  présenter  d’aride! 

La  salubrité  est  la  première  condition  imposée  a  ceux  de  ces  édifices  qui 
sont  destinés  à  recevoir  des  pensionnaires.  Si  nous  sommes  obligés  d'enfer¬ 
mer  nos  enfants,  et  de  les  clouer  sur  les  bancs  de  Técole,  contrairement  aux 
vues  de  la  nature  qui  demaude  pour  eux  les  libres  ébats  et  Pair  pur  de  la 
campagne,  au  moins  devons-nous  nous  appliquer  avec  la  plus  grande  solli¬ 
citude  il  rendre  cotte  dure  nécessité  Je  moins  dommageable  possible  à  leur 
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conslitaiioü  physique,  U  faudrait  rejeter  la  majeure  partie  des  pensionnats 
en  dehors  de  Tenceinte  des  villes j  dans  des  positions  aérées^  où  l^iorizon 
fût  étendu  et  meme  la  vue  agréable.  Ce  dernier  point  n'est  pas  sans  action 
sur  la  santé  des  élèves,  et  en  exerce  une  très-grande  sur  la  disposition  des 
esprits.  Le  perfcclionnemcnt  de  nos  moyens  de  transport  diminue  d'ailleurs 
consklcrahleraent  les  inconvénients  qu'on  pouvait  trouver  autrefois  à  éloi¬ 
gner  ainsi  les  enfants  de  la  demeure  des  parents,  et  plusieurs  grands  collèges, 
établis  depuis  quelques  années  aux  portes  de  Paris,  prouvent  par  leurs  succès 
que  les  avantages  de  celte  mesure  sont  généralement  appréciés.  Il  ne  s'agit 
plus  maintenant  que  de  poursuivre  résolûment  Pexcellente  voie  dans  laquelle 
on  est  entré. 


Les  écoles  établies  pour  recevoir  des  externes  ne  peuvent  être  ainsi  tenues 
à  distance  des  centres  de  population;  il  faut  môme  les  distribuer  de  telle 
sorte  que  le  trajet  à  faire  par  les  élèves  qui  habitent  dans  leurs  familles  soit 
le  plus  court  possil^le.  Les  villages  et  les  petites  villes,  qui  iront  qu'une  seule 
école,  doivent  Uü  donner  une  position  à  peu  près  centrale,  et  il  convient, 
dans  les  grandes  vilïes,  do  l'épartir  ces  établissements  entre  les  principaux 
quartiers  (().  Il  est  pïus  difficile  alors  de  donner  pleine  satisfaction  aux  pres¬ 
criptions  de  rJiygièiie,  mais  il  n'y  a  point  à  les  négliger.  On  a  le  choix  de 
remplacement  entre  certaines  limites,  et  il  faut  s'arrêter  à  celui  qui  pré¬ 
sente  le  plus  de  garanties  de  salubrité,  éviter  surtout  les  endroits  humides, 
ceux  qui  sont  étouffés  par  de  hautes  consf  rue  lions,  et  les  versanls  inclinés 
vers  rOuest  ou  vers  le  Nord. 

La  disposition  générale  des  édifices  doit  également  être  con^^ue  de  la  maniéré 
la  plus  favorable  à  la  santé  des  élèves.  U  convient  notamment  d'ai'oir  égard 
aux  conditions  suivantes: 

V  Que  les  cours  ne  soient  jamais  entourées  de  hûtiments  sur  leurs  quatre 
cotés,  et  soient  ouvei  tes  au  Sud  ou  à  TEst; 

2'  Que  les  différents  corps  do  logis  soient  simples  en  profondeur,  afin 
que  des  fenêtres  ouvertes  sur  deux  faces  opposées,  permettent  do  renouveler 


(i)  rtirîs  est  fort  mal  partagé  sous  ce  rapport.  Tandis  que  trois  grands  collèges  a  externes  sont  agglo¬ 
mérés  dans  le  quartier  Saiot-Jacques,  dont  deux  daoa  de  fort  wiauvaisea  conditions  bjgiénjqueSi  des 
quartiers  fort  importautg,  tels  que  le  faubourg  Eaint-Germaîiii  le  centre  de  la  ville,  les  Cliarops-Élraéejs, 
le  faubouj'g  Saint-Deais  en  sont  complètement  dépourvus, 
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Tair  par  tl'cjiergiques  ventilations^  d' éclairer  largement  toutes  les  salles^  et 
d'y  adnieltre  ies  rayons  solaires  ^  ou  de  s^en  garantir  par  des  volets  sans  se 
plonger  dans  Fobscurité, 

Il  est  sans  doute  dîtlicilo  de  disÉrilmcr  convenablement  un  bâtiment  simple 
en  profondeur^  et  surfont  élabür  une  communication  à  couvert  entre  ses  ditïé- 
rentes  parties ^  sans  porter  atteinte  à  rindcperidance  de  quelques-unes;  mais 
il  appartient  à  rarchitcetc  de  siiimoiiter  ees  diffîcullés,  et  Fon  peut  assurer 
la  circulation  au  moyen  cFauvents  ou  de  légers  portiques  à  colonnettes  en 
fonte  J  qui  iF interceptent  ni  Tair  ni  le  jour  d'tme  manière  trop  prouoncée. 

Salles  de  cours.  Les  salles  de  cours  c!oi\ent  être  disposées  en  amphithéâtre^ 
dès  qu'elles  sont  destinées  k  recevoir  un  nombre  d’élèves  un  peu  considé- 
rabie.  La  forme  rectangulaire  est  celle  qui  ressort  le  plus  naturellement  des 
conditions  générales  de  l'édifice ^  et  il  iFy  a  pas  motif  sérieux  pour  s'en 
écar(ci%  lorsque  îa  salle  est  de  dimensions  restreintes.  Mais  il  n'en  est  pas 
dû  meme  pour  les  ampliilhéâtrcs  de  nos  grands  établissements  d’instruction 
publique  J  qui  sont  appelés  à  contenir  un  nombreux  audifoirej  et  oii  il 
importe  d'adopter  les  dispositions  les  plus  favorables  pour  que  le  professeur 
soit  en  vue  Je  fous  les  points^  et  puisse  se  faire  entendre  sans  fatigue.  Les 
formes  en  usage  sont  extrêmement  variées;  mais  elles  paraissent  avoir  été 
déterminées  pour  la  plupart  par  des  considérations  touf  âfalt  étrangères^  aussi 
bien  aux  intérêts  des  professeurs  qu'à  ceux  de  l'auditoire.  11  eu  est  de  demi- 
circulaires^  de  carrées  J  de  rectangulaires,  et  ces  dernières  placent  la  chaire, 
tantôt  sur  le  petit,  tantôt  sur  le  grand  coté  (l). 

Au  premier  abord,  la  forme  demi-circulaire  parait  très-convenable,  en  ce 
que  les  auditeurs,  placés  sur  des  bancs  concentriques,  sont  également  éJoi- 
gnés  du  professeur  qui  se  fienl  au  centre;  mais  il  est  à  remarquer  que  la 
voix  porte  plus  loin  dans  la  direction  où  elle  a  été  émise  que  dans  toute 
autre,  puis  qu'on  voit  mieux  rorateur  et  surtout  le  tableau,  lorsqu'on  est 
assis  on  face  que  lorsqu'on  est  rejeté  sur  le  côté.  Les  places  situées  aux 
deux  extrémités  de  la  partie  demi -circulaire,  sont  donc  beaucoup  moins 

favorables  que  les  autres;  elles  sont  en  effet  toujours  occupées  les  dernières. 
Il  y  aurait  évidemment  avantage  à  augmenter,  aux  dépens  de  ia  largeur,  la 


(1)  Ou  coüsulüira  utiloment  à  ce  sujet  un  opuscule  fort  îiitércssant,  de  Tarcliitecte  Laclièze,  intitulé  : 
AcouMiqtic  et  optique  des  salies  de  rthtnious  publiijueSi  etc. 
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profondeur  cV U ïic  salle  ainsi  disposée*  Dans  quelle  proportion?  c'est  ce  qu'ii 
est  impossible  de  préciser,  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  évaluer  avec 
certitude  les  inconvénients  de  robliquité  d'une  part,  et  ceux  de  la  distance 
de  l'autre,  en  ce  qui  touche  la  perceptiou  des  sons  et  des  images.  Mais  ie 
sujet  ne  réclame,  ne  comporte  même  pas  une  solution  rigoureuse,  et  une 
expérience  de  tous  les  jours  peut  faire  reconnaître,  avec  une  approximation 
suffisante,  quelles  sont,  suivant  les  circonstances,  les  formes  les  plus  convo 
nables  à  adopter. 

On  doit  admettre  que,  dans  un  amphithéâtre  où  les  élèves  so  idacent  à 
leur  guise,  les  meilleures  places  sont  occupées  les  premières,  et  les  plus 
mauvaises  à  la  üji;  Tordre  dans  lequel  elles  sont  prises  peut  donc  servir  à  les 
classer  suivant  leurs  mérites.  C'est  une  longue  expérience,  ieiiant  un  compte, 
certainement  équitable,  des  divers  éléments  engagés  dans  la  question,  qui 
détermiue  ce  choix  des  places,  et  Ton  ne  saurait  se  refuser  à  lui  reconnaître 
une  valeur  scientifique.  Il  est  douteux  qu'aucun  autre  ordre  de  considéra¬ 
tions  puisse  mieux  conduire  au  but*  Or  on  remarque  que  les  élèves  se  distri¬ 
buent,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  arrivent,  le  plus  près  et  le  plus  en  face 
possible  du  professeur,  compeiisaut  d'une  certaine  façon  les  inconvénients 
de  Tûbliquité  par  les  avantages  de  la  proximité,  et  Ton  reconnaît  que  les 
espaces  successivement  rempUs  par  eux  peuvent  être  limités,  d'une  manière 
approximative,  par  des  arcs  de  cercle  dont  le  centime  commun  est  placé  au 
milieu  du  premier  banc,  lorsque  le  professeur  est  silué  au  niveau  du  plan 
inférieur  do  Tamphithéàlre*  Cette  disposition  est  indiquée  par  des  lignes 
ponctuées  sur  la  ligure  de  la  planche  1,  qui  représente,  dans  son  ensemble, 
le  plan  d'un  amphithéâtre  de  forme  dcmi-cii‘Culaire*  On  serait  doue  con¬ 
duit  à  choisir  celui  de  ces  arcs  de  cercle  qui  embrasse  le  nombre  de  places 
voulu,  pour  limiter  la  salle  du  côté  opposé  au  professeur,  si  le  problème  se 
réduisait  aux  termes  dans  lesquels  nous  l'avons  posé. 

Mais  il  iTen  est  pas  ainsi.  On  ne  doit  pas  méconnaitre  le  mérite  des  formes 
simples,  d'une  exécution  facile,  et  se  conciliant  avec  les  données  générales 
de  fédiüce  auquel  la  salle  appartient.  D’un  autre  coté,  il  est  certain  que, 
s'il  importe  d'adopter  les  dispositions  les  plus  favorables  à  la  vue  et  ù  Tau- 
dition,  dans  ics  amphithéâtres  destinés  à  renfermer  un  grand  nombre  d'élèves, 
il  iTy  a  réelicment  pas  intérêt  sérieux  pour  ceux  qui  sont  de  dimensions 
rcslrcinlos*  11  convient  d'ailleurs  que  la  forme  de  la  salle  soit  en  certaine 
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concordance  avec  celle  des  lianquettes,  et  cette  dernière  dépend  des  dimen¬ 
sions  de  raniphithéâti^e. 

Il  y  a  avantage^  sons  le  double  rapport  de  Véconomie  et  de  la  simplicité, 
à  diriger  les  sièges  en  ligne  droite  ;  mais  il  y  a  rincoiivéTîient  que  les 
élèves,  assis  de  chaque  côté  de  TaxCj  sont  obligés  de  se  tourner  pour  voir 
le  pro)ésseiii%  et  ce  mouvement  devient  gênant  dès  qu'il  doit  dépasser  im 
angle  de  4b'  environ.  On  peut  donc  admettre  qu'en  deçà  de  cette  limite  pour 
les  places  qiu  sont  le  plus  rejetées  do  côté,  les  lianqucttes  doivent  être  ran¬ 
gées  en  ligne  droite  normalement  à  T  axe  de  la  salle,  et  qu'au  delà,  i!  convient 
de  les  courber;  dans  ce  cas,  la  courbe  à  adopter  est  Varc  de  cercle  tracé 
du  siège  du  professeur  ou  du  milieu  du  tableau  comme  centre,  de  telle  sorte 
que  chaque  élève  ait  à  regarder  droit  devant  lui. 

Ces  prémisses  admises,  voici,  ce  semble,  quelles  sont  les  conclusions  à  en 
tirer  pour  des  amphithéâtres  de  diverses  grandeurs. 

De  petits  ampbitliéàires,  tels  que  ceux  qui  sont  marqués  AaaVV  et  BW1V  sur 
notre  figure,  dont  le  plus  grand  ne  contiendrait  que  soixante  élèves  environ, 
doivent  avoir  la  forme  de  rectangles  tangents  aux  arcs  de  cercle  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut.  Les  bancs  sont  dirigés  en  ligne  droite,  et  le  premier 
(rentre  eux  peut  être  plus  rapproché  du  professeur  que  dans  les  grands 
ampintfiéàfres,  parce  que  le  petit  nombre  rf élèves  rend  renseignement  plus 
intime.  Les  places  sont  comparativement  mauvaises  dans  les  angles  a',  b 
et  b\  mais  elles  sont  en  trop  petit  nombre  et  Ton  n'y  est  pas  assez  ma!  pour 
qu'il  y  ait  îiiconvénieut  réel. 

Il  n'eu  serait  pas  de  même  pour  de  plus  grands  amphithéâtres,  le!s  que 
Ccc'C,  dont  le  dernier  peut  admettre  environ  deux  cent-vingt  élèves.  Ces 

triangles  prendraient  trop  d'importance,  et,  s'il  n'est  pas  nécessaire  de  les 
faire  disparaître  entièrement,  au  moins  convient-il  d'en  réduire  rétendiie.  On 
y  parvient  en  limitant  la  salle  du  côté  opposé  au  professeur  par  une  paroi  cir¬ 
culaire  adossée  contre  le  dernier  rang  de  banquettes.  11  serait  bieu  alors  de 
donner  même  forme  à  la  paroi  opposée  :  la  salle  y  gagnerait  en  régularilé, 
on  réduirait  l'espace  dans  lequel  doit  retentir  h  voix  du  professeur,  et  il  n'y 
aurait  point  à  regretter  lo^  places  supprimées  surtout  si  T  amphithéâtre  était 
destiné  à  des  cours  ou  ron  écrit  sur  le  tableau.  Les  triangles  refranebés  du 
rectangle  circonscrit  au  périmètre  adopté  peuvent  être  occupés  par  des  esca¬ 
liers  ou  des  cabinets. 
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Enfin  J  dans  de  vastes  amphUhcàtrcs  tels  qiic  \LeeTJy  pouvant  contenir 

Fun  quatre  cents,  Tautre  six-cent-cinquaute  auditeurs,  les  conditions  d'op¬ 
tique  et  d'acoustiqne  prennent  une  telle  importance,  qu'il  importe  de  leur  don¬ 
ner  pleine  satisfaction.  !1  convient  donc  alors  de  suivre  exactement  les  courbes 
déduites  de  l'expérience.  La  paroi  circulaire  pourra  se  prolonger  |iisqu'au  mur 
contre  lequel  est  adossé  le  tableau  ou  la  chaire;  mais  il  y  aura  généralement 
avantage  à  briser  ce  dernier  a  une  certaine  distance  de  chaque  c6(é  de  l'axe, 
de  manière  que  les  rayons  visuels  partis  des  extrémités  des  gradins  ne 
fassent  pas  un  angle  inférieur  à  50”  avec  le  plan  du  tableau.  Lette  dispo- 
tiou  a  d'ailleurs  le  mérite  de  réduire,  comme  la  précédente,  le  volume  d'air 
que  la  voix  du  professeur  doit  mettre  en  vibration. 

Lorsque  la  chaire  est  élevée  à  une  certaine  houfeur  au-dessus  du  pre¬ 
mier  rang  de  hanqueltes,  comme  on  le  remarque  dans  l'un  des  amplntllé^tt^es 
de  J 'école  de  droit  de  Paris,  les  places  les  plus  favorables  sont  autrement 
situées,  et  les  élèves  ne  se  distribuent  plus  en  eflét  dans  Tordre  que  nous  avons 
indiqué.  Le  centra  des  cercles  successifs  d'occupation  se  relève,  et  vient  se 
placer  à  peu  près  à  hauteur  du  professeur,  d'où  résulte  que,  pour  un  même 
nombre  (Télèves,  Tainphitbéâlrc  doit  être  plus  allongé  dans  la  direction  de  Taxe 
que  ne  Tindiqueiit  nos  dessins.  Cette  disposition  est  favorable  à  la  surveillance 
du  ]U'ofesseur  et  ii  Tauditioii  de  ses  paroles,  mais  elle  n'est  admissible  que 
pour  les  cours  exclusivement  oraux;  eile  serait  vicieuse  s'il  y  avait  a  écrire 
sur  un  tableau  ou  à  mettre  des  objets  sous  les  yeux  des  élèves. 

Les  banquettes  de  quelques  amphithéâtres,  construits  dans  ces  dernières 
années,  ont  été  établies  suivant  un  plan  fortement  incliné  sur  l'horizon.  Ce 
système  parait  mauvais.  La  voix  du  professeur  vient  se  (jriser  contre  les  l>an- 


queftes  qu'elle  rencontre  è  peu  de  distance,  lui  est  plus  ou  moins  renvoyée, 
et  se  trouve  perdue  [lour  les  auditeurs  placés  au-dessus,  à  moins  que  l'orateur 
ïTait  soin  de  reiever  la  fête  en  parlant,  de  manière  à  diriger  les  sons  paral¬ 
lèlement  au  plan  incliné  des  banquettes,  ce  qui  lui  est  une, fatigue  ainsi  qu'un 
sujet  de  préoccupation,  et  lui  donne  une  allure  peu  ccmvcnabîe.  En  outre, 
les  élèves  qui  occupent  la  partie  supérieure  de  la  salle  sont  plongés  rîans 


un  air  chaud  et  vicié,  pour  peu  que  la  ventilation  ne  soit  pas  très-éner' 
gique,  et  ils  ont  beaucoup  de  peine  à  résister  au  sommeiL  11  est  a  remar¬ 
quer  d'ailleurs  que  cette  disposition  est  sans  grand  avantage,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  la  facilité  avec  laquelle  ils  peuvent  apercevoir  k  chaire  ou  le  tableau; 
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car  dès  que  les  banquettes  sont  échelonnées  suivant  une  ligne  droite,  chaque 
élève  cache  le  professeur  à  celui  qui  est  placé  immédiatement  derrière  lui,  à 
moins  que  le  premier  ne  soÜ  notablement  plus  petit  que  le  second.  Cesi 
suivant  une  courbe  qull  convient  de  disposer  ces  sièges,  et  elle  doit  être  déter¬ 
minée  par  la  condition  que  la  ligne  partant  de  Tceil  dhin  élève,  et  dirigée 
tangentiellcment  au  sommet  de  la  tête  de  celui  qui  précède,  vienne  rencon¬ 
trer  la  cbaire  ou  le  pied  du  tableau.  H  faut,  pour  la  tracer,  fixer  au  préalable 
la  largeur  et  respacement  des  banquettes,  et  admettre  un  chiffre  pour  repré¬ 
senter  la  hauteur  du  sommet  de  la  tête  au-dessus  de  TceiL  Ce  chiffre  peut 
être  porté  à  quant  à  la  largeur  et  à  respacement,  Tune  \'arie  habi¬ 
tuellement  de  0^^,20  à  0^\50,  et  Tautre,  de  à  0”',42*  11  convient  de 

se  rapprocher  des  limites  inférieures,  quand  famphithéalre  est  destiné  à  un 
très-grand  nombre  d'élèves,  car  il  importe  beaucoup  alors  d'en  réduire  les 
dimensions  autant  que  possible* 

Le  tracé  de  la  courbe  est  extrêmement  facile.  La  figure  16  de  la  planche  \ 
en  rend  un  compte  tellement  clair  qu'il  parait  inutile  d'entrer  dans  aucun 
autre  détail  à  ce  sujet. 

Une  vicieuse  disposition  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  d'amphithéâ¬ 
tres:  elle  consiste  à  établir  dans  Taxe  de  la  salle  l'un  des  passages  que  doivent 
suivre  les  élèves  pour  se  rendre  h  leurs  places.  C'est  perdre  la  position  Ja  plus 
convenable  de  chaque  rang  de  banquettes,  mettre  un  espace  vide  en  face  du 
professeur,  rempèchcr  en  quelque  sorte  de  parler  droit  devant  lui,  Tobliger  à 
se  tourner  successivement  vers  Tune  et  l'autre  des  deux  divisions  qui  se  par¬ 
tagent  l'amphi théâtre,  et  lui  apporter  en  outre  quelque  trouble  par  le  spectacle 
des  allants  et  des  venants.  Î1  faut  donc  rejeter  ces  passages  sur  les  cotés, 
eu  les  multipliant  d'ailleurs  autant  que  Texige  T  étendue  de  la  salle  (1). 

La  porte  d'entrée  du  professeur  doit  être  ouverte  à  proximité  de  la  chaire; 
celles  qui  sont  destinées  à  T  introduction  des  élèves  doivent  être  établies  à 
la  partie  supérieure  de  ramphithéâtre,  dans  les  axes  des  passages  condui¬ 
sant  aux  différentes  places.  11  est  bien  qu'un  couloir  les  mette  en  com¬ 
munication*  Dans  quelques  amphiihéùtres,  ce  couloir  est  intérieur;  il  corn 
siste  en  un  passage  plus  ou  moins  large,  réservé  en  arrière  de  la  dernière 


(1)  Kûus  D'avons  point  Indiqué  cea  passages  sur  notre  plan ,  de  peur  de  tomber  dans  la  confusion  j  mais 
leur  tracé  u'ofTre  aucune  dflîiculté. 
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banquette.  Cette  disposition  û  T  avantage  de  remédier  a  rinsiifilsance  du 
nombre  des  jdaces^  mais  elle  a  rinconvénienl  de  donner  lieu  ù  du  bruit, 
quelquefois  à  des  désordres,  et  d'imposer  à  la  salle  de  plus  fortes  dimen¬ 
sions  qu'il  n'est  rigoureusement  nécessaire. 

1]  est  essentiel  de  disposer  nn  ainplntbeàtre  de  telle  sorte  qu'il  n'y  ait 
point  d'échos,  et  que  la  voix  du  professeur  arrive  le  plus  distinctemonl  pos¬ 
sible  dans  toutes  les  parties  de  la  salle.  Il  convient  k  cet  eüél  d'avoir  égard 
aux  conditions  suivantes  : 


r  Les  parois  qui  avoisinent  le  professeur,  toiles  que  le  fond  de  la  salle, 
les  murs  eu  ailes  et  les  murs  ïatéraux,  doivent  èti'e  exécutées  en  matière 
rigide,  en  pierre,  en  stuc,  ou  en  [datre,  afin  qu'elles  répercutent  les  vibra¬ 
tions  sonores  et  viennent  ainsi  renforcer  les  sons  dans  les  endroits  ou  ils 
pourraient  ne  pas  arriver  assez  intenses.  11  ne  peut  jésuîter  aucun  incoii\é- 
nient  de  celte  répercussion,  car  la  diflerence  entre  les  distances  parcourues 
par  les  sons  directs  et  par  les  sons  réiléebis  n'est  pas  assez  grande  pour  qu’ils 
ne  soient  pas  perçus  simultanément; 

2°  Là  paroi  courbe  ou  plane  opposée  au  professeur  doit  amortir  les 
sons,  sans  entrer  en  vibration,  aüii  de  prévenir  les  échos  ou  une  soiio- 
ritéj  qui  reiifoj'ccrait  la  voix,  il  est  vrai,  mais  lui  ferait  perdre  de  sa  netteté; 
un  exelleiit  système  consiste  à  recouvrir  cette  paroi  en  étoflé; 

O*"  Los  banqueUes  sont  généralement  exécutées  eu  bois,  et  sont  exposées 
à  entrer  en  vibration  quand  elles  ne  sont  pas  masquées  par  les  auditeurs  : 
on  remédie  à  ce  danger,  en  arrêtant  solidement  les  planches,  à  des  inter¬ 
valles  convenablement  rapprochés,  sur  des  points  d'appui  non  susceptibles 
de  vibrer,  tels  que  des  ouvrages  en  maçonnerie.  Si  l'on  exécutait  la 
face  antérieure  des  banquettes  en  matière  rigide,  réiléchissant  les  sons, 
i' inconvénient  serait  plus  grave  encore  ;  dans  le  cas  de  bancs  circulaires 
décrits  de  la  chaire  comme  centre,  des  échos  très- fatigants  seraient  perçus 
par  le  professeur.  Les  théâtres  des  llomaîus  devaient  produire  cet  cÛét 
quand  ils  n'éfaient  pas  garnis  de  spectateurs*  11  y  avait  autrefois  à  la 
chambre  des  députés  un  écho  qui  renvoyait  à  l’orateur  toutes  ses  paroles, 
et  il  provenait  de  ce  que  T  béni  [cycle  placé  en  avant  de  la  Iribune  était  fermé 
|)ar  line  petite  clôture  en  marbre. 

Lorsqu'un  amphithédiie  est  destiné  à  des  cours  qui  exigent  que  des  expé¬ 
riences  soient  faites  sous  les  yeux  des  élèves,  et  tels  sont  plus  particulièrement 
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les  cours  de  chimie,  il  faut  y  annexer  m  iaboraloire,  dispose  de  manière 
h  pouvoir  être  mis  en  communication  avec  la  salle  par  une  lai'ge  ouverture 
située  en  arrière  de  la  chaire  du  professeur*  Cette  ouverture  se  ferme  à 
volonté,  et  elle  est  couverte  par  une  large  hotte  de  cheminée,  qui  est 
destinée  h  donner  issue  aux  gaz  dégagés  dans  les  manipulât  tons*  Dans  ces 
amphithéâtres  et  dans  ceux  qui  sont  destinés  à  renseignement  de  la  physique, 


une  au  Ire  ouverture  doit  être  pratiquée  du  côté  de  la  chaire,  en  position  telle 
qidelle  peimelte  riniioduction  des  rayons  solaires,  dont  riiiterYention  est 
indispensable  pour  quelques  expériences* 

L'éclairage  est  une  chose  fort  importante  dans  un  amphithéâtre*  Il  faut 
que  la  lumière  y  soit  abondante,  et  y  soit  distribuée  aussi  uniformément 
que  possible.  Il  convient  doue  de  Tintroduire  par  deux  côtés  au  moins,  et  ils 
doivent  être  opposés*  11  est  bien  en  outre,  lorsque  les  dimensions  sont  consi¬ 
dérables,  d’ouvrir  un  jour  à  la  partie  supérieure  de  la  salle,  et  de  le  garnir 
de  verres  dépolis. 

Nous  avons  déjà  dit  quelles  sont  les  dispositions  à  prendre  pour  le  ciiaiif- 
fage  et  la  ventilation  de  ces  salles. 

On  donne  égalcniont  le  nom  d'amphithéâtre  à  des  lieux  de  réunion  des* 
tinés,  non  à  renseignement,  mais  à  des  solennités,  comme  des  distributions 
de  prix.  Tel  est  le  grand  ainphithéiUre  de  Técole  des  Jîeaux-Arts  à  Paris^ 
qu'a  illustré  la  peinture  de  Paul  Dclaroche*  Les  convenances  sont  alcu's  toutes 


diflérentes*  Il  faut  sans  doute  s'attacher  encore  à  satisfaire  à  toutes  les  condi¬ 


tions  d'optique  et  d'acoustique  dont  il  a  été  parlé  tout  à  rhenre,  mais  elles 
sont  moins  impérieuses ,  et  il  est  nécessaire  de  donner  à  la  salle  une  forme  en 
harmonie  avec  sa  destination.  La  forme  dembcirciilaix^c  peut  être  très-avan- 
tageusement  adoptée  en  pareille  circonstance.  Sur  le  côté  opposé  aux  gradins, 


on  ménage  un  espace  d'une  certaine  étendue  pour  les  personnes  tpii  président 
à  la  solennité  et  pour  les  dignitaires  appelés  à  ajouter  par  leur  présence  à 
ce  qu'elle  a  d'imposant.  Des  trihimes  régnent  souvent  sur  tout  le  développe¬ 
ment  de  la  partie  dembeîrcuïaire. 

Tandis  que  les  amphithéâtres  destinés  à  Penseignement  doivent  être  d'une 


grande  sobriété  en  fait  d'ornementation,  ces  derniers  admettent,  exigent 
même  un  certain  luxe  sous  ce  rapport,  à  condition  toutefois  de  conserver  un 
caractère  sérieux. 


Sallôi^  d*ékide. 


Les  salles  d'étude  doivent  être  de  forme  rectangulaire,  et 


ÉCOLES. 


379 


Il  convleiil  <Ic  les  «claircr  sur  deux  faces  opposées,  afin  que  le  jour  y  soit 
toujours  suffisant,  et  qu'on  puisse  les  assainir  par  trénergiquos  vonlilations. 
La  chaire  du  inaitre  s'adosse  contre  un  des  murs  de  refend,  11  y  aurait  avantage 
ù  la  placer  entre  deux  fenêtres,  si  la  salle  n’etait  éclairée  que  iFuii  côté. 

Une  salle  d'étude  doit  présenter  une  capacité  de  12  rnetres  cubes  environ 
par  élève  J  quand  aucune  disposition  n'a  été  prise  pour  y  assurer  le  renou¬ 
vellement  de  Fair,  Ce  serait  insufilsant  si  la  durée  d’une  élude  dépassait 
trois  heures,  et  si  les  portes  n'étaient  fréquemment  ouvertes  par  les  élèves 
aHanl  et  venanl. 

Des  casiers  sont  hahltuellcment  adossés  contre  les  parois.  Il  i^onvient  de  les 
peindre  à  Fhuilo  en  couleur  foncée,  ainsi  que  le  unir  jusqu'à  hauteur  de  leur 
couronnenienf, 

Mfeefoms  et  misims.  Les  réfectoires  doivent  être  placés  près  des  cuisines, 
mais  avec  de  telles  dispositions  qu'l!  ne  puisse  y  avoir  communication  de 
mauvaises  odeurs.  Ce  sont  les  salles  pour  lesquelles  il  est  le  plus  essentiel 
d'avoir  de  larges  fenêtres  sur  deux  faces  opposées.  11  faudrait  même  que  de 
petites  ouvertures,  qiFon  fermera  il  habitiiellement  par  des  volets,  fussent  éta¬ 
blies  au-dessous  de  ees  fenêtres,  à  peu  près  au  niveau  du  sol,  afin  f[ue  rien 
n'échappîif  aux  courants  d'air  qu'il  cou  vient  d'établir  immédiatement  après 
chaque  repas.  Ojï  sait  quelle  est  Fodeur  nauséabonde  que  les  matières  sus¬ 
ceptibles  de  putréfaction  J  incessamment  répandues  sur  le  sol,  développent 
dans  la  plupart  des  réfectoires  de  nos  établissements  d'instruction  pulïliquc. 

Des  carreaux  vernissés  paraissent  être  le  meilleur  mode  de  dallage  à  adopter 
pour  ces  salles,  parce  qu'aiicnnt^  autre  matière  n'est  moins  susceptible  de 
s'imprégner. 

Les  cuisines  doiveiiLêtre  établies  à  Finie  des  extrémités  de  l’établissement, 
être  vastes  et  aérées,  et  être  disposées  de  manière  à  pouvoir  être  lemics 
avec  la  plus  grande  propreté.  Une  cour  spéciale  leur  est  indispensable. 

Boriùirs^  L'éclairage  sur  ,deux  faces  op])Osées  convient  également  très-bien 
pour  les  dortoirs;  mais  il  se  concilie  difiicilement  avec  les  exigences  impé¬ 
rieuses  d’une  bonne  sur\eillance.  Les  fenêtres  sont  en  ellét  percées  babî- 
iuellemeni,  et  avec  raison,  sur  les  longs  cotés  de  la  salie,  et  la  survoïllanee 
extérieure  ne  peut  s'exercer  que  par  les  deux  extrémUés,  lesquelles  sont  sou- 
vent  trop  éloignées  pour  qu'elle  puisse  être  aussi  efficace  qu'il  est  désirable. 
Une  disposition  paraît  répondre  à  toutes  les  convenances.  Elle  consiste  à 
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placer  le  tlortoir  dans  la  cHrecÉîon  E.  et  O. ,  à  I^éclairer  par  des  fenêtres  ayant 
presque  toute  la  hauteur  de  la  salle^  et  espacées  de  telle  sorte  que  deux  lits 
puissent  adosser  contre  un  trumeau  (ce  qui  conduit  à  donner  à  chaque 
trumeau  environ  2'"j80  de  largeur);  à  établir  un  corridor  longitudinal,  du  coté 
du  Nord,  au  moyen  d'une  cloison  légère;  enfin  à  percer,  dans  cette  cloison, 
de  petites  ouvertures  qui  permettent  à  la  surveillance  de  s'exercer  dans  les 
meilleures  conditions,  c^esbà«clire  à  Tinsu  des  élèves,  et  de  grandes  portes  qui 
s'ouvrent  pendant  le  jour,  ainsi  que  les  fenêtres  de  l’une  et  Tautre  face,  de 
manière  à  faciliter  le  renouvellement  de  Talr  dans  toutes  tes  parties  de  la 
salle- 

Le  lit  du  maître  d'étude  chargé  de  la  police  du  dortoir,  doit  être  placé  dans 
une  petite  chambre  ouverte  sur  cette  salle,  et  non  dans  le  ifortoir  Uü^mêine. 

Los  vestiaires  et  lavabos  se  disposent  à  proximité  des  dortoirs* 

Sa/fes  de  réeréafton.  U  faut  pour  les  mauvais  temps  des  promenoirs  cou¬ 
verts  on  lies  salles  de  récréations*  Ces  annexes  doivent  être  vastes  et  large¬ 
ment  aérées,  de  telle  sorte  que  les  élèves  puissent  s^y  livrer  en  toute  liberté  à 
leurs  jeux  favoris  et  à  leurs  hriiyaiifs  exercices*  De  grajids  portiques  soutenus 
par  de  légères  colonnes  en  fonte  conviendraient  parfaitement  a  cette  desti¬ 
nation,  et  peuvent  s'établir  à  peu  de  frais* 

Les  classes,  salles  d'étude,  réfectoires  et  dortoirs  sont  en  général,  et  par 
mesure  dY'conomie,  simplement  revêlus  d'un  enduit  en  plAtre  ou  en  moi  lier* 
U  convient,  atin  de  leur  assurer  de  bonnes  conditions  de  propreté  et  de  salu¬ 
brité,  de  peindre  ces  enduits  a  i'hiiile  en  couleur  foncée,  sur  deux  mètres 
environ  de  hauteur,  et  de  leur  appliquer  au-dessus  une  coucîie  de  chaux, 
laquelle  peut  se  renouveler  fréquemment  sans  grandes  dépenses. 

L'architecture  des  écoles  doit  être  simple,  tout  en  présentant  une  certaine 
élégance  et  Je  larges  et  bonnes  dispositions*  Il  ne  faut  pas  faire  vivre  dans 
le  laid,  dans  le  désordonné,  ou  dans  le  mesquin,  la  jeunesse  ù  laquelle  on 
veut  inculquer  ramour  du  beau,  riiabitiide  de  l'ordre  et  les  sentiments  élevés. 
Les  édifices  ont  leurs  enseignements,  qui,  incessamment  répétés,  exercent  une 
puissante  action  sur  nos  esprits,  bien  que  nous  n'en  ayons  pas  toujours 
conscience*  Que  Taspect  de  nos  colleges  prévienne  donc  en  leur  faveur,  qu'il 
annonce  le  bien-être  et  la  sérénité,  et  ne  vienne  pas  justifier  en  quelque  sorte 
la  répulsion  qu'ils  inspirent  à  nos  enfants* 


ïimLlOTUÈQLfE?, 
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Ainsi  que  lindiquo  son  étymologie^  le  mot  de  biblioüièquc  désigne  un 
endroit  destiné  à  renfermer  des  livres*  Il  s'applique  également ,  en  dehors- 
du  sens  littoral ^  à  une  collection  de  livres  j  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'occu¬ 
per  ici  de  cette  dernière  acception* 

n  n'est  pas  bcsoîn  sans  doute  d'insister  sur  Timporiancc  des  biblio- 
ihoques  publiques^  et  sur  la  nécessité  de  les  disposer  et  de  les  construire 
avec  la  plus  grande  sollicitude.  Elles  sont  appelées  h  conserver  nos  plus  beaux 
titres  de  gloire  ^  les  seules  œuvres  du  génie  de  riiomme  qui  soient  réellement 
durables  J  le  plus  précieux  liéritagc  des  innombrables  générations  qui  nous 
ont  précédés,  et  elles  rendent  d'immenses  services  au  développement  des 
choses  de  besprit,  en  mettant  à  la  portée  de  chacun  les  ouvrages  des  grands 
écrivains  des  temps  anciens  et  modernes*  Ces  édifices  sont  de  ceux  dont  le 
nom  seul  inspire  le  respect,  et  dont  les  nations  civilisées  se  parent  avec  le 
pins  cV orgueil*  Leur  dévastation  est  comptée  au  nombre  des  plus  grands 
crimes  de  la  barbarie* 


On  fait  remonter  à  Moïse  rélablîssement  do  la  première  bibliothèque 
pnldique,  parce  qu'il  avait  ordonné  le  depot  des  livres  sacrés  dans  Tarche 
du  Soigneur;  mais  il  est  permis  de  penser  que,  dès  qu'il  y  a  eu  des 
livres,  il  y  a  eu  des  salles  destinées  à  les  conserver,  et  de  mieux  caractérisées 
que  celle-là*  On  cite  aussi,  parmi  les  plus  anciennes  bibliothèques,  colle 
du  palais  égyptien  d'Osymandias  (douze  siècles  avant  notre  ère),  à  l'entrée 
de  laquelle  sc  lisait  cette  belle  inscription  :  Trésor  du  remèdes  de  fâme. 
Uappcloiis  encore  celles  de  Tolycrate  à  Samos,  de  Pislstrale  à  Athènes,  celle 
de  Guide,  que  recommandaient  ses  nom])reiix  ouvrages  de  médecine,  et  celle 
d'Aristote,  qui  s'élait  enrichie  de  tous  les  écrits  recueillis  en  Orient  par 
Alexandre.  Enfin  il  n'est  personne  qui  ii'ait  entendu  parier  de  la  plus  célèbre 
de  toutes  celles  de  l'anliqiiité,  de  ta  bibliothèque  cFAlexandrie,  qui,  fondée 
par  IHolémée-Soter,  et  successivement  accrue  par  les  antres  Ptolémées,  se 
composait  de  sept  cent  mille  volumes,  lorsqu'un  incendie,  allumé  dans  le 
port  par  Jules  César,  se  propagea  jusqu'à  elle  et  la  dévora  en  grande  partie* 
On  sait  que,  rétablie  par  les  empereurs  romains,  elle  redevint  un  centre 
d'érudition  pendant  plusieurs  siècles  encore,  et  fut  détruite  de  nouveau  eu 
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650,  pour  ne  plus  se  relever.  On  îfrnore  malheureusement  quelle  et^iît  la 
disposition  de  rédifice, 

A  Kome,  il  y  avail  de  nombreuses  l)i))liothèf[ues  publiques  ou  pri¬ 
vées,  On  a  conservé  le  souvenir  de  celles  de  Ré^ylus,  de  raul-Ernile,  de 
Sylla,  de.  Lucullus^  de  Cicéron,  de  Jules  César,  d'Auffusle,  de  Vospasien, 
de  Pline.  Les  plus  considérables  et  les  plus  célèbres  étaient  celles  que 
Trajan  avait  adossées  contre  la  face  nord  de  la  basilique  Clptenne,  et  qui 
étaient  consacrées,  Tune  aux  livres  grecs,  Pautre  aux  livres  latins,  La 
figure  4  de  la  planche  12  donne  à  la  fois  le  plan  de  la  basilique  et  ceux 
de  ces  bibliothèques,  que  séparait  une  petite  cour,  au  centre  de  laquelle 
s'élevait  la  colonne  Trajane,  coniine  si  T  empereur  avait  vouiii  réunir  sur 
le  même  point  ses  titres  les  mieux  assurés  h  la  reconnaissance  publique. 

Les  grandes  bibliothèques  des  llomains  paraissent  avoir  été  décorées 
avec  luxe.  Les  livres,  dont  la  valeur  vénale  était  bien  plus  grande  que  de  nos 
jours,  étaient  conservés  dans  de  riches  armoires;  les  murs  étaient  décorés 
d'incrustations  et  de  peintures;  enfin  on  y  Irouvait  des  slatues  et  des  bustes 
en  marbre  ou  en  inélaux  précieux,  qui,  suivant  riieureuse  expression  de 
Pline,  représentment  les  grands  hommes  dont  les  esprits  immorlets  haôiiment 
ces  édifees  et  rerivamit  encore  dems  leurs  ouvrages. 

Les  lÎM'es  n'avaient  pas  alors  la  forme  commode  a  laquelle  nous  sommes 
lialntués.  Ils  étaient  écrits  pour  !a  plupart,  et  habituellement  d'un  seul 
coté,  sur  des  feuilles  de  papyrus  ou  do  parchemin  collées  les  unes  à  la 
suite  des  autres,  qui  s'enroulaient  et  se  conservaient  dans  des  cotfres  cylin¬ 
driques,  Tel  ouvrage  qui  se  réduit  aujourd'hui  à  un  mince  volume,  exigeait 
beaucoup  de  rouleaux  de  ce  genre,  de  sorte  que  les  liibliotbèques  de  Fan- 
tiquité  étaient  fort  peu  de  cliose  comparativement  aux  nôtres  sous  le 
rapjiort  de  la  quantité  des  écrits;  mais,  en  revanche,  ou  n'y  trouvait  pas 
autant  de  médiocrités,  et  Pon  n'avait  pas  a  se  préoccuper  du  tlanger  do 
Pcucombremcnt.  L'idée  de  formcîr  les  volumes  au  moyen  de  feuilles  de 
petites  dimensions,  placées  les  unes  à  la  suite  des  atrtres,  avait  été  émise 
et  appliquée,  il  est  vrai,  bien  avant  Trajan;  mais  on  ne  renonce  pas  faeî« 
lement  à  d'anciens  usages,  et  les  rouleaux  ne  paraissent  avoir  été  défiiiL 
tivement  abandonnés  que  vers  la  lin  du  iiP  sièeîe. 

Pondant  le  moyen  âge,  il  n'y  avait  guère  de  hibliolhèques  que  clans  les 
monastères,  et  c'est  à  ces  établissements  religieux  que  nous  devons  la 
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roüscrvation  de  ioul  ce  qui  uoiis  reste  des  ouvrages  de  l'antiquité. 
Malheureusement  ils  ne  nous  ont  ()as  remis  intact  le  dépôt  dont  ils 
avaient  la  garde ^  et  la  lïarbarie  des  temps j  à  laquelle  ils  ne  pouvaient 

se  soustraire  eniicremeni;,  y  a  créé  des  lacunes  qui  ne  se  combleront 
jamais. 

J^a  piximiérc  à  citer  parmi  les  bihliothèques  moilernes,  est  celle  du  Va¬ 
tican;  mais  Inen  pUitét  [îour  les  aicbessos  qu'elle  renferme^  que  pour  le 
mérite  de  sa  disposition.  Une  salle  destiuée  aux  lecteurs ^  précède  son 
corps  principal,  qui  consiste  en  une  longue  galerie.  Cette  galerie,  con¬ 

struite  par  Sixte-Quint,  est  divisée  en  deux  Jiefs,  par  sept  pieds-droits  de  forme 
rectangulaire  ;  elle  a  euvii^on  (ïb  mètres  de  longueur,  sur  14  rnèli^^  de 

largeur,  et  8'"j40  de  hauteur,  et  elle  est  couverte  par  des  voûtes  d'aréte, 

décorées  d 'arabesques  peintes.  Autour  dos  jïiliers  et  le  long  des  murs,  sont 
établies  <le  l)elles  aianoires  qui  reufermeul  principalemeut  des  manuscrits, 
et  que  siirmouteiit  de  remarquables  vases  étrusques. 

Dans  de  nombreuses  salles  disposées  à  la  suite  de  la  galerie,  sont  encore 
d'autres  armoires  avec  niamiscrits,  antiquités  précieuses,  ouvrages  d'art  de 
diverses  époques  et  de  grande  valeur  jiour  la  plupart.  L'appartement  jadis 
occupé  par  les  Korgia,  a  été  aiinexo  à  cette  Ijîbliotlièque  et  sei't  de  dépôt 
de  livres.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  splendide  décoration  des  v'ontes  de 
cette  partie  du  palais  pontifical. 

Le  local  est  vaste,  il  est  *orné  avec  luxe  dans  quelques  parties,  mais  il 
ne  présente  ni  la  disposition  ni  le  caractère  qui  convieudraiont  à  sa  desli- 
nation.  Les  livres  et  les  manuscrits  sont  trop  disséminés,  et  beaucoup  sont 
trop  éloignés  de  la  salle  de  lecture;  leur  ciassüîcatiou  doit  être  bonne,  grâce 
à  la  solHcitiide  éclairée  des  savants  prélats,  successivement  placés  à  la  tête 
de  celte  importante  hibliotlièque,  mais  Ja  distribiiliou  des  lieux  ne  prêtait 
pas,  et  elle  porte  mémo  à  éprouver  quelques  doutes  à  ce  sujet.  Quant  u  la 
décoration,  elle  est  Jbrl  éloignée  de  rauslérité  et  du  calme  qu'on  est  en 
droit  de  demander  à  iin  édifice  de  cette  nature. 

La  bîbUütbèque  construite  par  Michel -Ange  près  de  la  basilique  de  Saint- 
Laurent,  à  Florence,  est  beaucoup  plus  satisfaisante  sous  ce  rapport.  Elle  a 
ce  cachet  de  fermeté  et  de  grandeur  que  Fil  lustre  artiste  a  aj>posé  sur 
toutes  ses  œuvres;  mais  elle  ne  consiste  qu'en  une  seule  salle  précédée 
dbm  vestibule,  et  peut-être  Farchiteclure  y  a-t-elle  envalii  trop  de  place  aux 
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dépens  des  livres*  C'est  plutôÉ  une  remarquable  construction  qu'un  modèle 
de  bibliothèque. 

Du  reste  ces  bibliothèques  de  dimensions  très-restrcintes^  ou  disposées 
après  coup  dans  des  palais ^  des  couvents,  des  écoles,  et  autres  édifices 
publics  ne  présentent  pas  un  intérêt  assez  général,  et  ne  laissent  pas  à  Tart 
une  latitude  suffisante  pour  qu'il  convienne  de  s'y  arrêter  davantage.  Nous 
passerons  donc  à  r’étiide,  plus  profitable,  des  coiislriictions  de  ce  genre  qui 
ont  été  élevées  dans  Tintenfion  bien  évidente  de  satisfaire  le  plus  complé* 
fement  possible,  par  des  formes  spéciales,  aux  diverses  convenances  du  sujet. 

Ces  convenances  sont  bien  connues,  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  général  et 
de  plus  essentiel,  U  faut  un  vestibule,  une  salle  de  lecture  renfermant  les 
ouvrages  les  plus  usuels,  des  salles  plus  ou  moins  nombreuses  pour  dépôts  de 
livres,  des  cabinels  pour  les  conservateurs  et  employés,  et,  dans  la  plupart 
des  cas,  des  pièces  particulières  pour  les  manuscrits  précieux,  les  estam¬ 
pes,  les  médailles,  etc.  Toutes  ces  choses  doivent  être  disposées  de  manière 
à  faciliter  le  classement  et  la  conservation  des  objets,  la  surveillance  des 
diverses  parties  de  rétablissement,  la  distribution  des  livres  aux  lecteurs, 
et  le  reçuelllcment  nécessaire  aux  études  sérieuses, 

La  bibliothèque  de  Bodley,  à  Oxford ,  lV)iidée  au  commencement  du  xvit^' 
siècle,  présente  à  peu  ju'ès  la  forme  d'nn  H,  et  cette  disposition  parait  au  [pre¬ 
mier  abord  assez  favoraWe,  Les  deux  longues  branches  peuvent  être  affec¬ 
tées  au  dépOit  des  livres,  et  la  branche  transversale  peut  former  la  salle  de 
lecture,  qui  occupe  ainsi  une  position  centrale;  mais  la  surveillance  du 
conservateur  n'est  pas  convenablement  assurée,  et  la  salle  de  lecture,  servant 
de  communication  entre  les  deux  branches,  est  incessamment  parcourue  dans 
toute  sa  longueur  par  les  employés  et  les  visiteurs.  On  n'y  trouverait  |)as  cet 
inconvénient,  si  les  deux  ailes  lougitudinalos  étaient  rattachées  l'une  è  l'autre, 
soit  à  l'inie  de  leurs  extrémités,  soit  à  chacune  d'elles, 

A  peu  près  vers  la  même  époque,  les  nioi ries  de  l'ahhaye  de  Sainic-Gene» 
viève,  il  Paris,  établirent  dans  l'étage  supérieur  de  leur  couvent  une  grande 
bibliothèque,  qui  a  subsisté  jusque  dans  ces  dernières  années,  et  ils  profitèrent 
fort  habilement  de  la  disposition  des  lieux  pour  lui  donner  la  forme  d'une 
croix,  II  y  a  îa  le  principe  d'une  distribution  très-convenable  pour  un  édifice 
de  dimensions  moyennes*  Placez  ^e  vestibule  et  l'escalier  principal  à  l'ex¬ 
trémité  d'une  des  branches  de  la  croix;  les  cabinets  d'estampes,  de 
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médailles,  etc,,  a  rextrémité  de  !a  branche  opposée;  la  salle  de  lecture  dans 
Tune  des  branches  transversales,  qui  peuvent  être  inoms  longues  que  les 
autres;  ie  bureau  du  conservateur  sous  la  coupole  centrale,  laquelle  serait 
accompagnée  de  quatre  appendices,  en  saillie  sur  les  angles  rentrants  des 
quatre  corps  de  logis,  et  destinés  aux  cabinets  et  escaliers  de  dégagement  : 
crexcellentes  conditions  seront  assurées  au  service,  et  toutes  les  convenances 
de  la  destination  se  trouveront  amplement  satisfaites*  L^effet  produit  sera  en 
môme  temps  le  plus  grand  possilde,  puisqu'on  jouira,  des  l'entrée,  d’une 
longue  perspective,  et  qu'on  pourra,  d’un  même  point,  embrasser  rédifice 
dans  toute  son  étendue*  Mais  on  serait  obligé  de  donner  une  longueur  exces¬ 
sive  aux  galeries,  si  Tou  voulait  appliquer  cette  disposition  k  une  vaste 
bibliothèque;  et  elle  a  d'ailleurs  l’inconvénient  d’ètre  dispendieuse,  parce 
qu’elle  exige  beaucoup  de  terrain  et  un  grand  développement  de  murs  ex¬ 
térieurs. 


On  a  remédié  à  ces  défauts  dans  la  construction  d’une  bibliothèque  publi¬ 
que  à  Carlsruhe  :  les  deux  branches  transversales  de  la  croix  sont  très-courtes, 
et  une  suite  de  salles,  établies  dans  la  même  direction  et  de  môme  lon¬ 
gueur"  qu’elles,  viennent  s^apjiuyer  contre  les  branches  longitudinales,  avec 
lesquelles  elles  commun iquent  directement.  La  forme  extérieure  de  rédifice  est 
celle  d'un  rectangle,  et  il  ii’y  a  pas  de  terrain  perdu*  Ce  système  exige  que  le 
vaisseau  principal  reçoive  plus  de  hauieur  que  ses  annexes,  afin  de  pouvoir 
ôlre  éclairé  convenablement;  ce  qui  est  d’ailleurs  favorable  au  caractère  de 
rédifice,  aussi  bien  à  rextérieiir  qu’au  dedans* 

Les  formes  circulaires  ou  polygonales  ont  été  également  essayées*  Cou¬ 
verts  par  un  dùme  et  éclairés  par  sa  partie  supérieure,  la  salle  de  lecture 
et  le  bureau  du  conservateur  se  placent  au  centre,  une  galerie  extérieure 
dessert  la  circulation,  et  ses  ]ïarois  présentent  le  déveioppemenl  nécessaire  à 
l’installatiojï  des  corps  de  bibliothèque.  3Iais  la  salle  de  iecUire  preînl  alors 
une  hauteur  démesurée;  puis  la  galerie  des  livres  a  quelque  chose  de  triste 
et  de  mesquin,  si  elle  n'est  en  communication  avec  la  partie  centrale  que 
par  des  portes ,  et  donne  à  rédifice  un  caractère  ihéùtral  peu  satisfaisant,  si 
elle  est  Sargement  ouverte  de  ce  côté,  ainsi  qu’il  s'observe  dans  la  plupart 
des  bibliothèques  dont  le  plan  a  été  ainsi  disposé.  11  y  a  en  outre  cet  inconvé¬ 
nient,  que,  si  les  salles  principales  sont  élevées  au-dessus  d'nn  rez-de-chaussée, 
système  généralement  adopté  nfin  de  se  mettre  à  Tabri  des  atteintes  do  l'iiu- 
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raidUé^  loute  la  padie  de  ce  rez-de-chaussée  située  au-dessous  du  clùme  central 
ne  peut  être  éclairée  et  aérée  que  d'une  manière  fort  imparfaite,  ce  qui  ne 
permet  pas  de  Tuliliser  pour  y  déposer  des  livres.  Des  critiques  du  même 
genre  peuvent  s'adresser  à  une  disposition  analogue  imaginée  par  M,  Ben¬ 
jamin  Delessert,  bien  qu'elle  ait  assurément  quelque  chose  de  fort  ingé¬ 
nieux,  et  qu'elle  fasse  de  meilleures  conditions  que  la  précédente  au  service 
de  ia  bibiiothèque.  Elle  consiste  à  augmenter  dans  une  forte  proportion  l'in¬ 
tervalle  existant  entre  la  salle  centrale  et  les  murs  extérieurs,  et  à  la  diviser 
en  parties  égales  par  des  murs  de  refend  dirigés  de  la  circonférence  au 
centre.  Les  corps  de  bibliothèque  sont  appuyés  contre  T  «ne  et  rautre  face 
de  ces  murs,  et  peuvent  recevoir  par  conséquent  un  grand  développement 
par  rapport  à  la  superficie  de  rédifice. 

ïl  est  impossible  de  rien  prescrire  ni  de  rien  repousser  d'une  manière 
absolue  sur  lesnlispositions  générales  d'édifices  dont  ^importance  varie  entre 
des  liinitos  Irès-élo ignées.  Ainsi,  il  y  aurait  évidemment  quelque  chose  de 
faux  à  vouloir  faire  rentrer  dans  k  mémo  formule  le  plan  d'une  bibliothèque 
publique  de  vingt  à  trente  mille  volumes,  et  celui  d'une  vaste  bibliothèque, 
comme  la  bibliothèque  impériale  do  Paris,  qui  renferme  actuellement  plus 
d'un  million  de  volumes,  et  voit  ce  nombre  s'accroître  de  dix  mille  environ 
par  année,  Nous  nous  bornerons  donc  à  poser  quelques  principes  généraux  ii 


ce  sujet  : 

i"  Les  formes  les  plus  simples,  c'est-à-dire  les  formes  rcetangukires,  sont 
en  général  les  meilleures,  sous  les  divers  rapports  de  ia  facilité  du  service, 
de  l'économie  des  constructions,  et  du  caractère  de  l’édifice; 

2*  La  construction  doit  être  isolée  de  toutes  parts,  et  être  conçue  do  telle 
sorte  que,  s’il  se  manifestait  im  incendie  en  un  point  quelconque,  il  fût 
facile  d'en  arrêter  la  propagation,  malgré  les  aliments  que  lui  oiTi’ïraieiit 
les  livres  ;  c'est  dire  que  les  voûtes  ou  planchers  doivent  être  exécutés  en  ma¬ 
çonnerie  ou  en  fer,  qu'il  ne  faut  pas  admettre  de  pans  de  bois  on  de  cloisons 
en  menuiserie,  et  que  les  boiseries  doivent  être  formées  de  planches  préparées 
de  manière  à  être  à  peu  près  incombustibles; 

5""  Il  convient  d'éviter,  autant  que  possible,  de  consacrer  une  partie  de 
rédifice  à  des  appartemenls  pour  les  fonctionnaires  attachés  au  service  de  la 
bibliothèque;  car  ces  logements  augmentent  le  danger  d'incendie,  et  pré¬ 
sentent  d'autres  inconvénieuts  encore; 
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4"  \\  y  a  avanfajre  k  élever  le?^  sallefi  prhieîfales  tl*ime  l>iblîothèqtie  au- 
tIesBQs  â\m  mnle-eliaussée,  afin  <le  leitr  une  suffisante  quantité  de 

luTîuérCj  et  de  les  garantir  des  atteintes  de  T  humidité,  l^nrsqiic  les  bibüo- 
théques  ne  sont  pas  très-considéraldesj  comme  il  arrive  dans  la  plupart  iks 
villes,  le  rez-de-cbaussée  peut  être  avanfageiisement  occupé  ]iar  des  musées 
d'antiquités  locales,  de  sculpture,  de  minéraïofîiej  ot,  dans  ce  cas,  quelques 
salles  de  l’étage  principal  sont  liahituellcmenf  consacrées  à  des  collections 
artistiques  ou  scientifiques.  .Si  réJitice  tout  entier  était  réclamé  par  la  bililio- 
fhéque,  le  rez-de-chaussée  poun  ait  servir  an  depot  des  livres,  à  condition 
d'être  exempt  d'humidité  et  d'être  convenablement  éclairé*  Telle  est  la  dis¬ 
position  qui  a  été  adoptée  pour  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève  h  Paris, 
laquelle  est  représentée  sur  la  planche  T5  de  la  première  partie  de  net  ouvrage* 
PeiiltHre  est-il  à  regretter  qtie,  dans  cet  édifice  si  remarquahie  d’ailleurs,  le 
vestibule  sépare  en  deux  parties  les  magasins  du  rez-de-chaussée;  niais  les  dis¬ 
positions  locales  avaient  des  exigences  auxquelles  il  a  fallu  se  confoirncr; 

Les  grandes  salles  ouvertes  aux  lecteurs  et  aux  visltevirs,  doivent  être 
éclairées,  sur  Tune  et  l'autre  face,  s'il  est  possible,  par  des  fenêtres  élevées 
à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus  du  soi  de  ces  pièces  pour  ne  pas  inter¬ 
rompre  les  rayons  de  lims  dont  l  accès  est  le  plus  facile*  Des  plafonds 
paraissent  leur  mieux  convenir  que  des  voûtes,  parce  qirils  laissent  plus  de 
surface  à  consacrer  aux  Umts,  et  n' exigent  pas  autant  de  hauteur; 

6“  La  décoration  d'une  bibliothèque  doit  être  traitée  avec  cette  simplicité 
sévère  qui  n'exclut  pas  un  certain  luxe  ;  les  livres  et  les  boiseries  qui  les  sup¬ 
portent  sont  appelés  à  y  jouer  le  rôle  principal,  et  la  peinture  des  plafonds 
ou  des  voûtes  doit  éviter  les  tons  clairs  qui  contrasteraient  d'une  manière  peu 
satisfaisante  avec  les  couleurs  plus  ou  moins  foncées  des  jTliures*  Il  faudrait 
que  la  salle  de  iecUirc  fût  toujours  précédée  d'une  autre  salle  qui  en  for- 
merait  le  vestibule,  ef  dont  f  ornementât  ion  consisterait  surtout  en  statues, 
en  bustes  ou  en  portraits  de  grands  écrivains*  Des  cadres  régulièrement  dis¬ 
posés,  contenant  des  spécimens  des  écritures  et  des  caractères  d'imprimerie 
des  diverses  époques,  pourraient  également  y  trouver  place.  Ces  dispositions 
produiraient  une  impression  favorable  sur  le  visiteur,  lui  présenteraient  de 
l’intérét,  et  annonceraient  diuiicinent  la  nature  et  la  valeur  de  la  col- 

j  tj 

lection. 

fl  büur  beaucoup  de  visiteurs,  dit  M.  Léon  de  Laborde,  eu  parlant  dt;  la 
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bibliothèque  impériale,  dans  un  excellent  travail  (I)  auquel  nous  avons  fait 
plusieui^  emprunts,  l'impression  sera  d'un  ordre  plus  élevé;  ils  ne  mar¬ 
cheront  pas  au  milieu  de  tous  ces  cliefs-d^œuvre,  ils  ne  parcourront  pas 
un  kilomclre  de  {galeries  bordées  de  livres,  sans  rélléchtr  sérieusement  à 
l'iniluence  des  lettres,  à  la  puissance  de  Tesprit  humain;  et,  au  milieu  des 
prodiïclions  de  tant  de  générations  disparues,  ils  sentiront  en  eux  comme 
im  avertissement  sur  la  fragilité  Immaine,  comme  une  voix  qui  proclame 
que  la  pensée,  dans  ce  qu^elle  a  de  fort  et  d’inspiré,  est  la  seule  trace 
durable  de  l’homme  sur  la  terre.  » 

Nous  n’a  jouterons  rien  à  ces  paroles.  Que  rarchitecte  chargé  de  la  con- 
slruclion  d’une  grande  bibliothèque  les  médite  et  s’en  inspire;  elles  hn 
feront  apprécier  Fimportance  de  sa  tache  et  le  caractère  à  donner  à  son 
mu^Te, 

llf, 


Un  grand  gymnase,  vaste  établissement  destiné  aux  exercices  de  Fesprit, 
fondé  à  Alexandrie  par  les  Ptoléméos,  s’élait  placé  sons  l’invocation  des 
Muses,  et  avait  pris  leur  nom.  Le  est  célèbre  dans  l’histoire  des 

sciences  et  des  letlres,  et  son  souvenir  s’ est  perpétué  dans  des  édifices  qui 
ii’üut  pas  exactement  hi  meme  destination,  mais  qui  importent  aussi  au  déve¬ 
loppement  de  f’esprit  humain.  On  donne  aujourd’hui  le  nom  de  muséum  ou 
de  musée  aux  liàtinieuts  qui  renferment  clos  collections  d’œuvres  d’art, 
(Fobjels  relatifs  à  Fétude  des  sciences,  et  même  de  produits  industriels.  C’est 
ainsi  qu’on  trouve,  dans  les  grandes  villes,  des  musées  d’antiquités,  de  statues, 
de  tableaux,  d’histoire  naturelle,  d’eihiiographie,  d’armes,  de  machines,  etc. 

La  plupart  des  musées  ont  été  établis  dans  des  édifices  dont  Fobjet  pri¬ 
mitif  était  tout  autre,  et  laissent  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  disposition. 
Quelques-uns  sont  distribués  ou  une  série  de  salles  de  formes  et  de  dîmen* 
sions  variées;  d'aulres  consistent  en  une  ou  plusieurs  longues  galeries. 

Ces  deiiiiers  sont  ceux  qui,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  produisent 
le  plus  d’effet.  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  profondément  impressionné 
lorsqu’on  se  trouve  en  présence  d’une  nombreuse  collection  de  richesses 


(i)  De  rorgani?atiOd  des  bibliothèques  dans  Paris,  par  lû  coiutc  de  Laborde;  8*  lettre- 
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artistiques  J  scientifiques  ou  industrielles^  qui  s'embrassent  d'un  seul  coup 
d'œil.  Pou  de  spectacles  sont  aussi  imposants ^  et  fouclient  davantage  les 
esprits  éclairés.  Mais  il  faut  reconnaître  que  ces  vastes  enceintes,  qui  parlent 
si  haut  h  l'imagination,  ne  sont  pas  très-favorables  aux  études  sérieuses  et 
à  une  complète  appréciation  des  objets  exposés. 

Distraite  par  l'ensemble,  Tattention  se  fixe  difficilement  sur  les  détails. 
Puis  il  est  nécessaire  d'observer  on  certain  rapport  entre  les  dimensions 
des  objets  et  celles  du  local  qui  les  renferme,  surtout  lorsqu'il  s'agit  d'œu¬ 
vres  d'art,  telles  que  des  statues  ou  des  tableaux.  Qu'un  grand  tableau  soit 
placé  dans  une  salle  trop  petite  :  faute  de  pouvoir  se  mettre  à  distance 
convenable,  on  le  voit  mal-  on  n'en  peut  pas  juger  les  harmonies,  les 
formes  paraissent  trop  heurtées,  et  les  dimensions,  exagérées.  Esbee  une  dis¬ 
position  inverse  qui  a  été  adoptée?  Le  tableau  se  perd  au  milieu  de  vastes 
surfaces;  non-seulement  il  n'attire  pas  l’attention,  mais  il  faut  quelque  effort 
pour  la  fixer  sur  lui,  et  il  n'est  pas  apprécié  comme  il  le  serait  dans  un 
milieu  plus  favorable. 

\\  faut  éviter  d'ailleurs  de  réunir  dans  une  même  salle  des  objets  trop 
dissemldables  ou  manifestant  des  esprits  trop  divers.  Les  disparates  pour¬ 
raient  être  choquantes,  et  les  appréciations  de  viendraient  encore  difficiles. 
Que  différentes  écoles  de  pointure  exposent  leurs  produits  c6te  h  côte,  par 
exemple  :  les  défauts  des  unes  ne  feront  pas  ressortir  les  qualités  des  antres; 
ce  sera  l'opposé  :  les  qualités  accuseront  les  défauts.  Le  tableau  du  coloriste 
fera  reconnaître  immodialemenl  le  coté  faible  de  celui  du  dessinateur;  et 
réciproquement.  Telle  œuvre  qui,  jugée  isolément,  eût  excité  une  légitime 
admiration,  nous  blessera  eu  quelques  points,  et  se  verra  critiquer.  Cela 
provient-il  d'un  sentiment  de  malveillance,  d'une  disposition  naturelle  à  la 
critique,  de  cette  faiblesse  qui  nous  rend  plus  sensibles  au  mal  qu'au  bien? 
Ou  ne  faut-il  pas  rattribuer  plutôt  è  l’un  des  plus  nobles  instincts  de  riiomme, 
à  cet  amour  désintéressé  de  la  perfection,  qui  ne  permet  pas  d'admirer  ou 
l'on  rcconnait  qu'elle  n'est  pas? 

Il  semble  donc  que  la  disposition  générale  la  plus  satisfaisante  pour  un 
musée  consisterait  en  une  série  de  salles,  dont  les  dimensions  seraient  res¬ 
treintes  et  déterminées  en  vue  du  nombre  et  de  la  grandeur  des  objets  à 
exposer.  Chacune  de  ces  salles  serait  affectée  aux  œuvres  comparables  d'une 
même  école,  s'il  s'agissait  d'un  musée  de  tableaux,  ou  k  des  productions  de 
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mémo  natnro,  si  le  mtiséc  était  consacré  à  k  science  ou  à  rindustrio*  Ellt^ 
devraient  être  mises  en  coinmiinication  les  unes  avec  les  antres ^  tout  en 
étant  indépendantes,  de  manière  à  former  «ne  lonijiie  enfilade  produisaTit  un 
effet  analogue  à  celui  (.rime  grande  galerie,  et  donnant  ime  idée  saisissHante 
de  l'importance  de  rétablissement*  Il  faudrait  dki!lenî*s  qii^on  piU  se  rendre 
directement  dans  chactine  d'elles,  ou  du  moins  dans  chacun  des  principaux 
groupes  résultant  efune  classification  rationnelle.  Un  long  vestibule  pourrait 
servir  à  la  fois  de  lien  commun  et  de  dégagement  à  toutes  ces  salles*  Il 
recevrait  les  œu\Tes  ou  les  produits  d'intéiet  secondtaire,  et  il  concourrait 
efficacement  au  caractère  de  l'édifice.  Le  riche  musée  des  Offices,  à  Florence, 
présente  une  disposition  de  ce  genre,  et  peut  être  cité  comme  un  modèle. 


sous  ce  rapport. 

Î/Cs  salies  d'un  musée  doivent  être  éclairées  de  telle  sorte  que  le  jour  y  soit 
aussi  aboudaul,  aussi  égal  et  aussi  uniformément  distribué  que  possible,  et 
ne  produise  ni  ombres,  ni  reflets  de  nature  h  nuire  à  la  vue  des  objets.  Les 
fenêtres,  s’il  y  en  a,  doivent  être  percées  au  nord;  mais  mieux  vant  faille  venir 
la  liiniière  par  le  haut,  au  moyen  d^ouvertures  pratiquées  dans  les  plafonds 
ou  dans  les  voûtes.  Des  verres  dépolis  ferment  ces  ouvertures,  de  manière  à 
tamiser  les  ravons  solaires  et  à  amortir  leur  éclat. 

Il  ne  faudrait  pas  que  ces  jours  fussent  ouverts  dans  toute  la  largeur  des 
salles  qu'ils  éclairent*  Dkbord  la  constiTictiou  ne  paraîtrait  pas  suffisamment 
dose,  et  nkurait  pas  le  caractère  qui  lui  convient;  puis  il  pouiTait  se  produire 
des  retlels  nuisibles  et  dos  ombres  relathcs  sur  quelques  objets.  On  sait  en 
elïot  que  ica  grands  tableaux:,  placés  à  une  certaine  haiifeur  au-dessus  du 
soi,  ne  se  posent  pas  verticalement  :  on  les  incline  de  telle  sorte  que  leur 
plan  ne  soit  pas  renconlré  trop  obliquement  par  le  rayon  visuel  émané  de 
Tœil  du  spectateur.  Ce  fait  pourrait  servir  à  déterminer  les  limites  des  ou¬ 
vertures  dont  il  s'agit,  dans  im  musée  de  peinture;  elles  pouiTaient  être 
placées  am  points  où  les  faces  des  tableaux  prolongées  vicudrakmt  rcucoîi- 
trer  le  plafoiKl  ou  la  voûte.  Mais  il  n’y  a  pas  lieu  h  prescriplloiis  absfîlues 
en  pareille  matière,  et  cotlo  nidicafion  ne  doit  être  acceptée  qu'avec  réscTOï, 
car  elle  we  laisserait  pas  passage  suffisant  pour  la  lumière,  si  la  hauteur  de 
la  salle  était  très-grande  compara tiv'emont  à  k  largeur. 

Quelle  que  soit  la  nature  des  objets  exposés,  ils  ne  doivent  pas  s’élever 
jusqu'au  plafond  ou  à  la  naisisanre  de  la  voûte.  Il  ne  faut  pas  que  Tespace 
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soml)le  insulQsantj  ou  qu^il  y  ail  appareufü  d’ciiconabrcmeul  :  il  on  résultevait 
une  mauvaise  impression*  Il  est  nécessaire  cjue  tes  parois  de  la  salle  se 
laissent  voir^  et  elles  sont  même  appelées  a  concourir  à  Teffet  générai , 
Sans  doute  l  arcbiteclure  doit  s'elTacer  dans  un  muséCj  ce  u'est  point  là 
qu'il  lui  est  permis  d'étaler  scs  colonnes  et  scs  pilastres,  et  de  faire  montre 
de  toutes  ses  ressources*  Il  ne  lui  appartient  pas  de  détourner  inattention; 
elle  doit  même  éviter  avec  soin  toutes  les  saillies  qui  aiTctcraient  les  regards 
et  masqueraient  une  parlie  des  parois*  Mais  elle  est  appelée  à  témoigner,  par 
la  richesse  et  Tamplcur  de  quelques  formes,  de  Timportaflce  attachée  à  la 
collection  contenue  dans  l'édiûce*  Ainsi,  les  parois  seront  lisses  dans  toute 
réteiiduo  des  satlcs,  et  Ton  se  gardera  de  leur  appliquer  des  couleurs  assez 
vives  pour  produire  de  fâcheux  contrastes;  mais  elles  seront  accompagnées  à 
leur  partie  inférieure  d'un  beau  soubassement  en  menuiserie,  cFuji  tou  foncé, 
eV  leurs  portes  seront  traitées  dans  le  même  esprit;  elles  seront  peintes  en 
couleurs  amorties,  appliquées  sur  d'élégants  dessins,  qui  seront  à  peine  accusés, 
de  manière  à  laisser  deviner  le  luxe  plutôt  qvi'à  le  montrer;  les  plafonds  et  les 
voûtes  seront  précédés  d'une  large  frise,  s'élevant  au-dessus  des  cadres  ou  des 
vitrines,  et  pourront  être  richement  décorés,  sans  rien  [présenter  d'ailleurs  de 
heurté  dans  la  forme  ou  de  ti^op  éclatajU  dans  les  tonsi 

Enfin  les  abords  d'im  musée,  ses  façades,  ses  vestibules,  ses  escaliers  doi¬ 
vent  être  conçus  avec  ampleur,  de  manière  a  annoncer  dignement  la  valeur 
et  le  haut  intérêt  des  objets  exposés*  Des  statues,  des  bustes  ou  des -portraits 
d'artistes,  de  savants  ou  d'industriels,  suivant  la  nature  de  la  collection, 
seraient  de  légitimes  hommages ,  qui  pourraient  contribuer  très-convenable¬ 
ment  à  ta  décoration  et  au  curàetère  du  monument* 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

ÉDIFICES  DE  DlVt&TTSSElENTS  PDSIICS. 


1»  théatuks. 


Théûlres  antiques.  Les  représejitaüoiis  tliéiUraies  ont  pour  origine  les  hymnes 
en  l'honneur  Je  J3acclius,  que  chantaient  des  chœurs  dans  les  fûtes  diony* 
siaques  de  la  Grèce  antique,  et  le  char  ou  les  tréteaux  sur  lesquels  se  tenaient 
les  exécutants  sont  les  points  de  départ  des  théâtres.  On  vit  successivement  un 
coryphée  se  détacher  des  chœurs  et  alterner  avec  eux,  Thespis  intercaler  des 
récits  et  même  des  dialogues  entre  les  hymnes,  et  enfin  la  tragédie  se  consti¬ 
tuer,  En  même  temps,  se  développaient  les  théâtres,  et  s'essayaient  les  formes  à 
leur  donner.  Bientôt  ils  s'établirent  d'une  manière  plus  ou  moins  perma¬ 
nente,  au  moyen  d'échafauds  en  charpente,  supportant  la  scène  et  les  gradins 
des  spectateurs,  pour  être  ensuite  solidement  exécutés  en  pierre  et  sur  de 
grandes  proportions* 

C'est  â  Eschyle  qu'on  doit,  dans  ce  qu'elle  a  do  plus  essentiel,  Torgaiii- 
sation  qu'ils  ont  conservée  pendant  toute  rantiqyilé  à  partir  de  son  épo¬ 
que*  Cn  théâtre  en  charpente,  construit  à  Athènes,  s  était  écroulé  pendant 
la  représentation  d'une  pièce  de  Bratinas,  et  cet  accident  avait  coûté  ta 
vie  à  de  nombreux  spectateurs*  Le  grand  tragique,  auquel  ses  créations 
antérieures  donnaient  autorité,  engagea  alors  ses  concitoyens  a  élever  un 


théâtre  plus  lïîoimmontalj  et  son  avis  fut  écouté,  La  nouvelte  construction  , 
dédiée  h  liacchuSj  fut  établie  au  pied  de  TacropoliSj  et  les  gradins  des  specta¬ 
teurs  furent  adossés  contre  le  versant  de  la  colline,  Ltait-ce  pour  la  pre¬ 
mière  fois  qu'on  adoptait  une  disposition  de  ce  genre?  F^’est-il  pas  probable 
qu'on  y  avait  habituellement  recoui's  pour  les  établissements  provisoires  en 
charpente?  Ce  qu'il  y  a  de  certain ^  c'est  que  ia  majeure  partie  des  théâtres  des 
Grecs  ont  ainsi  tiré  parti  des  circonstances  local  es  j  et  ont  profité  de  la  décli¬ 
vité  du  sol  pour  asseoir  les  gradins  â  peu  de  frais  ^  soit  en  excavant  où  besoin 
était,  soit  en  élevant  quelques  massifs  de  maçonnerie,  de  manière  à  obtenir 
une  for  me  régulière. 

Cette  méthode  s'est  perpétuée  chesî  les  Roniains,  mais  elle  n'y  a  pins  été 
aussi  dominante,  et  de  nombreux  tliéâtres  y  ont  été  élevés  sur  des  teii’ains  de 
niveau  dans  toute  leur  étendue,  L'impoidance  des  spectacles  publics  s'était 
accrue,  et  Ton  n'avait  plus  h  se  préoccuper  autant  t!u  dû  lire  des  dépenses. 

Les  dispositions  générales  de  ces  édifices  étaient  k  peu  près  les  mêmes  chez 
les  deux  peuples.  Le  plan  (jiic  représentent  les  iigun^s  5  et  4  de  la  planche  g 
peut  en  donner  une  idée  (1)^  c'est  celui  du  théâtre  de  Mai'celius,  à  Home, 
lequel  a  été  commencé  par  César  et  terminé  par  Anguslo, 

Les  gradins  s'élevaient  en  amphilhéâtrc,  et  étaient  de  forme  demî-cireu- 
laire;  ils  étaient  divisés  par  des  escaliers  dirigés  vers  le  centre,  et  quelquefois 
aussi  par  une  ou  pUi sieurs  allées,  demi-circulaires  comme  eux.  Les  espaces 
compris  entre  deux  escaliers  formaient  ce  qu'on  appelait  des  coins  [cM/ief),  Üu 
donnait  le  nom  de  précinctions  (pracindiones)  aux  intervalles  compris  entre 
deux  allées  ou  |)assagcs.  Au-dessus  du  dernier  rang  de  gradins,  se  développait 
souvent  un  jiortique  dont  le  ]dafond  élait  soutenu  par  des  colouncs.  L'or¬ 
chestre  était  placé  à  la  partie  inrérieiire  du  théâtre;  il  était  de  forme  demi- 
ciiciilaiio,  et  de  niveau  dans  foule  son  étendue.  Occupé  par  les  chœurs, 
dans  les  théâtres  grecs,  il  était  rcsci  vé  aux  sénateurs  ou  aux  autorités  pro¬ 
vinciales,  dans  ceux  des  Itomains,  où  les  chæurs  se  raugeaiont  â  côté  des 
acteurs  (2),  La  scène,  ou  plutôt  l'avant-scènc  (ÿ>msceîïfHHi)  s'ouvrait  sur  la 


(i)  Cc&  fiijuim'î  doiment  lû  plan  du  théiUro  ^  deux  haulcur^  différentes  ;  la  premlèire  représentG  lu 
moitié  du  pka  à  haulaur  du  rcz-da-c haussée;  la  seconde,  Tautre  moitié  prise  au  niveau  de  la  j^'^aleriG 
supérieure. 

(î)  Kn  conséquence  de  ces  dispositions,  Torcliestre  était  phi5  vaste  chea  les  Orec^i,  et  le  proscenium, 
plus  profond  chez  les  Uoniains. 
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majeiu'e  partie  du  diamètre  contre  lequel  venaient  s'appuyer  les  gradins*  On 
donnait  le  nom  de  sçèns  à  une  imporliinte  construction  en  maçonnerie ,  qui 
était  traitée  avec  un  grand  luxe  (rarcliitectnrCj  et  formait  ce  que  nous  appe- 
ïons  aujourd'hui  la  tùiie  de  fond.  C'était  une  toile  de  fond  monumentale  et 
permanente*  Il  est  probable  qu'une  décoration  analogue  était  peinte  sur  une 
surface  plane^  dans  les  théâtres  en  charpente  (  I)* 

La  scène  était  percée  de  trois  portes;  colle  du  milieu  était  la  porle  rorjalc, 
qui  était  réservée  a  l’acteur  principal;  celles  do  côté  étaient  les  portes  des 
étrangers.  Deux  autres  entrées  étaient  ouvertes  dans  les  murs  latéraux^  à 
droite  et  à  gaucho  du  proscenium;  on  arrivait  par  rune  de  la  place  publique ^ 
par  fautre  de  la  campagne.  DerricTO  la  scène  était  le  po&fsceniumf  où  se  trou¬ 
vaient  les  pièces  dans  lesquelles  les  acteurs  s’habillaient^  et  celles  qui  étaient 
réservées  à  des  dépôts  do  machines  et  de  décorations.  De  ce  côté  aussi  était 
habituellement  un  vaste  portique  destiné  à  abriter  les  spectateurs  en  cas  de 
pluie,  A'itruvc  en  fait  Tobjot  d’une  prescription  formelle,  et  Ton  en  voit 
un  sur  de  plan  du  tliéàtre  de  Marcellns* 

Avant  le  commencement  du  spectacle  et  pendant  les  en tr’ actes,  le  prosce¬ 
nium  était  séparé  de  la  partie  do  Tédificc  réservée  au  public  par  un  grand 
rideau  orné  de  figures  (nukîmi  ou  siparitm)^  qui  se  baissait,  au  lieu  de  sc  lever 
comme  les  nôtres  (2)*  Les  décorations  n'étaient  pas  aussi  savamment  établies 
que  celles  d’aujourd’hui,  et  elles  ne  visaient  nullement  à  l’illusion.  Elles  s’ap¬ 
pliquaient  sur  dûs  prismes  droits  ù  base  triangulaire  (rersaDVe-s),  distribués 
sur  les  faces  latérales  du  proscenium,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté* 
Ces  prismes  tournaient  sur  des  pivots,  de  manière  à  présenter  aux  spectateurs 
le  côté  qui  porlait  îe  genre  de  décoration  que  la  pièce  exigeait  (5).  H  paraît 


(1)  VitPQVô  parle  tl^uae  remarquable  perspective  peinte  par  Agatarchus,  pour  les  représeutatiODs  des 
œuvres  d’Eschyle, 

(2)  Sic  ulji  tûlluntur  festis  aulæa  theatris 

Surgere  signa  soient ,  prinminquc  ostendere  vultüm , 

Cætcra  paulatim^  piacîdoque  educta  touore 

Tota  patent,  imoque  pedes  In  margine  ponunt.  (Ovide*  MdL) 

(5)  Il  y  a  trois  sortes  de  scènes  ;  on  donne  le  nom  de  tragique  à  la  première,  dc  coiniqne  à  la  seconde 
et  de  satyrique  à  la  troisième.  Leurs  décorations  sont  très  différentes:  ia  scène  tragique  est  décorée  de 
colonnes*  de  frontons*  tle  statues  et  de  magnifiques  ornements;  la  scène  comique  représente  de<i  habita^ 
tiens  particulières  avec  leurs  balcons  et  leurs  fenêtres  disposés  comme  è  l’Ordinaire  ;  là  scène  aatyriqne  est 
ornée  d’arbres,  de  grottes*  do  raontagiie?,  et  de  tout  ce  qui  constitue  un  sol  agreste.  (ViTaüVE,  liv.  V,) 
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qu'on  adossait  quelquefois  en  ou  ire  des  décorai  ion  s  moMles  contrôla  scène^  peut- 
être  enfre  les  colonnes^  de  manière  à  mettre  le  fond  en  une  certaine  liarmouie 
avec  les  cotés*  Les  théâtres  des  anciens  avaient  enfin  des  machines  au-dessus  de 
la  scène  pour  les  divinités  célestes  et  surtout  pour  celle  qui  se  chargeait  du 
dénouement  ex  inachimii).  Les  ombres,  les  Furies  et  les  autres  divinités  in¬ 
fernales  arrivaient  par  des  trappes  ouvertes  dans  le  plancher  du  proscenium. 

Les  gradins,  rorchesiro  et  îe  proscenium  étaient  entièrement  découverls, 
et  les  spectacles  avaient  lieu  en  plein  pur.  Aussi  Vitruve  recommande-t-U  de 
ne  pas  exposer  les  gradins  au  midi;  mais  cela  ne  sufBsait  pas  pour  mettre 
les  spectateurs  à  Fabrl  des  ardeurs  du  soleil,  et  Ton  finit  par  prendre  le 
parti  de  couvrir  tout  le  théâtre  par  une  grande  toile  {vefarinm)  qui  s’ouvrait 
ou  se  fermait  à  volonté,  était  nebement  ornée,  et  se  fixait  à  des  mâts  implantés 
sur  les  murs  d’enceinte.  Le  portique  du  posteenium,  dont  il  a  été  déjà  question, 
servait  de  refuge  en  cas  de  pluie,  et  les  théâtres  entièrement  élevés  au-dessus 
du  sol  en  ofiVaient  d'antres  encore  sur  leur  périmètre.  Dans  ces  derniers 
portiques,  venaient  déboucher  les  escaliers,  fort  habilement  disposés  sons  les 
gradins,  qui  conduisaient  aux  diüérenles  divisions,  et  étaient  conçus  de  manière 
à  rendre  la  circulation  prompte  et  fiicile. 

Quelques-uns  des  théâtres  des  anciens  étaient  établis  sur  de  vastes  pro¬ 
portions,  Le  théâtre  de  MarceJIus,  dont  les  ruines  font  connaître  les  dimen¬ 
sions,  pouvait  admettre  i  6,000  spectateurs,  et  Ton  prétend  que  celui  de  Pompée, 
à  Rome,  en  contenait  40,000;  mais  peut-être  ce  dernier  ebiSfre  n'est-il  pas 
exempt  de  quelque  exagération.  Quoi  qull  en  soit,  les  enceintes  étaient  telle¬ 
ment  étendues  qu'il  fallait  des  dispositions  spéciales  pour  que,  de  toutes  les 
places,  on  pût  juger  les  physionomies  et  entendre  les  paroles.  Des  masques 
couvraient  à  cet  effet  la  figure  des  acteurs.  Ils  étaient  très-accentiiés;  ils 
se  divisaient,  comme  les  pièces  et  les  décorations,  en  tragiques,  comiques 
et  Batyriques,  et  leur  bouche,  très-largement  ouverte,  était  garnie  de  feuilles 
métalliques  de  manière  à  donner  du  retentissement  à  la  voix. 

Vitruve  prétend  qu’on  employait  un  autre  moyen  encore  pour  renforcer 
les  voix*  Il  dit  que,  dans  les  théâtres  en  pierre,  qui  sont  moins  sonores  que 
tes  théâtres  en  charpente,  il  faut  placer  un  certain  nombre  de  vases  d’ai¬ 
rain  dans  des  niches  ménagées  sous  les  gradins;  et  il  ajoute  que  ces  vases 
doivent  avoir  leur  ouverture  dirigée  du  coté  de  la  scène,  et  être  conformés  de 
manière  à  rendre  les  diverses  consonnances  des  voix.  11  est  permis  de  douter 
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<le  rcfficadté  de  ce  système.  Du  reste,  de  tous  les  théiUiTS  antiques  venus 
jusqu'à  nous,  cetui  de  Saffonte  est  le  seul  dans  lequel  on  ait  trouvé  les 
nielles  dont  parle  Tauteur  latin.  Il  y  en  a  neuf  sur  le  cercle  supéiieur  de  la 
principale  precinctioii,  et  elles  liront  que  0"\49  d'ouverture. 

Théâtres  moiknm.  Les  théâtres  modernes  sont  tenus  de  satisfaire  à  de 


tout  autres  conditions  que  ceux  des  anciens,  et  ils  n'admettent  ni  les  mêmes 
formes,  ni  la  momo  étendue.  Nous  avons  des  délicatesses  et  des  exigences 
que  rantiquité  ne  connaissait  point,  et  Je  symbole,  qu'eSle  accueillait  large¬ 
ment,  n'a  presque  plus  prise  sur  nos  esprits*  Le  masque  faisait  connaître  le 
caractère  du  personnage,  des  fragments  de  décoration  suffisaient  pour  indiquer 
le  iieu  de  la  scène,  une  déclamatioji  rhytbmée  donnait  du  relief  aux  paroles 
et  les  pmiait  au  loin;  resprit  était  saisi,  et  les  anciens  ne  demandaient  pas 
davantage.  Leurs  représentations  théâtrales  étaient  essentiellement  symboliques. 


et  elles  devaient,  par  cela  même,  frapper  puissamment  1  imagination,  à  laquelle 
elles  ouvraient  les  plus  largos  horizons.  Qu'on  se  rende  compte  de  l'elfet 
qu'elles  devaient  produire,  et  les  nôtres  paraîlront  bien  misérables.  Qu'on 
SC  figure  une  do  ces  assemblées  où  d' innombrables  spectateurs  voient  agir, 
non  point  des  imlividus,  mais  des  types  immortels;  éprouvent  tous  les  mêmes 
émotions,  les  mêmes  admirations  enthousiastes  :  et  Ton  ne  pourra  s'empê¬ 
cher  do  jirendie  en  quelque  dédain  tous  ces  mérites  auxquels  les  nations 
modernes  attachent  tant  de  prix,  Lillusion  de  la  scène,  les  jeux  de  physio¬ 
nomie,  les  nuances  infinies  de  la  récitation* 
ftjais  nous  n'avons  point  qualité  pour  traiter  des  questions  de  ce  genre, 
et  nous  devons  nous  empresser  de  reiilrer  dans  les  limites  de  notre  com¬ 
pétence,  Examinons  donc  quelles  sont  les  dispositions  qui  eonviciineiit  le  mieux 
à  une  salle  de  spectacle,  d'après  les  exigences  du  tîiéàtre  moderne. 

Deux  dispositions  principales  ont  été  adoptées  pour  ces  édifices  :  Lune 
appartient  à  l'lialie,  l'autre  est  essentiellement  française,  La  première  élève 
verticalement  le  mur  d’onceinto  de  la  salle,  depuis  le  niveau  du  sol  Jusqu'au 
plafond,  et  le  perce  de  plusieurs  rangs  d'ouvertures  pour  les  loges  dos  spccta* 
teur's,  La  seconde  admet  largement  les  galeries  saillantes  et  les  loges  décou¬ 
vertes,  Les  loges  des  théàties  italiens  sont  en  quelque  sorte  en  dehors  de 
la  salle  sur  laquelle  elles  ont  vue;  plus  profondes  qu'en  France,  ce  sont 
de  petits  salons  où  Ton  reçoit  des  visites,  et  où  la  représentation  lî'occupe 
qu'au  moment  où  se  fait  entendre  un  chanteur  favori  ou  un  morceau  de 
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prédilection*  Vn  théiUre  français  est  un  grand  salon,  où  îcs  places  sont  distri¬ 
buées  avec  art,  où  personne  n'est  isolé,  où  chacun  sc  range  à  sa  guise,  et 
où  les  spectateurs  attentifs  suivent  dans  tout  son  développement  Taction  qui 
se  déroule  sur  la  scène.  Peut-être  y  a-t-il  plus  de  lueu-éfrc  dans  les  salies 
italiennes;  mais  qu'elles  paraissent  tristes  et  froides  quand  on  les  compare 
aux  nôtres!  Quel  admirable  spectacle  offrent  ces  dernières,  lorsque.  Lion  dispo¬ 
sées  et  décorées  avec  goût,  elles  sont  entièrement  occupées  par  une  société 
choisie!  Chacun  y  est  à  la  fois  acteur  et  spectateur*  On  ne  saurait  trouver 
de  plus  charmantes  assemblées,  des  dispositions  plus  hworahlcs  pour  faire 
ressortir  la  beauté  des  femmes  et  les  élégances  de  leurs  toilettes*  Et  il  y  a 
en  meme  temps  im  précieux  témoignage  de  noire  sociabilité,  de  notre  bien¬ 
veillance  mutuelle,  dans  cette  disposilion  qui  associe  aux  mômes  plaisirs  et 
réunit  en  une  même  enceinte,  sans  lignes  do  démarcation  trop  tranchées, 
des  personnes  hahiluellemeni  séparées  et  étrangères  les  unes  aux  autres* 
Sans  doute  il  est  parfois  très-fatigant  d'assister  à  toute  une  représen¬ 
tation;  il  est  des  passages  et  môme  des  pièces  tout  entières  qui  ne  méritent 
pas  r  attention  que  la  distribu  lion  de  nos  salles  force  pour  ainsi  dire  h  iciir 
accorder;  il  est  des  circonstances  où  Pon  voudrait  se  soustraire  momeiita- 
nément  au  spectacle  pour  continuer  une  conversât  ion  ou  prendre  un  instant 
de  repos,  et  cette  faculté  nous  est  refusée*  Mais  une  disposition,  adoptée 
depuis  quelques  années  dans  plusieurs  de  nos  théâtres,  parait  frès-salisfaisanfe 
sous  ce  rapport  :  c'est  celle  qui  consiste  à  établir  un  petit  salon  en  arrière 
de  chaque  loge*  La  liberté  de  chacun  sé  trouve  ainsi  assurée,  sans  que 
l’aspect  de  la  salle  ait  a  en  souffrir;  le  mérite  que  présentent  les  salles  ita¬ 
liennes  vient  s'ajouter  à  tous  ceux  qui  recommandent  les  nôtres* 

Deux  des  théâtres  de  Paris  peuvent  être  cités  comme  fort  remarquables 
tous  deux,  mais  à  différents  titres;  ce  sont  :  le  théâtre  de  l'Opéra,  dont 
on  a  représenté  tes  plans  sur  la  planche  00  et  la  coupe  longitudinale  sur 
la  planche  suivante,  et  le  tliéàtre  do  l'Odéon,  dont  les  mémos  dessins  sont 
donnés  par  les  planches  C2  et  C5  (1)* 

Tx  théâtre  de  rOpéra,  établi  à  titre  provisoire,  n'est  pas  très-coiivena- 


(1)  La  figure  î  de  la  rtanehe  00  est  «n  plan  pris  à  hauteur  du  parterre;  la  figure  2  est  uu  plan  pria  à 
hauteur  des  premièreg  loges;  Les  chiETres  inscrits  sur  l  un  et  l’autre  plan  ont  les  significations  suivantes  ; 
1,  rue  Lepellotierî  rue  Losslnj ;  3,^  3^  prornîers  vestibules;  Ut  Ut  bureaux  de  distribution  des  billeta; 
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blemeïit  situé,  n'a  pas  les  larges  abords  qui  conviendraient,  et  ne  présente 
aucun  caractère  monumental;  mais  il  est  Irès-convenahlement  distribué  : 
ses  vestibules  sont  vastes,  ses  issues  sont  faciles,  et  les  dégagements  y  sont 
nombreux  et  favorables  à  la  circulation,  La  salle  proprement  dite  est  d'une 
forme  extrêmement  heureuse.  Elle  est  de  grandes  dimensions;  deux  mille 
spectateurs  environ  peuvent  y  prendre  place  sans  être  trop  serres;  de  tous 
les  points,  les  regards  plongent  librement  sur  la  scène,  et  Tern brassent,  sinon 
dans  la  totalité,  du  moins  dans  la  majeure  partie  de  son  étendue;  elle  est 
sulFisammeiit  sonore^  et  aucun  écho  n'y  vient  altérer  la  pureté  des  sons;  eiiün 
elle  est  convenablement  variée  dans  ses  dispositions,  et  elle  présente  un  fort 
beau  caractère.  Richement  décorée,  éclairée  d'une  manière  brillante ^  fré¬ 


quentée  par  rélite  de  la  population  parisienne,  elle  office  un  admirable  spec¬ 
tacle  dans  les  jours  de  représentations  soleiineiles* 

Le  lecteur  remarquera  les  quatre  groupes  de  colonnes,  qui,  réunis  par 
(les  arcs  surbaissés,  supportent  la  coupole  sur  pcSSenÜfs  de  k  salle.  Us  con- 
tiibuent  très-clBcacement  à  donner  de  l'unité  et  de  la  fermeté  h  la  composition. 

Le  théâtre  de  TOdéon  est  de  dimensions  beaucoup  plus  restreintes  que 
celui  de  FOpéra,  mais  il  se  recommande  par  des  qualités  qu'on  ne  trouve 
point  dans  ce  dernier  édifice  :  il  est  entièrement  isolé;  sa  façade  princi¬ 
pale  s'élève  sur  une  place  publique,  en  face  d'une  large  rue;  il  est 
entouré  de  portiques  sous  lesquels  débouchent  plusieurs  escaliers;  entjn 
sa  construction  a  quelque  chose  de  monumental. 


5,  second  vcstibüle  ;  6*  6*  grands  escaliers  conduisant  il  li^uCGur  des  premières  loges  et  dü  foyer  public; 
7,  7,  passages  et  escaliers  conduisant  à  rorebestre  des  spectateurs  et  dans  les  baignoires;  8,  8,  passages 
et  escaliers  conduisant  au  parterre;  %  %  escaliers  desservant  les  différenta  étages;  lO,  parterre;  11, 
orchestre  des  spectateurs;  12,  orchestre  des  musiciens;  13,  13,  baignoires;  lA,  passage  conduise dC^ous 
Je  théâtre;  15,  amphiUiéiltte  ;  16,  16,  premières  loges;  17,  17,  petits  salons;  18,  18,  loge  do  rempereur 
et  dépendances!  19,  premiers  dessous;  20,  scène;  21,  21,  coulisses;  22,  22,  magasins,  ateliers,  corps 
de  garde  et  dépendances  ;  23,  23,  cours;  2è,  passages;  25,  25,  café  et  dépendauecs;  26,  2û,  logos 
et  foyers  des  acteurs;  27,  foyer  du  public;  2&,  28,  terrasses. 

Les  figures  i  et  2  do  la  planche  62  représentent  également ,  Ja  première  le  plan  pris  h  hauteur  du  par¬ 
terre,  et  la  secûudo  le  plan  pris  h  hauteur  des  premières  loges:  i,  place  de  l'Odèon;  2,  2,  voies  publi¬ 
ques;  5,  porche;  A*  è,  portiques  ;  5,  vestibule;  6,  6,  grands  escaliers  conduisaut  au  premier  étage; 
7,  7,  escaliers  desservant  les  divers  étages;  S,  8,  escaliers  des  premières  loges  d’avant-scène  ;  9*  por- 
terre;  tO,  orchestre  î-s  spectateurs;  11,  orchestre  des  musiciens;  12,  12,  baignoires;  i3,  première 
galerie;  li,  lè,  balcons;  15,  15,  premières  loges;  16,  loge  de  rempereur;  17,  scène;  IS*  18,  loges 
et  foyers  d'acLours;  19,  ID,  foyer  du  public  et  dépendances. 
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La  salle  présente  une  disposition  analogue  à  celle  que  nous  avons  trouvée 
à  rOpéra^  c^cst-à-dire  des  ptiints  <1^ appui  se  dessinant  sur  toute  la  hauteur^ 
suppiïrlant  la  calotte  sphénquej  et  reliant  harmonieusenient  les  diverses 
parties  de  la  composition*  Mais  iîs  sont  également  espacés  ici^  au  lieu  d'étrc 
distribués  par  groupes^  et  ils  consistent  en  pilastres  et  non  en  colonnes* 
Des  consoles  appuyées  contre  ces  pilastres  supportent^  eu  saillie  très-pro¬ 
noncée  >  des  galeries  et  dos  loges  découvertes* 

Lo  foyer  destiné  au  public  est  varié  dans  sa  forme,  et  sa  partie  ceniraïe 
est  fort  habilement  disposée]  elle  s'élèie  a  plus  grande  hauteur  que  le  reste, 
et  elle  se  termine  par  une  ordonnance  de  cariatides. 

Dans  l*uu  etl^autre  théâtre,  il  a  été  obseiTé  un  rapport  très-convenable  entre 
la  largeur  et  la  hauteur  do  la  salle,  et  il  est  h  remarquer  que  les  dimensions 
horizontaîes  ont  été  établies  de  telle  sorte  qu^ine  circonférence  de  cercle  peut 
sinscrire  dans  le  plan  et  servir  de  base  à  la  voûte.  Cette  condition,  à  laquelle  il 
a  été  sûlisfait  dans  beaucoup  d'autres  édifices  de  ce  genre,  a  le  double  mérite  de 
déterminer  une  forme  simple  et  de  conduire  à  d^excellentes  proportions  (I), 
On  peut  citer  encore,  parmi  les  théâtres  de  France  les  plus  remarquables, 
celui  de  Bordeaux  d'abord,  qui  est  disposé  avec  ampleur  et  traité  dans  un 
style  monumental  (2),  puis  ceux  des  Italiens  et  de  ropéra-Comique,  à  Paris. 
Mais  combien  il  y  en  a  de  défectueux  l  La  plupart  de  ceux  de  cette  dernière 
ville  sont  englobés  dans  des  habitations  parfieuHères ,  au  risque  d'en  rece- 
voir  et  d'y  communie jucr  des  incendies.  Plusieurs  laissent  exposées  h  toutes 
les  intempéries  de  T  atmosphère  les  pei’souues  obligées  de  faire  ffueue  pour 
prendre  leurs  billets]  ii'out  point  de  vestibule  où  les  spectateurs  puissoTit  at¬ 
tendre,  à  la  fin  du  spectacle,  l'arrivée  de  leurs  voitures;  né  présentent  pas 
les  dispositions  nécessaires  pour  abriter  à  la  fois  un  grand  nombre  de  per¬ 
sonnes  descendant  de  voitoe  ou  y  montant;  n"ont  ni  dégagements  suffisants, 
ni  escaliers  multipliés,  larges  et  faciles,  comme  il  conviendrait;  ont  mesuré  les 
places  avec  une  telle  parcimonie  qu'y  élro  enfermé  {ïcndant  toute  une  soirée 


,(1)  Il  est  sans  doute  Inutile  de  faire  remarquer  que  le  plan  d’une  salle  de  spectacle  est  assujetti  à  de  tout 
autres  conditions  que  celui  trun  amphitliéàtre  destiné  a  des  cours  publics*  Dans  le  premier  de  cos  édifices, 
les  regards  doivent  pouvoir  embrasser  toute  rétendue  de  la  scène  î  tandis  qu’ils  n^nt  il  sa  porter  que  sur 
un  seul  points  dans  io  second*  La  forme  des  tbéûtres  antiques  est  également  înadmissibie  pour  les  nôtrcâ} 
dont  les  scènes  sont  moins  larges  et  plus  profondes, 

(2)  Voyez  Je  vestibule  de  ce  théâtre»  planche  1&, 
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est  uïi  véritable  supplicCj  pour  tout  honime  dont  la  taille  ou  reukhoupoint  atteint 
les  dimensions  moyennes;  i/oflrent  enfin  aux  spectateurs  falifjuéSj  qui  auraient 
besoin  de  se  reposer  pendant  les  entr'actcs,  qu'un  foyer  étroit,  étouffé,  où 
Tair  et  Tespace  fout  également  défaut,  Puis  quel  bideux  aspect  que  celui  de 
leurs  abords,  soit  pendant  les  entractes,  soit  à  la  fin  du  spectacle!  tandis  qu'il 
serait  si  facile  de  disposer  des  urinoirs  en  un  point  où  ils  seraient  inolïénsifs. 

t>"au(res  dispositions  éminemment  vicieuses  se  rencontrent  dans  tous  nos 
théâtres,  même  dans  ceux  qui  paraissent  le  mieux  disiribués* 

Viennent  en  premier  lieu  celles  des  escaliers.  Lors  même  qu'ils  sont  larges 
et  bien  tracés,  la  circulation  y  dovîent  difficile,  à  la  fin  du  spectacle,  parce 
quils  desservent  les  diflerents  étages*  Le  passage  est  barré  aux  spectateurs 
des  premiers  rangs  de  loges  ])ar  le  courant  qui  descend  des  rangs  supérieurs, 
et  il  y  a  toujours  cncombremeiU  aux  points  d'intersection.  Il  faudrait  que  chaque 
étage  eiit  son  escalier  spécial,  déboucbaiit  aurez-de  chaussée  dans  un  vestibule* 


L'éclairage  de  la  scène  est  peu  satisfaisant*  On  conçoit  qu  à  1  époque  où  la 
chandelle  était  le  seul  luminaire  connu,  on  ait  été  obligé  de  placer  près  des 
acteurs,  cuire  eux  et  le  public,  toute  une  série  d'appareils  d'éclairage,  et  que  ce 
système  ait  été  accepté;  car  il  fallait  avant  tout  une  suffisante  quantité  de 
lumière,  et  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  se  la  prociu'er*  Mais  on  ne  s'expli¬ 
querait  pas,  si  J'oü  ne  connaissait  rompirc  de  la  routine,  que,  sauf  la  nature  du 
corps  éclaii'ant,  la  meme  disposition  fût  encore  en  vigueur,  aiijourdliui  qu'il  est 
facile  de  se  procurer  des  foyers  lumineux  très-puissants,  et  de  distribuer  la  lumière 
ainsi  qu'il  convient*  Nous  attachons  le  plus  grand  prix  à  la  vérité  matérielle,  nous 
voulons  que  la  mise  en  scène  fasse  illusion,  et  non-seulement  nous  éclairons  les 
figures  de  nos  acteurs  en  dessous,  mais  encore  nous  laissons  en  évidence  les 
lumières  qui  produisent  ce  singulier  effet,  de  manière  a  les  rendre  à  peu  près 
aussi  fatigantes  pour  le  public  que  pour  les  personnes  placées  sur  le  théâtre. 

Les  loges  du  rcz-de-cliaiissée  de  ravanl-scène,  qui  sont  établies  au  niveau 
du  plancher  du  théâtre,  et  mettent  quelques  assistants  en  contact  avec  les 
acteurs,  sont  également  en  opposition  avec  le  but  que  nous  poursuivons* 
Llles  ont  d'ailleurs  ce  grave  inconvénient  que  les  sons  s'y  engoufiVent,  et  ne 
sont  pas  renvoyés  dans  la  salle  comme  il  le  faudrait* 

Un  usage  plus  vicieux  encore  peut-être  sous  ce  dernier  rapport,  est  celui 
qui  consiste  à  avoir  des  loges  derrière  le  rideau,  et  en  rc traite  sur  les  deux 
avant-corps  qui  limitent  la  scène  latéralement.  Il  y  aurait  avantage  â  les  sup- 
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primer  J  et  il  faudrait  meme  renoncer  à  avoir  des  décorations  à  coulisses  sur  le 
premier  plan.  Quelque  chose  d'analof^ue  aux  prismes  triangulaires  des  anciens^ 
venant  s'appuyer  contre  le  maHYmw  d’Arte^juiHf  joint  it  la  suppression  des  loges 
dont  on  vient  deparler^  de  toutes  draperies  et  de  toute  saillie  trop  prononcée  sni^ 
les  avant-corpSj  aurait  pour  eüét  de  renvoyer  dans  la  salle  la  voix  des  acteurs^ 
qui  ne  s'entend  plus  dès  qu'ils  se  tiennent  à  une  certaine  distance  de  la  rampe* 

On  pourrait  adresser  beaucoup  d'autres  observations  critiques  à  nos  théâ¬ 
tres,  car  il  semble  qu'ils  aient  été  conçus  sans  aucun  souci  des  exigences 
de  Toptique,  do  l'éclairage,  de  racoustique  ou  des  convenances  des  specta¬ 
teurs,  Mais  1g  rôle  serait  ingrat  et  nous  entraînerait  à  de.  trop  longs  détails. 
Nous  préférons,  pour  le  lecteur  comme  pour  nous,  énumérer,  dans  la  rapide 
description  d'iin  fliéiilre  imaginaire,  les  conditions  qui  nous  paraissent  devoir 
présider  à  J'étalilissemcnt  des  édifices  de  ce  genre, 

La  façade  du  théâtre  est  située  sur  une  place  publique  de  grandes  dimen¬ 
sions;  de  larges  rues  isolent  ontièrement  rétliüce  sur  scs  trois  antres  cotés,  et 
de  nombreux  débouchés  lui  sont  assurés,  tbi  Iieau  portique  couvre  ses  entrées 
sur  la  place;  des  marquises  vitrées,  appuyées  sur  les  faces  latérales,  offrent 
un  abri  aux  voitures,  et  permettent  à  un  grand  jiombre  de  spectateurs  d'ar- 
rivei'  ou  de  partir  à  la  fois. 

Le  vestibule  principal  est  disposé  à  la  suite  du  portique  de  la  façade,  et 
il  est  en  communication  directe  avec  deux  autres  vestibules  plus  étroits,  ré¬ 
gnant  sur  toute  la  longueur  des  faces  latérales.  Dans  ces  derniers,  se  trouvent 
les  bureaux  de  distribution  des  billets,  des  sièges  pour  les  personnes  qui  atten¬ 
dent  leurs  voitures  à  la  sortie  du  spectacle,  et  des  banquettes  |ïonr  les  domes¬ 
tiques  qui  viennent  chercher  leurs  maîtres.  Leurs  issues  an  dehors  sont  très- 
miiltipliécs,  et  des  portes,  communiquant  avec  les  escaliers  dont  il  sera  parlé 
tout  à  l'heure,  sont  ouvertes  sur  la  face  opposée. 

Deux  grands  escaliers  ont  le  vestibule  central  pour  point  de  départ,  et 
conduisent  à  hauteur  des  premières  loges  et  dn  foyer  public.  D'autres  esca¬ 
liers  sont  distribués  sur  les  faces  latérales,  et  sont  en  tel  iiombrc  que  chaque 
rang  de  loges  a  le  sien.  Ils  peuvent  être  mis  eu  communication  avec  les 
divers  étages,  de  sorte  que  la  circulation  est  facile  d'un  point  de  la  salle  à 
l'autre;  mais  ils  s’isolent  complètement  a  la  lin  du  spectacle,  afin  de  pré¬ 
venir  les  encombrements,  et  cIkicüu  d'eux  déljoiiche  au  rez-de-chaussée  sous 
Tun  des  vestibules  latéraux. 
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Lo  foyer  public  est  vaste,  et  est  accompagné  de  grandes  torrasses  ornées 
de  fleurs,  rrar bustes  et  de  fontaines  jaillissantes.  Cos  terrasses  sont  découvertes 
en  été,  et,  garanties  par  un  vitrage,  se  convertissent  en  jardins  d'hiver 
pendant  toute  la  durée  de  la  mauvaise  saison.  L'une  d'elles  est  réservée  aux 
fumeurs. 

La  salle  est  couverte  par  une  voiite  surbaissée  à  base  circulaire,  et  Tou- 
verture  de  la  scène  a  pour  mesure  le  cùié  du  carré  inscrit  dans  la  circonfé¬ 
rence.  Les  loges  de  face  sont  seules  fermées,  toutes  les  loges  latérales  sont 
découvertes  J  de  maiiiore  qu'aucune  cloison  ne  vient  masquer  la  vue  des 
acteurs  ou  arrêter  letii’s  accents.  En  arrière  de  cliacune  des  baignoires  et  des 
loges  des  deux  premiers  rangs,  est  un  salon  de  mémo  profondeur  qu'elles. 
Les  salons  des  loges  latérales  sont  fermés  par  des  portes  du  côté  de  la  salle; 
ceux  des  loges  de  face  nen  sont  séparés  que  par  des  draperies.  Dans  les  étages 
supérieurs,  des  banquettes  sont  établies  au-dessus  des  salons  et  des  loges  de 
face,  et  forment  de  profonds  ampliilbéàtres. 

Les  sièges  de  toutes  les  parties  de  la  salle  sont  placés,  les  uns  par  rap¬ 
port  aux  autres,  de  telle  sorte  qu'aucun  rang  de  spectateurs  ne  cache  la  vue 
de  la  scène  à  ceux  qui  le  suivent,  Chaqtie  banquette  a  son  dossier,  est  munie 
d'accoudoirs,  et  a  un  siège  mobile  qui  ouvre,  en  se  levant,  un  coffre  destiné 
à  recevoir  le  chapeau  du  spectateur,  A  l'orchestre,  au  parterre,  dans  les  gale¬ 
ries,  les  rangs  de  banquettes  sont  espacées  de  0“^,80  d'axe  en  axe,  et  les  sièges 
ont  0'”,î>6  de  largeur,  tes  accoudoirs  compris.  Cctio  largeur  est  portée  à 
0“‘,60  dans  les  loges. 

11  n'y  a  point  de  loges  d'avant-scene  au  niveau  du  théâtre,  et  il  n'y  en  a 
point  non  plus  en  arrière  du  rideau.  Les  premières  décorations  sont  collées 
sur  des  plans  verticaux,  rigides  et  disposés  en  ébrasements  plus  ou  moins  pro¬ 
noncés,  qui  renvoient  dans  la  salle  les  sons  partant  des  plans  reculés  de  la 
scène.  Les  devantures  des  loges  et  galeries  et  les  fonds  des  logf^s  latérales 
ne  présentent  ni  ressauts,  ni  draperies  ilottaiites;  ils  favorisent  le  dévelop¬ 
pement  des  ondulations  sonores,  par  leui^s  formes  et  par  leur  système  de 
construction;  ils  ne  répercutent  pas  les  sons  au  point  de  produire  d(js  échos, 
et  ils  ne  les  élotilTeni  pas  par  leurs  vilirations.  L'orchestre  des  musiciens  est 
établi  sur  une  table  d'harmonie,  et  la  voûte  de  la  salle  est  formée  de  planches 
minces. 

Il  ify  a  de  lumières  apparentes  que  celles  du  lustre,  qui,  s'il  est  fatigant 
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pour  qiielques-uiis  des  spcctafeiirs  placés  dans  les  galeries  les  plus  élevées ^  a 
Tavantage  J’élre  un  splendide  onienientj  et  de  donner  à  la  salle  \m  air  de 
fète*  A  ses  rayons  directs  viennent  se  joindre,  pour  consliiuer  un  brîllant 
éclairage  sans  ombres  trop  heurtées,  ceux  que  renvoie  la  voûte,  laquelle  est 
peinte  en  tons  Irés-claîrs  que  rehaussent  d’abondantes  dorures  diversement 
colorées*  La  scène  est  éclairée  par  îles  foyers  lumineux  entièrement  sous¬ 
traits  à  la  vue  des  spectateurs;  distribués  latéralement  sous  les  premières 
logos  d’avant'^scène,  à  peu  près  au  niveau  de  la  tète  des  acteurs;  et  disposés 
de  telle  sorte  que  la  lumière  est  uiiifoi'mëment  répartie  sur  toute  la  largeur  de 
la  scène,  tout  en  diminuant  d’intensité  a  mesure  que  les  plans  se  reculent. 

L’édifice  présente  au  dehors  un  caractère  tout  à  fait  monumenlal*  Ses 
formes  ont  Je  Tampleur,  de  Ja  distinction  et  de  la  riciiesse;  nmis  elles 
annoncent  plutôt  la  fantaisie  que  la  sévérité.  Le  même  esprit  se  montre  à 
Liutérieur*  L^ossature  de  la  salle  se  marque  par  des  points  crappiu,  qui  s'éiè* 
vent  depuis  le  niveau  des  premiers  rangs  de  loges  jusqu  ""à  la  naissance  de 
la  voûte  qu'ils  supporleut,  et  inlrodiiisent  ainsi  de  fuiiilé  dans  la  compO' 
sitiou.  Ce  ne  sout  |.Kïiut  de  grosses  colonnes,  comme  on  en  voit  à  ropéra, 
ni  de  larges  et  nombreux  pilaslrcs,  comme  ceux  de  fOdéon.  Les  constr uc^ 
lions  eu  fer  nous  ont  habitués  à  des  supports  plus  légers,  nous  trouvons 
une  fermeté  suüisante  à  de  moindres  sections,  et  il  importe  d’éviter  tout 
obstacle  à  la  vue  ou  à  rauditiou.  Ces  colonnes  aux  proportions  élancées  sont 
terminées  par  de  gracieuses  figures,  hardies  et  élégantes  cariatides,  se  rat¬ 
tachant  à  la  voûte  par  des  mouvements  capricieux.  Les  devantures  des  galeries, 
peintes  en  tons  clairs  avec  dorures,  sont  en  harmonie  avec  la  voûte,  et 
constituent  une  orneincnlatiou  riche  et  brillante,  qui  s’associe  hcareiiseaieiil 
ù  f éclat  des  toilettes,  Lu  large  accoudoir  en  velours  cramoisi  enveloppe 
leur  arête  supérieure,  et  sépare  ces  deux  éléments  de  ]>eauté,  de  sorte  qu’Üs  ne 
contrastent  nullement,  et  qu’aucun  d'eux  ne  nuit  a  f antre*  Les  parois  des 
loges  et  des  galeries  sont  couvertes  d’ornemenfs  à  peine  accentués,  qui  se 
laissent  deviner  plutôt  qu’ils  ne  se  montrent,  et  forment  un  fond  ifuii  ton 
cramoisi  à  peu  près  uniforme,  qui  est  doux,  chaud,  sufiisamnient  lumineux, 
et  fait  cependant  ressortir  les  figures  et  les  costumes,- 
Quelles  que  soient  leur  afiluence  et  la  température  exlérieure,  les  speciateurs 
trouvent  toujours  un  air  pur  et  une  douce  chaleur  daus  la  salle;  car  on  a 
appliqué  à  sa  venlilalioii  les  disposi lions  qui  ont  été  recommandées  dans  uii 
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autre  chapitre  de  cet  ouvrage^  et  une  surveillance  assidue  assure  auv  appareils 
une  marche  régulière. 

Enfin,  de  vastes  urinoirs,  ouverts  gratuitement  au  public,  sont  établis  dans 
un  point  de  l'intérieur  (l*où  iis  n^ofliisquent  ni  la  vue  ni  Todorat. 

II.  AMPlUTflÉATREjl». 


Les  sacrifices  sanglants  ont  joué  un  grand  rôle  dans  les  cérémonies  reli¬ 
gieuses  de  rantiqiiité.  Ce  n^étaient  pas  seulement  des  anima li\  qui  servaient 
de  victimes  :  c'étaient  souvent  des  hommes,  et  cette  barbare  coutume  finit 


par  entrer  tellement  dans  tes  mœurs  que  retrusion  du  sang  devînt,  chez  les 
Romains,  plutôt  une  affaire  de  divertissement  public  qu’un  acte  de  piété  envers 
les  dieux  ou  les  mânes  des  héros.  Les  combats  de  gladiateurs,  les  massacres 
d'animaux  étaient  les  spectacles  les  plus  reciierchés;  ce  sont  eux  qui  ont 
donné  naissance  aux  amphithéâtres. 

Ces  édifices  présentaient  tous  la  même  disposition  générale,  autant  qu'il 
est  permis  d’en  juger  d'après  ceux  qui  subsistent  encore,  lis  consistaient  en 
une  arène  de  forme  ovale,  laquelle  était  entourée  de  gradins  élevés  en  re¬ 
traite  les  uns  au-dessus  des  autres;  au-dessous  do  ces  gradins,  étaient  placés 
des  galeries  de  communication  et  des  escaliers  qui  conduisaient  à  différentes 
hauteurs. 

On  a  cru  pendant  longtemps  que  le  peuple  romain ,  en  générai  peu  inventif, 
avait  créé  ce  nouveau  genre  de  monuments,  si  original  et  si  bien  approprié 
à  sa  destination;  mais  une  étude  plus  approfondie  de  l'antiquité  et  de  récentes 
découvertes  ont  montré  qu'il  n'a  été  sur  ce  point,  comme  sur  tant  d'autres, 
que  rimilateur  des  Etrusques.  Dans  Tun  des  tombeaux  étrusques  de  Conielo, 
on  a  trouvé  une  peinture  représentant  un  combat  de  gladiateurs  dans  un 
amphithéâtre  dont  les  gradins  sont  soutenus  par  des  échafaudages  en  char¬ 
pente.  En  autre  monument,  plus  remarquable  et  d’une  autorité  plus  décisive, 
est  l'amphithéatre,  encore  très-bien  eonservé,  de  rancienno  cité  étrusque  de 
Sutrium.  Il  est  entièrement  creusé  dans  le  roc.  Ses  deux  entrées  principales  sont 
situées  aux  extrémités  du  grand  axe  de  l’arène.  A  droite  et  h  gauche  de  cha-* 
cune  d'elles,  on  trouve  d'abord  des  escaliers  qui  conduisaient  sur  les  gradins, 
et  plus  loin,  du  côté  de  riniérieur,  des  portes  donnant  entrée  dans  une 
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galerie  (renceintC;,  excavée  au-tlessous  tics  premiers  gratlins^  et  mise  en  plu¬ 
sieurs  points  en  conimimicaüon  directe  avec  Tarène.  Les  gradins  sont  inter¬ 
rompus ,  de  distance  en  distance ^  par  des  escaliers  de  formes  et  de  dispositions 
siügniièreSj  et  par  des  espèces  de  niches  qui  étaient  probablement  des  postes 
d^honneur  ou  de  surveillance.  Au-dessus  du  dernier  rang,  le  rocher  est 
taillé  à  pic  et  décoré  de  colonnes  engagées  dans  la  masse,  qui  sont  couronnées 
par  une  simple  et  vigoureuse  moulure.  Le  grand  axe  de  Tarène  a  4 9™, 20  de 
longueur,  et  le  petit  4Ü"*,I5. 

Pendant  longtemps^  à  Rome,  les  combats  de  gladiateurs  eurent  lieu  dans 
les  cirques;  mais  la  forme  trop  allongée  de  ces  édifices  leur  convenait  peu, 
et  Ton  se  décida  à  cônstniiro  des  amphithéâtres,  d'almrd  en  charpente, 
puis  en  pierre,  Los  premiers  n'avaient  qu'une  durée  fort  limitée,  et  sou¬ 
vent  même  étaient  enlevés  immédiatement  après  les  fêtes  publiques,  à  l'occa¬ 
sion  desquelles  on  les  avait  établis.  L'un  d'eux,  élevé  du  temps  de  César, 
par  un  citoyen  nommé  Ciirion,  présentait  une  disposition  fort  originale,  et 
a  même  été  regardé,  mais  à  tort,  comme  le  point  de  départ  de  ce  genre 
d'édifices.  C'est  Pline  qui  nous  a  appris  ce  que  nous  en  savons,  «  Curlon, 
dit  cet  écrivain,  fît  construire  en  bois  deux  théâtres  très-vastes,  placés 
l'un  contre  Pautre,  et  posés  chacun  sur  nu  pivot.  Pendant  la  matinée,  on 
jouait  des  pièces  sur  ces  deux  théâtres,  qui  étaient  alors  adossés,  afin  que 
les  acteurs  ne  s'interrompissent  pas.  Ensuite  on  les  faisait  tourner  tout  à 
coup,  de  manière  qu'ils  se  trouvaient  on  présence;  leurs  quatre  extrémités 
venaient  sc  joindre,  et  ils  formaient  ainsi  un  amphithéâtre  dans  lequel  des 
gladiateurs  venaient  se  livrer  des  combats,  moins  dangereux  sans  doute  que 
la  promenade  aérienne  que  faisait  le  peuple  romain  pour  y  assister,  »  Pline 
ajoute  q{im  bout  de  quelques  joui’s,  les  gonds  se  trouvant  fatigués  et  forcés, 
la  forme  de  l'ainphilhéâtre  fut  seule  conservée. 

Pour  bien  comprendre  ce  passage,  il  faut  se  rappeler  que  les  théâtres  des 

Romains  étaient  (’omposés  d'une  partie  demi— circulaire,  occupée  par  les  gra- 
« 

dins  des  spectateurs,  et  d'une  partie  rectangulaire  de  même  largeur  que  le 
demi -cercle  et  peu  profonde ,  qui  foi  mait  la  scène.  On  concevra  fort  bien 
alors  que  deux  théâtres  réunis,  comme  il  vient  d'étre  dit,  aient  pu  donner 
naissance  à  un  édifice  en  forme  d'amphithéâtre.  Il  était  facile  d'enlever  en 
peu  d'instants  les  constructions  légères  de  la  scène;  des  banquettes  latérales, 
placées  à  droite  et  à  gauclie,  pouvaient  être  découvertes  en  même  temps 
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et  former  le  prolonjTement  des  gradins  demi-circulaires  de  riin  et  rautre 
théâtre.  Mais  comment  réunir  par  leurs  exlréjuités  reef digues  deux  théâtres 
d'abord  eu  contact  par  les  sommets  4le  leurs  parties  circulaires^  en  se  bor¬ 
nant  à  imprimer  à  ces  doux  masses  un  moinemenl  de  rotation?  Faute  tie 
pouvoir  résoudre  ce  proldèiiiej  on  avait  pris  le  parti  de  nier  Fexaclitude 
du  récit  de  Pline,  lorsque,  \cts  la  fin  du  siècle  dernier,  M.  Weinhruniier, 
art'lntectc  de  Carlsrulie,  en  a  donne  la  soîntion.  Il  a  montré  qu'il  su  (lisait 
de  placer  le  cenlre  de  rotation  de  chaque  théâtre  à  la  rencontre  de  fieux 
lignes  incUnées  en  sens  inverse  à  40"",  et  passant  F  une  par  le  milieu  de  la 
ligne  de  fond  de  la  scène,  Fautre  par  le  sommet  de  Ja  partie  demi-circu¬ 
laire*  11  serait  intéressant  de  savoir  quel  était  le  système  de  constiTictiou  lie 
ces  immenses  charpentes  soumises  à  <les  actions  aussi  considérables,  quel 
était  le  mécanisme  employé  pour  opérer  le  mouvement  de  rotation,  quelle 
quantité  de  force  était  dépensée;  mais  on  uc  peut  faille  à  ce  sujet  que  des 
conjectures* 

Tacite  parle  tVuu  autre  amphithéâtre  en  bois,  qui  fut  construit  àFidènes, 
sous  te  règne  de  Tibère,  par  un  allrancht  nommé  Attilius*  Cel  édifice,  dont 
les  fondements  étaient  mal  assurés,  et  dont  les  différeiiies  pièces  n'élaient 
pas  sans  doute  suflisamnieiit  assujetties,  s'écroula  tout  à  coup,  et  cinquante 
mille  personnes  furent  tuées  ou  blessées  pur  cet  accident.  Attilius  fut  exilé, 
et  un  sénalus-consulte  défemlit  aux  citoyens  qui  jFavaient  pas  au  moins 
400,000  sesterces  {environ  78,000  francs)  de  revenu  de  donner  au  peuple 
des  spectacles  de  gladiateurs  :  il  prescrivit,  en  outre,  de  iFélevcr  un  amphi- 

i- 

théâtre  qu* après  avoir  constalé  la  solidité  du  sol. 

Le  premier  amplülliéâtre  en  pierre  qu'il  y  ail  eu  à  Home  fut  construit 
dans  Ja  champ  de  Mars,  par  Statius  Taurus,  vers  Tan  725  de  la  fondatioii 
de  la  ville.  11  ii'en  reste  plus  de  traces;  le  palais  de  Moiite-Cilorio  a  été 
béti  sur  ses  ruines.  Auguste  avait  manifesté  Fiiitontion  d'en  élever  un  autre 
dans  une  position  plus  centrale,  mais  ce  projet  no  fut  inis  à  exécution  que 
longtemps  après  lui,  par  Vespasien* 

AmpItithéiUre  ïlavkn  ou  Colysée.  Cel  empereur  commença,  près  du  Forum, 
dans  Femplacemcnt  qu  occupait  le  célèbre  étang  du  palais  doré  de  Néron , 
un  aniphilhéétre  qui  devait  surpasser,  par  ses  dimensions  et  son  luxe,  tous 
ceux  qu'on  avait  vus  jusqu'alors,  et  rester  comme  le  type  le  plus  parfait 
de  ce  genre  Je  constr  uct  tons;  mais  la  mort  le  surprit  au  milieu  de  ses 
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travaux.  Sou  siucesseur  Titus  les  coiiliuua  avec  activité,  y  employa  udc 
grande  partie  des  prisonniers  faits  en  Judée,  et  en  célébra  ia  dédicace 
Tan  80  de  notre  ère,  I.e  inonumenl  reçut  le  nom  d’amphithéâtre  Flavien; 
mais,  par  la  suite  des  temps,  le  peuple,  plus  frappé  des  dimensions  colos¬ 
sales  de  rédifice  que  du  souvejiir  de  scs  fondateurs,  Fappehi  Cofossenniy  mot 
qui  a  ôté  malailroitemciit  traduit  en  français  par  celui  de  Coiijsée.  De  nom¬ 
breuses  fêtes  paihliques  furent  données  dans  cet  aniphithéàlre  jusqu'à ei  com- 
mencemciil  du  vi^  siècle,  époque  à  laqueilc  les  jeux  barbares  disparurent 
sons  Tac  lion  bienfaisante  de  la  nouvelle  religion.  Le  Colysée  fut  cependant 
encore  témoin  de  bien  des  scènes  sanglantes,  car  il  servit  de  forteresse  pen¬ 
dant  le  moyen  ége  et  eut  de  nombreux  assauts  à  soutenir.  Il  fut  converti 
ensuite  en  bépitaL  Enfin,  dans  le  cours  do  xv"^  et  du  xvi“  siècle,  alors  qu'on 
commençait  ceijcndant  k  apprécier  la  valeur  des  monuments  de  l’antiquité, 
il  devint  une  sorte  de  carrière,  et  il  fournit  des  matériaux  pour  la  con- 
struelion  de  plusieurs  des  palais  dont  s'enorgueillit  la  Uomo  moderne. 
Les  déprédations  ne  furent  arrêtées  que  sous  Clément  X,  qui  consacra  les 
restes  du  monument  à  ia  mémoire  des  martyrs  dont  le  sang  avait  abreuvé 
l'arène. 

Les  ruines  du  Colysée  sont  extrêmement  imposantes,  et  il  est  impossible 
de  les  parcourir  sans  éprouver  une  profonde  émotion.  C'est  surtout  de  nuit 
qu’il  faut  les  voir,  lorsque  les  rayons  de  la  lune  se  jouent  au  milieu  des  voûtes 
entrouvertes,  des  escaliers  rompus,  des  débris  de  gradins  et  de  colonnes, 
éclairant  vivement  quelques  points  pour  eu  plonger  d'antres  dans  une  ombre 
épaisse*  Elles  prennent  alors  des  dimensions  prodigieuses,  des  formes  étranges. 
Les  terribles  scènes  du  passé  vous  revienuent  on  mémoire.  Les  animaux  mas¬ 
sacrés,  les  gladiateurs  saluant  César  avant  do  mourir,  les  martyrs  payant  de 
leur  noble  sang  ravénemoiié  de  la  charité,  la  foule  innomhral>[e  enhi-éo  de 
ces  horribles  spectacles,  toutes  ces  choses  passent  successivement  sous  vos 
yeux,  et  exercent  sur  vous  une  sorte  de  fascination.  Plus  que  jamais  peut- 
être,  vous  vous  sen^e^^  pénétré  d'admiration  pour  la  puissance  des  Romains* 
Mais  bientôt  arrive  mi  ^if  sentiment  de  répulsion  pour  la  cruauté  de  leurs 
mœurs  et  leur  civilisation  sans  entrailles.  On  se  rappelle  ensuite  que  les  jeux 
de  r amphithéâtre  leur  faisaient  oublier  les  libertés  perdues  et  les  barbares 
menaçants,  et  Ton  ne  songe  plus  à  regretter  de  n'avoir  pas  de  pareils  monu¬ 
ments  à  léguer  il  la  postérité. 
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Pour  étudier  cefle  vaste  construction,  c'est  de  jour  et  le  crayon  à  k  main 
qu'il  faut  la  parcourir  dans  toutes  ses  parties,  et  en  examiner  attentivement 
jusqu'au  moindre  détail*  On  admire  alors  ses  dispositions,  qui  sont  parfai¬ 
tement  entendues,  et  ont  résolu  de  la  manière  la  plus  heureuse  le  proldème 
de  réunir  dans  une  meme  enceinte  près  de  soixante  mille  spectateurs,  de  leur 
rendre  à  tous  la  place  commode,  la  vue  facile  et  rarrivée  sans  embarras,  et 
d'offrir  à  la  foule  des  dégagements  rapides  et  des  abris  sufBsants  en  cas  de 
pluie. 

L'arène  se  reconuait  immédiatement  (^);  elle  a  la  forme  d'un  ovale,  qui  a 
été  décrit  probablement  au  moyen  de  plusieurs  arcs  de  cercle,  et  se  rapproche 
beaucoup  de  l'ellipse  qu'on  tracerait  sui'  les  mêmes  axes.  Ses  deux  entrées 
principales  étaient  ouvertes  aux  extrémités  du  grand  axe*  Elle  était  recou¬ 
verte  de  sable  {arena^  et  de  là  sou  nom),  destiné  à  assurer  le  pied  des  com¬ 
battants,  et  à  absorber  le  sang  qui  trop  souvent  coulaU  en  abondance.  On 
eut  môme,  dans  quelques  fêles,  rattention  de  le  colorer  en  rouge  pour 
éviter  le  spectacle  des  souillures,  et  de  le  parsemer  de  paillettes  d'or  afin 
d'égayer  cette  terrible  couleur.  Les  gradins  de  rampliithéàti'e  commem^aienl 
immédiatement  au-dessus  du  mur  d'enceinte  de  l'arène  {podium).  Au  pre¬ 
mier  rang  et  aux  extrémités  du  petit  axe,  étaient  établies,  d'im  coté,  la 
loge  de  l'empereur  et  de  sa  famille,  de  l'autre,  celle  des  consuls;  à  droite 
et  à  gauche,  étaient  les  places  réservées  aux  ambassadeurs,  aux  premiers 
magistrats,  aux  sénateurs  et  aux  vestales*  Les  gradins  à  la  suite  étaient 
divisés  en  trois  ordres  ou  préciiictions  [meiimni  ou  pra^cinctiones).  Ceux  des 
deux  premiers  ordres  étaient  revêtus  en  marbre  blanc,  et  couverts  d'inscriptions 
qui  constataient  le  nombre  de  places  auquel  pouvait  prétendre  telle  ou  telle 
famille,  tel  ou  tel  collège  de  prêtres,  etc.  Une  division  bien  tranchée  séparait 
ces  deux  préciiictions  de  la  troisième;  elle  était  formée  par  le  baudrier 
{ùalteus),  mur  percé  de  portes  et  licbemeiit  décoré  de  niches ,  do  colomics 


(IJ  La  planche  59  met  sous  les  yeux  du  lecteur  un  dessin  complet  de  cet  édifice  restauré  ^  dessin  qui  est 
disposé  suivant  un  système  fort  eu  usâge  autrefois,  et  auquel  on  a  peut-être  eu  tort  de  renoncer,  n  con¬ 
siste  à  enlever  une  tranche  de  l'édifice  »  mais  en  laissant  subsister  ses  traces  sur  le  soU  et  à  donner  une 
vue  de  la  coin|.x>sitîon  ainsi  réduite.  On  représente  de  cette  manière,  sur  un  même  dessin,  des  parties  de 
plan,  d'élévation,  de  coupe  ot  d’intérieur.  La  repi^sentatiou  n'est  pas  trèS’ complète  sans  douter  mais 
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elle  a  quelque  chose  de  saisissant,  et  JI  n’en  faut  souvent  pas  davantage. 
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et  d  inscTUstations  en  marbres  colorés*  Les  gradins  de  la  troisième  procinctionj 
établis  en  bois  d'aljord,  détruits  par  un  InceDdic  sous  le  rè^jne  de  Macrinj 
lurent  rcconsiruils  en  pierre  par  lléliogabale*  L'ampbilhéàtre  sc  terminait 
par  un  beau  portique  formé  de  quatre-vingts  colonnes,  exécutées  en  bois  dans 
le  principe,  et  plus  tard  en  marbre*  De  nombreux  gradins  étaient  encore 
établis  sous  ce  portique,  qui  était  couvert  par  un  plancher  en  cbarpente* 

Nibby  évalue  à  107,000  le  nombre  de  spectateurs  que  pouvait  contenir  le 
Coiysce,  et  d’^autres  auteurs  ont  été  jusqu^à  120,000;  mais  il  y  a  beaucoup 
à  rabattre  sur  ces  clii fiées,  et  il  faut  même  de  la  complaisance  pour  accorder 
moitié  du  dernier  (I)* 

Des  ouvertures,  ménagées  entre  les  gradins,  donnaient  entrée  dans  Tara- 
pbitbéùtre  en  divers  points  de  son  dovcloppcmcnt*  Elles  portaient  le  nom 
énergique  de  Des  portes,  ouvertes  dans  les  iiiurs  séparatifs  des 

précînetions,  concouraient  égateiiient  à  faciliter  la  circulation  dans  toutes 
les  parties  de  cette  vaste  enceinte*  Enfm  de  petits  escaliers,  placés  au- 
dessous  des  portes  et  des  vomitoües,  conduisaient  aux  dilîéreiits  gradins,  et 
divisaient  les  précinctioiis  en  zones  (cwwrj)  dont  la  surveillance  était  confiée 
à  des  officiers  spéciaux  {ewMunt),  chargés  de  maintenir  f ordre  et  de  distri¬ 
buer  les  places* 


Les  escaliers  et  les  galeries  de  Fampliilhééfre  étaient  parfaitement  dispo¬ 
sés,  et  étaient  distribués  de  telle  sorte  que  la  circulalion  trouvait  partout 
des  surfaces  proportionnées  à  son  importance. 

Le  rez-de-chaussée  présentait  d* abord  un  portique  extérieur  double  en 
profondeur,  dans  le  fond  duquel  débouchaient  de  larges  arcades,  dounani 
entrée,  soit  dans  des  escaliers,  soit  dans  des  passages  conduisant  à  une  galerie 
intermédiaire;  puis  venaient  de  nouveaux  escaliers  et  de  nouveaux  passages, 
et,  à  leur  suite,  une  dernière  galerie,  plus  basse  que  les  précédentes,  qui 
desservait  les  premiers  gradins.  Quelques-uns  des  escaliers,  ayant  leur  point 
do  départ  sous  le  portique  extérieur  ou  sous  la  galerie  intermédiaire,  con¬ 
duisaient  directement  dans  Eampbi théâtre,  mais  la  ]dupart  venaient  aboulti’ 
à  une  double  galerie,  formant  premier  étage,  où  se  trouvaient  encore  dos 


(tj  La  surface  occupée  par  i&î  con$tJruct3ons  ne  s’élevait  pas  A  plus  de  lS,5üO  méti'es*  et  C'cst  évaluer 
largement  qu’admettre  trois  spectateurs  par  métré  eaii'é^  sans  rien  défalquer  pour  les  passages,  les  murs 
d^appui ,  les  colonnes,  etc*  L’exagération  a  des  attraits  auxquels  il  est  fort  difficile  de  résister. 
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passages  et  des  escaliers  ti<^boiic:hant  dans  ramphithcâtrc.  D'autres  escaliers 
partaient  du  meme  plan  pour  eoudiîire  à  un  second  étage,  lequel  avait  égale¬ 
ment  sa  double  galerie  et  de  nombreuses  rampes.  Ce  dernier  étage  était 
établi  à  peu  près  à  meme  imuteur  que  le  b&HexiSy  et  il  était  surmonté  d'im 
large  passage  voûté  qui  régnait  sous  le  portique  supérieur.  D'autres  passages 
moins  larges  étaient  ménagés  sous  les  gradins,  dans  tous  les  espaces  libres, 
de  manière  à  multiplier  les  dégagements,  et  i\  réduire  autant  que  possible 
le  cube  des  maçonneries.  Les  galeries  offraient  beaucoup  plus  do  places  que 
les  gradins,  et  pouvaient  par  conséquent  recevoir  tous  les  spectateurs  qu'une 
pluie  d'orage  forçait  à  clierclicr  un  abri. 

Le  monument  présentait  au  dehors  quatre  ordonnances  superposées;  les 
trois  premières  étaient  formées  d’arcades  sur  pieds-droits  décorés  de  colonnes 
engagées;  la  quatrième  consistait  en  pilastres,  appliqués  contre  un  mur,  dans 
lequel  étaient  oin^rtes  de  petites  fenêtres  rectangulaires.  Les  colonnes  du 
rez-de-cbaussée  étaient  d’ordre  dorique,  niais  sans  triglypbes  dans  la  frise; 
celles  du  premier  étage,  d’ordre  ionique;  et  celles  du  deuxième  étage, 
d’ordre  corinthien.  Les  pilastres  appartenaient  également  ii  ce  dernier  ordre. 
Le  tout  était  couronné  par  une  vigoureuse  corniche  à  consoles*  Les  entre- 
colonncments  étaient  au  nombre  de  qiiairo-vingts  par  étage, 

Los  façades  extérieures,  tes  piliers  et  les  principaux  murs  étaient  entière¬ 
ment  exécutés  en  pierres  de  taille  de  fortes  diniensious;  les  petits  murs  de 
refend  et  les  voûtes  étaient  formés  de  maçonneries  de  blocage  ou  de  béton, 
avec  chaînes  ou  rcvclctnents  en  briques*  Des  égouts  multipliés  assuraient  un 


prompt  écoulement  aux  eaux  pluviales. 

D’immenses  substnictioiis  s'étendaient  sur  deux  étages  au-dessous  do  l’arène 
et  d’ime  partie  des  gradins;  c'est  bV  qu’étaient  les  loges  des  animaux,  et  c’est 
de  là  qu’ils  étaient  conduits  dans  l’arène,  dont  le  sol  était  percé  de  trappes,  qui 
se  fermaient  ou  s'ouvraient  a  volonté,  et  auxquelles  venaient  aboutir  des  plans 
incliiiés,  descendant  jusqu’au  niveau  de  Taire  inférieure.  Quelques-unes  de  ces 
ouvertures  servaient  en  outre  à  faire  sortir  des  décorations,  ainsi  qu'il  se  pra¬ 
tique  encore  sur  nos  théâtres. 

On  remarque,  dans  la  corniche  de  couronnement,  des  trous  carrés,  au- 
dessous  desquels  sont  placés  de  fortes  consoles  en  pierre.  Ils  donnaient  passage 
à  des  poutres  recouvertes  de  bronze,  dont  les  pieds  reposaient  sur  les  con¬ 
soles,  et  qui  étaient  destinées  à  retenii'  ie  ifelariim^  Cette  immense  toile  avait 
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pour  but  de  mettre  les  spectateurs  a  i\ibri  des  rayons  du  soleil,  et  même  des 
atteintes  d'une  pluie  légère.  Elle  était  composée,  suivant  toute  apparence^ 
d'une  grande  quantité  de  parties  molûks  qui  se  juxtaposaient,  et  se  iiiammi- 
vraient  de  la  terrasse  du  poitique  supérieur.  Elle  était  teinte  en  pourpre  et 
décorée  do  rklies  broderies. 

î/arène  avait  de  longueur  sur  40'^', 50  de  largeur.  L'épaisseur  des 

constructions  qui  ^entouraient  allcignaità  54"', 50.  La  liauteur  iolalo  du  monu- 
raent  était  de  40"', 52, 

Un  mot  maintenant  sur  quelques-uns  des  spectacles  qui  ont  été  donnés  dans 
le  Colysée. 

Cinq  mille  bétes  léroces  lurent  mises  à  mort  dans  l’arène,  lors  des  fêtes  de 
son  inauguration  sous  Titus,  et  onze  mille,  dans  les  jeux  célébrés  à  l'occasion 
de  la  défaite  dos  Tarthos  par  Trajan;  Erobiis,  ayant  fait  planter  au  milieu  de 
l’arène  une  foret  et  des  rochers,  y  jeta  mie  multitude  inmïmbrable  d’ani¬ 
maux,  parmi  lesquels  se  trouvaient  plus  de  mille  autruches,  mille  cerfs  et 
mille  sangliers.  On  sait  d'ailleurs  les  fréquents  combats  de  gladiateurs,  et  la 
foule  do  martyrs  livrés  aux  botes  dans  cotte  enceinte.  Enlin  le  Colysée  servait 
quelquefois  de  naumacliie;  on  y  représentait  des  scènes  nautiques  et  des  com¬ 
bats  entre  des  galères  montées  pai'  des  gladiateurs;  on  y  voyait  des  naïades, 
des  sirènes,  des  tritons,  etc*  On  fermait  alors  toutes  les  portes  cl  trappes  de 
rarèiie,  et  l'on  ouvrait  de  nombreux  tuyaux  mis  en  communication  avec  les 
aqueducs  de  la  \  iUe,  qui  la  remplissaient  très-rapidement. 

rUisieurs  amphithéâtres  des  Uomaius  sc  sont  beaucoup  mieux  consenés 
que  le  Colysée,  et  nous  citerons  entre  auti’cs  ceux  de  Vérone  et  de  Ni  mes. 

Am pkithédtre  dejSimeü,  Cet  édiiiee,  qui  est  représenté  par  les  figures  5  à  10  do 
la  planche  0  pouvait  contenir  environ  18,000  spectateurs,  et  nou  24,000  comme 
on  Ta  souvent  prétendu.  Son  grand  axe  a  155"*, 58  de  longuein*,  et  le  petit  axe, 
■UH  "',40,  Il  ne  présente  au  dehors  que  deux  portiques  superposés;  mais  ils  sont 
d'un  fort  beau  caractère,  et  l'aspect  de  la  construction  est  tout  à  fait  moniimentaL 

Le  plan  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  est  divisé  en  quatre  parties  prises  à 
difleieiitcs  hauteui’S.  I^a  figure  7  donne  celui  du  rez-de -chaussée,  la  ligure  8 
est  un  plan  pris  à  hauteur  d'une  galerie  de  communication,  établie  sous  les 
gradins,  un  peu  au-dessous  des  impostes  des  arcades  du  premier  rang;  la 

figure  0  est  un  plan  à  hauteur  de  la  galerie  supérieure;  la  figure  10  repré¬ 
sente  le  plan  des  gradins. 
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Les  seules  constructions  modernes  qui  rappellent  les  amphithéâtres  de 
l'antiquité  portent  le  nom  Uo  cirques*  Ce  sont  de  grandes  salles  de  forme 
circulaire  principalement  destinées  aux  exercices  équestres,  11  y  en  a  deux 
à  Paris toutes  deux  fort  remarquahles;  elles  ont  été  exécutées  sur  les  des- 
sins  de  M,  llittorfl',  Pane  aux  Champs-Elysées,  et  Pautre  sur  le  boulevard 


du  Temple* 

On  donne  aiijourdliiû  le  nom  d'amphilliéàtres  à  des  salles  qui  n'y  ont 
d'autre  titre  qii'mi  certain  nombre  de  gradins  établis  suivant  une  inclinai¬ 
son  plus  ou  moins  prononcée,  et  qui  sont  principalement  consacrées  à  l'cm 
seiguement.  Il  en  a  déjà  été  traité  dans  le  chapitre  consacré  aux  établisse¬ 
ments  d'instruction  publique  (f)* 


111, 

On  fait  remonter  à  Romùlus  Pinstitulion  des  jeux  du  cirque  dans  la  ville 
de  Rome;  on  assure  qiPil  les  dédia  à  Neptune  Consns^  dieu  des  bons  conseils, 
en  souvenir  de  Penlèvemenf  des  Sabines;  et  Pou  altribue  à  Tarquiu  Pancicn 
la  construefion  du  premier  cirque  en  pierre.  Ce  monument  était  placé  entre 
le  mont  Aventin  et  le  mont  Palatin,  Il  fut  restauré  et  agrandi  par  Jules» 
César,  enrichi  par  Auguste  et  par  Tibère,  gravement  endommagé  par  l'in¬ 
cendie  de  Néron,  rétabli  sous  Vespasien,  puis  successivement  restauré  et 
augmente  encore  par  Trajan  et  par  Constantin,  Denys  d'ilalicarnasse,  qui  le 
visita  peu  apres  P  achèvement  des  travaux  ordonnes  par  César,  dit  qu’il  pou¬ 
vait  contenir  cent  cinquante  mille  spectateurs,  et  qu'il  avait  trois  stades 
et  demi'  de  longueur  sur  quatre  plèthres  de  largeur  {7T8  mètres  sur 
Tl  i  mètres);  Pline  assure  que  ce  cirque  admettait  de  son  temps  jusqu’à 

deux  cent  cinquante  mille  personnes;  et,  enfin,  Victor  porte  ce  nombre  à 
trois  cent  quatre-vingt  mille,  sons  Constantin  (2).  De  cette  immense  construc¬ 
tion,  ta  plus  vaste  de  toutes  celles  du  meme  genre,  et  qui  avait  reçu  en 
conséquence  le  nom  de  Cirrws  maximttSj  il  ne  reste  plus  que  des  ruines 
informes,  qui  permettent  de  reconiiastrc  Pcmplacement,  mais  sont  insuffi¬ 
santes  pour  faire  revivre  les  dispositions. 


[1)  Çbap.  p.  372  ot  suivaDbss, 

(2)  11  est  probable  que  ces  Évaluations  sont  exagÉrées.  Voir  ce  qni  a  été  dit  au  sujet  des  amphithéâtres. 


giuques^ 
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La  plupart  <îcs  autres  cirques  construits  par  les  Romains  ne  se  sont  pas 
mieux  conservés,  et  il  en  est  mémo  beaucoup  dont  il  ne  subsiste  aucun 
vestige.  Cependant  ils  avaient  dû  être  solidement  établis^  et  il  fallait  des 
masses  constdérabîcs  de  maçonnerie  pour  soutenir  leurs  gradins;  mais  on 
conçoit  qu'impropres  à  tout  autre  usage,  ils  aient  été  abandonnes  lors¬ 
que  tombèrent  en  désuétude  les  jeux  a  la  célébration  desquels  ils  étaient 
destinés,  et  qu^on  ait  tiré  parti  de  leurs  matériaux  dans  des  temps  où 
Ton  n^avait  pas  un  grand  respect  pour  les  œuvres  de  l'anliquité  romaine* 
Heureusement  un  de  ces  édiûccs*  situé  à  environ  deux  milles  de  Home, 
près  de  la  voie  Apprenne ,  a  du,  à  sa  position  dans  la  campagne  et  aux 
terres  qui  Tout  recouvert,  de  pouvoir  dérober  ses  parties  les  plus  essen¬ 
tielles  aux  injures  du  temps  et  des  hommes*  Sans  lui,  nous  en  serions 
réduits  à  dinsiiflisantes  descriptions  et  à  des  médailles  pins  insulïisantes 
encore*  Ce  monument  avait  été,  pendant  longtemps,  attribué  à  Caracalla, 
sans  autres  motifs  qu'une  statue  trouvée  à  proximité  et  le  goût  de  cet  empe¬ 
reur  pour  les  jeux  du  cirque,  et  luen  que  la  nature  des  maçonneries  indi¬ 
quât  une  époque  postérieure;  mais  des  fouilles  récentes  ont  fait  découvrir 
une  inscription  constatant  qu'il  avait  été  consacré  par  Maxence  à  son  iils 
Homulus*  Un  temple  voisin  avait  été  dédié  au  dernier  de  ces  princes,  et 
son  enceinte  était  en  communication  avec  le  cirque*  Il  est  probable  qu'on 
y  réunissait  la  pompa  dreensisy  longue  procession  par  laquelle  les  jeu  s 
débutaient* 

Les  cirques  enraient  quelque  analogie  avec  les  amphithéâtres,  en  ce  qu'ils 
consisiaient  essentiellement  en  une  arène  entourée  de  gradins;  mais  ils  étaient 
beaucoup  jdus  allongés  et  généralement  moins  élevés*  Leur  contour  n'était 
pas  elliptique  comme  celui  des  amphilhéûlres  :  il  était  formé,  clans  la  majeure 
partie  de  sa  longueur,  par  deux  lignes  parallèles*  Ces  lignes  éfaient  réunies, 
à  Fune  des  exlrémités,  par  une  demi-circonférence  de  cercle,  au  sommet  de 
laquelle  était  établie  la  principale  porte  d'entrée  de  Tarèno,  et,  à  l'autre, 
par  un  arc  de  cercle  d'un  assez  grand  rayon,  le  long  duquel  étaient  distri¬ 
buées  les  remises  [earceres),  d'oû  partaient  les  chars  au  moment  de  la  course* 
Au  milieu  de  cet  arc  était  ouverte  une  autre  porte,  et  à  ses  extrémités 
s'élevaient  des  tours  sur  lesquelles  se  plaçaient  les  musiciens  chargés  d'animer 
les  jeux*  Une  troisième  tour  était  établie  quelquefois  au  milieu  Je  sa  longueur. 
Les  carceres  étalent  couvertes  par  une  terrasse  d'où  Tceil  embrassait  parfaite- 
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menttoiitfïl'cnccînk'j  et  qui  était  réservée  à  des  spectateurs  choisis.  ï/arene  était 
divisée,  dans  la  majeure  partie  de  sa  longueur,  par  la  spina,  sorte  de  chaussée 
en  maçonnerie,  peu  élevée  au-ilossus  du  sol  et  décorée  de  divers  inonu- 
ments.  A  l'une  et  à  Tautre  des  exlrémités  de  la  spina,  étaient  les  bornes 
au  nombre  de  trois,  groupées  sur  un  soubassement*  Leur  forme 
était  conique,  et  elles  étaient  surmontées  chacune  par  un  œuf,  en  mémoire 
de  Castor  qui,  le  premier,  avait,  disait^on,  façonné  le  cheval  à  la  course. 
Les  chars  circulaient  autour  de  la  spina^  et  les  cochers  s'etïbrenient  de  ranger 
les  bornes  de  très-près,  sans  les  toueber.  Dans  quelques  cirques,  et  entre  autres 
dans  le  cfVc«^  maximuSj  on  avait  creusé  un  canal  (cwn/id:)  au  bas  des  gradins, 
afin  de  garantir  les  spcciateurs  des  atteintes  des  bétes  féroces,  lorsqu'on  en 
faisait  intervenir  dans  les  jeux,  lîlnftn,  dans  la  plupaid  de  ces  édifices,  un  ou 
deux  rangs  de  portiques  extérieurs,  analogues  à  ceux  des  amphitJiéiUres, 
étaient  destinés  à  oflrir  un  abri  au  public,  en  cas  de  pluie* 

Le  cirque  de  Romulus  avait  environ  480  mètres  de  longueur  sur  74  mètres 
de  largeur.  Il  était  dépourvu  de  portiques,  et  ne  comptait  qu'un  petit  nombre 
de  gi‘adîns.  Sa  spina  avait  200  mètres  de  longueur,  0",oÛ  de  largeur,  et  une 
hauteur  variant  de  2  à  5  mètres*  File  était  divisée,  sur  sa  longueur,  par  des 
coupures  qui  permettaient  de  se  rendre  d'un  c6té  de  Tarène  à  Tau  Ire  sans  la 
conlourner;  les  groupes  do  bornes  en  étaient  également  séparés  par  des  pas¬ 
sages.  Un  obélisque,  qu'on  admire  aujourdimi  sur  la  place  Navone,  était  placé 
au  centre  de  l'épine,  et  des  réservoirs  d'eau,  des  statues,  des  édicules,  et  entre 
autres  deux  colonnes  portant  une  architrave  surmontée  de  sept  dauphins, 
symboles  de  Neptune,  étaient  distribués  sur  divers  points  de  la  meme  con¬ 
struction.  On  y  trouvait  aussi  un  petit  temple  consacré  à  Vénus,  sur  lequel 
étaient  alignés  sept  œufs  mobiles,  qui  servaient  a  marquer  les  nombres  de 
tours  accomplis  par  les  chars. 

L'épine  n'était  pas  dirigée  parallèlement  aux  longs  côtés  du  cirque;  Tune 
de  ses  extrémités  était  placée  à  peu  près  au  milieu  de  la  largeur  de  rarène,  près 
du  centre  de  la  partie  demi-circulaire,  et  Faiilre  laissait  à  droite,  à  partir  des 
carcc7'€Sj  im  passage  notaldemcnt  pins  large  que  do  rHautre  côté.  Le  centre  de 
Tare  que  formaient  ces  remises  n'était  pas  placé  non  plus  sur  Taxe  de  rarène; 
il  était  rejeté  à  droite,  de  telle  sorte  que  le  côté  droit  du  cirque  l'emportait 
un  peu  en  longueur  sur  le  côté  gauche.  Ces  ir régularités  s'expliquent  parfai¬ 
tement  L  les  chars  prenaient  a  droite  en  sortant  des  carceres^  et  il  h 
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satisfaire  à  cctlo  double  ctuididoii  :  placer  tous  leurs  poiots  de  départ  a  égale 
distance  de  Tendroit  vers  lequel  ils  devaient  se  diriger  d'abord,  cl  leur  offrir 
un  plus  large  passage  au  dêbiil  de  la  caîrière,  où  iis  étaient  tous  en  ligne, 
que  plus  loin  où  ils  so  distançaient  plus  ou  moins. 

Les  carceres  éüéient  au  nombre  de  douze  ;  elles  étaient  l'cnnées  par  des  grilles 
du  coté  du  cirque,  et  des  hei  mes  de  grandes  dimensions  étaient  adossés  contre 
les  pieds-droits  qui  les  sépai'aient.  A  leurs  cxtrémîtüSj  éiaient  placées  les 
tours  au  pied  desquelles  s'ouvraient  deux  grandes  portes  commimiquant  avec  le 
dehors.  Les  lignes  de  gradins  étaient  interrompues  par  deux  loges  ipufmnaria]  ; 
Tune,  placée  a  gauche,  à  pou  prés  ii  liautcur  du  premier  groupe  de  bornes, 
était  probablement  destinée  à  l’empereur,  et  l'autre,  située  sur  le  côté  opposé, 
devait  cire  occupée  par  les  juges  des  jeux,  Le  nombreux  escaliers  débouchaient 
sur  les  gradins,  et  étaient  régulièrement  distribués  dans  toute  l'étendue  ele 
l'enceinte. 

On  comprend,  eu  étudiant  ces  immenses  édifices,  en  voyant  avec  quelle 
sollicitude  ils  étaient  distribués,  en  cherchant  à  se  rendre  compte  de  reilet 
que  devait  produire  la  prodigieuse  quantité  de  speclateiii^s  qu'ils  admettaient, 
on  comprend  rextrénie  tm portance  que  les  Romains  dégénérés  de  l'empire, 
atlachaient  aux  jeux  du  cirque,  et  î'oii  se  rappeile  sans  surprise  les  folies  de 
quelques  empereurs,  aussi  bien  que  le  panem  et  du  peuple.  Il  devait 

y  avoir  une  animation,  un  euivremcnf,  dont  nous  ne  saurions  nous  hure  une 
idée,  dans  ces  luttes  excitées  par  les  clameurs  de  la  multitude,  où  la  part  du  vaincu 
était  le  déshonneur,  k  mort  quelquefois,  et  qui  donnaient  au  vainqueur  la 
fortune,  la  gloire,  plus  que  cola  pciit-iMrc,  les  applaudissements  enthousiastes 
de  si>cctateurs  qui  se  comptaient  par  centaines  de  mille. 

Peut-être  est-il  k  regretter  qu'il  n'y  ait  pas  trédifices  analogues  aux  cirques, 
tant  à  isatis  que  dans  nos  grandes  villes;  ils  y  rciidraiciit  plus  d’tm  service. 

^os  fêtes  publiques,  qui  consistent  toujours  en  feux  d'artifice  et  en  insignî- 
liantes  décorations  encombrant  nos  places  et  nos  promenades,  sont  sans  iiortée 
et  paraissent  bien  misérables,  malgré  le  talent  des  ordonnateurs  et  les  dépenses 
qu'elles  exigent;  et  que  do  fois  d'ailleurs  les  intempéries  de  notre  climat  ne 
viennent-elles  pas  y  mettre  d'insurmontables  obstacles!  Tandis  que  si  nous 
avions  dans  notre  capitaic  une  vasle  enceinte,  capable  de  confenir  deux  cent 
mille  spectateurs,  CCS  fêtes  toujours  assurées,  pourraient  être  variées  k  l'îuûni, 
et  concourir  à  réilncation  des  classes  iuférieuros  en  mémo  temps  qu'à  loiifô 
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plaisirs.  L'ctiifice  serait  couvert.  Ce  u" était  pas  nécessaire^  et  c'eût  été  jugé  sans 
doute  impossible  à  Rome;  mais  ce  serait  indispensable  dans  notre  climat^  et 
nous  n'y  trouverions  aucune  diflicullé  sérieuse^  puisque  nous  pouvons  exécuter, 
en  toute  sécurité  et  sans  trop  grands  frais,  des  fermes  en  fer  d'une  centaine 
de  mètres  de  portée.  La  majeure  partie,  sinon  la  totalité  de  la  couverture  serait 
vitrée,  et  des  dispositions,  faciles  à  imaginer,  assureraient  une  ventilation  suf¬ 
fisante  dans  rintérieur,  et  le  metlraient  à  Fabri  des  rayons  et  des  ardeurs  du 
soleil.  La  spiua  serait  remplacée  par  une  large  plate-bande  de  ga^on  où  des 
groupes  d'arbustes  choisis  encadreraient  beurcusemeiit  des  fontaines  jaillis¬ 
santes,  d'élégantes  sculptures,  et  des  statues  de  grands  hommes.  Les  jeux 
consisteraient  en  courses  de  chevaux,  eu  exercices  équestres,  en  évolutions 
militaires,  en  représen laitons  d'événements  Ijisioriqiies  ci  d'illustres  faits 
d'armes,  en  concerts  formes  par  des  milliers  de  voix  et  des  instruments  innom- 
hrables.  Ces  fêles,  et  tant  d'autres  qu’enfanterait  l'imagination  de  nos  artistes, 
auraient  lieu  tantôt  pendant  le  jour,  tantôt  pendant  la  nuit,  et  clics  seraient 
alors  brillamment  éclairées  par  de  nombreux  jets  de  gaz  ou  par  la  lumière 
électrique,  et  des  feux  de  Bengale  vieudi  aient  les  embellir  de  couleurs  éclaiaiiiexS 
et  variées. 

Pendant  la  mauvaise  saison,  la  vaste  enceinte  pouiTait  devenir  un  magni¬ 
fique  jardin  d’hiver,  dont  l'entrée  serait  gratuitement  ou  à  bas  prix  ouverte 
au  public.  Iles  bancs  et  des  chaises  distribués  sur  le  sable  de  l'arène,  des 
fleurs  et  des  plantes  rapidement  grimpantes  sur  les  gradins,  des  oiseaux  en 
liberté,  des  poissons  et  des  cygi’iGS  dans  les  bassins,  dos  animaux  choisis  sur 
la  pelouse  et  dans  les  massifs,  des  groupes  épars  d'enfants  se  livrant  à  leurs 
gracieux  ébats;  toutes  ces  choses  réunies  donneraient  grand  intérêt  à  cette 
promenade,  où  tout  respirerait  le  bonheur,  et  qui  olïrirait  un  admirable 
coup  d'œil  on  même  temps  qu'im  contraste  frappant  avec  les  rigueurs  du 
dehors. 

Enfin,  pour  chacune  de  nos  expositions  des  produits  de  Findustrie,  nous 
sommes  condamnés  à  encombrer  à  grands  frais  Fane  de  nos  promenades  ou 
de  DOS  places  publiques  par  de  disgracieuses  et  épliémèies  constructions,  où 
Fespacc  est  mesuré  d'un  main  parcimonieuse,  où  la  circulation  est  difficile, 
et  où  ni  large  disposition ,  ni  longue  j^erspcctive  ne  viennent  frapper  les 
regards.  Or  l'édifice  dont  il  s’agit  y  conviendrait  merveilleusement.  Deux 
ou  trois  larges  gradins  en  charpente  s'établiraient  au-dessus  de  ceux  du 
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cirque;  un  certain  nombre  de  rampes  à  pente  douce  les  mettraient  en  com¬ 


munication;  chacun  d'eux  sérail  muni  d’une  balustrade  du  coté  de  Farcne, 


et  les  objets  les  moins  encombrants  se  rangeraient  contre  la  paroi  opposée; 
les  machines  et  quelques  produits  agricoles  seraient  répartis  autour  de  la 
pelouse.  Cette  vaste  enceinte ^  qui  occuperait  une  surface  do  six  a  huit  hec¬ 
tares ,  n'admcüraît  pas  seulement  les  produits  de  rindustrie  nationale^  mais 
ceux  du  monde  entier^  et  on  les  embrasserait  tous  d'un  seul  coup  d'œiJ  ^ 
aussi  biüii  que  la  foule  innombrable  accourue  de  toutes  parts  pour  les 
admirer,  11  semble  qu'une  pareille  exposition  serait  l'un  des  plus  imposants 
spectacles  qu'il  eût  jamais  été  donné  à  Thomme  de  contempler  (1). 


(1)  Ce  cbapUre  était  écrit  avant  rexpo^itioû  universelle  do  rindUiîtrle  quia  en  lieu  eu  1855,  et  avant 
même  qu^il  fût  question  du  vaste  édifice  construit  à  cette  occasion  dans  IL  n’spas  paru 

qu’il  y  eût  lieu  d’en  modiûer  les  coneluslûl^s. 
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CHAPITRE  CINQUIÈME, 

fcpincis  P'ïJTrLiTÉ  pmiflTE. 
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Les  hôfels  de  ville  ont  pour  origine  Féiablisscment  des  communes.  Jls 
rappellent  Fan  des  grands  faits  du  moyen  âge  :  les  longues  luîtes  de  k 
bourgeoisie  contre  ses  oppressoursj  et  les  premières  iustitutlons  de  libertés 
publiques  depuis  k  chute  de  Fempire  romain.  Aussi  les  communes  attachaient- 
elles  grande  importance  â  ces  édifices^  dans  lesquels  elles  (rouvaient  des  cen¬ 
tres  d'action  et  des  symboles  de  puissance.  Aucun  aiilre^  dans  Tordre  ci\iU 
ne  recevait  autant  de  développement^  et  n'était  plus  solidement  établi  ou  jdus 
ricbcinent  décoré, 

L'iiütel  de  ville  s'élevait  habîtuollement  sur  la  place  centrale  de  la  cité. 
Son  rez-de-chaussée  se  composait  presque  toujours  de  portiques  plus  ou  moins 
ouvertSj  servant  de  halles  et  de  marchés  publics;  au-dessus j  étaient  les  bureaux, 
les  archives  de  la  commune,  et  une  grande  salle  dans  laquelle  se  réunis¬ 
saient  les  assemblées,  se  faisaient  les  élcclions,  et  se  donnaient  les  fêtes;  au 
milieu  de  k  façade  élevait  k  tour  du  belTroi.  La  grande  salle  et  k  tour 
étaient  les  parties  les  plus  caractéristiques  et  les  plus  importantes  de  Tédî- 
fice.  Largement  ouverte  sur  k  façade  principale,  dont  elle  occupait  quelque- 
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fois  toute  la  longueur,  celte  salle  était  de  belles  proportions,  eVun  caractère 
imposant,  et  était  ornée  avec  tout  le  luxe  que  comportaient  les  ressources 
(le  la  viile.  La  tour  était  traitée  avec  plus  do  sollicitude  encore,  et  volon¬ 
tiers  etU-on  renoncé  à  tout  le  reste  pour  la  conserver;  car  les  réunions  pou¬ 
vaient  se  tenir  en  plein  air,  dans  les  églises,  ou  sous  les  halles,  tandis  que 
le  beffroi  était  nécessaire  pour  donner  le  signal  qui  annonçait  rouverture 
des  assemblées  populaires,  ou  appelait  les  bourgeois  h  prendre  les  armes  et 
à  marcher  à  l'eimemi.  Aussi  aucun  sacriüce  ne  paraissail-il  trop  lourd  pour 
rélever  à  grande  hauteur,  et  lui  donner  beaucoup  de  magnificence.  Il  fallait 
qu'elle  domîniit  celles  des  églises,  voire  même  celles  de  la  cathédrale,  et  qu'elle 
proclamât  au  loin  les  libertés  et  la  puissance  de  la  ville.  Elle  était  un  légi¬ 
time  objet  d 'orgueil. 

Les  villes  de  Flandre,  où  les  communes,  cozisti tuées  de  bonne  heure,  ont 


longtemps  conservé  leui's  franchises,  sont  remarquables  entre  toutes  par  la 
beauté  et  les  vastes  dimensions  do  leurs  hèlels  de  ville.  Ils  ne  remontent  pas 
au  début  des  libertés  municipales;  car  les  ressources  étaient  trop  bornées 
aloi*s,  et  il  a  fallu  attendre,  pour  élever  les  monuments  qu'exigeaient  ces 
libertés,  qu'elles  eussent  exercé  leur  intluencc  sur  le  développement  des 
richesses  publiques.  Ils  datent  pour  la  plupart  du  siv*  et  du  siècle.  On  peut 
citer,  parmi  les  plus  beaux,  ceux  de  Bruxelles,  de  Bruges,  de  Louvain,  d'An¬ 
vers,  de  Gaïul  et  d'Ypres,  Les  beffrois  y  sont  extrcracment  élevés. 

La  Hollande  compte  également  un  asseï  grand  nombre  d’iiutels  de  ville 
très-remarquables,  à  la  tète  desquels  se  place  celui  d’Amsterdam,  Cet  édifice, 
construit  vers  le  milieu  du  xviY  siècle,  par  Van  Canipcn,  le  plus  célèbre  archi¬ 
tecte  hollandais,  a  la  forme  d'un  rectangle  d'environ  OA  jnctrcs  de  longueur 
sur  74  mètres  de  profondeur.  Sa  façade  sur  la  place  publique  n'a  pas  moins 
de  39  métros  de  hauteur.  Il  est  d'une  belle  et  grande  disposition,  sa  salle 
principale  est  ti-ès- vaste,  et  il  y  a  de  la  magnificence  dans  sa  décoration, 
L'Allemagne,  les  provinces  du  flhin  et  lia  Suisse  présentent  de  fort  beaux 
édifices  de  ce  genre,  tels  que  ceux  de  Berne  et  de  Bâle, 

Ce  sont  aussi  des  bétels  de  ^  ilte  ces  édifices  connus  en  Halte  sous  les 
noms  de  Paiazzo  délia  Pa/asîo  ddla  eonmiinitàt  Pahizzo  inMlkOf  etc» 

Quelques-uns  d'entre  eux  sont  d'admirables  moniimciils.  Tels  sont  :  le  palais 
Vieux  de  Florence,  dont  les  vigoureuses  murailles  ont  vu  tant  Je  révolutions 
et  soutenu  tant  de  sièges;  le  palais  de  Sienne,  avec  sa  tour  élancée  et  sa 
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fjrande  salle  couverte  de  peintures,^  ceux  de  Pis(oïa  et  de  Brescia;  ceux  de 
Padüue  et  de  Vicence,  dont  les  immenses  salles  sont  couvertes  par  des  voûtes 
en  clïarpcntOj  et  dont  le  second  a  été  entouré  par  Palladio  d^un  double  rang 
de  portiques  (I)* 

Eli  b'rancej  les  liotels  de  ville  remarquables  sont  nombreux.  Citons  ceux  de 
Compïègne  J  de  Lille,  d’Arras,  de  la  Uocheîle,  de  Toulouse,  de  Reims,  de 
Metz,  de  ricnncs,  de  Lyon  surtout,  dont  le  plan  est  très-babilement  disposé, 
et  dont  la  riche  arebiteeturo  témoigne  d’une  action  exercée  par  le  voisinage 
de  P  Italie  sur  Part  français  du  xvii*^  siècle.  Citons  enfin  P  hôtel  de  ville  de 
Paris,  qui,  ayant  suhi  la  ville  dans  scs  brillantes  destinées,  est  devenu  lopins 
vaste  et  le  plus  magnifique  de  tous  les  édifices  de  ce  genre.  H  est  trop 
important,  et  présente  de  trop  précieux  enseignements  pour  que  nous  ne 
jugions  pas  nécessaire  de  nous  y  arrêter  quelques  instants, 

n  est  représenté  par  les  planches  52,  55  et  b-L  La  première  donne  le  plan 
du  premier  étage;  la  seconde,  Pélévatlon  et  le  plan  du  rez-dc-chaussée  rap¬ 
porté  à  une  échelle  moindre  que  le  précédent;  la  troisième  est  consacrée  à 
1<Ï  coupe  transversale. 

Cet  édifice  date  du  xv!‘=  siècle;  il  fut  commencé  en  4555,  sur  les  des¬ 
sins  d’un  aixdiitcctc  italien,  Dominique  Boccadoro,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Dominique  de  Cortone,  conformément  à  un  usage  de  Pépoque,  qui 
faisait  honneur  à  la  ville  de  Parüste  qiPelle  avait  vu  naitre.  On  ne  son¬ 
geait  pas  alors  à  donner  au  palais  le  développement  qifil  a  reçu  plus 
tard;  il  ne  devait  se  composer  que  de  la  cour  centrale,  en  forme  de  trapèze 
régulier,  et  des  bâtiments,  simples  en  profondeur,  qui  en  suivent  le  péri' 
mètre.  La  façade  principale  s’élevait,  comme  aujourd’hui,  sur  la  place  de 
Grève,  et  elle  subsiste  encore,  enclavée  dans  les  nouvelles  constructions; 

Pune  des  faces  latérales  longeait  une  voie  publique;  Paiitre  était  adossée 

•> 

contre  Pbopital  du  Saint-Esprit;  et  la  façade  postérieure  iPétait  séparée  que 
par  une  étroite  ruelle  de  l’église  paroissiale  de  Saint-Micheben-Grève. 

Les  travaux,  poussés  d’abord  avec  une  certaine  activité,  furent  à  peu  près 
suspendus  pendant  toute  la  seconde  moitié  du  siècle  qui  les  avait  vu  com¬ 
mencer,  et,  repris  en  4  6ÛG,  ne  furent  terminés  qiEeii  4G28.  Une  statue  équestre 


{!)  VoysîS!  h  premièré  partie,  page  et  planche  30,  fi^rure  3. 
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d’Henri  iVj  placée  au-dessus  de  la  principale  porte  d'entrce^  rappelle  rintérèt 
qu^avaitpris  ce  prince  à  l' achevé  ment  du  palais. 

La  galerie  de  la  cour  au  rez-de-chaussée ^  la  grande  salle  du  premier  étage 
sur  la  place,  et  ta  partie  centrale  de  la  façade  de  ce  coté^  appartiennent  k  la 
conslruction  primitive,  et  sc  font  remarquer  par  roriginaUté,  la  variété,  la 
richesse  et  l'élégance  de  leurs  formes.  Et,  chose  singulière,  rien  ne  rappelle 
l'Italie  dans  cette  architecture  dessinée  par  un  artiste  italien.  Les  fenêtres 
sont  de  grandes  dimensions,  comme  il  convient  à  notre  climat,  et  le  système 
décoratif  présente  cette  charmante  fantaisie,  celle  libcrlé  d'allures  qui  appar¬ 
tiennent  en  propre  à  la  lleiiaissance  française,  et  n'ont  jamais  pénétré  de 
Tautre  côté  des  x4lpes*  C'était  un  grand  artiste  celui  qui  savait  si  bien  appré* 
cier  les  cofivcnances  de  diverses  natures,  spéciales  au  pays  pour  lequel  il  tra¬ 
vaillait,  et  leur  donner  une  aussi  complète  satisfaction. 

Vers  la  fin  du  siècle  passé,  on  éleva  une  galerie  au-dessus  du  portique 
de  la  cour,  qui  ne  régnait  qu'au  rez-de-chaussée,  et  Ton  sc  proposait 
d'agrandir  l'édifice  devenu  insuüisant;  mais  les  événements  politiques  firent 
ajourner  CO  projet,  et  U  ne  fut  sérieusement  repris  qu'en  1856.  Les  travaux 
étaient  en  cours  d'exécution  rannée  suivante,  et  ils  furent  poursuivis  avec 
une  telle  activité  qu'en  1844,  toutes  les  maçonneries  étaient  terminées,  et 
qu'on  pouvait  utiliser  la  majeure  partie  des  nouvelles  constructions.  La  belle 
et  splendide  décoration  des  salles  de  réception ,  confiée  à  nos  artistes  les 
plus  distingués,  ne  pouvait  marcher  aussi  rapidement;  mais  elle  est  achevée 
depuis  plusieurs  années,  et  rien  n'a  manqué  aux  dernières  fêles  données  par 
la  ville  dans  ce  palais,  où  la  richesse  et  le  bon  goût  s'associent  à  une  excel¬ 
lente  disposition. 

Il  serait  difiieite  d’imaginer  une  distribution  plus  favorable  pour  de  nom¬ 
breuses  réceptions.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  au  lecteur  (I)  les  vesti¬ 
bules  du  rez-de-chaussée,  qui  sont  établis  sur  de  grandes  proportions  et  de 
manière  à  donner  toutes  facilités  à  la  circulation.  Qu'il  jette  les  yeux  sur 
le  plan  du  premier  étage  :  il  ii'y  trouvera  pas  moindre  ma  hère  à  une  appro- 
halion  sans  réserve,  et  il  sera  frappé  de  l'art  avec  lequel  les  nouvelles  con¬ 
structions  ont  été  rattachées  aux  anciennes.  Uii  examea  détaillé  de  toutes  les 
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parties  de  ce  vaste  plan  nous  entrainerait  trop  loin,  et  nVst  pas  nécessaire 
d'ailleurs  pour  en  faire  apprécier  les  mérites;  car  ils  sont  faciles  a  recon¬ 
naître  à  première  vue,  en  lisant  la  légende  qui  donne  la  destination  des 
diffe-rentes  salles.  Nous  nous  bornerons  à  signaler  rheureuse  disposition  des 
.  grands  escaliers  et  de  leurs  galeries  latérales  ;  des  salons  qui  de  chaque  côté 
précèdent  la  grande  salle  des  fetos;  du  salon  des  cariatides,  d'oii  la  vue  s'étend 
sur  les  deux  escaliers;  du  salon  de  réception,  qu^iin  double  escalier  relie 
à  la  cour  couverte,  converiie,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  en  un  immense 
vestibule  (f);  enfin  des  nombrenscs  galeries  de  dégagement,  grâce  auxquelles 
on  circule  aisément  partout,  alors  même  que  la  ville  hospitalière  a  ouvert  son 
palais  a  plus  de  six  mille  invités.  Ajoutons  cepeadant  que  toutes  ces  salies  qui 
SG  succèdent  sont  variées,  comme  il  convient,  dans  les  formes,  dans  les 
hauteurs  et  dans  rornementation ,  de  te^ie  sorte  que  i'ordre  ii'y  engendre 
nullement  la  monotonie  (2). 

La  légende  ci-apres  lait  coiinaitrc  la  destination  des  diiïérentes  parties  de 
Y\m  et  de  Tautre  plan* 

Plan  du  rez-de-chaussée  :  1,  porches  ouverts  d'un  côté  sur  une  cour  laté¬ 
rale,  et  de  l'autre  sur  la  voie  publique;  2,  grand  vestihnSe, -servant  de  ves¬ 
tiaire  dans  les  jours  de  fêtes;  5,  vestibule  tétrastyle,  donnant  entrée  dans  les 
grands  escaliers  A,  4;  o,  rampe  conduisant  sous  le  portique  de  la  cour  cen¬ 
trale,  accompagnée  d'une  fontaine  de  chaque  côté;  fi,  ancienne  cour  du 
palais,  couverte  aujourd'hui;  7,  principale  entrée  du  palais  sur  la  place  de 
Grève;  8,  grand  escalier  des  appartements  municipaux;  9,  ancien  escalier 
principal;  40,  40,  bureaux;  14,  44,  appartements  du  préfet;  12,  escalier  de 
la  hibtiothèque ;  45,  escalier  des  bureaux;  14,  escaliers  de  dégagement; 
15,  cours. 


(1)  C&t  ûs&alîer  a  été  étatlî  à  titre  provîsioîre^  par  M.  rarctîîtecte  Baltard,  il  roceasîon  cCune  gi'ande  fête 
donnée  par  la  ville,  U  a  produit  si  Ixjn  effet  qu’on  ne  l’a  point  enlevé  en  même  temps  que  les  autres  iléco- 
rations  de  clrconstauce ,  et  il  y  a  lieu  d^espérer  qu’on  le  maint j ou dra,  en  Je  recojjstrukaiit  d’uno  mauièm 
durable  et  avec  autant  de  Igse  que  le  reste  de  rédifice.  Dans  les  jours  de  réception,  des  eaux  abondantes 
jaillissent  d’une  belle  fonUIno  placée  entre  les  deux  rampes,  puis  retombent  en  cascades  dans  un  grand 
bassin  circulaire  qui  règne  sous  tout  re^icalier  et  s’étend  mèrne  au  tlelA.  D’auti'es  fontaines  accompagnent 
la  rampe  conduîifant  de  la  cour  dans  le  vestibule  tétrastyle.  Ges  eaux  jaillissant  au  milieu  des  nein*s  et 
brillant  des  feux  de  lumières  innombrables  ont  quoique  chose  de  féerique. 

(5)  11  est  à  regretter  qu’on  n’aît  pas  encore  adopté  un  système  elïicacû  de  ventilation  pour  ces  salles.  La 
température  s'y  élève  outre  mesure  dans  les  jours  de  jfêtes. 
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Plan  du  premier  étage  :  I,  antiaallcs;  %  2,  salons;  5,  galerio  cics  fêtes; 

4  J  4j  grands  escaliers;  5^  salon  des  cari  ali  des ,  ayant  vue  sur  ces  escaliers; 
6,  salon  de  réception;  7^  7,  appariements  municipaux;  8^  grand  escalier; 
D,  0,  appartements  de  Temperciir;  10,  salle  du  troue;  41,  vestil)ule  do  la  salle 
du  tronc;  12,  12,  cabinets  du  préfet;  15,  45,  bureaux;  14,  ancien  escalier 
principal;  15,  escalier  de  la  bibliothèque;  16,  16,  galeries  de  dégagement; 
17,  cour  couverte;  18,  48,  coui's;  16,  escalier  des  bureaux;  20,  20,  escaliers 
de  dégagement, 

11  est  ù  remarquer  que  ce  que  nous  avons  appelé  rez-de-chaussée  est 
un  plan  pris  au  niveau  de  la  cour  centrale,  laquelle  est  fort  élevée  au- 
dessus  de  la  voie  publique,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  coupe.  Sur  les  cours 
latérales,  sur  la  place  de  Grève  et  sur  les  faces  en  retour,  ce  rez-de-chaussée 
est  précédé  d'un  soubassement  dans  lequel  sont  distribuées  diverses  dépen¬ 
dances  du  pabis. 

C'est  à  M,  Parcbltecie  Lesueur  que  sont  dos  les  li^avaux  dont  cet  édifice  a 
été  Tobjet  dans  ces  dernières  années* 


1 1.  »»: 


Les  palais  de  justice  sont  des  édifices  fort  imporlants.  Ils  comptent  parmi 
les  plus  beaux  de  la  ville  à  laquelle  ils  appartiennent,  quand  ils  ont  etc  mis  à 
hauteur  de  leur  destination. 

Un  palais  de  justice  se  compose  essentiellement  de  vestibules,  de  salles 
d'audience,  et  de  chambres  ou  cabinets  pour  les  juges,  les  avocats,  les 
avoués,  les  greifiers,  les  temoins,  etc.  Ces  diflércutes  pièces  sont  plus  ou 
moins  vastes  et  plus  ou  moins  nombreuses,  suivant  l’importance  du  ressort  et 
suivant  qu'il  s'agit  d'une  cour  impériale,  ou  seulement  d'un  tribunal  de 
première  instance.  Dans  ce  dernier  cas,  l'édifice  prend  habituellement  le 
nom  de  tribunal.  Lue  prison,  destinée  aux  accusés  en  état  de  détention  pré¬ 
ventive,  doit  être  annexée  à  tout  palais  de  justice. 

Le  principal  vestibule,  Imbituellement  désigné  sous  le  nom  caractéristique 
de  salU  des  pas  perdus  ^  doit  se  présenter  dès  l'entrée,  et  être  de  dimensions 
comparativement  vastes.  C'est  là  que  se  rendent  les  avocats,  les  plaideurs  et 
les  curieux  en  attendant  T  ouverture  de  raudieuce;  que  so  dounent  de  nom¬ 
breux  rendez-vous  d’affaires;  et  que  so  tiennent  les  écrivains  publics,  qui 
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mettent  leur  plume  et  leur  longue  expérience  à  la  disposition  des  classes 
inférieures.  Sur  la  salle  des  pas  perdus^  doivent  être  ouvertes  les  entrées 
principales  des  salles  d^audieiice^  (|u'il  convient  toutefois  de  faire  précéder 
par  un  petit  vestilmleou  tamliour,  afin  que  les  bruits  du  dehors  ne  piiissenl 
pénétrer  dans  ces  salles.  Une  bonne  disposition  exige  en  outre  que  la  salle  des 
pas  perdus  serve  de  dégagement  direct  ou  indirect  à  toutes  les  dépendances 
du  palais  dans  lesquelles  le  public  est  appelé  à  se  rendre,  telles  que  le  greffe, 
les  cabinets  du  ministère  public  et  des  juges  d^inslructionj  etc.  La  salle  des 
pas  perdus  du  palais  do  justice  de  Paris  a  déjà  été  signalée  à  T  attention  du 
lecteur  (1);  celle  du  palais  de  justice  de  liouen  est  également  fort  remar¬ 
quable. 

Les  salles  d^audience  doivent  être  d'une  étendue  proportionnée  au  nombre 
des  juges  et  à  raflluence  hahiiuelle  des  auditeurs.  Ainsi,  celle  qui  est  destinée 
à  une  cour  d'assises  doit  Fcin porter  de  beaucoup  sur  celle  d'un  tribunal  de 
première  iustance.  La  forme  qui  parait  la  plus  convenable  est  la  forme  rectan¬ 
gulaire,  l'entrée  principale  étant  ouverte  au  milieu  d'un  des  petits  côtés. 
Sur  la  face  opposée  s'établissent,  sur  une  estrade,  les  sièges  des  juges  au 
centre,  et  ceux  du  ministère  public  et  du  greffier,  a  droite  et  à  gauche.  Ln 
espace  libre  est  réservé,  eu  avant  de  l'estrade,  pour  les  témoins  et  le  dépôt  des 
pièces  de  conviction;  à  gauche  est  le  banc  des  accusés;  à  droite,  dans  les 
cours  d'assises,  sont  placés  ceux  des  jurés,  i^uis  viennent  les  bancs  réservés 
aux  plaideurs,  aux  avocats,  aux  témoins  et  aux  personnes  munies  de  billets. 
Enfin  la  partie  de  l'enceinte  ouverte  au  public  est  située  du  côté  de  rentrée, 
et  elle  est  séparée  du  reste  de  la  salle  par  une  balustrade. 

Il  convient  qu'une  salle  d'audience  soit  largement  éclairée,  et  que  les 
fenêtres  soient  ouvertes  sur  le  long  côté  de  droite,  par  rapport  aux  juges, 
do  manière  que  le  jour  donne  en  plein  sur  les  accusés,  et  permette  d'aper¬ 
cevoir  tous  les  mouvements  de  leur  physionomie. 

Quelques  salles  d'audience  sont  voûtées,  d'autres  et  en  plus  grand 
nombre  sont  couvertes  par  des  plafonds  à  compartiments.  Cette  dernière 
disposition  paraît  la  plus  convenable,  sous  le  double  rapport  du  caractère 
et  des  facilités  de  construction.  Il  importe  que  ces  salles  soient  d'une  belle 
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hauteur  J  afin  de  leur  assurer  la  dignité  qu'elles  doivent  avoir  ^  et  d'éviter 
raction  qu'une  atmosphère  étouffée  [lourrait  exercer  sur  des  magistrats  déjà 
excités  parfois  à  la  somnolence,  11  est  nécessaire  d'ailleurs  de  pourvoir,  par 
un  l)on  système  de  ventilation,  au  renouvellement  de  rair  et  au  maintien 
d'une  température  convcnahle. 

Une  salle  de  conseil  doit  être  établie  à  proximité  de  la  salle  d'audience, 
et  être  mise  en  communication  directe  avec  Testrade  des  juges;  les  jurés 
doivent  trouver  près  de  leur  banc  la  porte  conduisant  dans  la  salle  réservée 
iï  leurs  délibérations;  il  faut  un  passage  pour  les  témoins  appelés  dans  la 
salle  d'audience;  enfin  il  en  üiut  un  autre,  débouchant  derrière  le  banc 
des  accusés,  et  donnant  accès,  soit  clans  la  prison,  soit  dans  une  salle  de 


L'architecture  d'un  palais  de  justice  doit  être  digne  et  austère,  mais  sans 
excès  de  sévérité.  Il  convient  que  toutes  choses  y  soient  régulièrement  dis¬ 
posées;  que  la  construction  s'y  montre  rationnelle;  que  la  décoration  y  soit 
calme,  noble  et  imposante*  L'édifice  en  un  moi  doit  se  mettre,  autant  qu'il 
est  en  lui,  en  harmonie  avec  la  justice  elle-même,  et  en  annoncer  l'idéaL 

III. 


On  peut  dire  que  ces  éiablissenaents  sont  d'institution  moderne,  au  point 
de  vue  de  Tart;  non  qu'il  n'y  ait  eu  toujours  des  prisons,  mais  parce  que  l'ar¬ 
chitecture  n'avait,  pour  ainsi  dire,  pas  à  intervenir  autrefois  dans  ces  édifices, 
tandis  qu'ils  lui  offrent  aujourd'hui  d'intéressants  sujets  d'étude,  La  société 
outragée  ne  veut  plus  se  venger;  elle  cherche  surtout  à  se  sauvegarder  en  en¬ 
fermant  le  coupable,  et  à  le  ramener,  s'il  se  peut,  à  de  meilleurs  senliments  : 
de  là  résulte  la  nécessité  de  dispositions  spéciales  pour  les  prisons* 

Sans  doute  l'antiquité  peut  revendiquer  liioiineur  d'avoir  proclamé  les  prin¬ 
cipes  qui  nous  dirigent;  mais  elle  n'a  pas  celui  de  les  avoir  appliqués,  car  ils 
étaient  à  trop  grande  distance  de  ses  mœurs,  Ll  l'on  en  peut  dire  autant 
d'époques  beaucoup  plus  rapprochées  de  nous* 

Lu  vain  Platon  imagine  sophroimière ,  véritable  prison  pénilenliaire,  où 
les  condamnés,  visités  chaque  Jour  par  les  magistrats,  apprennent  à  accepter 

le  cbàliment  en  expiation  de  ta  faute,  ouvrent  leur  cœur  au  repenlir,  et, 
11. 
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purifiés^  rentrent  ensuite  dans  la  société  dont  ils  deviennent  des  membres 
utiles;  en  vain  le  clinstianîsme  donne  naissance^  dès  son  début,  à  de  chari¬ 
tables  associations  qui  \isltent  les  prisonniers ,  et  leur  prodiguent  les  encoura¬ 
gements  et  les  bons  conseils  ;  en  vain  Constantin  et  ses  successeurs  promul¬ 
guent  de  sages  règlements  sur  les  maisons  de  détention  ;  en  vain  le  grand  évèqne 
de  Milan,  saint  Charles  Horroméc,  prend  chaleureusemenl  en  main  la  cause 
qui  a  trouvé  de  nos  jours  de  si  nombreux  défenseurs  :  jiisqu' au  xvii'  siècle, 
on  ne  voit  dans  la  prison  qiCun  endroit  destiné  à  punir  et  à  séquestrer  des 
individus,  QiCelle  s'oppose  efficacement  aux  évasions,  on  ne  lui  demande 
pas  autre  chose;  et  tout  édifice  qui  remplit  cette  condition,  quelle  que  soit 
sa  distribution,  quelle  qu'ait  été  sa  destination  première,  est  propre  à  servir 
de  prison*  Suivant  les  circonstances  locales,  les  détenus  sont  entassés  sans 
ordre,  en  nombre  plus  ou  moins  considérable,  les  criminels  endurcis  avec 
les  hommes  simplement  égarés,  les  innocents  avec  les  coupables,  ici  dans 
des  lieux  humides,  là  sons  des  plombs  brûlants*  Privés  d'air  et  d'exercice, 
soumis  aux  privations  les  plus  rudes,  li\Tés  à  des  geôliers  inhumains,  ces 
malheureux  semblent  sous  le  coup  de  la  terrible  scnleaco  de  Calberiiie  de 
Médicis  :  /!’  pieià  (or  ser  orudde^  è  critdefih  lor  ur  pieioso. 

Cependant  à  mesure  que  les  mœurs  perdaient  de  leur  férocité,  le  régime 
des  prisons  s’améliorait  sur  divers  points  de  l'Europe,  Ï/Allemagne,  la  Hollande, 
le  Dancmarck  oiïraicnt,  dès  le  xvh®  siècle,  des  établissements  organisés  en  vue 
de  la  correction,  et  ou  les  détenus  prenaient  rhalntiide  du  travail.  Dans  le 
siècle  suivant,  la  maison  pénitentiaire  de  Sainl-Micliel,  à  Rome,  puis  les  prisons 
de  Milan  et  de  Gand  furent  construites  de  manière  à  permettre  T  isolement 
des  prisonniers  pendant  la  nuit,  et  leur  réunion  silencieuse  pendant  le  jour 
soit  pour  travailler,  soit  pour  entendre  des  instructions  religieuses.  Mais  ce 
n'etaient  que  des  tentatives  isolées,  et  ces  expériences  n'avaient  pas  grand  re¬ 
tentissement,  lorsque  parut  Howard,  qui  se  dévoua  à  l'étude  de  la  question, 
et  la  signala  à  la  sollicitude  du  monde  civilisé,  dans  un  ouwage  publié  en  f  777. 
Quelques  années  après  (I71M],  Bentham  fit  ressortir  les  avantages  du  plan 
panoptifiue  pour  les  édifices  destinés  à  contenir  un  grand  nombre  d'indi¬ 
vidus,  et  spécialement  pour  les  prisons.  Vinrent  enfin  Ses  Etats-Unis  d'Amé¬ 
rique*  A  peine  émancipés,  ils  s'occupèrent  sérieusement,  et  avec  suite, 
des  dispositions  à  adopter  pour  résoudre  le  proldème  qui  préoccupait  l'Eu¬ 
rope,  et  ils  eurent  la  gloire  d'appliquer  sur  une  grande  échelle,  en  les 
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dévdoppnnt  et  les  rendant  pratiques,  les  iTieiltenres  idées  *ëniises  jus¬ 
qu'alors. 

Deux  systèmes  d'emprisonnement  y  sont  en  vigueur,  ils  sont  connus  sous 
les  noms  de  SjfStème  d’Aiiùurn  ci  système  de  Philadelpliie^  ou  de  mprisonnemeni 
celltilaire  de  miit  et  emprisomumeni  eelliifaire  de  jour  et  de  nuîL 

Dans  le  premier,  les  condamnés  sont  réunis  pendant  îe  jour  dans  des 
ateliers,  où  le  travail  et  le  silence  sont  de  rigueur,  et  où  ils  sont  soumis 
à  une  surveillance  incessante;  pendant  la  nuit,  ils  sont  enfermés  chacun  dans 
une  petite  collulc* 

Dans  le  second  système,  risolement  est  absolu  :  nuit  et  jour  le  prisonnier 
reste  dans  sa  cellule,  il  ne  sort  qu'à  de  rares  intervalles ,  et  n^iperf^oit  jamais 
un  seul  de  scs  compagnons  de  captivité* 

I/un  ci  l'autre  constituent  une  grande  amélioration  sur  ce  qui  existe  encore 
dans  la  plupart  des  prisons  de  T  ancien  monde  ;  mais  chacun  d'eux  a  ses 
inconvénients,  et  la  question  de  savoir  lequel  doit  être  préféré  n'est  pas 
encore  résolue* 

A  r  e  ni  prison  nement  cellulaire  de  nuit,  on  reproche  de  ne  pas  oiFrir  une 
soïtition  complète  du  problème.  Quand  bien  même,  disent  ses  adversaires, 
on  parviendrait  à  intercepter  toute  communication  orale  entre  les  détenus, 
que  leurs  travaux  journaliers  mettent  incessamment  en  contact,  on  ii'nrrète- 
rait  pas  les  signes  d'intelligence;  ces  hommes  se  connaissent,  se  retrou¬ 
vent  à  leur  sortie  de  prison,  et  renouent,  au  grand  détriment  de  la  société, 
des  relations  dans  lesquelles  les  natures  les  plus  perverses  ne  manquent  pas 
de  dominer.  Le  repentir  arrive  difTicilemcnt  où  Ton  n'est  pas  porté  à  se 
recueillir,  et  où  l'on  est  en  présence  de  tant  d'hommes  aussi  coupables 
que  soi.  Pour  empêcher  des  prisonniei’s  placés  cote  à  cote,  attachés  à  un 
mémo  oinragc,  de  céder  à  P  irrésistible  tentation  qu’ils  doivent  éprouver 
de  SC  communiquer  parfois  leurs  pensées,  il  faut  de  nombreux  surveillants, 
armés  d'im  pouvoir  presque  discrétionnaire;  on  n'a  obtenu  aux  Ltals-ünis, 
non  pas  le  silence  absolu,  mais  son  apparence,  qu'en  armant  les  geôliers 
de  fouets,  et  les  autorisant  à  frapper  à  k  moindre  iufiactiou.  Or  on  n'amé- 
tiore  pas  Phomme  qu'on  dégrade,  on  n'adoucit  pas  les  mœurs  par  la  bru¬ 
talité,  et  les  humiliations  de  la  prison  engendrent  des  passions  féroces  qui 
éclatent  plus  tard,  soit  ù  rcxpiratîon  de  la  peine,  soit  dans  rétablissement 
où  elles  déterminent  des  révoltes  sanglantes.  Enfin  ce  régime,  bien  que 
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très-cruel  au  foncl^  ne  parait  pas  au  dehors  aussi  durj  aussi  effrayant  que 
Taulrej  et  n'a  pas^  par  suite ^  autant  de  puissance  préventive. 

Contre  risolement  absolu,  dont  les  applications  s'étaient  faites  d'abord  en 
toute  ri^jiieurj  on  a  pu  objecter  malheureusement  les  suicides  et  les  aliéna¬ 
tions  mentales  qu'il  avait  eus  pour  conséquence;  mais  plusieurs  rapports 
officiels  élabîissent  qu'on  a  pu  remédier  à  ce  danger^  en  faisant  visiter 
les  prisonniers  par  le  directeur,  raunionier,  le  médecin  et  quelques  per¬ 
sonnes  charitables,  de  manière  à  ne  pas  priver  ces  malbeu  roux  de  toute 
communication  avec  les  hommes.  Un  autre  reproche  a  été  adressé  à  ce  sys¬ 
tème,  et  il  est  fondé;  c'est  celui  d'ètre  beaucoup  plus  dispendieux  que 
l'autre.  IVunc  part,  en  effet,  la  cellule  dans  laquelle  un  homme  doit  tra¬ 
vailler  et  être  consfamment  enfermé,  exige  de  plus  grandes  dimensions  et 
des  dispositions  plus  compliquées  que  celle  où  il  est  seulement  appelé  à 
passer  la  nuit;  ef,  de  l’autre,  T  expérience  a  démontré  que  le  travail  des 
hommes  isolés  est  moins  productif  que  celui  d’hommes  réunis  dans  des 
ateliers;  de  sorte  que  rÉtat  ne  récupère  pas  une  aussi  forte  partie  de  ses 
dépenses  par  le  prélèvement  opéré  sur  le  [>roduit  des  ouvrages  qu'exécutent 
les  détenus. 


Mais,  sans  niéconnaftre  ce  qu'il  y  a  de  très-sérieux  dans  la  question  de 
dépenses,  on  peut  dire  qu'elle  ne  doit  pas  dominer,  alors  qu'il  s'agit  dln- 
téréfs  aussi  importants  jxnir  la  société.  Et  d'ailleurs,  si,  comme  on  doit  Tes- 
pércr,  à  une  grande  amélioration  dans  le  système  pénitentiaire  Gorrespond 
une  réduction  dans  le  nombre  des  crimes,  il  pourra  y  avoir  compeiisalion, 
bénéfice  peut-être,  même  au  point  de  vue  exclusif  des  finances  de  TÉfat. 

Un  magistrat  (1),  qui  a  étudié  sur  place  les  pénitenciers  des  Etats-Unis, 
résume,  ainsi  qu'il  suit:,  les  considérations  d'après  lesquelles  il  donne  la  pré¬ 
férence  à  l'isolement  do  jour  et  de  nuit  : 

CE  La  démoralisation  y  est  impossible;  l'amendement  y  est  probable  et, 
dans  un  grand  nombre  de  cas,  infaillible. 

lî  La  solitude  est  favorable  à  la  réflexion,  à  la  méditation,  à  la  prière  et 
à  la  lecture. 


^  L’instruction  morale  et  religieuse  n'y  est  troublée  par  aucune  cause  dedis- 


(1)  DeïïieU.  Rapportsuriespénitenciers  États-L’jiis.  Paris,  1837. 
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traction.  Ü  est  permis  d^y  étudier  le  caractère  et  le  tempérament  du  condamnéj 
et  de  lui  adresser  les  conseils  et  les  encouragements  qui  paraissent  de  nature  à 
faire  impression  sur  son  cœur^  d'après  scs  antécédents,  ses  habitudes  et  son 
éducation. 

n  La  peine  y  est  proportionnée  à  la  culpabilité  morale  du  condamné,  car  la 
solitude  est  d*au(aut  plus  poignante  que  le  délenu  est  plus  coupable  et  plus 
corrompu. 

n  Combinée  avec  quelques  moyens  de  discipline  intérieure,  elle  est  suscep- 
tilde  d^ètrc  modifiée  dans  sa  rigueur  jusqu'à  la  mansuétude,  et  d'atteindre  le 
plus  haut  point  d'énergie,  sans  le  secours  d'aucun  dos  moyens  qui  répugnent 
à  rhiimanité  et  aux  scrupules  d'un  esprit  public  avancé.  Ce  régime  comporte 
ime  durée  de  peine  moins  longue,  et  économise  ainsi  à  la  fois  le  temps  des  con¬ 
damnés,  et  les  deniers  de  l'Etat, 

ft  En  donnant  aux  t  ondamiiés  le  moyen  de  s^amendor,  il  leur  assure  encore 
!e  secret  de  leur  ignominie ,  leur  permet  de  rentrer  dans  la  vie  civile ,  sans 
y  être  repoussés,  et  d'y  exercer  sans  trouble  l'indiisirie  dont  la  prison  les 
aura  souvent  dotés. 

fl  Par  l’absence  de  toute  espèce  de  communication  entre  les  prisonniers,  et 
chaque  celluîe  formant  une  prison  séparée  et  complète  où  le  détenu  ignore  !e 
nom  et  même  rexistence  de  son  voisin  ,  on  peut  renfermer  dans  le  même  péni¬ 
tencier,  sans  le  moindre  inconvénient,  toutes  natures  de  condamnés,  quels  que 
soient  leur  âge,  leur  sexe,  leur  dépravation,  leur  culpabilité;  ce  qui  permet  de 
réduire  le  nombre  des  prisons,  et  de  supprimer  entre  elles  toute  classification, 
économie  impossible  avec  un  autre  système.  Enfin  il  y  a  moins  de  chance 
d'évasion  que  dans  le  système  d'Auburn,  et  cette  certitude  est  pour  la  société 
un  nouveau  gage  de  paix  et  de  sécuritc,  » 

Après  de  longues  délibérations,  le  système  de  remprisonnement  cellulaire 
de  jour  et  de  unit  a  été  adopté  en  France,  et  s'il  soulève  encore  quelques 
doutes,  si  èes  avantages  sont  parfois  contestés,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il 
prévaudra.  11  a  été  appliqué  dans  un  grand  riombre  de  localités,  notamment 
pour  la  prison  de  la  nouvelle  Force,  sur  le  lïoulevard  Mazas,  à  Paris,  et  nous 
ne  pouvons  mieux  ftdre  counailrc  le  détail  de  ses  convenances,  au  point  de  vue 
de  Fart  des  constructions,  que  par  une  description  de  ce  dernier  édifice,  qui 
a  été  étudié  avec  la  plus  grande  sollicilude,  et  réunit  aux  meilleures  dis¬ 
positions  éparses  dans  les  divers  pénitenciers  des  États-Unis,  de  nouvelles 
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dispositions  que  Texpérieiice  a  pleinement  justifiées*  Il  est  dû  à  MM.  les 
architectes  liCeointe  et  CUbertj  et  il  a  été  terminé  eu  1849.  li  est  représenté 
en  plan  par  la  figure  i  de  la  planclie  57  ^  en  éiévatioii  et  en  coupes  sur  la 
planche  58. 

On  voit  que  le  plan  a  reçu  la  forme  panoptique  préconisée  par  Bentham, 
En  avant  sont  les  hàtimcnts  tf administration  i  en  arriéré,  et  réunis  aux  pre- 
miers  par  un  passage  couvert,  ceux  qui  sont  destinés  aux  détenus.  Ces  derniers 
consistenl  en  six  longues  galeries  rayonnantes,  qui  renferment  les  cellules  et 
ont  poui*  point  de  départ  et  de  réunion  une  salle  centrale  de  forme  circulaire. 
Les  bètijneiUs  cellulaires  sont  séparés  par  des  cours  Iriangnlaires,  dans  cha¬ 
cune  desquelles  on  trouve  une  série  de  petites  cours  disposées  également 
suivant  la  forme  panoptique,  et  destinées  aux  promenades  solitaires  tics  pri¬ 
sonniers*  Ces  petites  cours  sont  séparées  par  des  murs  fort  élevés,  sont 
accompagnées  de  hangars  qui  olfrent  un  abri  en  cas  de  pluie,  sout  mises  en 
communication  par  un  couloir,  et  sont  dominées  par  un  pavillon  central  de 
surveillance. 

La  surveillance  de  f intérieur  a  son  poste  principal  en  18  (pi.  57,  fig.  1); 
la  vue  s'étend  de  là  sur  tous  les  hàtiments  cellulaires.  Au-dessus  de  ce  poste, 
est  une  plate-forme  qui  constitue  la  chapelle  de  rétablissement*  L'autel  est 
en  vue  de  toutes  les  entrées  des  cellules,  dont  les  portes  sont  enlr'ouverles 
dans  sa  direction,  pendant  les  offices  religieux,  do  telle  sorte  qu'il  soit 
impossible  aux  prisonniers  d'échanger  des  regards*  Les  bâtiments  cellulaires 
consistent  cliacuii  en  une  longue  galerie  de  \  mètres  de  largeur,  s'élevant 
dans  loutè  leur  hauteur ,  et  accompagnée  de  chaque  coté  de  trois  rangs  de  cel¬ 
lules  superposées.  On  communique  aiLx  cellules  des  deux  étages  au  moyen 
de  balcons  longitudinaux  établis  en  encorbellement,  et  reliés  deux  âideux 
aux  extrémités  et  au  milieu  de  la  galerie,  ainsi  qu'il  est  indiqué  sur  le  plan 
et  sur  les  coupes,  fitj.  5  et  4  de  la  planche  58.  Chaque  cellule  a  l”yJ5  de 
largeur,  sur  de  longueur  et  3  mètres  de  hauteur.  Sur  la  face  o]>posée 

à  celle  de  Tentroe,  et  à  sa  partie  supérieure,  est  ouverte  la  fenêtre  qui 
l'cclairc.  IVès  de  la  porte  est  un  siège  d'aisances  que  le  système  de  ventila- 
tioii  adopté  rend  tout  à  fait  inodore.  Les  cellules  sont  voûtées,  et  sont  séparées 
les  unes  des  auti‘es  par  des  murs  pleins  en  maçonneiio  de  0'“,55  d'épaisseur. 
Elles  sont  revêtues  eu  stuc  blanc.  Les  murs  extérieurs  ont  0^*,T5  crépaisseur. 
Le  nombre  des  cellules  pour  les  détenus  s'élève  à  1,200.  L'une  des  aites  est 


PJIISO^S. 


UZi 

plus  spécialement  affectée  aux  maïadcs.  Elle  renferme  quelques  cellules  doubles 

en  lar^euî%  et  un  cerlain  noinlire  de  cellules  de  mêmes  dimensions  que  les 
autres,  |xmr  les  hoins.  Dans  les  intervalles  qui  séparent  les  passa{jes  con- 

duisaut  de  la  salle  centrale  dans  les  bâtiments  cellulaires  {19,  i,  PK  57), 
sont  les  parloirs,  lesquels  sont  divisés  en  petites  cellules,  aussi  bien  du 
cote  dos  détenus  que  de  celui  des  visiteurs.  Deux  cellules  correspondantes 
sont  séparées  Tune  de  Pau  ire  par  deux  {jri  Iles  on  fer,  assez  espacées  pour  qu’îi 
ne  puisse  y  avoir  de  commimicatiou  que  par  la  vue  et  la  parole.  Les  dispo* 
sitions  suivantes  permettent  aux  détenus  de  se  rendre,  isolément  et  sans  sc 
voir,  dans  les  cours  triangulaires  où  ils  vont  prendre  IVir  :  chacun  d'eux 
sort  de  sa  cellule,  des  qu'il  y  est  invité,  et  se  rend  rapidement  h  Tun  des  pas- 
sages,  marqués  2-i,  qui  conduisent  dans  les  cours;  il  entre  dans  la  division 
de  la  cour  panoptique  la  plus  rapprochée  de  ce  passage,  arrive  de  là  dans 
le  couloir  central,  et  le  suit  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  une  porte  ouverte;  c'est 
celle  du  compartiment  qui  lui  est  destiné,  et  elle  se  referme  immédiate  mont 
ajirès  qu'il  eu  a  franchi  le  seuiL  Un  second  déteuu  sort  de  sa  cellule  au 
moment  où  le  premier  est  entré  dans  le  passage  24 ,  et  u'est  par  conséqueiU 
plus  en  vue,  et  ainsi  de  suite.  La  niarcbe  inverse  est  adoptée  pour  le  retour 
dans  la  cellide.. 

A  leur  entrée  dans  la  prison,  les  détenus  sont  déposés  provisoirement  dans  de 
petites  cellules  rangées  de  chaque  côté  de  deux  grandes  salles,  indiquées  sur  le 
plan  par  le  cliilTre  44.  On  sait  que  les  voilures  dans  lesquelles  ils  sont  transportés 
sont  également  divisées  en  cellules. 

Outre  les  pièces  dont  on  vient  de  parler,  on  trouve  dans  le  principal 
corps  de  bâtiment,  une  cantine,  une  pharmacie,  des  cahiiiels  de  juges 
d'instruction,  des  cellules  pour  les  conférences  des  avocats  avec  leurs  clients, 
une  hîMiotlièque  et  des  magasins.  Les  vivres  sont  amenés,  des  cuisines 
dans  les  bâtiments  celkihurcs,  au  moyen  d'un  petit  chemin  de  fer  établi 
au-dessous  du  sol  (27,  27);  on  les  hisse  ensuite  à  hauteur  des  dilféreiits 
étages,  en  les  faisant  passer  par  des  ouvertures  ménagées  dans  les  voûtes 
au-dessus  dos  points  fixés  pour  le  stationnement  des  ^vagons.  Chaque  jtoile 
de  cellule  est  munie  d'un  guichet,  par  lequel  on  remet  au  détenu  le  bidon 
qui  lui  est  destiné.  Grâce  aux  dispositions  adoptées,  ce  service  se  fait  très- 
rapidement.  Le  chauffage  et  la  ventilation  qui  sont  de  grande  importance 
dans  les  étahlîssements  de  cette  nature,  sont  paifuîtement  entendus  dans  la 
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prison  dont  il  s'agit.  Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  dispositions  adoptées 
à  ce  sujet  {I}* 

La  construction  est  exécutée  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  ration¬ 
nelle,  et  le  caractère  de  Tédifice  est  très-convenable. 

Les  dépenses  de  construction  se  sont  élevées  à  la  somme  de  4  millions  envi¬ 
ron,  non  compris  la  valeur  du  terrain, 

La  légende  suivante  donne  le  détail  de  la  distribution  de  ce  vaste  édifice  : 

Planche  57  ; 


Pig.  4,  plan  du  re5!“de-chaussce  ;  entrée  de  la  prison;  2,  guichet;  5,  salle 
d'attente;  4,  4,  corps  de  garde;  5,  5,  cuisine  et  dépendances,  an-dessus,  loge¬ 
ments  d'employés;  G,  G^  magasins,  logements  d'employés  au-dessus  de  ces 
pièces  et  du  corps  de  garde;  7,  salles  de  désinfeeiion  des  costumes;  8,  salles 
des  morts;  0,  9,  cour  d'eulrée  et  passages;  40,  4  0,  greffe;  41,  41,  pièces 
de  service  et  de  visite;  12,  cabinet  du  directeur;  45,  paneterie;  44,  cellules 
de  dépôt  provisoire  (au-dessus  des  pièces  10  à  44  s'élèvent  trois  étages,  et  il  y 


en  a  un  an-dessus  du  rez-de-chaussée  des  deux  bâtiments  en  aile  sur  la  cour;  cos 
étages  renferment  la  lingerie  et  les  logements  du  directeur,  des  aumôniers, 
du  pharmacien  et  des  employés  du  greffe);  45,  passage  couvert,  fermé  laté¬ 
ralement  par  des  grilles;  40,  4G,  cantine;  47,  47,  pharmacie  et  dépen¬ 
dances  (au-dessus  de  la  cantine  et  de  la  pharmacie,  bibliothèque  et  cabi¬ 
nets  des  juges  d'instruction);  48,  poste  central  <ïe  surveillance  (au-dessus 
platodbrmo  et  aulel);  4  9,  19,  parloirs  (au-dessus,  magasins);  20,  cheminée 
d'appel;  21,  24,  puits  de  communication  des  différents  étages;  22,  22,  pavil¬ 
lons  cellulaires;  25,  pavillon  de  rinfirnierie,  avec  salles  de  bains  et  grandes 
cellules;  24,  24,  passages  conduisant  dans  les  cours;  25,  25,  cours  cellu¬ 
laires;  20,  26,  postes  de  surveillance;  27,  27,  chemin  de  fer  pour  Je  traiis* 
port  des  vivres;  28,  28, chemin  de  ronde;  29,  29,  boulevard  Mazas. 

Fig.  2,  plan  détaillé  des  cellules;  4,  siège  d'aisances;  2,  table  et  tabouret; 
5,  tuyau  adducteur  d'air; 

Mg.  5  et  4,  coupes  d'une  cellule,  montrant,  rime  la  porte,  l'autre  la 
fenêtre; 

Planche  '58; 


[1)  Pages  1S3  et  197. 
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Fig,  -t,  coupe  suivant  la  ligue  MN  du  plan;  fig,  2,  élévation  sur  le  boule^ 
vard;  fig.  5  coupe  transversale  d'uii  des  bâtiments  cellulaires;  fig.  4,  IVagment 
de  coupe  iongitudinaïe  d'uu  de  ces  batiments^  prise  à  partir  du  poiuL  où  il  se 
rattache  au  pavillon  cetitraL 
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1/iustiUitiou  des  hôpitaux  est  duc  au  christianisme;  elle  a  été  implicitement 
décrétée  le  jour  où  il  a  proclamé  une  nouvelle  vertu  ^  la  charité,  et  Ta  élevée 
au  rang  des  plus  essentielies.  Ou  trouve,  il  est  vrai,  dans  ran(h|uité  romaine, 
<liick|ues  élahlissements  de  ce  genre  annexés  à  des  temples  d'Esculape;  mais 
ils  ne  constituaient  que  de  rares  exceptions,  et  ne  dëcoulaienl  pas  du  même 
principe,  car,  si  la  cbarité  était  dans  quelques  cœurs,  ni  les  lois  ni  la  reli¬ 
gion  ne  la  connaissaient;  elle  n’existait,  pour  ainsi  dire,  qu’à  l’état  latent, 
et  ne  pouvait  produire  grand  efiét, 

La  gloire  d’avoir  inauguré  la  voie  bienfaisante  ouverte  par  lu  nouvelle 
religion  paraît  appartenir  à  l’Orient.  On  y  rencontrait  des  hôpitaux  dans 
le  in®  siècle,  et  T  ou  sait  que  saint  Basile  en  fonda  un  aux  portes  de  Césarëe, 
sa  ville  épiscopale,  et  lui  donna  un  tel  développement  qu’au  dire  de  saint 
Jean  Chrysosténie,  on  pouvait  le  regarder  comme  une  seconde  ville,  A  Home, 
une  noble  femme  dont  le  nom  est  venu  jusqu'à  nous,  Fabiola,  consacra 
sa  fortune  à  la  construction  du  premier  hôpital  fondé  en  Occident.  Cet 
établissement  date  de  la  lin  du  iv^  siècle,  A  partir  de  cette  époque,  de 
nombreux  hôpitaux  s’élevèrent  et  furent  administrés  par  les  soins  du  clei'gé, 
auquel  Tassistance  des  pauvres  était  plus  particulièrement  dévolue,  et  qui 
devait  lui  consacrer  le  quart  des  reveuus  de  riigtise,  d'après  le  décret  d’un 
concile,  tenu  à  Rome  sous  Constantin, 

L’ilütel-Dieu  île  Lyon  remonte  à  Cliildebert  (542),  et  celui  de  Paris  fui 

fondé  en  GOO  par  saint  Landry,  hiiilièmc  évêque  de  cette  ville.  La  piété 
de  nos  rois,  d’accord  avec  une  saine  polilique,  vint  en  aide  à  ces  établisse¬ 
ments,  et  en  créa  de  nouveaux  pcndajït  tout  le  cours  du  moyen  âge,  malgré 
ta  misère  des  temps,  Cliarlemagne,  Philippe-Auguste  et  saint  Louis  sc  signa- 
lèreril  entre  tous  par  leur  hienfaisance.  Mais  ce  qui  fil  surtout  croître  rapi¬ 
dement  le  nombre  des  hépitaux,  ce  fut  rinvasLou  de  la  terrible  maladie 

II. 
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rappotlée  des  croisades ^  de  la  lèpre  ^  juste  sujet  d’effroi  pour  toute  la  chré¬ 
tienté,  Dans  le  seul  royaume  de  France,  on  comptait,  sous  Louis  VIII,  deux 
mille  /éproseries  f  ladreries  ou  maladreries ,  comme  on  les  appelait,  spécia¬ 
lement  affectées  aux  malheiireiix  que  k  coutagion  avait  atteints*  frhomassiii^ 
part*  Ij  lib*  u,) 

Malheureusement,  l'administration  du  clergé  ne  fut  pas  toujours  irrépro¬ 
chable;  elle  tinit  par  ne  répondre,  ni  à  Tesprit  de  T  institution,  ni  aux 
charitables  intentions  des  donaicurs,  et  François  1"  se  vit  obligé  de  placer  le 
préambule  suivant,  en  tète  d'un  édit  de  1545  destiné  à  remédier  aux  abus  et 
à  en  prévenir  le  retour* 

«  Comme  nous  soyons  dcüeinent  adverlis  que  nos  hospitaux,  fonder  en 
nostre  royaume,  ayant  esté  mal  administrez  par  cy^dcvaiit  et  sont  encore 
de  pis  en  pis  gouvernez  tant  par  leurs  administrateurs  que  prélats  de  nostre 
royaume,  et  autres  qui  doivent  avoir  l'œil  sur  icciix;  lesquels  se  sont 
efforcez  et  effbrceiit  jouniellemeiit  vouloir  appliquer  a  eux  ou  à  leurs  servi¬ 
teurs  le  revenu  des  dits  hospitaux  et  eu  faire  leur  patrimoine,  sons  couleur 
qiFils  prétendent  nos  dits  hospitaux  estre  titulez  et  bénéficiez  on  iiltre,  en 
contrevenant  aux  sainctes  constitutions  canoniques,  intentions  des  fonda¬ 
teurs  d'iceux  hospitaux,  et  déirauclant  les  pauvres  de  nostre  dit  royaume 
de  leur  defie  nourriture  et  sustentation;  et  qui  plus  est,  laissent  tomber  et 
ruiner  les  édifices  d'iceux  hospitaux  et  ne  se  soucient  que  de  prendre  le 
revenu  iFiceiix,  esteindre  et  abolir  le  nom  d'hospital,  pour  tousjouis  du 
dit  revenu  disposer  a  leur  plaisir  et  volonté,  dont  se  sont  eiisoyvis  plusieurs 
inconvénients;  mesmement  que  les  habitants  des  villes  de  nostre  dit 
royaume,  à  la  grande  foule  de  nostre  peuple,  sont  contraints  de  soy  eottiser 
et  imposer  sur  eux  les  deniers  pour  la  nourriture  des  pauvres  impotents, 
lesquels  doivent  être  nourris  et  alimentez  par  les  dits  hospitaux  et  lieux 
pitoyables,  selon  les  revenus  d'iceux  et  inleiitioiis  des  gens  de  bien  teiii's 
fondateurs*  » 

On  voit  que  le  Liei's  état  préludait  à  scs  grandeurs  futures  en  s^emparant 
spontanément  de  la  noble  mission,  désertée  par  le  clergé,  de  venir  en  aide  aux 
pauvres  malades*  Cette  conquête  lui  fut  assurée  par  un  édit  de  ïlciiri  ilï, 
dans  lequel  on  Ut  :  «  JSe  pourront  désormais  estre  cstablis  commissaires  au 
régime  et  gouverncmeiit  des  fi'uits  et  revenus  des  dites  nialadrcries  et  hospi¬ 
taux,  autres  que  simples  bourgeois,  niarcbands  ou  laboureurs,  et  non  per- 
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sonnes  ecclésiastiques^  {ïentilshornmesj  archers^  ofliciors  publics^  leurs  ser- 
vitenrs  ou  personnes  par  eux  interposées,  »  La  même  prescription  avait  été 
faite  (lu  reste  par  le  concile  de  Trente,  en  ce  qui  concerne  les  ecclésiastiques. 
Mais,  si  un  tenue  fut  posé  aux  dilapidations,  si  de  notables  améliorations 
furent  introduites  dans  plusieurs  bopitanx  par  Tactive  sollicitude  dos  nouveaux 
admiiiislrateurs,  il  faut  avouer  que  la  plupart  de  ces  établissements  laissèrent 
beaucoup  à  désirer  jusqu'à  la  ün  du  dernier  siècle,  et  que,  même  à  Paris, 
la  position  faite  aux  malheureux  oblijjés  d’y  avoir  recours  était  bien  pénible. 
QiPon  lise,  pour  s' en  convniucre,  le  mémoire  publié  parTeiion,  en  1788, 
sur  les  hépitaux  de  cette  ville,  «  A  niotel-Dieu,  y  est-il  dit,  le  nombre  des 
lits  est  de  1219  dont  755  dits  grands,  ayant  1>2  pouces  de  largeur,  ou  cou¬ 
chent  quatre  et  même  six  liommes,  qui  n'ont  ainsi  que  8  pouces  et  demi  ou 
15  pouces  U  leur  disposition,  et  486,  dits  petits,  ayant  5  pieds  de  largeur  et 
dans  lesquels  les  malades  couchent  seuls,,...  A  rilotei-Dieu  les  malades  n'ont 
guère  plus,  dans  quelques  salles,  que  deux  toises  et  demie  d'air  à  respirer, 
dans  d'autres  une  toise,  et  il  en  est  même  où  ils  n'onl  pas  une  toise  cube. 
La  salle  Saint- Joseph  est  consacrée  aux  l’emmes  enceintes  légitimes  ou  de 
mauvaises  mœurs,  elles  y  sont  toutes  ensemble;  trois  ou  quatre  en  cet  état 
couchent  dans  le  même  lit,  exposées  à  P  insomnie,  à  la  contagion  des  voisines 
malsaines,  et  en  danger  de  blesser  leurs  enfants*  » 

Disons  tout  de  suite  qu' aujourd'hui  rien  de  comparahle  à  ce  ludeux  état  de 
choses  n'existe  nulle  part  en  France,  Si  tous  nos  hôpitaux  ne  sont  pas  placés 
dans  les  meilleures  condilions  hygiéniques,  si  quelques-uns  d'entre  eux  pré¬ 
sentent  encore  des  dispositions  tellement  vicieuses,  qui!  conviendrait  de  Ses 
reconstruire,  du  moins  dans  aucun  d'eux  ne  trouve-t-on  plusieurs  malades 
réunis  dans  le  même  lit,  et  sont-ils  tons  tenus  avec  la  plus  grande  propreté* 
Loin  d'être  des  objets  de  dégoût,  ils  inspirent  au  visiteur  une  sorte  de  con¬ 
solation  au  milicy  de  tant  de  douleurs,  celle  de  voir  avec  quelle  touchante 
sollicitude  la  société  vient  on  aide  aux  malheureux, 

iVaprès  un  rapjKirt  de  Neekcr,  il  y  avait  eu  France,  en  1780,  870  hùpitaux 
ou  hospices,  qui  possédaient  un  revenu  annuel  de  20  millions.  En  1847  (1), 
ou  en  comptait  4270,  renfermant  426,150  lits,  et  jouisbantd'un  revenu  de  plus 


(1)  De  Watteville»  Rfippàrt  au  ml oistre  de  l ‘Intérieur,  18^1* 
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de  5i  millions.  On  voit  quc^.  depuis  70  ans,  les  secours  se  sont  multipliés 
dans  une  énorme  proportion,  en  meme  temps  qu’ils  devenaient  plus  éclairés 
et  plus  charitables. 

Les  hôpitaux:  sont  placés  aujourd'hui  sous  rautorité  du  ministre  de  Tinté- 
rieiir,  et  leur  direction  est  conliée  à  des  commissions  administratives,  dont  les 
fonctions  sont  essentiellement  gratnites,  et  qui  se  renouvellent  à  intervalles 
réguliers.  A  Paris,  cette  administration  est  remise,  à  raison  de  son  importance, 
à  un  directeur  responsable,  dont  !a  gestion  est  surveillée  par  im  conseil. 
Ces  établissements  ont  leurs  revenus  propres,  et  ils  reçoivent,  en  cas  tVinsuf- 
fisance,  des  allocations  sur  les  ressources  de  la  commune.  Ils  se  divisent  eu 
deux  classes  principales:  les  hôpitaux  proprement  dits,  et  les  hospices.  Les 
premiers  sont  plus  s|)éctalemcnt  destinés  à  recevoir  les  malades  et  les  blessés 
qui  n'ont  recours  que  temporairemeDt  à  la  charité  publique;  les  seconds  sont 
des  asiles  pour  les  vieillards,  les  enfants  ou  les  incurables.  Du  reste  Ijeaucoup 
d'établissements  servent  à  la  fois  cVhopital  et  d'hospice. 

Peut-être  n'cst-il  pas  inutile  d'ajouter  que  ces  deux  mots  ont  été  détournés 
de  leur  signilication  première.  Ils  dérivent,  tous  deux  du  mot  kospitiim,  qui 
désignait  chez  les  Romains  le  lieu  consacré  à  Pexercice  de  riiospitalitc,  pour 
quelque  molif  que  Tliôte  [itospes)  vînt  la  rcclainer,  et  qui  avait  conservé  le 
meme  sens  pendant  toute  la  durée  du  moyen  dgc.  Ainsi,  un  collège,  fondé  à  Paris 
vers  la  fin  du  xii®  siècle,  portait  le  litre  à^kôpilal  des  £coHers^Saini-Nieo(m-du^ 
Louvre;  Y  hôpital  du  Saint-Sépulcre  ^  dans  la  même  ville,  était  destiné  a  donner 
asile  aux  pèlerins  revenant  de  Jérusalem,  etc.  En  Orient,  les  hôpitaux  consacrés 
aux  malades,  portaient  les  noms  de  ptochotropliium  et  de  xenodocltiumj  et 
saint  Jérôme  donne  celui  de  nosoeomium  (yotio;,  maladie;  prendre  soin) 

à  rétablissement  fondé  par  Fabiola.  Il  se  pourrait,  ainsi  que  le  dit  le  docteur 
Roubaud  [J),  que  l'habitude  de  voir  des  malades  dans  les  lieux  appelés  hôpi¬ 
taux,  où  soit  les  fatigues  du  voyage,  soit  les  épreuves  d'une  existence  misé¬ 
rable,  devaient  en  ellct  donner  lieu  à  beaucoup  de  maladies,  eût  fait  consacrer 
ce  mot  à  tout  établissement  appelé  à  recevoir  des  hommes  en  mauvais  état 
de  santé. 

Examinons  maintenant  quelles  sont,  au  point  de  vue  de  Part  des  con- 


(i)  Des  hôpitaux,  par  le  docteur  Félix  aouhaud.  Paris,  1853^ 
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structions^  les  pnjncipales  conditions  k  observer  dans  rétablissement  (Vun 
bopitah  Elles  peuvent  se  ranger  sous  trois  chefs  principaux  :  la  situation,  l'expo¬ 
sition  et  la  distribution. 

En  ce  qui  concerne  la  situation ,  deux  opinions  diamétralement  opposées 
se  sont  produites.  Les  uns  veulent  que  les  hôpitaux  soient  placés  au  centre 
des  quartiers  les  plus  populeux,  aBn  d’éviter  de  longs  trajets  aux  malades  et 
de  ne  pas  rendre  trop  rares  les  visites  des  parents  et  des  amis,  qui  sont  plus 
précieuses  à  riiùpital  que  partout  ailleurs.  Les  autres  font  remarquer,  et,  ce 
semble,  avec  raison,  que  le  tumulte  des  rues  fréquentées  troul)le  le  repos  des 
malades;  que  les  conditions  liYgiéiiiqncs  sont  généralement  peu  favorables  ou 
les  habitalions  se  trouvent  trcs-agglomérées  ;  et  qu’on  est  conduit  à  se  mon¬ 


trer  trop  avare  d’espace  dans  les  endroits  où  les  terrains  sont  d’un  prix  élevé,  ou 
entraîné  à  des  dépenses  qui  ne  sont  pas  suflisamment  justifiées,  et  mieux  diri¬ 
gées,  auraient  pu  soulager  plus  de  misères.  Cette  dernière  opinion  veut  donc 
que  les  hôpitaux  soient  distribués  sur  le  périmètre  des  villes,  et  elle  s’appuie 
sur  CO  qui  s’est  fait  à  Paris,  où,  sauf  deux  exceptions,  les  hôpitaux  et  hospices 
ont  été  établis  loin  du  centre,  sans  qu’aucune  règle  générale  eût  été  posée  a  ce 
sujet,  et  par  la  seule  force  des  cousidéralions  qu’elle  invoque.  Elle  adjiiel  d’ail¬ 
leurs  rétablissement  de  postes  médicaux  dans  les  différents  quartiers,  pour  les 
secours  les  plus  urgents  et  la  direction  à  donner  aux  malades,  suivant  le  mal  dont 
ils  sont  atteints. 

Il  faut  éviter  de  placer  un  hôpital  sous  les  vents  régnants  par  rapport  à 
la  ville,  afin  qu’il  iie  reçoive  pas  habituellement  un  air  déjà  plus  ou  moins 
corrompu.  xMnsi,  on  le  mettra  de  préférence  à  l’ouest  ou  au  nord  de  la 
cité,  à  moins  que  les  vents  qui  soufflent  dans  ces  directions  n’aient  tra¬ 
versé  des  marécages  voisins,  dont  l’action  serait  plus  nuisible  encore  que 
celle  des  habitations.  Il  ne  faut  pas  qu’il  soit  trop  exposé  au  vent;  mais  il 
ne  faut  pas  non  plus  lui  choisir  des  lieux  bas,  où  Pair  se  renouvelle  diffl- 
cilement,  et  où  riiumidité  est  habituelle.  On  a  préconisé  pourtant  le  voisi¬ 
nage  des  rivières,  comme  facilitant  le  service  des  eaux  et  le  dégagement  des 
immondices,  et  l’on  a  fait  remarquer  que  cette  position  a  été  donnée  à  un 
grand  nombre  d’anciens  hôpitaux;  mais  les  brouillards,  si  fréquents  en  ces 
endroits,  sont  défavorables  à  la  santé;  les  rives  sont  souvent,  dans  les  basses 
eaux,  des  espèces  de  marais  plus  ou  moins  insalubres;  et  il  est  à  présumer 
que  la  plupart  de  ces  vieux  établissements  ont  été  construits  sur  des  coure 
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d'eau,  moins  d'apros  des  considérations  hygiéniques,  qu'afin  de  percevoir 
plus  facifement  les  péages  qui  leur  avalent  été  concédés,  ou  d’avoir  des 
arrivages  plus  économicjucs,  a  des  époques  où  la  viabilité  du  territoire  était 
bien  éloignée  de  ce  qu*elle  est  maintenant.  Il  faut  sans  doute  une  assez 
grande  quantité  d'eau  pour  assurer  de  bonnes  condilions  au  service  d'iin 
liépilal;  mais  il  vaut  mieux  en  général  faire  venir  l'eau  qu'aller  la  trouver. 
Un  terrain  sec  est  d'ailleurs  à  recherclierj  tandis  quU  faut  éviter  les  terrains 
liurnides,  et  il  n'est  pas  jusqu'à  l'étendue  et  à  ragrément  de  la  vue  dont  il 
ne  convienne  de  se  préoccuper,  et  qui  ne  militent  pour  la  hauteur  eonfre 
la  plaine. 

Ainsi,  l'emplacement  d'un  hôpital  doit,  être  clïoisi  en  deliors  du  centre  de 
la  ville,  dans  un  endroit  où  l'on  soit  assez  élevé  pour  n'avoir  pas  à  craindre 
les  efTcfs  de  rhumidité  et  pour  être  assure  du  renouvellement  régulier 
de  Fair,  sans  efro  trop  exposé  cependant  à  l’action  des  vents;  où  l'on 
soit  h  l'abri  des  miasmes,  où  le  terrain  soit  soç;  et  où  il  soit  facile  de 
faire  arriver  des  eaux  abondantes  et  de  ÿen  débarrasser  promptement,  Enfin 
il  est  à  désirer  que  les  vues  ne  soient  pas  trop  bornées,  et  apporïentj  s'il 
se  peut,  quelque  consolation  aux  misères  du  lieu,  par  le  spectacle  (le  la 
campagne  ou  cIc  belles  plantations. 

L'exposition  la  pins  fovorable  pour  les  salies  de  malades,  lesquelles  doi¬ 
vent  être  éclairées  sur  les  deux  faces,  a  été  souvent  controversée;  mais  il 
es!  bien  reeonnn  aujourd'hui  que  c'est  celle  du  nord  et  du  sud.  On  évite 
ainsi  les  vents  de  Tonest,  les  pins  fréquents  et  les  plus  redoutables  de 
tous,  et  le  froid  d’un  coté  est  tempéré  par  la  chaleur  de  l'autre. 

Les  esprits  se  divisent  également  sur  la  question  de  savoir  s'il  convient 
d'avoir,  dans  une  ville  importante,  un  petit  nombre  de  grands  hépitaux  ou 
un  grand  nombre  de  petits.  Elle  parait  devoir  être  résolue  en  faveur  de 
la  première  de  cos  alternatives,  par  des  motifs  d'économie,  qui  ont  d'autant 
plus  d'importance  en  pareille  matière,  qu'il  s'agit  do  sommes  à  employer 
de  la  manière  la  plus  profitable  aux  intérêts  de  la  classe  pauvre.  Nî  les 
frais  d'administration,  ni  Félendue  des  bâtiments  accessoires,  ni  les  dépenses 
de  la  construction  ne  croissent  en  effet  proportionnellement  au  nombre  des 
malades;  et  si  la  disposition  est  bonne,  si  le  service  est  bien  fait,  l'agglo¬ 
mération  est  sans  dangers. 

Quelle  doit  être  cette  disposition?  CVsÉ  ce  que  nous  allons  examiner,  en 
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ü*eiivisafîeant  d'abord  la  queslion  que  dans  ce  qu'elle  u  de  plus  général;  les 
détails  viendroiit  eusuite* 

La  forme  rayoniianlc  ou  panoptique  a  élé  préconisée  pour  ceux  de  ces 
établïssenionls  qui  sont  exécutés  sur  une  grande  échelle.  Mais  elle  no  leur 
convient  pas  aussi  bien  qu'aux  prisons,  par  plusieurs  motifs  :  îa  surveillance 
à  exercer  n'est  pas  de  même  nature,  la  plupart  des  salles  de  malades  reçoi¬ 
vent  nécessairement  une  exposition  peu  fa\orablc,  Tair  se  renouvello  difTt- 
cilcmeiit  au  sommet  des  cours  tiiangulaircs  qui  séparcjU  les  salles,  et  quel- 
ques-unes  de  ces  cours  ne  sont  presque  jamais  assainies  par  les  rayons 
solaires  dans  itue  partie  de  leur  étendue.  Les  formes  carrées  ou  rectangu¬ 
laires  et  la  forme  de  croix  présentent  des  inconvénients  analogues,  à  des 
degrés  plus  ou  moins  prononcés,  et  bien  que  plusieurs  hôpitaux  très-im- 
portaiils  aient  été  ainsi  disposés,  notamiiieiit  en  llaiie,  on  peut  dire  qu'il 
faut  éviter  les  pctiles  cours  entourées  do  bâtiments,  surtout  dans  les  climats 
Oïl  r humidité  est  le  plus  à  craindre.  Mais  le  rectangle  devient  très-conve¬ 
nable,  s'il  est  ouvert  à  rune  de  scs  oxlrémilés,  ou  n'est  ferme  que  par  des 
consiructions  peu  élevées,  et  si  sa  largeur  est  telle  que  rune  des  ailes  ne 
mette  pas  l'autre  dans  l'ombre.  Ainsi,  que  les  deux  longs  cotés,  qui  seront 
occupés  par  les  salles  de  malades,  soient  exposés  nord  et  sud,  que  la  grande 
cour  soit  close  à  l'ouest  par  le  corps  de  logis  destiné  aux  déjiendancos,  et 
qu'elle  ne  soit  iiraitée  du  coté  du  levant  que  par  un  mur  de  clôture  ou  un 
bâtiment  bas,  et  T  on  aura  une  disposition  générale  très-satisfaisante.  Tou¬ 
tefois,  si  l'bopital  était  considérable,  la  forme  d'un  Q  aurait  quelque  chose 
de  plus  rationnel,  en  ce  qu'elle  assure  aux  services  généraux  une  position 
plus  centrale.  Dans  ce  cas,  chaque  aile  serait  divisée  en  deux  parties  égales 
par  un  grand  escalier  placé  dans  Taxe  de  la  transversale,  et  serait  desservie 
en  ou  Ire  par  de  petits  escaliers  de  service  établis  à  ses  extrémités.  Le  seul 
inconvénient  est  que  l’une  des  coui’s  serait  ouverte  à  l’ouest;  mais  les  cir¬ 
constances  locales  peuvent  fournir  un  abri  do  ce  coté,  et,  à  leur  défaut, 
les  constructions  accessoires  qu'exige  tout  grand  établisseniont  devraient  être 
disposées  de  manière  à  remédier  au  mal,  sinon  complétemerit,  du  moins  en 
partie.  L'hôpital  de  la  marine,  ii  ttoebefort,  piéseote  un  plan  de  ce  genre* 

Phisieurs  grands  hôpitaux  ont  été  disposés  dans  un  tout  autre  système, 
lequel  consi sie  à  distribuer  les  salles  de  malades  dans  des  pavillons  isolés, 
mais  relies  les  uns  aux  autres  et  aux  dépendances  par  des  portiques  ou  de 
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larges  corridors  établis  seulement  au  rez-de-chaussée*  Parmi  les  etablisse¬ 
ments  hospitaliers  conçus  dans  ce  systèmej  on  peut  citer  celui  de  Plymouth, 
en  Angleterre  J  V  hôpital  de  la  marine  ^  à  Brest ,  le  grand  hôpital  de  Bordeaux 
et  riiopital  Lariboisière,  nouvellement  élevé  à  Paris,  Ce  dernier  est  repré¬ 
senté  sur  la  planche  o6  par  le  plan  du  rez-de-chaussée  et  un  fragment  de 
coupe  transversale  (I), 

Cette  disposition  a  quelque  chose  de  très-séduisant  au  premier  abord. 
Les  pavillons  isolés  donnent  à  la  composition  plus  de  variété  qu'on  n'en 
trouverait  avec  un  autre  plan;  on  embrasse  ou  l'on  devine  dès  Tabord  toutes 
les  parties  de  rétablissement  qu'il  n'y  a  pas  intérêt  à  cacher;  il  semble  que 
les  malades  y  trouvent  plus  de  calme  et  de  bien -être  qu'ailleurSj  et  Us 
doivent  éprouver  en  y  entrant  cette  salutaire  impression;  la  contagion  du 
mal  y  paraît  moins  redoutable,  et  la  répartition  par  genre  de  maladies 
plus  assurée.  Plusieurs  de  ces  mérites  sont  considérables,  et  ne  sauraient 
être  contestés;  mais  à  coté  se  trouvent  des  inconvénients  qui  ne  sont  pas 


grandes  et  rendent  le  service  et  la  surveillance  à  la  fois  pénibles  ci  dÜTiciles; 
les  cours  qui  séparent  les  pavillons  sont  trop  étroites  pour  que  les  rayons 
du  soleil  y  exercent  suffisamment  leur  action  bienfaisante,  et  même  pour 
que  l'ombre  d'un  des  pavillons  ne  se  projette  pas  liabituellement  sur  raiitre; 
si  les  salles  sont  exposées  au  nord  et  au  sud,  comme  dans  l'hopital  Lari¬ 
boisière,  toute  une  série  de  cours  est  ouverte  ù  l'ouest;  si  k  {Traiide  cour 
centrale  est  affectée  à  la  promenade  des  malades,  la  séparation  n'est  plus 
complète;  si  ce  sont  les  petites  cours  qui  lui  sont  destinées,  il  y  a  insalu¬ 
brité,  et  les  portiques  ne  sont  plus  assez  motivés  (2);  enfin,  et  c'est  là  le 
grand  vice  du  système,  les  dépenses  de  premier  établissement  sont  très- 
considérables,  parce  que  cette  disposition  exige  une  grande  étendue  de  ter¬ 
rain,  un  grand  développement  de  murs  extérieurs,  de  nombreux  escaliers 


(13  Un  a  t&irité  en  aiiv  [e  plan  consti'uctlons  qui  ne  s.^éièveüt  que  dans  La  hauteur  du  rez-de- 
cliaussée, 

(2)  A  riiûpital  Lariboisière,  ûn  a  recoimu  la  nécessité  de  sortir  du  périmètro  indiqué  sur  notre  plan, 
afin  de  remédier  à  une  partie  de  ces  incou vénîents,  Ues  cours  plantées  vont  étro  établies  k  droite  et  à 
gauche  de  renecinte,  et  serviront  à  la  promenade  des  malades  et  k  Tassai nisse ment  des  petites  cours  qnl 
seront  ouvertes  sur  eltes. 
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et  tle  longs  portiques.  L'hôpital  Lariboisière  ne  contient  que  612  lits  de 
malades,  et  ses  dépenses  se  sont  élevées  k  10/ioo,000  francs  :  cliaque  lit 
y  revient  donc  à  17,085  francs^  capital  représentant  un  revenu  de  854  francs 
environ  (1).  Qu'on  y  ajoute  les  frais  annuels  d'entretien  des  constructions^  et 
peut-être  se  demandera-t-on  s'il  y  a  eu  là  un  emploi  bien  judicieux  des  res¬ 
sources  destinées  an  soulagement  des  pauvres.  Mais  il  faut  reconnaître  que 
le  système  n' exigeait  pas  impérieusement  d'aussi  fortes  dépenses,  et  ne  pas 
imputer  à  lui  seul  ce  qui  tient  en  partie  à  la  manière  dont  il  a  été  appliqué. 
Une  chose  non  moins  essentielle  à  considérer  que  la  disposition  générale, 
est  celle  des  salles  de  malades.  Nous  avons  déjà  parlé  de  leur  oricnlaüon, 
et  nous  avons  dit  qu'elles  doivent  être  percées  de  fenêtres  sur  Tun  et  l'autre 
de  leurs  longs  côtés.  Cette  dernière  prescription  a  pour  objet  d'assurer  un 
jour  convenable  sur  tous  les  points,  et  surtout  de  donner  la  faculté  de 
renom  cler  rapidement  Tair  de  la  salle.  Ces  ouvertures  doivent  être  descen¬ 
dues  presque  au  niveau  du  sol,  et  s'élever  jusqu'à  une  petite  distance  du 
plafond.  On  les  divise  en  plusieurs  parties  sur  leur  hauteur,  au  moyen  de 
traverses  horizontales  en  bois  ou  en  pierre,  et  il  est  hou  que  les  châssis  du 
bas  s'ouvrent  en  s'élevant  dans  des  coulisses,  suivant  le  système  dit  à  (fuil- 
lotim  J  afin  que  les  a[)ûrds  des  lits  voisins  ue  soient  pas  entravés  quand  une 
fenêire  est  ouverte. 

Les  lits  s'établissent  hahitiicllcmenl  sur  deux  rangées,  qui  s'appuient  contre 
les  murs  longitudinaux.  Les  trumeaux  des  feiiôtrcs  doivent  avoir  la  largeur 
nécessaire  pour  comprendre  deux  lits  et  la  ruelle  qui  les  sépare,  ainsi  que 
lo  montre  le  plan  de  la  planche  56;  ce  qui  conduit  à  leur  doimer  environ 
5  mètres.  La  largeur  des  fenêtres  ne  doit  pas  être  d'ailleiu's  inféiTCure  à 
dans  les  embrasures;  de  sorte  que  l'espaceincnt  de  cos  ouvcrlures, 
d'axe  on  axe,  peut  être  fixé  à  environ.  De  cette  manière  cliaqtie  lit 

est  placé  près  d'une  fenêtre,  et  est  séparé  des  lils  voisins,  d'un  côté,  par 
une  ruelle  de  0"',90  à  l  mètre  de  largeur,  et,  de  l'autre,  par  le  passage  de 
à  r^oO  qui  conduit  à  la  fenêtre.  La  salie  ne  doit  pas  avoir  moins 
de  9  mètres  de  largeur  dans  œuvre,  I. a  longueur  des  lits  étant  de  l"\Ô0,  il 


(1)  La  valeur  d a  tcrraîn  est  comprise  dans  ces  cliiflVes  pour  3,î/i7iÛ00  francs,  en  nonipre  rondi  Eu  la 
défalquant  do  la  sommû  totale,  on  trouve  que  les  dépenses  de  construction  et  de  mobilier  (appanelis  de 
cbauUage  compris)  porteiiL  le  prix,  par  lit  de  malade,  à  francs;  co  qui  est  encore  énorme. 
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en  résulte^  pour  le  passage  central^  une  largeur  de  laquelle  est  fort 

convenable^  et  permet,  eu  cas  de  nécessité  absolue,  d'ajouter  une  rangée 
de  lits,  disposés  en  sens  inverse  des  preniiei^s,  à  ceux  qui  appartiennent  à 
l*état  normal  de  Rétablissement,  La  hauteur  morenne  des  salles  doit  être 

M 

de  5  mètres  environ,  afin  d'assurer  aux  malades  une  suffisante  quantité 
d'air.  D' après;  ces  dimensions,  l'espace  cubique  par  Ut  est  de  40”%ï>0,  soit 
o4)  iiiè(i*es,  ce  qui  est  suffisant,  à  condition  toutefois  quUl  sera  établi  un  bon 
système  de  ventilation,  combiné  de  manière  a  fournir  à  peu  près  20  mètres 
cubes  d'air  par  heure  et  par  malade.  Le  volume  d'air,  nécessaire  pour 
assurer  la  salubrité,  varie  d'ailleurs  suivant  la  nature  des  maladies,  et  doit 
être  réglé  pour  chaque  salle  d'après  les  circonstances.  Nous  avons  déjà  fait 
coiioaitre  les  dispositions  à  adopter  h  ect  eiïét. 

Les  circonstances  locales  obligent  quelquefois  à  admettre  dans  la  largeur 
de  la  salle,  trois  ou  même  quatre  rangées  de  lils,  tous  dirigés  dans  le  môme 
sens,  c'est-à-dire  perpendiculairement  à  la  longueur.  C'est  une  nécessité  très- 
regrettable:  l'aspect  de  la  salle  a  quelque  chose  de  peu  satisfaisant  et  même 
d'attristant;  les  malades  des  rangs  intermédiaires  n'ont  pas  assez  de  calme, 
sont  trop  exposés  aux  courants  d'air,  et  leurs  lils  ne  sont  pas  suffisamment 
éclairés;  on  ne  peut  pas  augmenter  k  largeur  propodioniiellement  à  l'ac¬ 
croissement  du  nombro  des  Üts,  d'où  résulte  qu'un  moindre  espace  est  affecté 
à  chaque  malade;  on  donne  12  mètres  environ  dé  largeur  pour  (rois  rangées 
de  lits,  et  15  mètres  pour  quatre,  et  ces  distances,  quoique  restreintes,  ne 
peuvent  être  franchies  par  des  poutres  d^'uiié  seule  portée,  de  sorte  qu'il  faut 
avoir  recours  à  des  supports  isolés,  qui  sont  toujours  gênants  et  produiseiït 


un  mauvais  effet. 

Sous  le  rapport  du  bien-être  des  malades,  mieux  vaut  augmenter  le  nombre 
des  salles  que  leur  donner  une  grande  longueur;  mais,  chaque  salle  ayant 
son  service  distinct  et  ses  dépendances  obligées,  on  serait  entraîné  à  de  trop 
gi'andcs  dépenses,  tant  pour  le  premier  établissement  que  pour  rentretien,  si 
Rouse  laissait  dominerpar  cette  considération.  It  faut  donc  accepler  les  grandes 
salles,  sans  dépasser  toutefois  une  certaine  limite,  laquelle  paraît  pouvoir 
être  fixée  à  une  contenance  de  60  à  80  lits.  On  remédie  d'ailleurs  aux  princi¬ 
paux  inconvénients  résultant  de  cette  aggloméra tion  de  souffrances,  en  pla¬ 
çant,  près  de  chaque  grande  salle,  une  ou  deux  pièces  destinées  aux  maladies 
contagieuses,  aux  douleurs  qui  arrachent  des  cris  et  aux  agonies  bruyantes. 
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Les  salles  établies  au  rez-de-chaussée  doivent  otce  élevées  sur  caves  et 
ù  u»e  hauteur  de  0"^00  au  moins  au-dessus  du  soL  Moyennanl  ces  eoudi- 
lions ^  elles  sont  aussi  salubres  tjiie  les  autres,  pourvu  qu^elles  ne  soient  pas 
privées  d'air  et  de  soleil  par  des  bâtiments  ou  dos  arbres  trop  rapprochés, 
il  biuL  éviter  avec  soin,  dans  les  salles  de  malades,  tout  ce  qui  est  de  nature 
à  donner  de  la  poussière,  k  olîrir  des  réceptacles  é  la  saleté  ou  aux  insectes, 
et  à  s'opposer  au  renouvellement  de  l'air,  Los  parois  doivent  être  entière¬ 
ment  lisses,  et  être  recouvertes  d'un  enduit  blanchi  à  la  chaux  ou  susceptible 
d’ètrc  lav  é  à  grande  cauj  les  plafonds  doivent  être  exécutés  en  ph\iic,  et  ne  pas 
présenter  de  ressauts.  îl  est  Ijon  que  les  planchers  soient  parquetés  et  frottés. 

Près  de  cluujue  salle,  il  faut  des  lieux  d'aisances,  et  l'on  ne  saurait  prendre 
trop  de  précautions  pour  s'opposer  à  la  communication  des  mauvaises  odeurs. 
Indopend animent  des  dispositions  à  adopter  à  cet  elîct  dans  Létaldissement 
des  eahiuels,  des  sièges  et  de  la  fosse,  on  devra  toujours  interposer  eulre  ces 
lieux  et  la  salle  un  vestibule  largement  aéré,  et  chauffé  eu  hiver. 

Les  escaliers  qui  conduisent  dans  les  salles  doiven  t  être  larges,  faciles,  bien  éclai¬ 
rés,  et  n'éti'c  composés  que  de  rampes  droites,  séparées  par  des  puliei  s  de  repos. 

Il  importe  que  les  salles  de  bains  communiquent  a  couvert  avec  les  salles  de 
malades,  et  en  soient  le  plus  rapprochées  possible.  Elles  sont  bahituellemont 
disposées  soit  dans  im  pavillon  spécial,  soit  dans  le  corps  de  logis  qui  ren¬ 
ferme  les  principales  dépendances  de  l'élablisseraent. 

Les  cuisines  et  les  buanderies  doivent  être  assez  éloignées  des  salles  pour 
que  les  vapeurs  nauséabondes  qui  s' en  dégagent  soient  sans  inconvénients,  li 
en  est  de  même  des  salles  d'opérations  et  d'autopsies,  et  de  la  salie  des 
morts;  et  il  ne  suffit  pas  que  les  cris  des  opérés  ne  puissent  arriver  jusqu'aux 
malades,  il  huit  encore  éloigner  de  la  vue  tout  ce  qui  peut  faire  venir  de 
tristes  pensées,  trop  fréquentes  déjà  dans  un  hopitaL  Ajouter  que  ces  dernières 
salles  doivent  avoir  des  issues  spéciales  au  dehors  est  sans  doute  inutile. 

îl  est,  par  contre,  une  dépendance  essentielle  de  tout  hôpital,  qu’on  ue 
saurait  trop  mettre  en  éviilence  :  c'est  la  chapelle.  Il  est  de  toute  juslice' 
que  ces  établissements  soient  ostensiblement  placés  sous  le  patronage  de  !a 
religion  qui  les  a  enfantés;  et  il  est  nécessaire  de  rappeler  aux  déshérilés 
dû  ce  monde,  à  tant  de  mallieureiix  qui,  comme  les  damnés  du  Dante,  ont 
dû  laisser  tout  espoir  à  rentrée,  qu'une  meilleure  vie  leur  est  ]>romise  et 
que  leurs  douleurs  y  sont  un  acbeminemcnt. 
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Les  bâtiments  destinés  aux  logements  du  di recteur j  de  raumonier,  des 
sœurs  et  des  divers  employés,  à  la  pharmacie,  à  la  lingerie,  etc*,  doivent 
être  disposés  suivant  les  circonstances  locales,  de  telle  sorte  que  le  repos  des 
nialade?5  soit  troublé  le  moins  possible  par  le  mouvement  des  relations  avec 
Textérieur,  et  que  le  service  soit  établi  dans  de  bonnes  conditions* 

Enfin,  des  promenoirs  couverts  et  des  cours  plantées  d'arbres  sont  néces¬ 
saires  pour  les  convalescents;  et  la  végétation  a  en  outre  le  double  mérite 
de  récréer  la  vue  des  malades,  et  d'assainir  l'air  qu'ils  respirent.  Mais  qu'elle 
ne  prenne  pas  assez  de  développement  pour  engendrer  de  F  humidité,  car 
elle  deviendrait  nuisible,  et  que  les  cours  soient  spacieuses  et  convenable¬ 
ment  aérées*  La  largeur  des  cours  ouvertes  sur  un  de  leurs  côtés  devrait 
être  au  moins  double  de  la  hauteur  des  bâtiments,  et  les  cours  entièrement 
fermées  réclament  beaucoup  plus* 

11  est  plus  essentiel  encore  dans  un  liôpital  que  partout  ailleurs  de  pré¬ 
venir  la  stagnation  des  eaux*  U  faut  à  cet  efiet  que  tous  les  bâtiments  soient 
accompagnés  de  revers  pavés  fortement  inclinés,  que  les  ruisseaux  aient  une 
pente  très-prononcée,  que  la  surface  des  cours  soient  bombée  et  bien  entre¬ 
tenue,  et  que  de  nombreux  ^  égouts  à  bouches  multipliées  dégagent  rapide¬ 
ment  toutes  les  eaux. 

Presque  toutes  les  conditions  qui  viennent  d'être  passées  en  revue  s'appli¬ 
quent  également  aux  hospices  et  aux  hôpitaux;  mais  on  comprend  que  la  plu¬ 
part  des  hospices  ont  des  exigences  spéciales,  en  raison  de  la  nature  des  misères 
auxquelles  ils  sont  afléctés,  et  qu'entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  leur  con¬ 
vient  nous  entraînerait  trop  loin  de  notre  but  et  de  notre  compétence.  Qu'il 
suffise  d'avoir  indiqué  les  généralités  et  l'esprit  dans  lequel  les  projets  d'édi¬ 
fices  de  ce  genre  paraissent  devoir  être  étudiés. 

Quant  au  caractère  à  donner  à  leur  architecture,  il  ne  saurait  être  dou¬ 
teux,  La  charité  doit  être  digne  sans  ostentation.  Qu'elle  ne  prenne  dojic 
nt  les  dehors  de  la  misère,  ni  ceux  du  faste,  et  que  ses  édifices ,  sans  attrister 
les  regards  par  leur  pauvreté,  ne  contrastent  pas  par  leur  luxe  avec  le 
dénùmcnt  des  malheureux  qui  les  habitent.  Une  bonne  construction  bien 
ordonnée,  des  formes  simples  et  calmes,  des  proportions  vraies  et  harmo¬ 
nieuses,  cet  entretien  assidu  qui  annonce  au  dehors  la  propreté  du  dedans  : 
voilà  ce  qui  leur  convient,  tel  est  le  genre  de  beauté  à  leur  assurer.  La 
chapelle  seule  comporte  quelque  décoration,  et  encore  faut-il  y  apporter  beau- 
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coup  de  réscr’woj  si  Tou  veut  se  conformer  aux  convenances  morales  du 
sujet*  On  doit  rcptmsser  ces  façades  somptueuses,  comme  il  s'en  voit  en 
Italie,  qui  choquent  les  hommes  de  goût,  et  annoncent  que  des  sommes  des¬ 
tinées  au  soulagement  des  pauvres  ont  été  détournées  de  leur  emploi,  d'une 
manière  aussi  «absurde  que  coupable. 

ïndépcndamr:Kicnt  de  riiopital  dont  nous  avons  déjà  parlé,  nos  planches 
mettent  sous  lo  s  yeux  du  lecteur  un  clablissemeut  hospitalier  Irop  justement 
célèbre  par  ssl  noble  destination  et  par  son  architecture,  pour  que  nous 
d' ayons  pas  regardé  comme  un  devoir  d'en  donner  les  dessins.  Il  s'agit  de 
rhütel  des  Invt^lides,  à  Paris.  La  planche  55  représente  le  plan  de  son  rez-de- 
chaussée  et  un  ü'agment  de  son  clévalion. 

Ce  monunier^t,  construit  sous  Louis  XIV,  par  Libéral  Bruant  et  J.  ïL  Man- 
sard,  est  ruii  tl  «s  plus  vastes  de  rarchilecture  française*  Il  présente  une  ample 
et  belle  dîsposL^ion*  Son  entrée  principale  est  précédée  d'une  place  d'armes, 
dont  uii  large  fossé  interdit  les  apjirocbes.  Elle  s'annonce  par  une  grande 
arcade,  dont  T  minpostc  est  établie  ii  liaiitciir  du  couronnement  de  rédibee,  c! 
dont  le  tympan  est  occupé  par  une  statue  équestre  du  grand  roi*  La  cour  d'hon- 
neur,  que  précède  un  beau  porche  à  trois  entrées,  est  entourée  d'un  double 
rang  de  portiques  superposés,  dont  les  proportions  sont  à  la  fois  formes  et 
élégantes.  A  l'extrémité  de  cette  cour,  est  l'église,  qui  est  terminée  par  uii 
dôme  inonume allai,  chef-d’œuvre  de  J.  Il,  Mansard*  Ce  magnifique  appendice 
a  son  entrée  par  une  grande  cour  ouverte  sur  une  place  publique*  \  droite 
et  à  gauche  des  la  cour  d'homicur  et  de  Téglise  sont  les  bâtiments  destinés 
aux  logements  ^les  officiers  et  des  soldats,  et  aux  diverses  dépendances  de  réla- 
blissement.  Cos  bâtiments  sont  séparés  par  des  cours  convenablement  spa¬ 
cieuses,  et  de  lîmi'ges  galeries  dégagerii  et  mettent  en  communication  facile  leurs 
difiéi entes  parties.  Quelques-uns  comptent  plusieurs  étages,  d'autres  n'admcl- 
lent  qu'un  rez-cJe-chausséc*  Ces  derniers  sont  indiqués  par  une  teinte  grise  sur 
le  plan,  taudis  erjue  les  jircmiers  sont  marques  en  noir. 

La  légende  suivante  fait  connaitre  la  destîiiaîion  îles  principales  parties  de 
Tédifice  sous  le  règne  de  Louis  XY,  règne  auquel  appartiennent  les  adjoiiclions 
qui  portent  les  u®*  17,  48,  21  et  22  : 

ij  Place  d'ai:r-niesî 
%%  Fossés; 

3,  Porche;  Æiu-dessus,  salle  du  conseil  et  dépendances; 
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t,  Cour  d'iïouneur; 
Of  J^vglîse; 


Uj(ij  RtS^dûJi'es  des  soldats;  au-dessus,  d\ui  côté,  chambres  de  soldats,  de  l^aiilre,  archives 
el  depuis* 

7,7,  Uéfecloires  des  oftlclers; 


9,9,  Magasins  et  chambres  de  soldats;  J 

10,10,  Corps  de  garde,  cuisines  et  dépendances  d^appartements  situes  au  premier  étage,  et 
destinés  k  divers  fonctionnaires  de  rétablissement; 

U,  Chaiiffoir  des  soldats; 
i%  Bfttimeots  du  dergé; 

I3,t3,  Infirmerie  et  dépendances; 

i,  Ateliers  et  magasins; 

13,15,  Chambres  d'of liciers; 

JG,  Uî,  Incuries  et  remises; 

17,17,  Loges  d'aliénés; 

18,  Ateliers  de  serrurerie,  menuiserie,  vitrerie ,  etc. 

I9j  Giiuelière; 

20,  Glacière; 

21,  Pompe; 

2*2,  Fours  et  boulangerie; 

23,23,  Latrines; 

La  légendti  cî-après  se  rapporte  à  Lhopltal  Lariboisière  ; 

1,  Entrée  principale; 

2,  Porche; 

3,  Concierge; 

i.  Salle  de  réception  des  maîadcs; 

3,  Bureau  des  entrées; 

6,  Cal>inet  du  directeur; 

7,7,  Bureau  et  calunet  de  l’économe; 

8,  Salle  de  garde  des  élèves  en  médecine; 

9,9,  Salles  des  médecins;  j  au-dessus;  au  premier  étage,  appartements  du  dircc- 


10,  Salle  de  garde  des  élèves  en 


teur,  du  premier  ainnônier,  du  pbarjnacîen  en  chef,  et 
deux  chambres  d'employés;  an  deuxième  étage,  appar¬ 
tement  du  second  aumônier  et  chambre  des  élèves  in¬ 
ternes  en  médecine  et  en  pharmacie; 


pharmacie  ; 


H,  Cabinet  du  pharmacien; 
12, 12,  Phai^macic  et  dépendaneses  ; 
15,  lô,  Salle  de  consultations  et  ce 


Salle  de  consultations  et  cabinets  de 


médecins  ; 


10,  Réfectoire  des  gens  de  service; 
17,17,  Cuisine  et  dépendances; 
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dispositions 
àu  premier 

au-dessus^  drins  un  eu-  /  et 
tresül,  vcsliiiiré  et  dépôt;  [  uu  deuxième 

étage; 


IBj  Grande  conr* 

19,19,  Portiques; 

20, 30,  Salles  destinées  servir  de  réfectoires,  et  h  recevoir  des  lits  tle  malades  en  cas  de  besoin  ; 
l'iiuû  d*elles  doit  être  convertie  en  bibliotlièque  ; 

21.21,  Salles  de  malades  (bommes); 

32.22,  Salles  de  malades  (femmes}; 

33.23,  Chambres  îi  deux  lits  annexées  à.  chacune  des  salles,  pour  les  malades 

qui  doivent  cire  isolés; 

3i,2i,  Cabinet  de  la  religieuse  qui  dirige  îe  service  de 
la  salle  ; 

33. 35,  Olücc  avec  bai^oires  ; 

30,26,  Dépôt  de  linge  sale; 

27,2'ï,  Latrines; 

28,38,  Chapelle  et  sacristie; 

39,  Salle  de  bains  ordinaires  ; 

30,  Salle  de  bEiins  sulfureux; 

31,  Salle  de  bains  de  vapeur  ; 

32,  Salle  des  fumigations; 

33,  Salle  de  douches; 

34-,  34,  Buanderie  et  dépendances;  au  premier  étage,  lingerie  et  dépôt  de  linge  à  i>ansemrnt;  au 
second  étage,  logement  de  filles  do  service  et  magasins; 

35. 35,  Réfectoire,  oratoire,  salle  et  cabinet  des  soeurs  ;  au  premier  éhige ,  celhiles  pour  les  sœurs; 

au  deuxième  étage,  cellules  de  sœurs  et  dortoirs  des  filles  dé  service; 

36.36,  Amphilhéülres  et  dépendances; 

37,  37,  Écuries  et  remises; 

38,  Salle  d’autopsies  ; 

30,  Salle  des  morts; 

40 J  Dépôt  des  vêtements  des  décédéa. 


mômes  dispositions  à  gauche,  pour  les  tien  unes; 


Les  bftins  avaient  pris  chez  les  Roinains  beaucoup  plus  d' importa nco  qu'ils 
n'en  ont  aujourd’hui,  ïls  étaient  plus  usuels  et  par  suite  plus  savam nient  corri' 
binés.  Dans  les  édifices  qui  leur  étaient  consacrés,  on  trouvait  des  bains  froids, 
des  bains  tièdes,  des  bains  chauds,  des  salles  maintenues  à  une  température 
moyenne  J  des  étuves  fortement  chauffées  et  des  pièces  où  Ton  se  couvrait 
d'huiles  et  de  parfums,  soit  avant,  soit  après  le  bain,  ïi  y  avait  anssi  des  endroits 
pour  les  exercices  du  corps,  et  d'autres  pour  ceux  de  Fesprit;  c'étaient  des 
portiques,  des  exèdres,  des  bibliothèques,  des  galeries,  des  cirques,  des  xystes, 
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des  |)romenades  agréal)lement  plantées.  Les  bains  se  prenaient ^  ou  dans  des 
baijpioircs  J  on  dans  dos  liassins  assez  grands  pour  qu’on  pùt  y  nager,  et 
des  sièges  de  marbre  étaient  disposés  dans  Létuve  destinée  aux  transpirations. 

Les  famiiies  opulentes  avaient  des  thermes  dans  leurs  palais.  D'au  très 
thermes  plus  vastes,  formant  des  édifices  spéciaux,  étaient  ouverts  au  public, 
moyennant  une  légère  rétribution  d'abord,  puis  gratuitement  à  partir  des 
Antonins.  Ces  derniers  élablissements  avaient  fini  par  prendre  un  développe- 
ment  prodigieux,  dont  aucune  construction  moderne  ne  saurait  donner  une 
i<lée;  tout  y  était  colossal  et  traité  avec  le  plus  grand  luxe.  De  lielles  mo- 
saïques  ou  des  compartiments  de  marbres  colorés  couvraient  le  sol  ;  les 
murs  étaient  en  partie  revêtus  de  grandes  dalles  de  marbre,  et  ou  partie 
ornés  de  peintures;  les  îinmeuses  voûtes  étaient  peintes  ou  dorées;  les  co¬ 
lonnes,  les  baignoires,  les  bassins  étaient  formés  de  marbres  jirécieux,  de  gra¬ 
nité,  de  porphyre  ou  de  basalte;  les  ]dus  belles  statues  décoraleiU  les  salles, 
les  portiques  et  les  promenades.  De  tous  les  moniiments  de  la  vie  civile  des 
Komains,  les  thermes  étaient  ceux  pour  lesquels  on  sacrifiait  le  plus,  et  c'ctaieiit 
aussi  les  plus  fréquentés*  H  n'y  faut  pas  voir  seulement  des  bains,  mais  aussi 
des  lieux  de  réunion,  quelque  chose  d'analogue  aux  gymnases  des  Grecs;  les 
philosophes  et  les  hommes  do  plaisirs,  les  lettrés  et  les  ignorants,  toutes  les 
classes  de  la  société  y  trouvaient  à  occuper  leurs  loisirs,  et  à  satisfaire  leurs 
goùls.  Cet  édifices  étaiejjt  tellement  entrés  dans  les  mtciirs,  qirils  étaient  pres¬ 
que  devenus  de  première  nécessité. 

Agrippa  est  le  premier  qui  fit  hommage  au  peuple  romain  de  vastes  thermes 
piihlics,  et  son  exemple  fut  suivi  par  un  grand  nombre  d'empereurs.  ïSéroii, 
Vespasien,  Titus,  Domitien,  Trajan,  Adrien,  Commode,  Caracalla,  Alexandre 
Sévère,  Philippe,  Dèce,  Aurélien,  Dioclétien,  Constantin,  ne  négligèrent 
point  ce  puissant  moyen  de  capter  les  faveurs  populaires,  et  chacun  d'eux 
donna  son  nom  aux  thermes  qu'il  avait  élevés*  La  plupart  de  ces  immenses 
constructions  ont  disparu;  il  ne  reste  plus  î\  Rome,  que  les  ruines  de  trois 
d'entre  elles,  des  thermes  de  Titus,  des  thermes  de  Caracalla,  et  des  thermes 
de  Dioclétien.  Mais  le  peu  qui  subsiste  encore  suffît  à  nous  faire  connaitre 
CO  qui  était.  Les  thermes  de  Caracalla  surtout  se  peuvent  restaurer  avec  une 
entière  exactitude,  on  ce  qui  touche  aux  principales  disposi lions,  et  avec 
grande  probabilité  pour  ce  qui  est  des  formes  secondaires. 

Therme»  de  Caj'aca/la,  Bien  qu'il  appartienne  à  une  époque  de  décadence, 
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ce  monument  peut  ùirQ  cite  parmi  les  plus  remarquables  que  rarchitecture 
ait  jamais  produits.  L'importance  des  travaux^  Tampleiir  des  dispositions, 
les  mérites  de  k  distribution,  la  Yaricté  et  rharmonie  des  formes,  le  rendent 
un  des  plus  intéressants  sujets  d'étude  qui  puissent  être  offerts  aux  médita¬ 
tions  de  l'ardiitecte  (I), 

Son  plan  et  sa  coupe  sont  représentés  sur  la  planche  64  (2),  Oii  a  marqué 
sur  le  plan  par  une  teinte  foncée  ks  parties  de  la  construction  qui  se  re¬ 
trouvent  encore,  et  par  une  teinte  plus  paie  celles  qui  ont  été  restituées. 
La  coupe  est  prise  suivant  la  ligne  brisée  ABCl).  Il  est  regrettable  que 
r exiguïté  du  format  de  nos  planches  nous  ait  forcé  de  réduire  ces  dessins 
à  une  échelle  de  beaucoup  inferieure  à  celle  qui  a  été  adoptée  pour  la  plu¬ 
part  des  autres  édifices  mis  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Le  monument  était  situe  au  pied  du  mont  Aventin,  et  avait  son  entrée 
principale  sur  la  voie  Appîenne,  11  consistait  en  un  vaste  édifice  central  et 
isolé,  établi  sur  une  plate-forme  dominant  le  niveau  de  la  voie  publique,  et 
entourée  de  constructions. 

Le  chiffre  1  indique  sur  le  plan  la  place  qui  précédait  t'entrée  de  l'édifice. 
Les  autres  renvois  ont  les  significations  suivantes  : 

2,2,  Portiques  extérieurs-  Il  y  en  avait  sur  deux  rangs  :  ceux  du  rez-de-cliaiissée  étaient 
au  niveau  de  la  voie  publique,  ceux  de  l'étage  étaient  au  niveau  de  la  plate-forme, 

3, 3 J  Escaliers  conduisant  sur  la  pUtoforme. 

ji, 4,  Sidlés  de  bains  séparées,  comprenant  cbacnne  un  bassin  et  une  antisalle  pour  se  déslift- 
biUer.  b  y  en  avait  à  cliaquc  étage- 

ïi, 3,  Promenades  plantées,  décorées  de  bancs,  de  fontaines,  de  statues  et  de  vases- 

C,  G,  Eiiktrées  principales  de  î'édifjce  central, 

7.7,  Vestibules. 

8.8,  Apodi/teriimi ,  salles  dans  lesquelles  on  se  désliabiIlaiL  Deux  des  petites  pTéecs  y  an¬ 

nexées  servaient  de  dépôts  pour  les  costumes;  une  autre,  le  conùteîimny  foiirnissail 
le  sal>le  dont  se  servaient  les  kitleurs  ;  dans  la  quatrième,  iWcfote'wm ,  on  s'^oignail 
d’huile  avant  de  se  baigner  ou  de  se  livi-^r  aux  exercices  gymnastiques, 

9,  Frigidarium^  baîn  froid  consistant  en  une  vaste  piscine  découverte. 


(1)  11  a  déjà  été  question  de  ce  mûiniinents  livre  i,  page  0. 

(2)  Ces  dessins  sont  empruntés  it  la  savante  restauration  de  \L  Blotiet, 
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10|  Celîa  têptdayia  ou  sphm'hteriumj  salle  maîntetiQe  à  une  douce  température j  quî  ren¬ 
fermait  plusieurs  basslus  d'eau  tiède,  et  dans  laquelle  on  se  livrait  à  différents 
exercices» 

H,  Second  tepidûritim)  dont  la  température  était  probablcmeut  plus  élevée  que  celle  de  la 
.  salin  précédente. 

Caîdariimt  bains  cbauds  composés  d^une  piscine  au  milieu ^  et  de  bassins  plus  petits 
dans  les  embrasures  des  fenêtres*  Cette  grande  salle  était  en  saillie  sur  le  bflti- 
mentj  du  côté  du  sud,  de  manière  à  recevoir  les  rayons  du  sokil  pendant  toute  la 
journée* 

TeiHdarhmf  salles  dans  lesquelles  on  se  rendait  au  sortir  du  bain  chaud,  avant  de 
s^ex poser  à  Pair  extérieur  . 

t  4,M,  Celia  frigidaria. 

15^5,  Salles  d'excrci ces,  non  couvertes* 

10, 16j  Bassins  d'eau  fioîde  découverts  (frtffidariim). 

t7,  t7f  Coui's  accompagnées  de  portiques  sur  trois  côtés. 

18,  i 8,  Hxèdi'es. 

10,10,  Ephebeumf  salles  destinées  aux  leçons  de  gymnastique. 

■30,50,  Vestibules  avec  bibliothèques  de  chaque  côté. 

31,51,  Siidatorium^  étuve  précédée  d’mi  petit 

22,23»  Cours  de  service  avec  réservoirs. 

23,23,  Exèdres  extérieurs. 

2i,2i,  Ilt/pœlrumf  prornenoii’S  décoii verts. 

2ü,25j  Palestres f  salles  destinées  aux  jeux  gymnastiques. 

2(i,r20,  Académies,  salles  de  réunions  et  promenoirs  couverts. 

27,27j  vaste  espace  découvert  où  l'on  s'exerçaiL  à  la  lutte  ,  à  la  course  ou  aux  jeux 

du  disque,  des  palets  et  des  javelots. 

28,28,  Gradins  pour  les  speclateurs  des  jeux  du  xyste,  et  salles  découvertes  à  T  usage  des 
acleui's- 

29,20,  iléser voies  et  aqueduc. 


Toutes  les  salles  qui  réclamaient  une  température  plus  élevée  que  celle 
de  r air  extérieur,  étaient  chauffées  au  moyen  de  calorifères  (  A con¬ 
sistant  en  canaux  de  briques  ménagés  sous  le  sol,  et  en  tuyaux  de  chaleur 
appliqués  contre  les  murs* 

Quelques  mots  maintenant  sur  les  dimensions  de  ce  vaste  édifice.  La 
façade  sur  la  voie  Appienne  s'étendait  sur  une  longueur  do  558  mètres,  en 
nombre  rond»  Le  bâtiment  principal  avait  218  mètres  de  longueur  sur  '112 
mètres  de  profondeur.  Le  principal  bassin  froid  (frigidarium  )  avait  52  mètres 
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sur  27*  Le  ^plmruttrmm  ^  marqué  10^  n'avait  pas  moins  c!o  2/i  mètres  de  lar¬ 
geur  sur  liC  mètres  de  longueur,  non  compris  les  grandes  niches  latérales 
et  les  deux  salles  des  extrémités*  Les  colonnes  de  granité  qui  recevaient  la 
retombée  de  ses  voûtes  avaient  \\  mètres  de  hauteur;  rime  d'elles  a  été 
transportée  sur  la  place  de  la  Trinité  à  Florence,  où  elle  est  surmontée 
d'une  statue  en  porphyre  rouge*  Le  cütdarmiïi  a  3ü  mètres  de  diamètre  inté¬ 
rieur*  La  surface  occupée  par  les  constructions  et  la  plate-forme  était  de  12 
hectares  environ. 

Ces  immenses  constructions  avaient  reçu  la  plus  grande  solidité,  et  pré¬ 
sentaient  un  caractère  tout  à  fait  monumental  j  et  Ton  assure  cependant 
qu'il  u' avait  pas  fallu  plus  de  quatre  années  pour  les  élever  dans  toute  leur 
étendue.  Le  mode  d'exécution  fait  comprendre  la  possibilité  d'une  pareille 
promptitude.  Les  murs  étaient  simplement  construits  en  maçonnerie  de  blo¬ 
cage,  revêtus  en  briques  triangulaires^  et  reliés  par  des  assises  de  grandes 
briques  qui  régnaient  dans  toute  leur  épaisseur  et  étaient  espacées  de  i*", 55 
environ.  Les  voûtes  étaient  coulées  en  béton  de  pierres  ponces,  et  étaient 
recouvertes,  à  rintérieiir,  de  grandes  briques  posées  à  plat.  Des  dalles  do 
marbre  ou  dos  enduits  en  stuc  que  décoraient  des  peintures  s’appliquaient 
sur  les  parements.  11  n'y  avait  pas  besoin  d'habiles  ouvriers  pour  les  tra¬ 
vaux  de  ce  genre,  et  Von  pouvait  y  employer  autant  d’hommes  qu'on  le 
jugeait  nécessaire.  Les  colonnes,  les  marbres,  les  œuvres  d'art  sc  préparaient 
pendant  qu'on  exécutait  les  maçonneries,  et  il  ne  fallait  pas  licaucoup  de 
temps  pour  les  mettre  en  place. 

Les  thermes  de  Caracalk  contenaient  seize  cents  sièges  do  marbre  pour 
les  baigneurs,  au  dire  d'Olympiodore,  cl  Ton  a  trouvé  dans  leurs  ruines  une 
très-grande  quantité  d'œuvres  d'art,  dont  quelques-unes  sont  des  plus  remar¬ 
quables,  telles  que  rHercuIo  de  Glycon,  le  Taureau  Fanièse,  ie  Torse  anti¬ 
que,  la  Flore  et  les  deux  Gladiateurs. 

Il  fallait  la  puissance  do  Home  pour  élever  de  pareilles  constructions,  et  les 
décorer  avec  aillant  de  luxe. 

Les  thermes  de  Dioclétien  étaient  à  peu  près  aussi  importants  que  ceux 
de  Caracalla;  mais  ils  ne  sont  pas  aussi  bien  conservés,  à  l'exception  de  la 
salle  centrale  (cci/a  tepidaria),  qui,  convertie  en  église  par  Miclicl-Ange,  est  un 
des  vaisseaux  les  plus  imposants  que  l'on  puisse  cîter* 

Les  différentes  |)ro\inces  de  Tempire  avaient  aussi  des  lhermes.  Moins 
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vastes  et  Leaucoup  moins  riches  sans  doute  que  ceux  de  Rome,  quelques- 
uns  de  CCS  édifices  étaient  pourtant  fort  remarquables.  On  sait  que  Paris 
montre  encore  les  restes  de  ceux  de  Pempereur  Julien. 

Les  Orientaux  ont  conserve  jusqu'à  présent  plusieurs  des  usages  de  Rome 
dans  leurs  établissements  thermaux:  Yapêdyttrium^  le  le  sudato^ 

rimUy  le  caldarium  se  rencontrent  dans  nos  bains  maures  de  TAlgériej  mais 
sur  une  petite  échelle,  et  misérables  au  lieu  d'étre  luxueux.  On  y  retrouve 
aussi  les  tmetatores ^  qui  ont  pour  mission  de  pétrir  les  muscles  et  de  faire 
craquer  les  jointures  des  baigneurs*  I/Europe  moderne  a  complètement 
rompu  sous  ce  rapport  avec  les  traditions  de  ^antiquité*  Le  christianisme 
avait  dû  proscrire  des  pratiques  cfïéminées  qui  favorisaient  les  plus  infâmes 
débauches,  et  les  bains  ne  se  sont  point  encore  relevés  de  cet  arrêt.  C'est 
justice,  s'il  s'agit  des  abus,  car  c"cst  dans  les  thermes  que  la  société  romaine 
a  achevé  de  s'énerver  et  de  se  corrompre;  mais  il  est  regrettable,  au  point 
de  vue  de  riiygiènc  et  de  la  propreté,  que  rabandoii  ait  été  aussi  complet* 
Reaucoup  do  nos  petites  villes  n'ont  pas  un  seul  établissement  de  bains,  et 
l'on  n'en  trouve  qu'un  petit  nombre  dans  les  plus  grandes ,  sans  que  le  public 
se  plaigne  de  la  pénurie.  Ces  établissements  appartiennent  à  rindustrie  pri¬ 
vée;  et  les  bains  sont  à  un  prix  trop  élevé  pour  que  les  classes  inférieures  de 
la  société  puissent  en  prendre  aussi  souvent  qu'il  conviendrait. 

Les  nouvelles  constructions  ne  rappellent  en  rien  celles  de  l'empire  romain* 
Elles  consistent  habituellement  en  un  vestibule  ou  corridor  plus  ou  moins 
large,  dans  Jcqiicl  débouchent  de  très-pclits  cabinets  renfermant  chacun 
une  baignoire,  et  elles  sont  exécutées  très-légérement ;  elles  sont  même 
quelquefois  installées  sur  des  bateaux  amarrés  contre  un  des  quais  de  la 
ville.  On  s'attache  seulement  à  leur  donner  un  certain  cachet  d'élégance,  et 
à  atténuer  par  la  gaieté  de  la  décoration  ce  qu'il  y  a  de  misérable  dans  le 
fond . 

Des  édifices  plus  importants  sont  ceux  des  eaux  médicinales,  et  quelques-uns 
se  rapprochent  en  quelques  points  des  thermes  des  Romains*  Tels  sont  ces  éta¬ 
blissements  des  bords  du  Riiin,  plus  fréquentés  encore  par  les  oisifs  que  par 
les  malades,  où  Ton  trouve,  outre  les  bains,  des  galeries,  des  salons,  des  salles 
de  jeux,  de  concert  ou  de  banquet,  des  théâtres,  des  bildiotlicques,  etc*  Mais 
s'il  y  a  quelque  analogie  dans  les  destinations,  il  n'y  en  a  point  entre  les  édi¬ 
fices;  les  constructions  modem  os  ne  présentent  ni  l'ampleur,  ni  la  savante 
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ordonnance,  ni  le  caractère  moimmental  de  celles  des  anciens,  L'architechire 
y  est  maigre,  la  décoration  y  est  pauvre,  et  les  plus  grandes  salles  y  ont  quelque 
chose  de  mesquin  ;  on  sent  que  tout  y  a  été  ordonné  dans  un  étroit  esprit  de 
spéculation. 

On  trouve  dans  quelques  eaux  de  France  des  constructions  thermales  beau¬ 
coup  plus  modestes,  mais  très-convenablement  disposées  et  exécutées.  Afin 
d'étre  en  étal  de  résister  k  Faction  destructive  des  eaux  et  des  ga/,  qui  s’en 
dégagent,  elles  sont  presque  toujours  voûtées,  ce  qui  leur  donne  un  cer¬ 
tain  aspect  monumental.  Leur  distribution  varie  avec  te  régime  et  les  usages 
du  lieu.  Elle  consiste  souvent  en  une  longue  galerie,  largement  éclairée  ou 
ouverte  sur  une  de  ses  faces,  donnant  entrée  par  Fautre  dans  des  cabinets 
de  bains  ou  de  douches.  Une  piscine  ou  bassin  commun,  avec  vestiaires,  est 
parfois  annexée  aux  cabinets.  Quelques  établissements,  ou  Feau  e^st  principa¬ 
lement  prise  à  Fintérieur,  présentent  un  vaste  vestibule  embrassant  deux 
étages  dans  sa  liauteur,  qui  reçoit  les  sources  bienfaisantes  dans  une  ou  plu¬ 
sieurs  vasques,  et  sert  à  la  fois  de  promenoir  couvert  et  de  dégagement  pour 
des  cabinets  de  bains  et  diverses  dépendances.  Il  en  est  où  Fou  trouve  «no 
ou  deux  salles  de  réunion,  une  bildioibèque,  et  un  musée  des  richesses 
naturelles  de  la  contrée. 

L\architecture  de  ces  édifices  ne  réclame  pas  un  grand  luxe,  mais  il  lui  faut 
de  la  distinction  dans  la  forme ,  un  caractère  un  peu  monumental ,  et  quelque 
gaieté  dans  Fexpression* 
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Les  bourses  sont  des  lieux  de  réunion  ouverts  aux  négociants  et  aux  financiers, 
qui  vicunent  y  traiter  de  leurs  allai  res.  Tel  était  F  un  des  objets  des  basiliques 

I 

des  anciens. 


On  n'est  pas  d'accord  sur  Forigiiic  du  nom  déboursé,  bien  qiFil  semble  par- 
failement  adapté  a  la  destination  de  Féditicc  qu'il  désigne.  Los  uns  le  font  venir 
d’un  ancien  établissemeiU  d’Amsterdam,  dont  les  portes  auraient  été  décorées 
à  leur  partie  supérieure  de  bourses  sculptées;  d'autres  FattribuenÉ  h  la  famille 
Van  der  Ueurse,  de  Bruges,  dans  la  maison  de  laquelle  s'assemblaient  les  négo¬ 
ciants  de  la  ville. 
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Les  bourses  d'Amsterdam  et  de  Londres  sont  jiistemeiit  célèbres.  La  pre- 
mière^  couslrnite  au  commencement  du  xvn®  siècle^  est  un  vaste  bidiment 
d'environ  80  mètres  de  lon{îucur  sur  5^  mètres  de  largeur.  Au  centre  est  imo 
cour  entourée  de  poi‘tiques.  La  seconde^  plus  importante  encore  et  d"une 
architecture  beaucoup  plus  riche^  date  cle  la  i'm  du  même  siècle,  et  remplace 
celle  qnij  inaugurée  en  présence  de  la  reine  Élisabeth,  fut  détruite  par  l'in¬ 
cendie  de  iOCti.  Elle  se  compose  également  d'une  cour  spacieuse  environnée 
de  portiques  et  de  batiments, 

La  bourse  de  Paris  est  un  des  grands  édifices  de  la  ville.  Elle  consiste 
essentiellement  en  une  vaste  salle  à  deux,  rangs  de  portiques  superposés, 
qui  est  éclairée  par  eu  haut,  que  précède  un  vestibule,  et  qu'accompagnent 
au  rez-de-chaussée  les  dépeudanccs  obligées j  les  pièces  nécessaires  au  tri- 
buJiai  de  commerce  sont  distribuées  au-dessus  du  vestibule  et  de  ces  dépen¬ 
dances.  Un  grand  portique  de  colonnes  corinthiennes,  embrassant  les  deux 
étages  dans  sa  hauteur,  entoure  le  monument,  et  lui  donnerait  Papparence 
d'un  temple  périptère,  si  chacun  des  petits  cotés  était  surmonté  du  fronton 
sacramonteL  Mais  quoique  notre  époque  se  montre  fervente  pour  une  divinité 
de  la  fable,  dont  le  culte  ii'a  jamais  été  d' ai! leurs  complètement  négligé,  la 
forme  est  peu  satisfaisante,  précisément  parce  que  la  disposition  n'est  pas 
celle  qui  conviendrai t.  Ce  portique  est  trop  élevé  pour  être  un  abri  elTi’ 
cace  ;  il  ne  met  pas  on  communication  les  diflérentes  parties  de  Pédiflee;  et 
il  séparerait,  au  lieu  de  les  réunir,  les  négociants  qui  s'y  tiendraient,  puis¬ 
qu'il  ne  peut  être  embrassé  d’un  seul  coup  d'œiL  Aussi  voit-on  qu'il  n'est 
point  fréquenté*  Ceux  de  Londres  et  d'Amsterdam  sont  beaucoup  mieux 


entendus. 

«■ 

J1  semble  qu'une  bourse  devrait  consister  en  une  vaste  salle,  très-éclairée 
et  susceptible  d'une  abondante  ventilation,  située  à  l'extrémité  d'une  cour  ou 
plutôt  d"uû  jardin  qu'entourerait  un  large  portique.  Ce  portique  desservirait 
toutes  les  dépendances  de  l'établissement,  telles  que  bureaux,  cabinet  de  com¬ 
missaire,  salles  de  lecture,  de  correspondance,  de  rafraîchissements,  etc.  Peut- 
être  le  jardin  pourrait-il  être  couvert  en  hiver  par  un  vitrage,  de  manière  à 
conserver  scs  agréments  dans  la  saison  où  l'on  est  le  mieux  disposé  à  les  ap¬ 
précier.  Quant  au  caractère  de  Parchitecture,  moins  solennel  que  celui  du 
monument  parisien  »  il  ne  serait  pas  moins  vrai  assurément  ;  les  marbres,  les 
sculptures,  les  ornements  dorés,  le  luxe  des  matériaux  et  de  la  décoration. 
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concourraient  avec  la  disposition  générale  à  annoncer  la  destination  de  l'édi¬ 
fice,  Us  rappelleraient  Tidéal  du  lieuj  le  but  des  transactions  et  rinflueiice 
qu'elles  exercent  sur  le  dévelop[>ejiient  des  ricliesses, 

vil. 

Les  marchés  publics  ont  joué  un  très^grand  rôle  dans  les  villes  de  la  Grèce 
et  de  IVonie^  sous  les  noms  d^agora  et  de  forum.  C étaient  de  grandes  places  de 
forme  rectangulaire  entourées  de  portiques.  Il  n'y  avait  qu'un  marché  lorsque 
la  ville  était  petite ^  et  il  en  occupait  le  centre^  sauf  dans  les  cités  mari¬ 
times^  oit  Vitruve  nous  apprend  qu'il  était  situé  sur  le  port.  Les  grandes 
villes  en  avalent  plusieurs;  ils  étaient  d'autant  plus  nombreux  que  ia  cité  était 
plus  étendue,  cl  ils  se  spécialisaîciit  par  catégorie  de  marchandises.  C'est 
ainsi  qu'à  Uonie  on  comptait  quatorze  marchés  :  le  fonm  èoaritim,  le  fonim 
suariim,  le  fonm  oliiorhmf  le  formi  piscarittMf  le  forum  cupedmis,  etc. 

Les  marchés  avaient  alors  beaucoup  plus  dlmportance  qu'aujourdiiuî , 
parce  que,  les  boutiques  n'étant  pas  aussi  multipliées  dans  les  rues  de  la 
ville,  iis  concentraient  presque  tout  le  conimerco  de  détail,  et  étaient  extrê¬ 
mement  fréquentés.  C'étaient  autant  des  lîeux  de  réunion  pour  tes  citoyens  que 
des  endroits  destinés  au  commerce.  Aussi  quelques-uns  d'entre  eux  étaient- 
ils  décorés  avec  beaucoup  de  magnificence.  On  y  trouvait  des  autels,  des 
statues  élevées  aux  dieux  ou  aux  hommes  célèbres  et  même  des  temples. 
Chez  les  IVomains,  l'im  des  cotés  du  forum  était  ordinairement  occupé  par 
une  basilique.  En  Orient,  où  quelques  traditions  de  l'antiquité  se  sont  remar¬ 
quablement  conservées,  les  bazars  présentent  quelque  cliose  d'analogue, 
abstraction  faite  du  caractère  monumental. 

Nos  usages  ont  fait  aux  marchés  de  tout  autres  conditions.  Ces  édifices 
sont  presque  exclusivement  consacrés  au  commerce  des  cooieslibles ,  et  ne 
sont  guère  fréquentés  que  par  les  classes  inférieures  de  k  société.  Le  luxe  y 
serait  complètement  déplacé;  oii  ne  leur  demande  que  de  fournir  un  abri 
commode  aux  vendeurs  et  aux  acheteurs. 

Nos  marchés  sont  de  diverses  sortes ,  suivant  le  mode  de  conimei'ce  et  la 
nature  des  objets. 

Les  uns,  et  tels  sont  ceux  de  nos  bourgs  et  de  nos  petites  villes,  sont 
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uniquement  destinés  aux  cultivateurs^  qui  y  apportent  leurs  produits,  à  des 
jours  et  à  des  heures  déterminés,  et  n'y  statioiment  pas  longtemps.  Ce  sont 
des  hangars,  plus  ou  moins  vastes,  ouverts  sur  toutes  leurs  faces,  et  disposés 
(le  telle  sorte  que  les  bestiaux  et  les  voitures  y  puissent  entrer*  Leur  con¬ 
struction  est  très-simple;  la  charpente  de  la  toiture  est  apparente,  et  est  sup¬ 
portée  par  (les  points  d'appui  en  pierres,  en  briques  ou  en  bois ,  suivant 
les  ressources  locales. 

Lorsque  le  mai'ché  est  permanent,  et  est  occupé,  comme  dans  la  plupart 
des  grandes  villes,  par  des  revendeurs  qui  tiennent  pendant  toute  la  journée 
leurs  marchandises  à  la  disposition  du  public,  il  faut  un  abri  plus  com¬ 
plet,  et  des  comptoirs  ou  étalages  établis  dans  le  système  le  plus  conve¬ 
nable  à  la  nature  des  objets  exposés.  Inverses  dispositions  sont  adoptées  à  cet 
effet.  Quelques-uns  de  ces  édifices  consistent  en  un  simple  portique,  couvert 
en  appentis,  entourant  une  cour  de  forme  rectangulaire,  laquelle  est  ouverte 
aux  voitures*  Les  étalages  s  adossent  contre  le  mur  du  fond  du  portique. 
Dans  iF autres,  tels  que  les  marchés  Saint-Germain,  dos  Carmes  ci  des  Hlanes- 
Manleaiix,  à  Paris,  le  portique  est  remplacé  par  de  lai^ges  galeries  couxeries 
comprises  entre  deux  murs;  de  grandes  ouvertures  percées  sur  toutes  les 
laces,  et  d'autres  pratiquées  au  sommet  de  la  toiture,  éclairent  convena¬ 
blement  l'intérieur,  et  assurent  la  ventilation,  sans  exposer  les  marchands  à 
des  courants  d'air  dangereux;  la  circulation  s'établit  an  milieu  de  la  galerie, 
et  il  y  a  étalage  de  chaque  côté.  Une  disposition  très^satisfaisanle  pour  un 
petit  marché  consiste  en  un  large  portique,  ouvert  sur  scs  deux  faces,  et 
divisé  par  un  mur  longitudinal,  s'élevant  à  deux  ou  trois  mètres  de  hauteur, 
de  manière  a  servir  d'appui  aux  comptoirs  et  à  abiiter  des  courants  d'air;  le 
portique  est  terminé  à  chacune  de  ses  extrémités,  soit  par  un  hémicycle,  soit 
par  un  espace  de  forme  rectangulaire,  fermés  l'im  et  l'autre  par  un  nuir  plein, 
contre  ioqnel  s'adossent  aussi  des  marchands,  Enfin  un  assez  grand  nombre 
de  marchés  consistent  simplement  en  une  x^astc  salle,  à  charpente  apparente, 
aussi  largement  aérée  que  possible,  dans  laquelle  les  étalages  sont  disposés 
par  rangs  longitudinaux  de  la  manière  la  plus  favorable  pour  la  circulation 
et  réconomie  de  l'espace. 

On  établit  souvent  des  caves  sous  ces  édifices.  Elles  servent  do  magasins  pour 
les  marchands  ou  s'utilisent  d'une  autre  manière,  et  elles  ont  le  mérite,  quand 
elles  se  louent  convenablement,  de  permettre  de  réduire  te  prix  des  places  du 
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marché  J  lcc|iicl  réagit  sur  celui  des  denrées,  qu'il  y  a  grand  interet  à  main¬ 
tenir  le  plus  bas  possible. 

L'architecte  chargé  de  la  consti'oction  <Vun  marché  doit  rechercher  les  dis¬ 
positions  les  plus  simples  et  les  plus  économiques,  sans  rien  négliger  d'ail¬ 
leurs  de  ce  qui  importe  à  la  propreté,  à  la  salubrité  et  aux  convenances 
des  marchands  et  du  public. 

Le  fer  et  la  fonte  paraissent  appelés  à  intervenir  largement  dans  ces  con¬ 
structions.  Ils  ont  Favantage  d'étre  durables,  incombustibles,  de  réclamer 
moins  de  place  que  les  autres  matériaux ,  d'étre  moins  exposés  aux  dégra¬ 
dations,  et  d'admettre  de  rélégance  dans  la  forme  sans  entraîner  à  de  trop 
grandes  dé|)enses. 

La  propreté  et  la  salubrité  exigent  que  tout  marclié  soit  fourni  d'eaux  abon¬ 
dantes  pour  les  lavages,  qu'il  soit  dallé  eu  pierres  dures,  que  clés  disposi¬ 
tions  soient  prises  pour  le  dégagement  prompt  et  facile  des  immondices, 
en  lin  qu'une  large  ventilation  le  débarrasse  incessamment  des  miasmes  dégagés 
par  les  matières  végétales  ou  animales  qu'il  contient. 

On  construit  en  ce  moment  h  Paris  des  halles  centrales,  qui  pourront  servir 
de  modèles  pour  les  édifices  de  ce  genre,  bien  qu'elles  soient  traitées  avec 
pins  d'ampleur  et  de  luxe  quMl  ne  serait  rigoiireusemont  nécessaire,  et 
exigent  des  dépenses  que  bien  peu  de  villes  seraient  en  élat  de  supporter. 

Cette  magnifique  construction,  presque  entièrement  exécutée  en  fer  et 
en  fonte,  est  représentée  sur  la  planche  €>I>,  La  figure  1  donne  le  plan  de 
f édifice,  et  la  figure  2  fait  voir  d'un  coté  la  coupe,  de  l'autre  l'élévation 
du  principal  corps  de  hiitiments. 

Les  travaux  actiielleineiit  en  cours  d'exécution  se  composent  de  deux 
parties  séparées  par  un  large  lioulevard.  La  première,  celle  dont  le  lec¬ 
teur  a  la  coupe  et  l'élévation  sous  les  yeux,  comprend  six  pavillons  que 
réunissent  des  rues  cou  varies;  la  seconde  n'a  que  quatre  pavillons  aux¬ 
quels  des  rues  couvertes  sont  également  annexées,  L'arcbitecte  a  en  outre 
admis,  dans  ses  prévisions  d'avenir,  la  construction  d'im  troisième  groupe 
de  pavillons  semblable  au  dernier  et  symétriquement  placé  de  l'autre  coté 
du  principal  corps  do  balles.  Cette  hypothèse  est  indiquée  sur  noire 
plan . 

Des  caves  sont  établies  dans  foute  l'étendue  des  pavillons,  Lllcs  sont 
couvertes  par  des  coûtes  d'aréte  en  briques  avec  nervures  et  colonnes  en 
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fonte.  On  y  accède  par  de  larges  escaliers  dirigés  en  ligne  droite.  Celles 
qui  sont  situées  sous  les  rues  sont  destinées  à  recevoir  les  rails  d’un 
cbeinin  de  fer  souterrain,  qu’il  est  question  d’établir  pour  faciliter  les 
approvisionnements  de  la  ville. 

Les  pavillons  se  composent  de  colonnes  en  fonte  que  réunissent  des 
arcs  en  même  matière,  et  qui  supportent  des  fermes  exécutées  en  fer 
forgé.  Ils  sont  très4argement  ouverts,  le  jour  y  alwmde,  et  l'air  circule 
aisément  dans  toute  leur  étendue.  Des  cloisons  en  briqiies  de  2“,50  de 
hauteur  s’opposent  aux  courants  d’air  qui  seraient  nuisüdcs,  et  la  plupart 

I 

des  ouvertures  sont  fermées  par  Aes  persieniios  composées  de  lames  de 
verre  dépoli,  dû  mïinièrc  à  s’opposer  à  riniroducticiii  des  eaux  pluviales 
ol  des  rayons  solaires,  sans  intercepter  le  passage  de  Tair  et  de  la  lumière. 

Les  comptoirs  des  marchands  sont  régulièrement  distribués  dans  chaque 
pavillou,  suivant  des  lignes  longitudinales  placées  dans  les  axes  des  colonnes 
de  face,  et  ont  reçu  k  disposition  la  plus  favorable  à  la  nature  des  mar¬ 
chandises.  Ils  sont  séparés  par  des  supports  et  des  grillages  en  fer,  de 
sorte  qu^'ils  n^entravent  nuUoment  la  circulation  de  Tair,  Leurs  tables  sont 
couvertes  de  dalles  de  marbre,  et  c'est  dans  de  petits  bassins  égalemcnl 
en  marbre,  où  Teau  est  incessamment  renouvelée,  que  se  conservent  les 
poEssons  vivants.  Ces  comptoirs  sont  représentés  sur  ia  coupe;  l'échelle  du 
plan  est  trop  petite  pour  qu'on  ait  jugé  a  propos  de  les  indiquer  sur  ee  dessin. 

Les  fontaines,  les  bassins  et  les  robinets  sont  très-mulli pliés  à  Tinté- 
lîeur,  et  le  dallage  est  disposé  de  manière  à  assurer  un  prompt  écoule¬ 
ment  à  toutes  les  eaux  qu'il  reçoit. 

Les  dilForonies  classes  de  marchandises  et  les  divers  modes  de  vente  se  dis¬ 
tribuent  entre  les  pavillons  de  la  manière  suivante  : 

Pavillons  n"  I  et  2  :  vente  de  viandes  de  boucherie  et  de  charcuterie 
en  gros,  en  demi-gros  et  en  détail. 

Pavillons  n^“  5  et  4  :  vente  le  matin,  en  gros  et  en  demi-gros,  de  lé¬ 
gumes,  fruits,  verdures,  fleurs  coupées  et  plantes  médicinales;  apres  la 
vente  en  gros ,  vente  des  mêmes  objets,  en  petits  tas,  sur  étalages  mobiles. 

Pavillons  ii"  5  et  C>  :  vente  au  détail,  pendant  toute  la  journée,  des  légu¬ 
mes,  fruits,  verdures,  fleurs  coupées  et  plantes  médicinales,  sur  étalages  fixes. 

Pavillon  n"  7  :  vente  en  gros  et  en  détail  de  la  marée,  du  poisson 
d'eau  douce  et  du  poisson  salé. 
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Pavillon  n*  8  :  vente  en  gros,  à  la  criée,  des  Ijcurrcs,  des  œufs  et 
Jes  fromages. 

Pavillon  IP  9  :  vente  en  ilcmi-gros  et  en  détail  du  gibier^  de  !a  volaille, 
des  viandes  cultes  et  des  champignons. 

Pavillon  nMO  r  vente  au  détail  des  beurres,  des  œufs  et  des  fromages. 

Les  quatre  pavillons  dont  on  prévoit  la  construction,  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigné,  seraient  consacrés  à  la  vente  do  la  volaille  en 
gros,  des  huîtres,  des  toiles  et  des  articles  de  ménage. 

Des  dépôts  et  des  magasins  pour  la  consei-vation  des  subslaiices  sont 
disposes  dans  les  caves. 

Les  cabinets  nécessaires  aux  employés  de  Poctroi  et  aux  divers  agents 
attacliés  au  service  des  halles  sont  appuyés  contre  les  parois  latérales  des 
pavilloiiB. 

Toutes  CCS  halles  sont  éclairées  au  gaï.  La  coupe  peut  donner  une  idée 
de  lu  distribution  des  lanternes* 

Le  groupe  principal  de  iiavillons  a  de  longueur  sur  124,130  de 

profoiuleur;  l'autre  a  longueur  sur  même  profondeur  que  le 

premier.  Les  deux  groupes  présentent  donc  ensemble  une  surface  couverte 
de  plus  de  55,000  mètres  carrés,  dont  9,000  environ  sont  consacrés  aux 


rues. 


Les  devis  portent  les  dépenses  de  construction  et  d’aménagement  (y  com¬ 
pris  les  caves  des  pavillons,  mais  non  les  voles  sous  les  rues}  à  la  somme 
de  8  millions  de  francs.  Le  mètre  carré  de  surface  coiwerte  dans  les  pavil¬ 
lons,  les  caves  comprises,  est  évalué  à  500  francs. 

Ces  travaux  ont  été  conçus  et  sont  dirigés  par  M,  rarehifecte  V,  Baitard. 
ïrès-remarqnablcs  par  leur  importance,  ils  le  sont  également  par  rainpleur 
des  dispositions,  par  la  manière  dont  ils  sont  exécutés,  et  pai^  le  rôle  qu'y 
jouent  deux  matières  dont  l’art  de  bâtir  n'avait  point  encoré  tiré  un  aussi 
grand  parti  i  nous  voulons  parier  du  fer  et  du  verre,  qui  paraissent  ap¬ 
pelés  à  exercer  désormais  une  action  très -marquée  sur  notre  architecture. 
On  ne  saurait  trop  applaudir  à  tous  les  succès  obtenus  dans  cette  nouvelle 


voie. 

On  donne  plus  particulièrement  le  nom  de  halles  aux  marches  établis  dans 
des  édifices  parfaitement  clos,  où  les  objets  de  consommation  sont  emma¬ 
gasinés  et  se  vendent  plutôt  en  gros  qu*en  détail*  Chaque  balle  est  habituel- 
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iement  afïeciée  à  une  classe  spéciale  de  marchandises  et  disposée  en  con¬ 
séquence,  Paris  a  deux  marchés  de  ce  genre,  tous  deux  fort  remarquables j 
mais  à  titres  divers  :  la  halle  aux  blés  et  la  halle  aux  vins* 

La  halle  aux  blés  consiste  en  une  cour  de  forme  circulaire  entourée  d'une 
large  galerie  voûtée;  au-dessus  de  cette  galerie  régnent  de  vastes  greniers, 
également  voûtés,  qui  sont  éclairés  par  des  fenêtres  ouvertes  au-dessus  des 
arcades  du  rez-dc-cbaussée.  Cet  édifice,  construit  en  1762  par  Camus  de 
Mézieres,  étant  devenu  insuffisant,  on  prit  le  parti  de  couvrir  par  une  char¬ 
pente  à  la  Philibert  Delorme,  en  forme  de  dôme,  la  cour  centrale  qui  n'a 
pas  moins  de  40  mètres  de  diamètre*  Cette  charpente  était  fort  élégante  ; 
mais  elle  a  disparu,  dévorée  par  un  incendie,  et  elle  a  été  remplacée, 
en  1811,  par  une  construction  en  fer  qui  produit  également  un  excellent  cllèt* 

Peut-être  la  Jialle  aux  blés  n'a-t-e!Ie  pas  reçu  la  disposition  la  plus  conve¬ 
nable;  mais  elle  est  d'une  belle  construction,  et  elle  a  un  caractère  tout  à  fait 
monumental  [!)* 

La  balle  aux  vins  consiste  en  de  vastes  corps  de  bâtiments  régulièrement 
distribués  dans  une  enceinte  fermée.  Ils  sont  voûtés  dans  la  majeure  partie 
de  leur  étendue*  Les  salles  voûtées  ou  celliers  présentent  une  surface  de 
75,000  mètres  carrés  environ,  et  la  surface  des  magasins  couverts  en  char¬ 
pente  nVst  pas  inférieure  à  45,000  mètres  carrés.  On  évalue  à  600,000  hec- 
iolîtres  de  vins  et  50,000  hectolitres  d'eau-de-vie  les  approvisionnements  que 
peut  contenir  cet  important  édifice* 

La  disposition  générale  de  celte  immense  halle  est  très-simple  et  très-con¬ 
venable,  et  le  système  de  construction,  qui  est  fort  bien  entendu  et  offre 
toutes  garanties  de  solidité,  y  est  franchement  mis  en  évidence  (2). 
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Les  entrepôts  diffèrent  des  halles  en  ce  qu'ils  sont  exclusivement  destinés 
à  rcmmagasiiiement,  et  sont  soumis  à  des  administrations  spéciales,  qui 


(1)  Ud  curieux  monutaeut  est  iinuexé  ù  cet  édifice  ;  c’est  une  colonne  de  près  de  30  mètres  de  liauteur, 
cûûsiruite  par  ordre  de  Catherine  de  Uédicis,  sur  les  dessins  de  Jeun  BuUant ,  pour  les  observât  ion  s  du 
célébré  astrologue  RuggierL  Elle  cou  tient  un  escalier  qui  conduit  à  son  sommet, 

(2)  cet  édifice  est  dû  à  il.  Gauchéf  ancien  répétiteur  d’arebiteoture  à  l’école  Polytccliuique, 
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exerceat  un  contrôle  sur  rentrée  et  la  sortie  des  marcliandises»  On  compte 
en  Angleterre  un  grand  nombre  d'établissements  de  ce  genre ^  surtout  dans 
les  ports  de  mer^  où  ils  renferment  des  bassins  dans  lesquels  les  navires  se 
maintiennent  à  flot,  parfaitement  abrités,  et  trouvent  toutes  facilités  pour  leur 
déchargemenL  Le  nom  de  docks ^  qui  appartient  à  ces  bassins,  s'est  étendu  k 
l'ensemble  des  constructions  dont  ils  forment  une  dépendance,  et  s'applique 
même  à  des  entrepôts  qu'aucune  navigalioii  alimente  clirectemciit* 

Les  docks  rendent  d'immenses  services  au*^  commerce,  en  réduisant  les 
dépenses  d'emmagasinemont  et  de  surveillance,  et  surtout  en  facilitant  les 
transactions,  gréce  à  une  organisation  administrative  fort  bien  entendue. 

K  Les  Anglais  ont  trouvé  le  moyen,  dit  M.  Blaiiquî,  de  donner  à  leurs  docks 
une  utilité  particulière,  peut-être  supérieure  aux  avantages  matériels  qu'ils  en 
retirent,  par  des  combinaisons  d'entrepôt  qui  sont  très- ingénieuses.  Aussitôt 
qu'une  marchandise  est  mise  en  magasin  dans  un  dock,  la  compagnie  des  di¬ 
recteurs  de  ce  dock  délivre  au  consignataire  un  certilicat  ou  warrant,  énonçant 
qu'il  a  été  emmagasiné  pour  son  compte  telle  marchandise,  de  tel  poids  et 
de  telle  qualité.  Ce  cerliücat  lui  sert  de  titre  de  propriété;  il  est  transmissible 
par  voie  d'endossement...,,  CQ^^ivarranis  sont  divisibles  et  remis  à  des  courtiers 
qui  s'en  servent  pour  opérer  les  transactions  les  plus  hnporlantes,  sans  que 
la  marcliandise  soit  changée  de  place,  et  coiiséqueinmont  sans  avoir  été  grevée 
de  frais  de  transport.  Si  le  propriétaire  Je  la  marchandise  veut  T  échanger 
contre  de  l'argent,  ou  simplement  la  consigner  en  garantie  d'un  prêt,  il  remet 
ce  warrant  à  un  banquier  qui  lui  fait  les  avances  nécessaires,  sans  avoir  besoin 
de  prendre  livraison  de  la  marchandise,  de  la  soigner  ou  de  la  surveiller. 
O'est  la  compagnie  des  docks  qui  est  chargée  exclusivement  de  ce  soin.  Ainsi, 
par  l'usage  des  warra/i/s  ,  la  marchandise  est  en  quelque  sorte  mobilisée;  eile 
devient  monnaie,  circule  sans  changer  de  place,  puisqu'elle  peut  se  transporter 
avec  la  plus  grande  facilité,  comme  une  valeur'  Je  portefeuille,  u 

Les  entrepôts  offrent  en  outre  au  commerce  cet  avantage  considérable,  que 
les  droits  de  douane  et  d'octroi  ne  sc  perçoivent  qu'au  moment  de  la  sortie 
des  marchandises,  c'est-â-dïre  lorsque  le  négociant  les  a  vendues. 

On  voit  que  le  dock  d'un  port  de  commerce  doit  consister  en  un  ou  plu¬ 
sieurs  bassins,  munis  d'écluses  dans  les  ports  de  marée,  et  entourés  de  maga¬ 
sins  plus  on  moins  vastes;  qu'en  arrière  de  ces  magasins  doivent  se  trouver 
des  cours  de  service  pour  le  transport  des  marchandises  qu'expédie  le  ilock; 
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qii"à  rentrée  de  rétablissement^  du  coté  de  la  villCj  il  faut  distribuer  des  bâti¬ 
ments  pour  les  bureaux  de  rudminlstration  et  te  service  des  douanes;  enfin 
que  toutes  ces  constructions  doivent  être  comprises  dans  une  enceinte  fermée 
sur  laquelle  il  soit  facile  d'exercer  une  surveillance  efficace. 

Les  docks  de  Londres  et  ceux  de  Liverpoo!  sont  nombreux^  ils  sont  exécutés 
sur  une  vaste  échelle  et  oü'rent  d'intéressants  sujets  d'étinle. 

Dans  quelques-uns,  les  magasins  sont  placés  presque  sur  le  bord  du  quai,  de 
tclie  sorte  que  les  marchandises  se  transportent  immédiatement,  du  navire 
qui  les  a  amenées,  dans  le  local  où  elles  doivent  être  conservées  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Dans  d'autres,  des  hangars  sont  établis  sur  les 
tjuais  pour  le  depot  provisoire  des  colis,  que  des  chemins  de  fer  conduisent 
ensuite  à  leur  destination,  soit  au  deliors  des  docks,  soit  dans  des  hàiimcnts 
placés  en  arrière  des  hangars*  Quelquefois  les  deux  systèmes  sont  réunis  dans  le 
meme  étahlissoment.  Afin  de  ménager  Tespace  et  les  dépenses  de  construction, 
les  magasins  renferment  un  grand  nombre  d’étages,  dont  les  hauteurs  sont 
cûnvenahlemcni  déterminées  pour  le  but  qu’ou  se  propose.  On  compte  jusqu’à 
huit  étages  dans  les  docks  de  Sainte-Calhcriiic,  à  Londres,  et  leur  hauteur  varie 
entre  5  et  4  mètres.  Les  bâtiments  ont  jusqu’à  50  et  40  mèti^os  de  profon¬ 
deur,  De  distance  en  distance,  ils  sont  percés  à  chaque  étage,  et  sur  rune  et 
l’autre  face,  d  ouvertures  desceodaut  jusqu’au  niveau  du  sol  de  Tétagc  et  des¬ 
tinées  les  unes  à  rentrée,  les  autres  à  la  sortie  des  marchandises.  Les  colis 
sont  montés  et  descendus  à  l’aide  de  treuils  parfaitement  disposés* 

Ces  constructions  sont  solidement  exécutées,  en  murs  assez  épais  pour  metti'e 
f  intérieur  à  T  abri  de  l’ humidité  et  mémo,  jusqu’à  un  certain  point,  des  varia¬ 
tions  de  température.  Dans  les  nouveaux  docks,  les  planchers  sont  eu  fer,  et 
sont  soutenus  enU’e  les  murs  par  des  supports  en  fonte,  de  telle  sorte  qu’un 
incendie,  s'il  venait  à  se  déclarer,  n’aurait  qu’une  portée  fort  restreinte. 
Quelques  chiffres  donneront  une  idée  de  l’importance  de  ces  établissements: 
les  docks  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales,  à  Londres,  couvrent  une 
surface  de  1,200,000  mètres  carrés,  soit  120  hectares,  dont  255,000  mètres 
carrés  de  bassins  et  065,000  en  terrains  et  bùliments;  leurs  dépenses  se  sont 
élevées  à  la  somme  de  82  millions  de  francs  environ.  Le  dévoloppcmciit  sur 
les  quais  des  bâtiments  des  docks  de  Salute-Calherine  est  de  près  de  1400  mèlres, 
et  la  surface  de  planchers  que  présentent  ces  immenses  magasins  atteint  à 
240,000  mètres  carres  on  24  hectares. 
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lin  entrepôt^  dit  des  Marais^  a  été  construit  it  y  a  quelques  années^  à  Paris, 
sur  le  Lord  du  canal  Saint-Martin,  H  présente  une  rtisposition  très-sÎTnple  et 
tros-convenable ,  mais  il  ne  saurait  être  comparé  a  ceux  dont  on  vient  de 
parler. 


IX*  AlIXTTOIItN. 

Les  abattoirs  sont  des  établissements  consacrés  à  l'abattage  et  au  dépècement 
des  bestiaux  destinés  à  !a  consommation.  Ils  procurent  de  nombreux  avantages 
aux  villes  qui  en  sont  pourvues;  aussi  se  sont-ils  beaucoup  multipliés  en 
Prance  depuis  date  du  décret  qui  en  a  fait  conslruîre  cinq  sur  le  péri¬ 

mètre  de  la  ville  de  Paris.  Ils  évitent  à  la  popiilatioii  le  hideux  spectacle  du  sang 
des  victimes,  coulant  clans  les  ruisseaux  et  se  mêlant  à  la  boue  des  rues;  ils 
éloignent  d'elles  d’horribles  odeurs  et  des  miasmes  insalubres;  ils  la  garan¬ 
tissent  des  embarras  du  passage  des  troupeaux,  et  du  danger  d'animaux  fu¬ 
rieux  échappés  à  un  coup  mal  assuré;  enfin  ils  permettent  k  l'autorité  d’exercer 
une  surveillance  efficace  sur  les  bouchers,  et  de  s’opposer  à  ce  que  des  viandes 
malsaines  soient  livrées  à  la  consomma  lion. 

Un  abattoir  se  compose  essentiellement  de  bouveries,  de  fiergeriesef  d'écliau- 
doirs,  salles  dans  lesquellés  se  tuent  et  se  dépècent  les  bestiaux.  On  y  ajoiile 
habiluellenient  un  ou  deux  bâtiments  pour  J’adminlsfraiion  et  le  logement  des 
employés,  des  locaux  destinés  â  diverses  eqiérations  telles  que  la  fonte  du  suif, 
l’apprét  des  intestins,  etc,,  et  des  hangars  pour  remises  et  dépôt  de  divcï'S 
objets.  Des  greniers  à  fourrages  sont  établis  au-dessus  des  écuries.  Tous  ces  bâti¬ 
ments  sont  compris  dans  une  enceinte  fermée.  Les  bouveries,  bergeries  et 
écliaudoirs  se  divisent  habiUiellement  eu  un  même  nombre  de  comparli- 
ments  ou  cases,  qui  se  réniiisseiit  pour  lonner  autant  de  locations  distinctes. 

Les  écbaudoirs  de  Paris,  sont  disposés  de  telle  sorte  que  chaque  case  a  doux 
portes  opposées;  Panimal  entre  vivant  par  Tune  et  sort  dépecé  par  l'autre, 
pour  être  immédiatement  transporté  dans  la  boutique  du  boucher.  Le  liœuf 
qu'on  veut  abattre  est  fixé  par  une  corde  enroulée  sur  ses  cornes  et  attacliée 
à  un  anneau  solidement  scellé  dans  le  sol.  L'animal  tombe  sans  connaissance, 
frappé  sur  la  tête  pur  une  masse  en  feT\  et  il  est  immédiatement  saigné.  Le 
sang  s'écoule  par  des  rigoles  ménagées  dans  le  dallage,  et  il  est  recueilli  dans 
des  cuves.  Des  appareils  fixés  à  la  cbaipentc  permettent  de  soulever  le  corps, 
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et  de  l'accrocher  de  manière  à  liiciliter  le  dépècement*  Des  robinets  coiivena- 
bïement  distribués  fournissent  Teau  nécessaire  aux:  opérations^  cl  permettent 
d'abondants  lavages* 

Le  type  adopté  pour  les  abattoirs  de  Paris  consiste  en  une  cour  carrée, 
limitée  littéralement  par  les  échaudoirs  sur  le  périmètre  de  P  établissement* 
Les  écuries  J  triperies^  fonderies  de  suif  et  hangars  sont  distribués^  et  les 
pavillons  d'administration  sont  placés  à  l'entrée* 

Il  est  évident  que  des  édifices  de  ce  genre  ne  comportent  aucun  luxe  de  dé* 
eoraiion;  tout  ce  qu'on  peut  leur  demander  est  une  disposilion  simple  et 
raÜonneUej  et  un  système  de  construction  à  la  fois  solide  et  économique* 

Les  abattoirs  de  Paris  peuvent  être  cités  comme  des  modèles,  sous  tous  les 
rapports  (I)* 


X.  CïiiiË^  hë  nvi  fer* 


L'établissement  des  cbemins  de  fer  a  donné  naissance  à  un  grand  nombre 
d'édifices,  d'une  iiaiurc  toute  spéciale*  Ce  sont  les  grandes  gares  et  les  stations 
de  voyageurs,  les  gares  de  marchandises,  les  ateliers  de  construction  et  d'en¬ 
tretien,  les  remises  de  locomotives,  celtes  des  voitures  de  diverses  espèces, 
tes  salles  de  restaurants,  les  magasins,  les  logements  d'employés,  etc*  Quel¬ 
ques-unes  de  ces  constructions  exigent  et  ont  rc^u  do  grands  développements; 
d'autres  se  recommandent  par  leur  multiplicité;  toutes  importent  à  la  régu¬ 
larité  de  l'exploitation,  au  bien-être  des  voyageurs  ou  des  agents  des  chemins 
de  fer,  et  aux  intérêts  de  la  compagnie  concessionnaire;  elles  présentent  enfin 
un  mérite  rare  dans  notre  vieille  société  :  celui  de  la  nouveauté*  Taudis  que  nos 
autres  édifices  ont  été  Tobjel  de  longues  élaborations,  ne  se  distinguent  que 
par  des  nuances  de  ceux  qui  les  ont  précédés,  appartiennent  aussi  bien  au 
passé  qu'au  présent,  ceux  dont  il  s'agit  ont  été  entièrement  créés,  impro¬ 
visés  pourrait-on  dire,  par  notre  génération,  sont  un  produit  spontané  d'une 
des  plus  admirables  inventions  de  l'époque,  et  sont  appelés  à  satisfaire  à  des 
exigences  dont  nos  pères  ne  se  doutaient  point,  Cette  indépendance  que  nous 


(1)  Le  lecteur  qui  désirerait  de  plus  amples  renseigne  m  eu  Es  ce  sujets  consultera  avec  fruit  l'ouvrage 
Intitulé  :  Èimks  retatives  ü  dff  îa  cûnstrucfîûn  ^  par  i-.  Bruyère ,  ^inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées,  directeur  des  travaux  piihlics  de  Paris* 
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désironSj  cos  formes  îiouvoUgSj  caractéristiques  de  notre  temps,  qii^oii  demande 
à  notre  architecture,  eu  lui  reprochant  parfois  si  injustement  de  ne  pas  les 
revêtir,  elles  se  présentent  naturcllemeut  ici:  dispositions  sans  precedents, 
matériaux  jusqu^alors  inusilés^  ces  conditions  essentielles  de  toute  innovation 
légitime  s'imposent  aux  Mti monts  dont  il  s'agit  et  ouvrent  à  Fart  de  nouveaux 
horizons.  La  création  des  chemins  de  fer  est  un  fait  trop  capital  dans  F  his¬ 
toire  de  Fhiimanité,  elle  est  destinée  à  exercer  une  trop  grande  inducnce  sur 
nos  mœurs  et  nos  institutions,  pour  ne  pas  agir  puissamment  sur  notre  archi¬ 
tecture.  11  iFest  plus  besoin  maintenant  d'invasions  de  barbares,  de  fondations 
d'empires  ou  de  mélanges  de  races  pour  renouveler  les  sociétés,  et  les  formes 
qui  en  expriment  les  usages  et  Fesprit  :  nous  avons  les  progrès  de  la  science 
et  de  FiiuUïstrie,  et  eux  aussi  produisent  de  profondes  révolutions,  mais  des 
révolutions  pacifiques  et  n'apportant  que  des  bioufaihs. 

Il  y  a  donc,  sous  tous  les  rapports,  très-grande  importance  a  attacher  à  ces 
nouvelles  constructions,  et  surtout  à  celles  qui,  plus  parlîcuFièrement  destinées 
an  service  des  voyageurs,  réclament  cette  distinction  dans  les  formes  et  quelque 
chose  do  ce  caractère  monumental  que  nous  demandons  à  tous  nos  édifices  de 
réunions  publiques.  Elles  se  recommandent  à  toute  la  sollicitude  de  nos  ar¬ 
chitectes,  et  elles  appellent  leurs  plus  sérieuses  méditai  ion  s.  Aussi  complions- 
nous  donner  un  grand  d é vélo ppem eut  à  ce  chapitre^  faire  connaifre  les  diverses 
conditions  des  édifices  de  tous  genres  qu'il  embrasse,  et  éclairer  le  sujet 
par  de  nombreux  exemples.  Mais  il  nous  a  été  bientôt  démontré  que  la  ]du‘ 
part  de  ces  édifices  nous  oMigeraleiil  à  entrer  dans  des  détails  sur  F  exploita¬ 
tion  des  chemins  de  fer,  qui  seraient  trop  longs  cl  trop  techniques  pour 
un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci,  sans  pouvoir  d'ailleurs  être  assez  mul¬ 
tipliés  ou  assez  précis  pour  fournir  toutes  les  données  nécessaires  à  une 
élude  approfondie,  et  il  nous  a  paru  qu'il  fallait  nous  abstenir  et  renvoyer 
aux  traités  spéciaux  sur  la  matière  le  lecteur  désireux  d'être  complètement 
édifié. 

D'un  autre  côté.  Fart  n'a  pas  la  marche  rapide  et  les  brusques  évolutions  de 
l'industrie,  de  sorte  que  les  grandes  gares  construites  jusqu'à  ce  jour  laissent 
toutes  plus  ou  moins  à  désirer,  soit  sons  le  rapport  de  la  forme,  soit  sous 
celui  de  la  disposition,  et  qu'aucune  n'est  on  droit  d'être  citée  comme  mo¬ 
dèle.  Les  unes  paraissent  convenablement  distribuées,  mais  ont  plutôt  le 
caractère  de  constructions  indtisfrielles  et  pra\  isoires  que  celui  d'édifices 
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d'utilité  publique;  les  autres  ont  été  traitées  avec  un  certain  luxe  (farcbitec- 
turo^  maiSj  conçues  eu  vue  Je  Vetlét  ii  produire ,  trop  empreintes  des  réminis¬ 
cences  du  passé,  clics  ii'oüt  pas  tenu  un  compte  sutlisant  des  conditions  qui  leur 
étaient  imposées,  et  elles  pèchent  à  la  fois  par  le  fond  et  par  la  forme.  Il  est 
sans  doute  inutile  d'ajouter  que  les  premières  sont  de  beaucoup  préférables  aux 
secondes  ;  que,  si  elles  ne  peuvent  être  présentées  comme  des  solutions  compiètes 
du  problème,  elles  donnent  du  moins  satisfaction  à  des  intérêts  sérieux,  sont 
de  précieux  acliemiiiemeiils,  préparent  les  voies  à  Tavenir  en  habituant  à  des 
formes  caractéristiques,  et  sc  montrent  judicieusement  ménagères  de  capitaux 
réclamés  par  iVimpéricux  besoins.  Mais  toujours  est-il  que  ce  nouvel  ordre  de 
composition  promet  plus  qu'il  n'a  tenu  encore,  et  qu'on  ne  trouve  pas  dans 
ce  qu'il  a  produit  jusqu'à  ce  jour  des  appuis  suffisants  pour  servir  de  base 
à  un  corps  de  doctrines,  et  donner  force  à  un  enseignement  complet*  Nous 
nous  bornerons  donc  à  eu  faire  Tobjet  de  quelques  considérations  géné¬ 
rales,  et  à  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  iiu  seul  plan  de  grande  gare  de 
voyageurs. 

Les  positions  relatives  de  rentrée  et  de  la  sortie  sont  le  principal  point  à 
prendre  en  considération  dans  rétablissement  d'une  gare  placée  en  tête  d'un 
chemin  de  fer;  ce  sont  elles  qui  exercent  le  jdus  d'inlîuence  sur  tonte  la  dis¬ 
tribution  et  même  sur  Forganisation  du  service.  Sous  ce  rapport,  les  édifices 
exécutés  peuvent  être  divisés  en  trois  grandes  classes  : 

V  L'entrée  et  la  sortie  sont  réunies  dans  un  môme  corps  de  bâtiment  placé 
en  tête  du  chemin  de  fer,  et  dans  une  direction  normale  à  celle  des  voies; 

2"  L'entrée  et  la  sortie  sont  ouvertes  sur  les  cotés  du  chemin,  et  débouchent 
dans  des  cours  séparées; 

5®  L'entrée  ou  la  sortie  étant  établie  en  tête,  !a  sortie  ou  Fentrée  est  ouverte 
sur  l'un  des  cotés. 

Chacune  de  ces  dispositions  se  rocoramande  par  quelques  mérites,  et  pré¬ 
sente  aussi  des  défauts.  Il  est  difficile  de  se  prononcer  d'une  manière  absolue 
en  faveur  d'aucune  d'elles,  et  c'est  aux  circonslances  qu'il  appartient  d'éclairer 
la  décision  à  prendre  dans  chaque  cas  particuFier. 

Les  mérites  les  plus  saillants  du  premier  système  paraissent  ôlre  les  sui¬ 
vants  :  Fédifico  se  présente  Lien,  et  Fentrée  se  trouve  nettement  marquée  en 
tête  de  Félahlissemcnt;  les, constructions  étant  agglomérées,  ne  réclament  pas 
autant  de  développement;  un  même  vestibule  peut  desservir  les  départs  et  les 
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arrivées;  le  servicej  plus  concentré^  est  pins  facile  à  surveiller  et  ii' exige  pas 
un  aussi  grand  nombre  d’agents;  enfin  les  deux  côtés  do  la  gare  restent  libres, 
soit  pour  des  voies  de  remisage,  soit  pour  les  voies  à  affecter  h  un  ou  plu* 
sieurs  nouveaux  chemins  qui  viendraient  s’adjoindre  au  premier*  Ce  dernier 
avantage  est  très-considérable*  On  conçoit,  et  respérieuoe  a  prouvé,  qu’il  est 
prudent  de  faire  large  part  aux  éventualités  de  Tavenir  en  nn  sujet  qui  ren¬ 
ferme  tant  d^incomiu,  et  où  les  progrès  nltérieurs  sont  pour  ainsi  dire  sans 
limites. 

La  seconde  disposition  est  plus  avantageuse  en  ce  qui  concerne  le  service 
des  voyageurs  et  surtout  celui  de  leurs  bagages.  Du  côté  du  départ,  le  grand 
vestibule,  dans  lequel  se  trouvent  les  bureaux  de  dlstribulion  des  billets, 
occupe  le  centre  du  bûtiment;  il  est  ouvert,  à  runc  de  ses  extrémités  sur 
les  salles  d’attente,  à  Tautre  sur  h  salle  de  dépôt  des  bagages*  Cette^  der¬ 
nière  est  placée  vers  la  tète  du  convoi,  de  sorte  que  les  bagages  n’ont  que 
le  trottoir  à  traverser  pour  sc  rendre  dans  les  vi'agons  qui  leur  sont  des¬ 
tinés,  et  ne  viennent  Jamais  contrarier  le  mouvement  des  voyageurs.  Du 
coté  de  l’arrivée,  on  peut  également  établir  au  centre  de  rédifice  un  ves¬ 
tibule  destiné  aux  personnes  et  aux  voyageurs  qui  attendent,  les  unes  un 
convoi,  les  autres  leurs  bagages,  et  Touvrir  sur  la  salle  consacrée  à  la  dis- 
tribulion  de  ces  objets.  Cette  salle  étant  placée,  comme  celle  des  départs, 
vers  la  tète  du  convoi,  les' bagages  n’ont  encore  que  le  trottoir  à  traverser, 
et  se  transportent  sans  embarras  pour  les  voyageurs*  On  peut  même  faire 
entrer  les  wagons  qui  les  renferment,  soit  dans  cette  salle,  soit  dans  des 
annexes.  De  Tautre  côté  du  vestibule,  se  distribuent  djfTércntcs  pièces  d’im¬ 
portance  secondaire,  telles  que  magasins,  bureaux,  postes,  clc.  Les  voies 
peuvent  sc  prolonger  sur  une  certaine  longueur  en  avant  des  deux  bjUiments 
latéraux,  de  manière  à  offrir  en  tète  du  chemin  un  espace  plus  ou  moins 
étendu  pour  remisage  de  voitures  ou  préparation  de  convois, 

La  planche  fiC  met  sous  les  yeux  du  lecteur  le  plan  d’une  gare 
fort  habilement  distribuée  suivant  ce  dernier  système  ;  c’est  celle  du  bou¬ 
levard  Mazas;  elle  appartient  au  cbemin  de  fer  de  Paris  à  la  Méditer¬ 
ranée  (f). 


(l)  La  lugotidû  âuîvaDto  fait  conaaltro  le  détail  de  cette  dlstribütiou  ^  ainsi  que  la  noineiielatui*c  det^ 
divers  éléiâcntâ  qui  entrent  dang  la  composition  d’une  grande  gare  :  L  rampe  d^accès^  2,  ootif  du  dé- 
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Les  {Tares  disposées  suivant  le  troisième  système  participent  à  la  fois  des 
avantages  et  des  inconvénieiits  de  celles  dont  on  vient  de  parler.  L'entrée 
est  très-convenablement  placée ^  si  Ton  a  soin  d'établir  en  tète  toutes  les 
pièces  relatives  au  service  des  départs;  nn  des  côtés  de  la  gare  reste  libre 
pour  les  voies  supplémentaires;  et  le  transport  des  bagages  se  fait  dans  les 
meilleures  conditions  du  côté  de  Tarrivée^  point  où  il  est  le  plus  impor¬ 
tant  et  le  plus  difficile^  parce  qu'il  doit  s'y  opérer  très-rapidement  et  concur¬ 
remment  avec  la  sortie  des  voyageurs. 

Toutes  les  dispositîous  d'une  grande  gare  doivent  être  largement  conçues; 
il  leur  faut  de  T  ampleur  et  de  Tespace.  Que  les  vestibules  et  les  salles  d'at¬ 
tente  soient  vastes  et  élevés;  que  les  trottoirs  pèchent  plulôt  par  excès  que 
par  insiifllsaoce  de  largeur^  et  ne  soient  point  coupés  par  des  points  d'appui; 
que  la  diarpente  qui  couvre  les  voies  présente  de  la  hardiesse^  et  n'exige 
pas  de  supports  susceptibles  d'entraver  le  service;  que  les  entrées  et  les 
issues  soient  bien  accentuées^  nombreuses  et  d'un  parcours  facile:  telles  sont 
les  conditions  générales  les  plus  essentielles  en  ce  qui  concerne  les  détails 
de  la  distribution. 

Quant  au  caraGlèro^  il  ne  paraît  pas  que  le  moment  soit  venu  de  le  rendre 
monumental.  Il  est  sans  doute  nécessaire  que  la  construction  soit  solidement 
établie;  niais  il  n'y  faut  point  d'excès^  et  il  ne  semble  pas  qu'il  appartienne 
à  la  pierre  d'y  jouer  le  rùle  le  plus  important^  et  d'attirer  Lattentioii  dès 
l'abord.  Cest  le  fer  qui  constitue  tes  nouvelles  voies ^  et  une  place  conve¬ 
nable  doit  lui  être  réservée  dans  les  édifices  qu'elles  font  élever.  Ils  semblent 
appelés  à  glorifier  en  quelque  sorte  la  précieuse  matière  dont  findustrio 


part  J  3,  3,  portiques;  ù,  bureaux  de  voitures  eu  correspondance  avec  le  chemin  de  fer;  5^  vestibule  du 
départ;  6,  bureaux  de  distribution  des  billets;  7,  7,  salles  d'atteote  pour  les  voyagcui's;  8^  S,  salles  pour 
les  bagages  des  voyageurs  et  les  articles  de  messageries  ;  9,  bureau  du  chef  de  gare;  restauraut;  11, 
11,  remises  et  magasms;  12,  cabinets  d'aisauces  et  urinoirs;  13,  13,  trottoirs  du  départ;  16, 16*  trottoir 
d’arrivée;  lo,  vestibule  de  sortie;  IG,  salle  de  distribution  des  bagages;  17,  17,  salles  pour  les  articles  dJî 
mossagerfes  ;  IS,  18,  bureaux  rdatUb  au  service  des  bagages;  19,  19,  salles  pour  les  employés  de  Toctroï  ; 
2(1,  20,  bureaux  du  comiuîssaire  de  police  ;  21*  corps  de  garde;  22,  gare  spéciale  pour  les  denrées 
alimentaires;  23,  bureaux  du  îKiouvement;  26,  atelier  des  lampistes;  25,  salon  et  cabinet  du  mé¬ 
decin;  2G,  lieux  d’aisances;  27,  27,  portiques;  28*  cour  de  l'arrivée;  29,  29,  urinoirs;  30,  rampe 
de  sortie. 

Nous  avoua  faitcûnnattrc  dans  Ja  première  partie  de  cet  ouvrage  (p^tSG  670  et  plauciie  75,  figures  1  h  8) 
la  belle  charpente  eu  bols  et  fer  qui  couvre  tes  voies  et  trottoirs  de  cette  gare. 
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vient  de  doter  raixdiitcctnrc^  et  qui  a  donné  naissance  à  la  pins  tdertfai- 
sante  pcut-éü*c  de  toutes  les  inventions  de  Pépoqne/ 


Les  phares  étaient  établis  autrefois  à  rentrée  des  ports  de  mer^  chaque 
grande  cité  maritime  en  avait  un^  et  c'était  sonvoiit  son  édifice  îe  plus  re¬ 
marquable  tant  par  la  hauteur  que  par  le  luxe  et  la  solidité  de  la  construction, 

J.e  plus  célèbre  de  tous  ces  monuments  est  celui  que  riolémée  Pliüa- 
delplie  fit  élever  dans  File  de  Pliaros,  à  rentrée  du  port  d'Alexandrie*  îl 
passait  pour  une  des  sept  merveilles  du  monde.  Pendant  longtemps  il  a  été 
considéré  comme  un  modèle j  et  il  a  transmis^  à  tous  les  édifices  du  meme 
genre  J  le  nom  qu'il  avait  emprunté  à  sa  position  ou  que  peut-être  il  lui  avait 
doiinéj  car  phrahj  on  égyptien,  signifie  soleil*  Malheureusement  il  n'en  reste 
que  d'insignifiants  vestiges,  cl  les  documents  que  nous  fournissent  à  son  sujet 
les  historiens  et  les  géographes  sont,  quoique  assez  nombreux,  insutTisants 
pour  nous  en  faire  connaître  les  dispositions,  et  nous  permettre  de  le  restituer 
avec  quelque  chance  de  succès*  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  tour 
était  trcË-élevéo,  qu'elle  était  de  forme  carrée,  et  qu'elle  présentait  plusieurs 
retraites  sur  sa  hauteur.  Édrîsi,  géographe  arabe  du  commencement  du 
Xïi'  siècle,  dit  qu’elle  avait,  de  son  temps,  500  coudées  ou  100  brasses  de 
hauteur,  dont  96  jusqu’à  la  lanterne  et  4  pour  la  hauteur  de  cetlc  lanterne; 
que,  depuis  le  sol  jusqu'à  la  galerie  du  milieu,  on  complaît  exactement 
70  brasses,  et  qu'à  partir  de  celle  galerie,  le  phare  s'élevait  Jusqu'à  son 
sommet  en  se  rétrécissant  de  plus  en  plus,  de  telle  sorte  qu'on  pouvait  cir¬ 
culer  autour  à  différentes  hauteurs*  Le  meme  écrivain  rapporte  que  la  con¬ 
struction  était  exécutée  en  excellentes  pierres  scellées  les  unes  aux  autres 
avec  du  plomb  fondu,  de  manière  à  former  une  masse  indestructible,  et  que 
le  feu  était  visible  à  100  milles  de  dislance.  Ce  dernier  chiffre  est  évidemment 
‘  inexact,  car  la  hauteur  assignée  à  îa  tour  n'aurait  pas  donné,  à  beaucoup 
près,  une  portée  aussi  considérable;  mais  il  prouve  du  moins  que  la  lumière 
s'apercevait  à  une  très-grande  distance  de  la  cote. 

On  sait  que  T  architecte  de  ce  monument,  Sostrate  de  Guide,  y  avait  fait 
graver  rmseripiion  suivante:  SosfraU  de  Guide,  fik  Mzip/tanes,  aux  Ik'eux 
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sauveurs  pour  ceux  ffui  sont  sur  mer,  D’apros  Lucien^  il  aurait  eu  soin  de  ca¬ 
cher  cos  mots  par  un  enduit  sur  lequel  il  écrivit  le  nom  de  Ptoléniée,  comptant 
sur  Paction  du  temps  pour  faire  reparaître  le  sien*  Pline,  au  contraire,  loue 
le  souverain  de  rhonneur  accordé  à  Partistc.  Quant  à  nous,  s'il  fallait  se 
prononcer  sur  cette  question,  assez  indiHérente  du  reste,  nous  serions  dis¬ 
posé  à  nous  ranger  à  la  première  de  ces  versions,  ii  caxise  de  la  teneur  de 
rinscription,  laquelle  attribue  à  Sostrate  plus  qu'il  ne  lui  revenait*  Plolémce 
n'eùt  pas  admis,  et  avec  raison,  que  rarchitccte  se  présentât  comme  le  cou- 
sécrateur. 

Denis  de  Byzance  parle  d'un  phare  qui  était  placé  à  Pcrnhouchure  du 
Clirysoniioas,  dans  le  Bosphore  de  Tlirace,  et  il  ajoute  que  les  hahitauts  du 
pays  allumaient  d'autres  sur  divers  points  de  la  cote  pour  tromper  les 
navigateurs.  Ces  criiniiieltes  tentatives  se  sont  reproduites  en  d'autres  lieux 
et  ù  des  époques  beaucoup  plus  rapprochées  de  nous;  mais,  grâce  aux  pro¬ 
grès  de  la  civilisation,  elles  ne  déshonorent  plus  notre  pays* 

On  voyait  encore,  dans  le  xvif  siècle,  sur  les  côtes  de  France,  près  de 
lioulagnc  ,  un  phare  de  construclion  romaine  qui  était  probablement  celui 
que  Caïus  Caligula  fit  élever,  au  dire  de  Suétone,  lors  de  son  expédition  dans 
les  Gaules,  Montfaucon  rapporte  qu'il  s'écroula  en  1G44  par  suite  de  FéLou- 
lement  de  la  falaise  sur  laqueilc  il  était  situé,  et  il  en  donne  un  dessin  qui 
hiL  avait  clé  transmis  par  un  religieux  de  l’ordre  de  Saint-Dominique.  Le 
plan  de  celle  tour  était  de  forme  octogonale ,  et  elle  était  composée  de  douze 
étages  élevés  en  retraite  les  uns  sur  les  autres  et  tormiués  chacun  par  une 
corniche,  de  telle  sorte  qu’à  chaque  étage,  on  pouvait  circuler  autour 
de  r  édifice  sur  une  petite  plate-forme  de  0“,50  de  largeur  à  peu  près,  mais 
sans  garde-corps.  Chacun  des  côtés  de  Foctogone  de  la  base  avait  environ 
8  mètres  de  longueur.  Quant  à  la  hauteur,  sur  laquelle  on  n'a  aucune  donnée 
précise,  on  pourrait  Févalucr  à  près  de  60  mètres,  s'il  était  permis  de  s'en 
rapporter  au  dessin  de  Montfaucon.  La  construction  était  exécutée  par 
assises  variées,  disposées  suivant  un  certain  ordre:  à  trois  rangs  de  pierre 
grise  de  Boulogne  succédaient  deux  rangs  d'une  pierre  jaune  plus  tendre, 
puis  deux  lits  de  grandes  briques  d'un  rouge  foncé;  on  retrouvait  alors  la 
pierre  grise  et  ainsi  de  suite.  Ce  phare  paraît  avoir  été  restauré  par  Charlc- 
niagiio,  qui  fit  rallumer  le  feu  qu'avaient  négligé  ses  barbares  prédéces¬ 
seurs;  mais  ii  fut  ahandontié  depuis,  on  ignore  à  quelle  époque. 
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Les  feux  allumés  sur  ces  loiirs  élaient  alimentés  par  du  bois  ou  du  chai- 
bon  J  d'où  devaient  résuUer  d^issez  grandes  inégalités  dans  leur  éclat^  oÉ 
probablement  aussi  des  extinctions* 

Notre  système  actuel  d'éclairage  maritime  cllfrère  essentiellement  do  celui 
des  anciens  J  aussi  bien  sotis  le  rapport  de  la  répartition  des  phares  que 
sous  celui  du  mode  de  production  Je  la  lumière* 

Les  phares  ii'onl  pas  perdu  de  leur  importance;  loin  de  là  :  elle  sVst 
accruc_j  ol  ils  se  sont  mulüpUés  à  mcsuic  que  notre  navigation  a  pris  jdiis  de 
développement  et  de  hardiesse;  mais  ceux  qui  se  voient  dans  nos  ports  sont 
habituellement  de  très-faible  hauteur^  et  paraîtraient  bien  misérabies  si  on 
les  comparait  à  ceux  de  raotîquUé,  Nos  grands  plmres  sont  placés  ailleurs^ 
en  position  de  rendre  plus  de  services*  C'est  en  effet  à  rapproche  des 
terres  qu'existent  les  dangers  les  plus  redoutables j  et  c'est  par  conséquent 
le  littoral  qu'il  importe  essentieilement  et  avant  tout  de  signaler  aux  navî- 
galcurs*  Or  ce  littoral  présentant  une  suite  de  parties  saillantes  et  de  parties 
rentrantes;,  de  caps  plus  ou  moins  avancés  et  de  baies  plus  ou  moins  ou¬ 
vertes,  si  Ton  place  un  feu  sur  chacune  des  saiSlies  principales,  qu'elle  ap¬ 
partienne  au  continent  ou  qu'elle  s'en  détache  et  consiste  on  une  île  ou  en 
un  rocher,  on  aura  éclairé  les  sommets  d\in  polygone  circonscrit  à  tous  les 
écueils;  ou  enverra  la  lumière  aussi  loin  de  la  côte  que  le  comportent  Téclat 
et  la  hauteur  des  appareils*  Si  l'on  a  observé  en  outre  une  relation  telle 
entre  l'espacement  do  ces  sommets  et  la  portée  des  feux,  que  la  lumière 
s'aperçoive  à  une  dîslanee  au  moins  égale  à  la  moitié  de  la  longueur  d'un 
des  cotés  du  polygone,  im  navigateur  ne  pourra  pas  approcher  de  la  cote 
sans  en  être  averti,  car  il  aura  au  moins  un  feu  on  vue*  niais  cela  ne  suffira 
pas  :  après  avoir  signalé  la  présence  des  dangers,  il  faudra  donner  le  moyen 
d'arriver  au  but  en  les  évitant*  On  y  parviendra  en  allumant  d'autres 
feux  de  moindre  portée  que  les  précédents,  soit  sur  quelques  points  singu¬ 
liers  de  l'intervalle  compris  entre  ces  derniers,  soit  dans  l'intérieur  des 
terres  et  groupés  de  telle  sorte  qu'ils  déterminent  une  direction  à  suivre 
en  toute  sécurité*  Le  navigateur  sera  ainsi  conduit  h  proximité  du  port  vers 
lequel  il  se  dirige,  et  l'on  n'aura  plus  qu'une  faible  lumière  à  placer  sur 
f extrémité  d'une  des  jetées  jïour  lut  indiquer  l'entrée  du  chenal* 

Tl  y  a  donc  trois  classes  de  phares  dans  ce  système,  qui  est  celui  des 
nations  modernes,  et  qui  a  été  appliqué  à  la  cote  de  France  avec  une  très- 
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{}rande  précision  :  la  première  comprend  ceux  qui  doivent  annoncer  au  loi  ri 
la  présence  de  la  côte^  ce  sont  les  plus  essentiels ^  ceux  qui  réclament 
le  plus  d'éclat  et  de  hauteur  j  et  on  leur  a  assigné  une  portée  de  55  a 
45  kilomètres;  la  seconde  se  compose  de  ceux  qui,  appelés  à  faire  éviter 
les  dangers  compris  entre  les  précédents,  doivent  avoir  plus  ou  moins  de 
portée,  de  J 6  à  55  kLlomètres,  suivant  les  circonstances  locales;  dans 
la  troisième  classe  enfin,  sont  rangés  les  feux  de  la  plus  faihle  intensité, 
ceux  dont  il  est  inutile  que  la  lumière  s'aperçoive  à  plus  de  4  G  kilo- 
inètres,  et  auxquels  on  a  affecté  plus  particulièrement  le  nom  de  fanal, 
afin  de  les  mieux  distinguer  des  autres.  Or  les  grandes  saillies  du  littoral,  sur 
lesquelles  se  placent  les  premiers  de  ces  pîiares,  sont,  pour  la  plupart,  formées 
par  le  prolongement  des  faîtes  qui  séparent  les  divers  bassins  du  continent, 
et  la,  point  d'embouchures  de  fleuves,  point  de  plaines  fertiles,  peu  de  faci¬ 
lités  pour  rouverturo  des  voies  de  communication,  rien,  en  \in  mot,  de  ce 
qui  iiuile  à  rélablissemenl  de  centres  de  population  d'une  cerfaine  impor¬ 
tance,  Il  eu  résulte  que  presque  tous  les  grands  monuments  consacrés  à 
réclairago  maritime  sont  construits  loin  des  villes,  quelquefois  sur  des  îles, 
ou  même  sur  des  rochers  isolés  en  mer,  et  que,  dans  la  plupart  de  nos 
ports,  de  petites  tourelles  sont  seules  affectées  à  cet  objet,  11  n'y  a  d'ex- 
ceptifni  à  cette  règle  que  pour  les  parties  de  la  côte  qui  sont  dirigées  en 
ligue  droite  sur  une  grande  longueur;  car,  en  pareille  circonstance,  11  y  a 
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avantage  à  placer  les  phares  dans  les  ports.  Ainsi,  sur  trente-sept  phares  de 
première  classe  ou  de  grand  atterrage  allumés  actuellement  sur  les  côtes  de 
Traiice,  la  Corse  comprise,  il  iCy  en  a  que  deux  qui  soient  établis  dans  des 
ports  :  ceux  de  Dunkerque  et  de  Calais,  Et  il  en  est  à  peu  près  de  même  pour 
les  feux  compris  dans  la  seconde  classe. 

Ces  feux  si  nombreux  pourraient,  à  côté  des  services  qu'ils  rendent  à  la  na¬ 
vigation  maritime,  resposcr  à  de  funestes  méprises,  si  Ton  n'avait  trouvé 
moyen  d’en  varier  les  apparences,  de  telle  sorte  qu'il  fôt  facile  de  ne  pas  les 
confondre*  On  n'avait  pas  cette  ressource  lorsque  la  lumière  des  phares  était 
produite  par  la  combustion  du  hois  ou  du  charbon;  du  moins  la  seule  qu'on 
possédât,  laquelle  consistait  à  réunir  plusieurs  feux  en  un  môme  point,  était- 
elle  bien  bornée  et  bien  dispendieuse*  ]l  est  vrai  que  les  phares  étaient  si 
espacés  à  cette  époque,  que  Tinconvénient  était  sans  gravité;  mais  quand 
on  a  voulu  multiplier  ces  établissements,  il  est  devenu  nécessaire  de  prévenir 
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les  confusions,  et  Ton  y  est  si  bien  parvenu,  qu'on  a  pu  augmenter,  sans 
danger  aucun,  le  nombre  des  feux  auxquels  on  s'était  arrêté  d'abord,  et 
donner  ainsi  pleine  satisfaction  aux  intérêts  de  rhumanité  et  à  ceux  du 
commerce. 

Les  appareils  lenticulaires  imaginés  par  Augustin  Fresnel,  ont  permis  de 
diversifier  les  feux,  en  même  temps  qu'ils  leur  donnaient  plus  d'intensité;  de 
telle  sorte  que  les  navigateurs  sont  prévenus  aelucllement  à  grande  distance, 
non-seulement  des  approches  de  la  côte,  mais  encore  du  point  précis  où  ils 
se  trouvenL  Le  système  d'éclairage  maritime  de  la  France  est  arrivé  a  un  tel 
degré  de  perfection,  que  la  plupart  des  marins  aiment  mieux  atterrir  de  nuit 
que  de  jour  sur  notre  littoral, 

Hevenons  maintenant  aux  édifices  qui  font  le  sujet  de  ce  chapitre,  pour 
les  envisager  désormais  au  point  de  vue  exclusif  de  Fart  des  coiislrucfions. 

De  tous  ceux  de  ces  monuments  qui  existent  aujourd'hui.  Je  phare  de 
Cordouan  est  le  plus  remarquable  par  Fampleur  de  ses  dispositions  et  le  luxe 
de  son  architecture,  11  est  établi  sur  un  rocher  isolé  en  mer,  à  rcmhoii- 
chure  de  la  Gironde,  Commencé  en  408'^*,  sous  Henri  IH,  il  fut  terminé  en 
iblO;  mais  il  a  été  restauré  i\  pliisieui‘s  reprises  et  considérablement  agrandi. 

On  no  lui  avait  pas  donné,  dans  le  principe,  la  hauteur  qu'il  a  aujourd'hui, 
11  se  composait  autrefois  d'une  plate-forme  circulaire,  qui  était  <léfendue  par  un 
large  parapet  de  près  de  4  mètres  de  hauteur,  et  de  la  four,  laquelle  était 
divisée  en  quatre  étages,  non  compris  la  lanlerne.  Le  rez-de-chaussée  de  celte 
tour  présentait  un  grand  vestibule  de  forme  carrée  et  quatre  petits  réduits 
qui  servaient  de  logements  pour  les  gardiens  ou  de  lieux  de  dépôts.  Des 
escaliers  placés  dans  les  embrasures  de  la  porte  d'entrée  et  des  deux  fenêtres 
conduisaient  dans  les  caves  et  dans  la  citerne,  et,  on  face  de  rentrée,  était 
la  cage  du  grand  escalier.  Au  premier  étage,  qui  portait  le  litre,  probablement 
peu  justifié,  d'apparf ornent  du  Roi,  était  une  salle  de  mêmes  dimensions  que  le 
vestibule,  également  accompagnée  de  quatre  petits  cabinets,  mais  plus  riclie- 
ment  décorée.  De  cette  salle  on  pouvait  se  rendre  sur  une  première  galerie 
extérieure.  Une  chapelle  de  forme  circulaire  occupait  le  second  étage;  elle 
était  ornée  do  pilastres  coriiitliiciis  et  d'élégantes  sculptures,  éclairée  par 
deux  rangs  do  fenêtres,  et  couverte  par  une  voûte  sphérique  décorée  de  cais¬ 
sons.  Au-dessus  de  la  porle  d'enti'ée  de  cotte  chapelle  se  voit  encore  le  buste 

de  Louis  de  Foix,  le  célèbre  ardiitecle  du  monument,  et  rinscription  sui- 
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vantOj  qu'on  nous  pardonnera  de  transcrire  ici^  se  lit  dans  un  large  cadre  qui  le 
domine  : 

Qvand  i  ad  mire  ravi  cest  œwre  en  mon  covragc 
Mon  de  Foix  mon  esprit  est  en  cstoniiement , 

Porte  dans  les  pcnsers  de  mon  entendement 
Le  geutii  ingénieux  de  ce  svperbe  owrage. 

Lli  il  discovrt  en  Ivy  et  d’vn  mvet  Langage 
Te  va  lovant  svblil  en  ce  point  mesmeinent 
Qvc  tv  brides  les  flots  dv  gronde vx  element 
El  dv  mvtin  NepU  n  la  tempeste  et  Forage, 

O  trois  et  qvatre  fois  bieniievrevx  ton  esprit 
De  ce  qv’av  front  dressé  ce  phare  ü  cnlieprit 
Povr  se  perpeLv  er  clans  ï'hevrevse  mémoire. 

Tv  t^es  accjvîs  par  là  vu  bonnevr  infini 
Qvi  m  finira  point  qve  ce  phare  de  gloire 
Le  monde  finissant  ne  le  rende  liny . 

M  chute  en  est  jolie;  mais  frois  autres  inscriptions  sc  lisent  dans  la  même 
salle  :  elles  sont  commémoratives  des  travaux  exécutés  dans  rédiûce,  sous 
les  règnes  de  Louis  XI V,  de  Louis  XV  et  de  Napoléon  IKj  et  elles  prouvent 
que,  si  Ton  ii'étaiÉ  venu  à  son  secours,  cé  p/ia7'e  de  gloù‘e  aurait  disparu 
bien  avant  le  terme  qui  lui  avait  été  assigné. 

Deux  ordoiiuanccs  superposées  ont  été  appliquées  au  delioi's  dans  la  hauteur 
du  rez-de-chaussée  et  des  deux  étages;  la  ])rcinicre  est  formée  de  colonnes 
doriques,  et  la  seconde,  de  pilastres  composites.  Hiles  sont  d'on  fort  bon 
style,  et  chacune  d'elles  est  couronnée  par  une  galerie. 

Toutes  CCS  parties  de  la  construction  primitive  subsistent  encore,  et  n'ont 
pas  été  trop  altérées  par  les  restaurations  qu'elles  ont  exigées  ;  mais  il  n’en  est 
pas  de  même  de  la  partie  supérieure  de  l'édifice  :  elle  a  été  complètement 
détruite  lors  de  l'exhaussement  Je  la  tour. 

Au-dessus  de  la  seconde  galerie,  le  dôme  de  la  chapelle  était  accusé  au 
deliorSj  et  était  découpé  par  des  lucarnes,  riclicmcnl  ornées,  qui  formaient 
le  second  rang  de  fenêtres  de  cette  salle.  U  était  surmonté  d'un  pavillon  circu¬ 
laire  voûté,  et  décoré  de  pilastres  composites,  dont  rentablcracnt  était  cou- 
l'oniié  par  la  balustrade  à  jour  d’une  galerie  extérieure  conduisant  dam  la 
lanterne.  Cette  lanterne,  de  dimensions  assez  restreintes,  était  exécutée  en  pierre 


P!1AK£S. 


Ü75 


de  taille^  et  se  camposaii  de  huit  arcades^  doot  les  pieds-droits  étaient  ornés  de 
colonnes  J  et  dont  la  coupole  se  terminait  par  la  cheminée  destinée  au  déga¬ 
gement  de  la  fumée  du  foyer. 

Sous  Louis  XV,  en  1727,  une  lanterne  en  fer  fut  substituée  à  celte  lanterne 
cil  maçonnerie^  dont  les  pierres  avaient  été  calcinées  par  le  feu,  et  dont  les 
larges  pieds-droits  présentaient  d’ailleurs  le  grave  inconvénient  d'occulter  une 
partie  très-notable  de  la  lumière;  mais  on  conserva  la  même bauteur  au  foyer,  fini 
n'était  élevé  qu'a  57  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  mers. 

Cette  hauteur  ue  permeUant  pas  aux  navigateurs  d'apercevoir  le  feu  à  grande 
distance,  fut  bientôt  jugée  insutfisante.  L'exhaussement  de  la  tour  fut  décidé; 
et  cette  opération,  qui  n'était  pas  sans  quelque  témérité,  fut  exécutée  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  avec  une  rare  habileté,  par  M.  ïeulère,  ingénieur  en  chef 
de  la  généralité  de  Bordeaux*  Elle  a  eu  pour  effet  d'augmenter  la  portée  du 
feu,  dont  elle  a  élevé  le  foyer  à  ü5  mètres  au-dessus  du  niveau  des  hautes 
mers;  mais  il  faut  avouer  qu'au  point  de  vue  de  l'art,  le  monument  est 
loin  d’y  avoir  gagné*  Les  formes  trop  nues  de  la  construction  modeime  ont 
quelque  chose  de  scc,  qui  contraste  d'une  manière  regrettable  avec  l'élégance, 
et  la  richesse  trop  grande  peut-être,  de  l'œuvre  do  hi  llenaissance.  Le  cou¬ 
ronnement  actuel  ne  vaut  pas,  à  beaucoup  près,  celui  qui  existait  autrefois.  Du 
reste  la  première  îïDpressîûii  que  fait  éprouver  rédifice  ne  laisse  place  à  aucun 
regret  ;  on  est  saisi  d'un  profond  sentiment  d'admiration  dès  qu'on  se  trouve 
en  présence  de  ce  majestueux  monument  s'élevant  avec  tant  de  hardiesse  du 
sein  de  l'Océan, 

Enlln  une  restauration  complète  de  ce  phare  a  été  exécutée  dans  ces  der¬ 
nières  auuécs;  elle  a  eu  poui'  objet  de  remplacer  les  pierres  rongées  par¬ 
le  temps,  et  elles  étaient  nombreuses  surtout  au  dcliors,  et  de  faire  revivre 
les  scuîptures  qu'on  avait  graüd'peine  à  retrouver,  tant  elles  étaient  dégra¬ 
dées.  On  a  reconslruit  eu  oulre  la  totalité  des  logements  qui  avaient  été  à 
diverses  reprises  adossés  contre  le  rempart  de  la  plutc-forme  pour  suppléer 
à  l'insuflîsaiico  de  ceux  de  la  tour. 

Nous  n' admettons  plus  autant  de  richesse  d'ornementation  dans  nos  pha* 
res.  Ce  ne  sont  pas  des  œuvres  de  luxe,  ce  sont  des  édifices  d'utilité  publi¬ 
que,  et  il  convient  d'aiilant  mieux  do  leur  conserver  ce  caractère,  avec 
toute  la  simplicité  qu'il  comporte,  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  établis 
loin  de  tout  centre  de  poimlation,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut.  Ils  réclu" 
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ment  une  grande  solidité  et  une  exécution  pai^aitej  afin  d^étre  durables  et 
d'un  entretien  facile ^  et  leur  beauté  doit  consister  uniquement  dans  le  mérite 
des  dispositions  j  dans  rharmonie  des  proportions  et  dans  ce  caractère  monu¬ 
mental  qui  se  concilie  avec  !a  hardiesse  de  la  construction* 

Le  phare  de  Bréhat,  qui  est  représenté  pL  67,  par  son  élévation,  sa 
coupe  et  quatre  pians  pris  à  différentes  hauteurs  ,  peut  donner  une  idée  de 
l'esprit  dans  lequel  ces  édifices  sont  actuellement  conçus*  Nous  en  dirons 
quelques  mots  parce  qu'il  nous  fournit  l'occasion  de  faire  connaitie  au 
lecteur  un  exemple  des  dispositions  qui  peuvent  être  adoptées  pour  Fexé- 
cution  en  pleine  mer  d'ouvrages  de  ce  genre. 

Ce  phare  est  situé  à  oOOO  mètres  environ  du  cap  de  la  presqu'île  bre¬ 
tonne,  le  plus  avancé  vers  le  nord,  sur  le  plateau  les  Héaitx  de  Bréhatj 
lequel  consiste  en  une  roche  de  porphyre,  qui  présente,  a  mer  basse,  près 
de  bOO  mètres  de  diamètre,  et  qui,  à  mer  haute,  est  entièrement  submergée, 
à  Texception  de  quelques  aiguilles  dispersées  sur  sa  surface.  Les  courants  de 
marée  sont  très-forts  dans  ces  parages;  leur  vitesse  atteint  jusqu'à  huit  nœuds 
(4"',  11  par  seconde),  et  lorsque  Faction  d'une  tempête  se  joint  à  l'agitation 
qu'ils  produisent,  la  mer  devient  d'une  violence  extrême,  et  les  lames  s'élè¬ 
vent  à  des  hauteurs  considérables  en  se  brisant  avec  fracas  contre  les  obsta¬ 
cles  qu'elles  rencontrent* 

L'édifice  n'est  pas  placé  sur  le  sommet  le  plus  élevé  du  plateau.  Il  était 
beaucoup  plus  essentiel  de  l'établir  près  de  l'endroit  où  le  rocher  est  le  plus 
fréquemment  accostable,  afin  de  réduire  autant  que  possible  les  difficultés 
et  les  dépenses  du  débarquement  el  du  transport  à  prix  d'œuvre  des  maté¬ 
riaux  de  construction*  Ce  point,  situé  dans  une  échancrure  sur  le  bord  sud 
du  plateau,  ofire,  à  mer  basse,  un  assez  bon  abri  contre  les  vents  du  large 
compris  entre  le  nord  et  FO*  S*  O*,  en  passant  par  Fouest*  On  y  trouve  une 
tète  de  roche  qui  s'élève  an  niveau  de  mi-marée,  qui  est  coupée  à  pic  du 
coté  de  la  mer,  et  au  pied  de  laquelle  il  existe  toujours,  sauf  dans  les  basses 
mers  de  vives  eaux,  un  tirant  d'eau  suffisant  pour  les  navires  d'un  faible 
tonnage,  A  peu  de  distance  est  une  plate-forme  d'une  certaine  étendue,  un 
peu  plus  élevée,  et  dominée  de  environ  par  le  niveau  des  plus  hautes 

nters*  Ce  dernier  emplacement  fut  regardé  comme  devant  assurer,  tout 
compte  fait,  un  minimum  de  dépenses,  et  il  fut  adopté  pour  Fétablisscment 
de  la  nouvelle  construction. 
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L'édifice  consiste  en  une  tour  cylindrique  de  4 "^,20  de  diamètre  intérieur, 
et  de  47% 40  de  hauteur  depuis  rareté  de  sa  base  jusqu'au  pied  de  la  lan¬ 
terne.  Il  est  composé  de  deux  parties  principales  sur  sa  hauteur  :  la  pre¬ 
mière,  concave  à  son  pied,  est  pleine  en  maçonnerie  jusqu'à  i  mètre  au-dessus 
du  niveau  des  plus  hautes  mers,  La  pression  qu'elle  supporte,  aussi  bien 
que  les  attaques  auxquelles  elle  est  exposée^  ont  engagé  à  lui  assurer  une 
grande  solidité;  elle  a  15^", 70  de  diamètre  par  le  bas^  et  S'^,G0  au  som¬ 
met,  La  seconde,  reposant  sur  une  base  considérée  comme  inébranlable,  pré¬ 
sente  le  degré  de  légèreté  qu'il  eût  paru  convenable  d’assigner  à  une  tour 
de  même  hauteur  qu'elle,  exécutée  sur  le  coiUlncnt  et  fondée  sur  un  sol 
incompressible;  l'épaisseur  du  mur  est  de  J™, 50  à  sa  partie  inférieure,  et 
elle  est  réduite  à  û"',85  au-dessous  de  la  corniche  de  couronnement. 

Le  profil  concave  de  la  base  ne  pouvait  être  déduit  d'aucune  loi  formelle, 
mais  il  devait  évidemment  être  tangent  à  la  ligne  droite  avec  laquelle  il  se 
raccorde  à  sa  partie  supérieure,  et  présenter  un  degré  de  courbure  croissant 
de  haut  en  bas*  On  a  satisfait  à  ces  coodilions  au  moyen  d'un  arc  d’ellipse. 
La  tangente  au  sommet  étant  donnée,  on  a  fixé,  après  quelques  essais,  la 
direction  de  la  tangente  à  rorigine,  et  l'on  en  a  conclu  l'équation  de  la 
courbe. 

L'intérieur  de  Tédifice  est  divisé  en  plusieurs  étages.  Les  deux  premiers 
sont  consacrés  à  des  magasins,  et  l'on  a  profité  de  Tépaisseur  des  murs  pour 
pratiquer,  dans  chacun  d'eux,  quatre  grandes  niches  qui  servent  d'armoires; 
les  quatre  suivants  forment  la  cuisine  et  les  chambres  des  gardiens;  le  septième 
est  une  chambre  un  peu  plus  décorée  que  les  autres ,  qui  est  destinée  à  l'in¬ 
génieur  chargé  de  la  surveillance  du  phare;  au  huitième  étage  enfin  se  trouve 
la  chambre  de  service  des  gardiens,  et,  au-dessus,  au  sommet  de  Tédifice,  la 
chamùre  de  (a  lanterne.  Une  galerie  extérieure  est  placée  au  niveau  de  cette  der¬ 
nière  chambre,  ainsi  que  le  montre  Je  plan,  fig,  6*  Une  autre  galerie  est 
établie  au-dessus  du  bandeau  qui  termine  la  première  partie  de  la  tour;  on 
y  descend  de  la  cuisine,  et  elle  est  destinée  à  servir  de  promenoir  aux  gar¬ 
diens.  Le  plan,  fig,  5,  qui  est  pris  a  hauteur  de  E  F,  en  indique  la  disposition, 

La  porte  d'entrée  est  ouverte  du  coté  opposé  aux  vents  régnants,  à  4  mètre 
au-dessus  du  niveau  des  plus  hautes  mers;  on  y  arrive  au  moyen  d'une 
échelle  en  bronze  logée  dans  une  enclave.  En  face  de  cette  porte  (fig.  2 
et  4),  et  à  la  suite  d'un  petit  vestibule,  est  un  escalier,  droit  d'abord,  puis 
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circulaire  à  noyau  plein^  qui  met  en  communication  les  différents  étages  ^ 
et  s'élève  jusqu'au  niveau  de  la  chambre  de  service;  là,  il  est  remplacé 
par  mi  petit  escalier  en  fonte,  tres-roide,  qui  débouche  dans  ia  chambre  de  la 
lanterne  après  avoir  traverse  la  voûte,  dans  uue  ouverture  convenablement 
disposée,  La  cage  de  PescaHer  circulaire  est  encastrée  d'un  coté  dans  T  épais¬ 
seur  du  mur,  et  forme  de  raulre,  sur  le  vide  cylindrique  de  la  tour,  une 
saillie  qui  est  régularisée  par  des  armoires  placées  à  droite  et  à  gauche.  Elle 
a  do  dianictrc  intérieur,  et  les  marclics,  de  0"%7o  de  Jongneur,  sont 

disposées  comme  on  le  voit  sur  les  figures  5  et  G  de  la  planche  47  de  la  pre¬ 
mière  partie  de  cet  ouvrage. 

Chaque  chambre  est  éclairée  par  une  fenêtre  établie  en  face  de  la  porte 
d'enliéc*  Quant  à  l'escalier,  une  suffisante  quantité  de  lumière  lui  est  envoyée 
par  de  petites  fenêtres  en  forme  de  meurtrières,  ouvertes  sur  le  coté  opposé 
et  placées  de  deux  en  deux  révolutions/ 

Toute  la  construcUon  est  exécutée  en  un  grauUe  parfaitement  homogène, 
d^uii  grain  fin  et  serré,  d'une  teinte  bleuâtre  et  d'excellente  qualité.  Les  voûtes 
sont  construites  en  briques  fabriquées  exprès. 

Entrons  maintenant  dans -quelques  détails  de  construction  et  d'exécution, 
en  commençant  par  les  fonJaüûus. 

Le  porphyre  sur  lequel  repose  rédifice  est  d'ujie  dureté  extrême,  et  use 
rapidement  les  outils  les  mieux  acérés;  mais  il  présente,  en  quelques  points, 
des  fissures  très-muUipliées  dont  la  mer  profite  pour  en  détacher  parfois  de 
petits  fragnieiils.  Cet  état  de  choses  n'a  pas  permis  cV établir  la  fondation  à 
un  même  niveau  dans  toute  son  étendue;  il  a  obligé  de  la  diviser  eu  plu¬ 
sieurs  parties  afin  de  la  mettre  à  l'abri  de  toute  chance  de  déchaussomeut, 
sans  se  condamner  cependant  à  rextraction  dispendieuse  d'une  grande  quan¬ 
tité  de  rocher.  Au  centre,  ime  surface  circulaire  de  4'^\20  de  diamèli'e, 
correspondant  au  vide  intérieur  de  ia  tour,  u'exigeait  et  n'a  reçu  aucun 
travail;  à  sa  suite,  une  surface  annulaire,  de  'M"',70  de  diamètre  extérieur, 
a  été  arasée  et  piquée  à  au-dessous  du  point  le  plus  bas  de  cette  partie 

.âu  plateau;  puis  il  a  été  creusé  au  pourtour,  et  en  contre-bas  une  rigole  de 
4  mètre  de  largeur  sur  une  profondeur  qui  a  varié  avec  l'état  de  la  roche, 
de  telle  sorte  que  le  pied  de  la  construction  fût  défendu  par  du  porphvre 
compacte  sur  0"\40  de  Lan  tour  au  moins.  Le  fond  de  cette  rigole  a  été 
disposé  d'ailleurs  par  gradins  horizon  taux  dressés  avec  la  plus  grande  exac- 
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titiide.  En  quatre  points j  où  le  rocher  paraissait  attaquahle  jusqu'à  une  trop 
grande  profondeur^  on  s'est  horné  à  enlever  la  partie  défectueuse  sur  une 
certaine  hauteur^  et  Ton  est  sorti  des  limites  de  la  fondation  pour  s'appuyer 
latéralement  contre  le  porphyre  solide;  ou  a  comblé  ensuite j  en  pierres  de 
granité  posées  à  bain  do  mortier^  les  cavités  ainsi  formées  au  dehors,  La 
rigole  a  été  remplie  en  pierres  de  taille^  fortement  comprimées ^  jusqu'au 
niveau  de  i'araseraeutj  et  la  première  assise  embrassant  toute  Tétenduo  de  la 
construction  a  été  placée  à  cette  hauteur. 

Dans  les  ouvrages  de  ce  genre  on  s'applique  à  rendre  toutes  les  pierres 
solidaires^  afin  que  la  mer  ne  puisse  les  entraîner,  ni  pendant,  ni  après 
l'exécution  du  travail.  Cet  effet  est  surtout  redoutable  dans  la  preriiière  de 
ces  périodes^  quand  les  maçon neries  sont  encore  recouvertes  par  la  mer,  et 
que  les  mortiers  n^'ont  pas  acquis  de  consistance.  Des  appareils  fort  dis[ïon- 
dieux  ont  été  parfois  employés  pour  s'en  garantir.  Ainsi,  dans  les  phares 
d'Eddystone,  en  Ânglciorre,  et  de  DcU-nock,  en  Ecosse,  toutes  les  pierres  des 
assises  inférieures  s'ciichevétrenL  sulvaBt  des  dessins  assez  compliqués,  et  sont 
maintenues  par  de  nombreux  goujons  en  for  ou  en  bois.  Ces  dispositions  ne 
sont  pas  assurément  sans  efficacité;  mais  il  est  permis  de  douter  qu'elles 
soient  suffisamment  motivées,  et  peut-être  présentent-elles  plus  d'inconvé¬ 
nients  que  d'avantages;  car,  outre  les  dépenses  qu'elles  exigent,  elles  ap¬ 
portent  ü écossa ircDient  des  retards  dans  l'exécution  de  travaux  qu'il  y  a  grand 
inlérct  à  étever  le  plus  rapidement  possible  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  n'a  pas  jugé  convenable  d'avoir  recours  à  un  pareil 
système  pour  le  phare  de  Brébat,  et  l'ou  s'est  posé  pour  condition  d’arriver 
au  but  le  plus  éconoraiquemeiU  possible;  en  d'autres  termes,  on  s'est  rt^oïu 
à  accepter  toutes  les  avaries  qu'il  paraissait  plus  ouérciix  de  prévenir  que  de 


réparer. 

On  a  été  ainsi  conduit  à  ne  pas  fixer  chaque  pierre  séparément,  et  à  se 
borner  à  arrêter  solidement  les  pierres  qu'on  supf>osait  pouvoir  mettre  en 
place  dans  le  cours  d'une  inaiéc,  Chaque  assise  a  été  divisée  en  un  certain 
nombre  de  grands  claveaux^  et  chacun  d'enx  a  été  rattaché  à  l'assise  infé¬ 
rieure  au  moyen  de  quatre  dés  en  grauitc,  encastrés  dans  l'une  et  l'autre 
assise  et  placés  aux  angles  du  claveau.  Les  pierres  angulaires  appartenant  au 
parement  extérieur  ainsi  maintenues,  et  formanl  sommiers  àcrosseltes,  siq^ 
portent  tes  pierres  du  pareineiit  qui  sont  comprises  entre  elles*  ainsi  que  le 
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montre  le  plan,  fig-  5^  et  elles  se  relient  ii  celles  qui  forment  les  côtés  du  cla¬ 
veau  au  moyen  de  queues  d'aronde  entaillées  de  toute  leur  épaisseur*  Enfin 
la  face  intérieure  de  ce  claveau ,  maintenue  par  deux  dés  sur  Tassise  infé- 
ricure^  Test  encore  par  le  dé  destiné  à  Tassise  supérieure ,  lequel,  posé  à 
cheval  sur  un  joint,  a  permis  de  se  passer  de  crossetles  sur  ce  côté*  Le  péri¬ 
mètre  de  rensemble  étant  solidaire,  Tintérieur  pouvait  se  passer  d'artifices 
de  construction,  et  il  a  même  été  exécuté  en  partie  en  maçonnerie  de  blocage 
dans  les  premières  assises,  qu'il  était  nécessaire  de  poser  rapidement,  et  où  il 
présentait  une  surface  assez  étendue*  L'expérience  a  justifie  ces  disposi¬ 
tions  :  jamais  on  n'a  éprouvé  d'avaries,  quand  on  a  pu  mettre  en  place  un 
claveau  tout  entier  avant  le  retour  de  la  mer,  ce  à  quoi  Ton  est  pan^enu  assez 
habituelle  ment,  et  il  en  a  été  de  môme  lorsqu'on  a  du  quitter  le  travail  sans 
avoir  posé  d'autres  pierres  que  celles  du  parement,  par  lesquelles  on  débutait 
toujours;  mais  quelquefois  on  s' est  trouvé  en  défaut,  et  des  pierres  ont  été 
enlevées  et  entraînées  au  loin*  Du  reste  T  opération  a  été  avantageuse  en  défi¬ 
nitive,  car  on  n'a  pas  perdu  beaucoup  de  pierres  de  parement,  et  rien,  depuis 
racbèvomeut  des  travaux,  n'est  venu  inspirer  le  moindre  doute  sur  l'efGcacité 
du  système*  Ce  mode  de  construction  ne  s'est  pas  atTèté  au  niveau  des  hautes 
mors;  il  a  été  poursuivi  jusqu'à  i  mètres  au-dessus,  afin  de  se  garantir  de 
raction  des  lames  qui  était  encore  très  redoutable  à  cette  hauteur. 

L'appareil  du  reste  de  rédifice  a  été  disposé  à  la  manière  ordinaire,  et  l'on 
s'est  borné  à  y  employer  dos  pierres  d'assez  grandes  dimensions,  taillées 
avec  la  plus  grande  exactitude. 

Les  deux  balustrades  ont  été  formées  de  dalles  de  granité,  maintenues 
latéralement  par  des  dés  en  même  matière,  lesquels  sont  solidement  fixés 
sur  la  conslruclion  au  moyen  de  forts  goujons  en  bronze* 

SU  est  essentiel,  en  pareille  circonstance,  de  méditer  sérieusement  le 
système  de  construction  à  adopter,  et  de  le  faire  exécuter  ensuite  avec  toute 
la  perfection  dont  il  est  susceptible,  il  ne  Test  pas  moins  et  il  est  souvent 
plus  difficile  d'avoir  recours  aux  dispositions  les  plus  favorables  pour  le  trans¬ 
port,  le  débarquement  et  la  mise  en  place  des  matériaux*  Le  succès  de  Ten- 
treprise  y  est  grandement  intéressé.  Il  faut  dctormiiier  d'abord  le  lieu  d'eni- 
barqiiernent,  et  l'on  ne  doit  pas  toujours  donner  la  préférence  au  point  de  la 
côte  le  plus  rapproché,  alors  môme  qu'on  y  trouverait  un  port  naturel  ou 
artificiel  convenalïle;  car  la  direction  habituelle  des  vents  ou  celle  des  cou- 
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rauts  pourrait  apporter  de  fjkjieiispfî  entraves  à  la  régularifé  des  coinmuriîca- 
tions*  Apres  avoir  reconnu  Pend  roi  t  où  le  roclier  est  le  plus  fréquommenl 
accessible,  les  dangers  auxquels  on  j  est  exposé  et  !cs  conditions  dans  les¬ 
quelles  le  débarquement  peut  s'cfTcclner,  il  faut  imaginer,  et  installer  solî- 
denicnt  les  machines  et  appareils  nécessaires  à  un  prompt  cnlcvcment  dos 
matériaux  et  il  la  securité  des  navires*  Enfin  on  doit  examiner  s'il  y  a  possi¬ 
bilité  de  loger  un  certain  nombre  d'ouvriers  à  proximité  du  travail,  sans  se 
condamner  à  de  trop  grandes  dépenses,  et  surtout  sans  conipronictlre  leur 
existence* 

Telles  sont  les  principales  considérations  qui  doivent  présider  à  Vorganisa- 
tion  dés  trayaux.  Voici,  en  quelques  mots,  comment  on  y  a  eu  égard  dans 
rétablissement  de  la  consiruclion  dont  il  s'agit. 

Vile  de  Dréhal,  située  h  fO  kilomètres  environ  du  rocher,  en  est  un  peu 
plus  éloignée  que  le  continent;  mais  elle  offre  des  liavres  d'iine  excellente 
tenue,  ce  qui  ne  se  rencontre  pas  sur  la  cote  voisine,  et,  point  capital,  elle 
est  11  cS’h  cure  U  sèment  placée  par  rapport  à  la  direction  des  courants  de  marée, 
car  le  jusant  porte  de  T  île  sur  le  rocher,  et  !c  flot  suit  la  marclie  opposée. 
Elle  fut  choisie  en  conséquence  pour  point  d’embarquement;  on  construisit 
une  petite  calle  en  pierres  scclies  dans  celui  de  ses  ports  naturels  qui  fut  re¬ 
connu  le  plus  favorable,  et  Ton  insfalla  a  proximité  les  magasins  et  les  eban- 
tiers  de  préparation  des  matériaux.  C/est  lé  que  furent  taillées  foutes  les 
pierres  de  Védifice.  On  posait  successivement  chaque  assise  entière  sur  une 
plate-forme  horizontale,  pour  s'assurer  de  T  exactitude  du  travail.  Les  pierres 
étaient  embarquées  ensuite  sur  des  batiments  pontés  du  port  de  quarante 
ionncaiix  environ,  cliacune  entourée  tle  son  élingue,  et  garantie  soigneuse- 
ment  contre  les  écorii lires. 

Ces  bâtiments  partaient  de  Tile  au  commencement  du  jusant  pour  se 
^rendre  au  rocher,  où  ils  arrivaient  ordinairement  avant  la  basse  mer.  Ils  y 
fronvaiont  tons  les  apparaux  nécessaires  pour  les  maintenir  ou  pour  leur  per¬ 
mettre  de  SC  dc^rager  promptement  et  en  toute  sécurité  des  écueils  qui  les 
entouraient.  Une  grue,  qui  était  siiluTiergéo  à  cliaque  marée,  avait  été  frès*soIi- 
dement  installée  sur  la  léte  de  roche  à  ]ïa rement  droit  que  les  navires  accos¬ 
taient.  Idlo  était  simplement  composée  dhiu  arbre  vertical  et  d'un  arbre 
incliné.  Ce  dernier  pouvait  tourner  autour  de  son  pied,  et  il  était  saisi  h  sa 

fête  par  deux  haubans  frappés  sur  le  navire,  do  telle  sorte  qu'il  suivait  Tembar- 

ei 


[i. 


T[!  A ITK  n  \\  ]\ CI  I  i  I  EC  ru  m . 


cation  dans  son  mouvenicnt,  et  se  trouvait  toujours  en  position  convenable 
pour  faire  sortir  les  pierres  du  panneau^  sans  cju^aucun  accident  fiit  à  redouter. 
Une  les  élevait  qu'à  une  faible  bauleurj  puis  il  les  déposait  sur  un  petit  cheniin 
de  fei'j  d'où  elles  étaieiil  saisies  par  d’autres  macîiiiies^  qui  se  multipliaient  au 
fur  et  à  mesure  de  ravaiicemeiit  des  travaux^  de  manière  à  réduire  autant  que 
possible  le  temps  nécessaire  au  debarquement  et  au  montage  des  matériaux* 

Pendant  rexécution  du  massif  plein  de  la  basCj  une  grue  à  longue  volée, 
ïiiaintcnue  par  six  haubans  amarrés  sur  le  rocher,  était  iiislallée  au  ceiilre  de 
Pédifice  sur  une  plate-forme  en  cliarpentc,  éievée  à  5  mètres  au-dessus  du 
niveau  des  plus  hautes  mers,  laquelle  était  supportée  par  quatre  poteaux.  Ces 
poteaux  étaient  fixés  chacun  par  deux  foi  ts  boulons  à  scellement  de  Ü'"j07  de 
diamètre  et  par  cinq  baubaiis,  lis  étaient  couipris  dans  !e  massif  de  maçon¬ 
nerie  de  blocage,  correspondant  au  vide  intérieur  de  la  toiir,  de  sorte  que  la 
construction  les  enveloppait  sans  en  être  gênée,  et  les  consolidait  en  s’élevant, 
îls  y  sont  restés  enfouis.  Us  sont  représentés  sur  le  plan,  fig,  5,  et  sur  la  coupe 
par  des  lignes  ponctuées.  Plus  lard  la  même  grue  a  été  placée  à  Pintersectiou 
de  doux  poutres  armées,  qui  reposaient  sur  la  maçonnerie  de  la  tour,  et  se 
soulevaient  au  moyeu  de  verrins;  elle  saisissait  les  pîciTCS  au  dehors,  et  les 
mettait  imniéJiatement  en  place,  car  il  était  facile  d’en  faire  varier  la  volée, 
lors  même  qiPello  était  chargée* 

Afin  de  réduiie  autant  que  possible  le  temps  et  les  dépenses  que  devait 
exiger  Pexécution  de  ces  travaux,  il  fallait  loger  les  ouvriers  sur  le  rocher  même, 
car  il  était  évident  qu'on  Irouverail  aies  occuper  uülemonl,  quand  bien  même 
Pétut  do  la  mer  vloudralt  in  toi  rompre  les  communications  pendaut  plusieurs 
jours  consécutifs.  Si  bien  préparées  que  fussent  les  pierres,  il  y  avait  en  effet 
à  les  ragrécr  sur  place  ;  chaque  assise  devait  être  soigneusement  drossée  après 
sa  pose  J  ol  d’ailleurs,  par  cela  mémo  que  les  dispositions  adoptées  assuraient 
une  grande  rapidité  au  débarquement,  on  no  pouvait  compter  que  l'on  mettrait 
immédiatement  en  place  toutes  les  pierres  composant  le  chargement  d'une  des 
barques  de  transport.  Deux  aiguilles  très-élancées,  très-rapprochées  rime  de 
Tautre,  et  qui,  placées  vers  le  centre  du  plateau,  élevaient  leurs  cimes  à  près 
de  G  mètres  au-dessus  du  niveau  des  hautes  mers,  olfraicnt  nu  précieux  point 
d'appui  pour  les  logements  qu"il  s'agissait  d'établir.  Ou  remplit  on  pierres  sèches 
rintervalle  qui  les  séparait;  ce  massif,  contenu  par  elles  au  nord  cl  au  sud, 
le  fut  à  l'ouest  par  un  mur  vertical  ,  et  à  Test  par  un  plan  incliné,  exéciiléa 


PEJAUE!?. 


ASS 


tous  deux  en  gros  Mocs  mnçtf>îinés  en  ciment.  On  obtint  ainsi  une  plate-forme 
à  lie»  près  carrée,  d’environ  (t  mMres  do  côlé,  élevée  à  A  mètres  au-dessus  d» 
niveau  des  plus  hautes  niors^  et  Ton  y  installa  «ne  construction  en  cliarpentCj 
solidement  maintenue,  qui  renfermait  des  magasins,  une  petite  forge  et  des 
cliarnbrcs  pour  Vingcu^iciir,  le  conducteur  des  travaux  et  les  ouvriers*  Le  tout 
fut  surmonté  d'une  tourelle  destinée  h  un  appareil  tréclairage  provisoire* 

C'était  de  là  que  partaient  chaque  jour  les  ouvriers,  au  nombre  de  soixante 
environ,  pour  se  rendre  au  travail,  dès  que  la  mer  laissait  à  découvert  la 
surface  du  rocher,  et  c'était  là  qu'ils  trouvaient  un  refuge  quand  la  cloche 
d'alarme  annonçait  le  retour  du  flot* 

Ces  travaux  ne  pouvaient  s'exécuter  que  pendant  la  belle  saison;  on  eom- 
monçait  vers  le  iniiicu  du  mois  de  mai,  et  l'on  était  obligé  de  les  suspendre 
dès  les  premiers  jours  cVoctohrc,  et  encore  étaient-ils  souvent  enlravés  par 
l’état  de  la  mer*  On  est  resté  quelquefois  pendant  dix  et  quinze  jours  consé¬ 
cutifs  sans  pouvoir  débarquer  nue  seule  pierre.  L'exécution  a  él6  cependant 
assez  rapide  *  après  avoir  consacré  une  première  campagne  à  l'établisse¬ 
ment  des  logements  et  à  la  préparation  do  la  plate-forme  des  fondations,  des 
appareils  et  d’une  certaine  quantité  de  matériaux,  on  n'en  a  mis  que  quatre 
pour  la  construction  de  l’édifice;  la  première  pierre  a  été  posée  en  fSoO  et 


la  dernière,  on 

Dans  les  pbares  ainsi  exposés  aux  atteintes  de  la  mer,  îa  forme  cylindrique 
est  évidemment  préférable  à  toutes  les  autres,  et  c'est  meme  la  seule  à  laquelle 
un  esprit  judicieux  puisse  songer*  Elle  sc  recommande  encore,  à  un  certain 
point  de  vue,  pour  toutes  les  tours  très-élevées  construites  sur  le  confinent, 
car  c'est  celle  qui  offre  le  moins  de  prise  au  vent*  On  est  peu  habitue,  dans  nos 
contrées,  à  prendre  en  considéralioii  ceffe  acilon  du  vent  sur  les  édifices,  et 
à  la  regarder  comme  un  danger  pour  la  sla!>ililé;  et  elle  est  en  effet  fort  peu 
redou fable  dans  la  plupart  des  circonstances*  Cepeudant  elle  se  manifeste 
nettement  sur  les  fours  élancées,  auxquelles  elle  imprime  parfois  des  nimiye* 
ments  oscillatoires  très-sensibles,  et  ce  phénomène  s'observe  dans  îa  plupart 
de  nos  phares.  Il  ne  résulte  pas,  il  est  vrai,  de  ru  piii  res  partielles  on  de  joints 
qui  s'ouvriraient;  il  paraît  provenir  uniquement  de  l'élasticité  de  la  construc¬ 
tion,  car  il  y  a  de  ces  édifices,  comme  celui  de  Gènes,  par  exemple,  qui  sont 
rovèlus  d'un  enduit,  et  Fon  n’y  remarque  aucune  fissure,  de  meme  qu'on  ne 
voit  aucun  joint  s'épaufrer  dans  ceux  qui  sont  exécutés  en  pierres  de  taille; 
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uiaîs  il  esL  cer/ahi  que  tello  épaisseur  uo  mur  qui  paraîtrait  bien  siinisantc 
si  Ton  avait  sculejneut  égard  à  la  pression  exercée  par  le  poiils  Je  la  con- 
structioUj  pourrait  ne  pas  offrir  assez  de  garanties  contre  te  renversement  par 
une  fempéte. 

On  n^a  pas  malheurGusenicnt  d^cxpériences  assez  concluantes  pour  apprécier 
exactement  la  valeur  qu^il  convient  d'attribuer  à  la  pression  du  vent  s'exer^ 
çarit  sur  des  surfaces  de  diverses  formes.  Toutefois  M,  Léouor  Fresnel,  qui 
a  traité  cette  question  dans  les  des  ponis  et  c/mussées  de  1851^  admet 

qu'il  convient  de  la  porter  à  275  kilogrammes  par  métré  carre  de  surface 
plane  placée  normalement  à  la  direction  du  vent^  et  que  Faction  produite 
sur  uu  cylindre  vertical  se  réduit  aux  |  de  celle  qu'éprouverait  la  section 
méridienne  do  co  même  cylindre.  On  lient  compte,  dans  cette  évaluation, 
des  Jeux  effets  qui  se  produisent,  rmi  direct,  résultant  de  la  pression  de 
Tair  sur  la  face  qu'il  vient  frapper,  Vautre  du  à  la  raréfaction  de  ce  Iluido 
sur  la  face  opposée* 

Mais  si  la  forme  cylindrique  est  plus  avantageuse,  sous  ce  rapport,  que 
celle  d'un  prisme  à  base  carrée,  elle  lui  est  inférieure  en  ce  qui  est  de 
récoiioinio  de  Fexécution,  et  clic  ne  se  concilie  pas  toujours  aussi  bien 
avec  les  convenances  do  la  distribution  de  l'édifice;  les  magasins  et  les  loge¬ 
ments  de  gardiens  ne  s'agencent  plus  avec  la  même  faeüité  au  pied  de  la 
tour*  Ûïi  donne  donc  la  préférence  à  cette  dernière  forme,  toutes  les  fois  que 
te  phare,  étant  établi  sur  une  hauteur,  ne  réclame  pas  une  grande  éléva¬ 
tion  pour  assurer  au  feu  la  portée  qu'on  a  en  vue;  la  tour  s'élève  alors 
au  centre  d'un  soubassement  carré  qui  renferme  toutes  les  pièces  d'usage, 
ou  bien  elle  sc  détache,  depuis  son  pied  et  par  une  saillie  plus  ou  moins 
prononcée,  en  avant  d'un  corps  do  logis  de  forme  rectangulaire. 

Lorsque  la  tour,  bien  que  soustraite  à  racUon  de  la  mer,  est  située  en 
telle  position  qu'il  est  indispensable  do  lui  donner  une  grande  hauteur  (  de 
50  à  CO  mètres),  on  prend  habituellement  une  sorte  de  terme  moyen  entre 
les  deux  formes  en  question;  et  Von  a  recours  à  une  section  octogonale.  On 
évite  ainsi  les  inconvénients  les  plus  marqués  des  autres  dispositions,  et  Ton 
s’assure,  à  peu  de  chose  près,  les  avantages  inhérents  k  chacune  d'elles;  car  on 
ii'cmplüie  que  des  surfaces  planes,  et  la  construction  n'offre  pas  sensible¬ 
ment  plus  de  prise  au  vent  que  si  elle  était  de  forme  circulaire.  En  outre 
les  arêtes  verticales  qui  Sa  divisent  donnent  quelque  chose  de  plus  élégant 
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à  la  tour  ùi  do  plus  saisissant  à  la  pcrfeciîon  du  travail;  piles  o^isscul  h 
la  maniorc  dos  caiiiiclures  des  colonnes. 

riusieurs  de  nos  grands  phares  ont  etc  disposés  dans  ec  systènio  :  tels 
sont  ceux  des  Baleines  à  Tilo  de  Rc,  de  la  pointe  de  Bortzic  dans  la  rade 
de  Brest  J  de  Fatouvillc  ii  reniboucliuro  de  la  Seine  ^  de  la  haie  d'ICiaples  et 
do  Calais. 

Ce  dernier >  établi  dans  rintérieur  d'une  Tille^  a  été  traité  a\ec  un  peu 
pins  de  luxe  de  décoration  que  les  a\itres^  à  raison  de  sa  position  oxeep- 
lionnciîe;  cependant,  la  pierre  de  taille  étant  très- dispendieuse  dans  la 
localité,  on  a  considérablement  restreint  son  emploi,  et  la  majeure  partie 
de  îa  construction  a  été  exécutée  eu  briques*  Il  a  paru  que  cet  édifice  pré¬ 
sentait  qiieîqiio  intérêt  à  CCS  deux  litres,  et  la  planche  CH  en  met  les  dessins 
sous  les  yeux  du  lecteur  (i)* 

On  voit  qu'il  consiste  en  une  tour  de  forme  octogonale,  (|iu  est  enclavée 
en  partie  dans  le  corps  de  logis  renfermant  les  logements  et  magasins.  Le 
soubassement  de  la  tour  est  exécuté  en  pierres  de  taille;  le  fût,  occupé  par 
rcscalier,  est  entièrement  formé  do  briques,  à  rcxception  des  chambranles  des 
fenêtres;  enfin  le  couronnement,  qui  comprend  dans  sa  hauteur  la  chambre 
Je  service,  est  décoré  do  pilastres  en  pierres  de  taille,  lesquels  supportent 
rcutabîement  que  surmonte  une  balustrade  à  jour,  également  exécutée  en 
pierres  do  taille;  le  surplus  de  la  maçonnerie  est  formé  de  briques. 

Les  fanaux  destinés  à  éclairer  nos  entrées  do  port  sont  liabilueiienient 
installés  sur  de  petites  tourelles  cjHudriqucs,  placées  aux  exlrémités  des 
■  jetées.  Ces  modestes  conslrucUoiis  nont  pas  en  général  plus  de  9  à  10  métrés 
de  Iiaulenr,  car  les  feux  qu'elles  supportent  ne  réclament  pas  une  grande 
portée;  leur  diamètre  intérieur  varie  de  f'^,40  à 

On  a  cxcculc  dans  ces  deiniéres  années  quelques  phares  en  tôle  de  fer,  qui 
ont  clé  Iransportcs  dans  des  colonies  où  les  ressources  locales  ne  permet- 
taient  pas  d'éîever  des  coiistruclions  plus  monumentales,  ou  les  eussent  rer*- 
dues  trop  dispendieuses.  Mais  ces  édifices  n'ont  pas  assez  de  valeur,  au  point 
de  vue  de  Tait,  pour  quil  paraisse  convenable  d'en  donner  ici  une  desenp- 


(1)  La  figure  1  représeiUo  rélévatjon  principale;  la  figure  2  donne  la  coupe  ;  les  figures!  a,  ü  et  5  sont 
des  plans  respectivement  pris  ù  hauteur  du  rcu-de-cliaussée ,  du  premier  étage  et  de  la  chambre  do 
service. 
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tion  détaillée.  Nous  nous  bornerons  également  à  mentionner  les  phares  établis 
sur  des  pieux  en  fer  qui  se  vissent  dans  des  bancs  de  sable  ou  d'argile, 
et  à  annoncer  que  cet  ingénieux  sysfèmOj  inventé  on  AngleterrOj  vient  d'être 
appliqué  avec  succès  dans  les  environs  de  Calais, 

%11,  POliT^  ËT  AQCEDICS, 

Pùnh,  La  solidité  que  réclament  ces  ouvrages  ^  les  conditions  auxquelles 
ils  sont  assujettis,  les  circonstances  font  exceptionnelles  qui  président  à  leur 
établissement,  rendent  leur  composition  beaucoup  plus  dithcile  qu'on  ne  se¬ 
rait  leiiié  de  le  croire  an  premier  abord,  et  tendent  à  introduire  dans  leurs 
fornies  plus  de  diversité  qu'elles  n'en  paraissent  susceptibles, 

La  première  question  à  résoudre,  dans  une  étude  de  ce  genre,  est  celle 
du  (léhoucbé.  EsMl  trop  faible,  les  eaux  soulevées  à  !' amont  pourront 
inonder  les  propriétés  riveraines,  et  prendront  sous  !e  pont  une  vitesse  assez 
considérable  pour  être  nuisible  à  la  navigation  et  peut-être  même  aux  fondations 
des  piles.  Est-il  trop  considérable,  non-seulement  on  aura  exécute  un  ouvrage 
plus  long  et  par  conséquent  plus  dispendieux  qu'il  n'était  nécessaire,  mais 
encore  les  eaux,  divaguant  dans  le  large  lit  qui  leur  a  été  ouvert  et  qu'elles 
n'occuperont  pas  liabituellement  en  entier,  poiirronl  y  déposer  une  partie  des 
mallères  qu'elles  ebarrient,  y  former  de  puissants  atterrissements,  et  ne 
plus  trouver  dans  les  crues  un  passage  sullîsant.  11  importe  donc  de  s'éloi¬ 
gner  également  de  ces  deux  excès.  Il  fimi  se  rendre  compte  du  débit  du 
llcuvc  dans  les  crues,  de  la  vitesse  de  ses  eaux  dans  la  section  qu'on  a 
l'intention  de  leur  ouvrir,  et  s'assurer  si  cette  vitesse  on  la  surélévation 
qui  la  déterminera  ne  sont  point  de  nature  à  produire  l'im  des  dommages 
dont  on  vient  de  parler,  II  est  rare,  du  reste,  qu'on  n'ait  pas  des  don¬ 
nées  expérimentales  à  ce  sujet  dans  un  pays  riche  en  voies  de  communia 
cation,  comme  le  sont,  la  plupart  des  États  européens.  Des  ponts  sont 
presque  toujours  établis  è  peu  de  distance,  soit  au-dessus,  soit  au-dessons 
(le  cohii  qu'il  s'agit  de  construire,  et  ils  peuvent  donner  des  indications 
approximatives.  Mais  il  n'y  a  point  à  s'y  confier  aveuglément;  il  n'est  pas 
toujours  permis  d'adopter  le  ilcbouclié  qui  leur  convient,  soit  parce  que 
le  soi  n'est  pas  le  môme,  soit  parce  qu'un  ou  plusieurs  afTluents  ont 
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modifie  le  volume  des  oaux^  soit  parce  que  les  rives  supéiieures  sont 
à  des  hauteurs  difrérciilos.  Le  problème  est  fort  important,  el  exige  de 
sérieuses  médi  talion  s, 

La  seconde  question  qui  se  présente  est  celle  de  savoir  à  quelle  hau¬ 
teur  devra  être  établi  le  tabiier  du  pont,  ou  plutôt  le  sommet  des  arches. 
Cette  hauteur  doit  être  délermiiice  de  manière  à  l’emporter  sur  celle  des  plus 
fortes  crues,  et  a  ne  pas  créer  d'obstacles  à  la  navigalion,  ou  du  moins  a  ne  pas 
lui  être  plus  dommageable  que  celles  des  ponls  voisins. 

Ces  questions  résolues,  il  faut  examiner  quel  sera  le  nombre  des  arches 
et  quelle  forme  leur  sera  demnée*  A  ne  considérer  que  les  convenances 
du  débouché  et  de  la  navigation,  ainsi  que  l'aspect  de  la  conslrncliou,  il 
y  a  avantage  à  réduire  le  nombre,  ou,  en  d’autres  termes,  à  augmenter 
les  ouvertures.  Il  peut  mémo  y  avoir  iuUk'ét  au  point  de  vue  de  féco* 
nomic,  lorsque  les  fondations  présentcjit  de  grandes  difiîcultés,  par  exemple. 
Mais  des  arches  de  grande  ouverture  donnent  lieu  à  des  difticultés  d'exé- 
culiorj  qifon  ne  rencontre  pas  dans  les  pclUes;  elles  exigent  des  matériaux 
de  choix,  à  raison  des  pressions  considérables  qu'elles  produisent;  ouhn,  et 
c'est  là  leur  plus  grand  inconvénient,  elles  ohligerit  ou  à  élever  le  lablier, 
OU  à  surbaisser  les  voûtes  au  delà  àe  ce  qui  eût  paru  nécessaire,  si  elles 
avaient  été  plus  étroites.  La  hauteur  du  tablier  étant  ordinairement  déler- 
minéo  par  des  conditions  locales  et  Impérieuses,  surtout  dans  les  villes, 
c'est  à  ce  dernier  parti  qu’on  a  recours  Imbiluellement.  U  apparlicnt  à  Tin- 
genieur  de  satisfaire  en  une  juste  mesure  aux  intérêts  opposés  qui  sont  en 
présence,  de  manière  à  éviter  également  les  arches  trop  étroites  et  les  voùles 
trop  surbaissées. 

Quelques  auteurs  ont  recommandé  d'établir  toujours  les  arches  eu  nombre 
impair.  Mais  il  parait  douteux  qu'il  couvienne  de  lien  prescrire  à  ce  sujet 
en  termes  absolus;  c'est  aux  circonstances  locales  qu'il  apparlieut  d'indi¬ 
quer  la  solution  à  adopter. 

La  forme  demi^circulairc  est  celle  qui  est  la  plus  convenable  quand  la 
hauteur  Tadmet,  car  elle  est  simple,  élégante  et  d'une  exécution  facite. 
Cependant  si  la  rivière  était  sujette  à  des  crues  considéra blrs,  et  si  les 
naissances  des  voùles  devaient  être  établies  an  niveau  des  basses  eaux, 
comme  îl  arrive  souvent,  rinconvénient  que  présente  cette  courbe,  de  ré¬ 
trécir  le  débouché-  à  mesure  que  les  eaux  s'élèvent,  devrait  être  pris  en 
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grande  considération;  et  il  pourrait  y  avoir  avantage  à  romonlor  les  nais- 
sanccS;  et  à  réduiro  la  flèche  en  conséquence. 

Cnc  aulro  disposittou  a  été  adoptée  pour  remédier  à  T  insuffisance  du 
débouché  dans  les  crues;  elle  consiste  à  ouvrir  des  arches  supplémentaires 
dans  les  tympans^  afin  d’augmenter  la  section  offerte  à  l'écoiilement  des  eaux 

au  moment  où  le  resserrement  de  îa  courbe  réduit  l’ouverture  dans  une 

■ 

trop  forte  proportion.  Le  pont  antique^  représenté  par  !a  figure  4  de  la 
planche  01) j  en  offre  un  exemple.  Mais  la  contraction  de  la  veine  fluide 
rond  presque  insignifiant  le  délnt  de  la  petite  arche ,  de  sorte  que  ce  sys^ 
tème  est  peu  efficace  :  aussi  a-t-il  été  ahandoiiué. 

Los  voûtes  surbaissées  ont  pour  directrices  des  arcs  de  cercle  ou  des 
courbes  en  anse  de  panier.  Les  voûtes  en  arc  de  cercle  ont  été  employées  dans 
des  ponts  justement  célèbres^  tels  que  celui  de  Sainte-Maxeiice;  et  ceux  de  la 
Concorde  et  d’IéiUj  à  Paris,  Elles  ne  manquent  pas  d’une  certaine  hardiesse 
cl  de  quelque  élégance;  mais  elles  ont  quelque  chose  de  seCj  ne  se  ratta¬ 
chent  pas  très-bien  aux  pilcs^  et  ne  paraissent  pas  produire  nn  aussi  bon 
effet  que  les  secondes.  Elles  ont  aussi  rincouvénient  d'exercer  plus  de 
jjoussée.  Les  ^oùtes  en  anse  de  panier^  nn  peu  moins  favorables  sous  !e 
rapport  du  débouebé;  présentent  plus  de  garanties  de  solidité^  aussi  bien 
en  réalité  qu’en  appai^encC;  se  relient  mieux  aux  piles  qif elles  saisissent  & 
leur  pied,  et  sont  susceptildes  dhrn  fort  beau  caractère. 

On  doit  a  Peyronnet  rheurcuse  idée  eVassoder  ces  deux  courbes.  An  pont 
de  Neuillyj  dont  les  arches  sont  formées  par  des  anses  de  panier,  il  a 
tracé  des  arcs  do  cercle  sur  les  têtes ^  et  les  a  raccordés  avec  les  voiitcs 
au  moyen  de  surfaces  gaiiclics  qui  ont  reçu  le  nom  de  cornes  de  vaches. 
Il  a  ainsi  facilité  récoulement  des  eaux  en  élargissant  rorifice  d'entrée,  et 
il  a  donné  une  apparence  de  hardiesse  a  la  construction,  tout  en  lui 


offre 


un 


conservant  une  juste  fermeté,  La  figure  5  de  la  planche  ^0 
exemple  de  cette  disposition, 

11  est  encore  une  forme  de  v^ofitc  siirhaisscc  susceptible  d'étre  avanta¬ 
geusement  employée,  c'est  celle  de  celte  ogive  très-plate  et  presque  recti¬ 
ligne  dans  la  majeure  partie  do  son  cours,  qu’oii  rencontre  dans  plusieurs 

constructions  de  rOrîent  et  notamment  de  la  Perse.  Les  voussoirs  s’v 

* 

trouvent  mieux  maintenus  que  ceux  du  sommet  dans  les  voûtes  en  arc  de 
cercle  ou  en  anse  de  panier  de  même  hauteur,  parce  que  leurs  joints  sont 
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plus  inclinés  sur  la  verticale,  La  figure  2  de  la  planche  70  met  sous  les  yeux 
du  lecteur  Tun  des  plus  beaux  ponts  modernes,  dans  lequel  cette  forme  a 
été  adoptée  avec  une  juste  réserve^  et  où  Ton  a  trcs-habilement  dissimulé 
ce  qu'elle  peut  présenter  de  peu  satisfaisant  pour  notre  goût. 

Il  n'est  pas  toujours  nécessaire  que  toutes  les  arches  soient  de  mémo 
hauteur  au-dessus  de  la  surface  doTeau,  car  lorsque  cette  hauteur  est  dé¬ 
terminée  par  les  convenances  de  la  nav  igation ,  il  suüit  de  Fassuror  à 
Tune  déciles*  On  profite  de  cette  latiludc  lorsque  les  berges  ne  sont  pas 


très-élcvées  :  on  fait  donainer  l'arche  du  milieu^  et  le  couronnement  du 
pont  est  établi,  soit  snirant  des  lignes  brisées  (pL  GO,  fig,  ^  et  7),  soit  sui¬ 
vant  deux  lignes  inclinées  eu  sens  inverse  (pL  70,  fig*  1),  soit  suivant  une 
courbe  très-peu  jirononcéo  (pL  70,  lig.  2  et  5^,  La  réduction  de  hauteur^ 
qu'on  obtient  ainsi  pour  chaque  extrémité  facilite  les  abords  du  pont  Lors¬ 
qu'il  n'y  a  point  à  sc  préoccuper  de  considérations  de  ce  genre,  on 
maintient  le  tablier  de  niveau  dans  toute  sa  longueur,  sauf  les  pentes  et 
contre-pentes  à  donner  au  pavage  pour  assurer  récoulemenf  des  eaux 
pluviales,  lesquelles  sont  rejetées  par  des  gargouilles  percées  dans  les  voûtes. 

En  ce  qui  concerne  les  piles  des  ponts,  deux  systèmes  ont  été  adoptés 
et  sont  parfois  controversés.  L'un,  habituel  à  l'antiquité  romaine,  ainsi 
que  le  montrent  les  ponts  représentés  par  la  planche  Cfi,  consiste  à  don¬ 
ner  à  chaque  pile  assez  d'épaisseur  pour  qu'elle  puisse  résister  à  la  poussée 
d'une  des  arches  qu'elle  supporte,  alors  mémo  qu'elle  serait  privée  de 
rappui  de  Tarche  voisine,  en  d'autres  termes,  pour  qu'elle  fasu  mféc, 
suivant  l'expression  consacrée.  L'autre,  généraïcment  usité  aujourd’hui,  ré¬ 
duit  les  piles  a  répaîsseur  qu'exigent  la  pression  qu'elles  ont  h  supporter, 
et  la  diiïérence  de  poussée  entre  deux  arches  consécutives  qui  peut  résulter 
soit  de  l'excédant  de  largeur,  soit  de  la  surcharge  accidentelle  de  l'une 
d'elles.  Cette  réduction  est  considérable,  car  les  poussées  des  arches,  étant 
à  pou  près  égales  et  diamétralement  opposées,  sc  détmisent,  sinon  en  totalité 
du  moins  en  grande  paidic,  et  la  force  qui  tend  à  îth verser  les  piles  est 
très-minime. 


L  inconvénieiil  de  cette  dernière  disposition  est  que  la  chute  d'une  arche 
peut  entraîner  immédiatement  celle  du  pont  tout  entier;  mais  elle  a  de  nom¬ 
breux  avantages  comparativement  a  l'antre  :  clic  diminue  le  enbe  des  maçon¬ 
neries,  elle  apporte  moins  d'obstacles  à  récoulement  des  eaux,  et  rend  par 
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suite  leur  action  moins  redoutable  ^  enün  elle  'est  beaucoup  plus  satisfai- 
saute  sous  le  rapport  de  la  forme.  On  combine  souvent  les  deux  systèmes^ 
quand  le  pont  est  de  grande  longueur  :  quelques  piles  formant  culees  sont 
distribuées  i  intervalles  réguliers^  de  maniera  à  limifer  le  désastre ,  si  l'une 
des  arches  venait  à  manquer.  Plus  massives  que  tes  autres,  ces  piles  ont  en 
outre  le  mérite  de  contribuer  efficacement  à  la  stabilité  de  la  conslruction. 

Les  piles  sont  lerminées  h  ramont  et  à  Taval  par  des  parties  saillantes 
destinées  à  les  préserver,  et  connues  sous  le  nom  d'avanl  et  d'arrièrê-ùecs. 
On  donnait  autrefois  une  forme  triangulaire  à  ces  appendices;  mais  leurs 
arêtes  étaient  exposées  à  de  fréquentes  dégradatious,  et  la  forme  demi-circulaire 
a  obtenu  la  préférence  dans  !a  plupart  des  ponts  modernes. 

Il  est  essentiel  de  diriger  toujours  les  piît'S  paraîléleinent  à  Taxe  du  cou¬ 
rant,  aCu  qu'elles  entravent  le  moins  possible  récoulemcnt  des  eaux  et  les 
mouvements  de  la  navigation.  Il  s'ensuit  que  les  voiUes  doivent  être  biaises 
lorsque  le  pont  est  oblique  par  rapport  à  cet  axo,  1  clics  sont  celles  des  ponts 
représentés  par  les  ffgures  I  des  planches  Otl  et  TO. 

Dans  les  villes,  les  ponts  doivent  être  placés  plutôt  dans  le  prolonge¬ 
ment  des  rues  que  dans  l'axe  de  monuments  publics  élevés  sur  les  quais. 
On  leur  donne  d'autant  plus  de  largeur  quMIs  sont  appelés  ù  desservir  une 
circulation  plus  active,  ot  il  est  bien  de  les  évaser  à  rentrée  et  a  la  sortie, 
de  manière  à  faciliter  le  mouvement  des  voitures.  J1  est  rare  qu'il  con¬ 
vienne  de  les  établir  de  niveau  dans  toute  leur  étendue,  parce  qu'on  serait 
obligé  de  relever  outre  mesure  les  abords  pour  satisfaire  a  cette  condition. 

La  disposition  générale,  les  proportions  et  le  mode  de  constructioTi  sont 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fondamental  dans  les  ouvrages  de  ce  genre,  et  ce  qui 
contribue  le  plus  efTicacemcnt  h  leur  beauté.  Il  n'y  a  souvent  point  à  se 
préoccuper  d'outre  chose  pour  produire  un  excellent  effet;  cependant  il  est 
des  circonstances  où  il  convient  d'y  adjoindre  quelque  décoration,  et  nous 
allons  examiner  dans  quel  esprit  elle  doit  êlre  conçue,  et  sur  quels  points  il 
faut  la  porter. 

11  est  évident  qu'elle  doit  être  éminemment  monumentale,  et  être  distri¬ 
buée  de  manière  à  accentuer  les  diverses  parties  de  rreiTVTC,  et  à  rendre 
leur  caractère  saisissant.  Ainsi,  elle  devra  détacher  les  voûtes  des  tympans, 
meubler  les  surfaces  trop  nues,  marquer  par  un  bandeau  plus  ou  moins 
riche  la  hauteur  du  sol,  diriser  le  parapet  en  y  indiquant  une  ossature,  et 
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rattacher  à  la  construction  les  caiidélahres  ou  les  statues  dont  elle  peut 
disposer. 

Les  planches  6t>  et  70  mettent  sous  les  yam  du  lecteur  différents  excm- 
pies  de  toutes  ces  dispositious  décoratives* 

La  construction  des  voûtes  est  nettement  marfjuée  dans  les  arches  unifor- 
inément  extradossées  de  la  figure  1  de  la  première  de  ces  planches  et  des 
figures  2  et  g  de  la  seconde,  et  elle  est  indiquée  par  une  archivolte  sur  la 
figure  7  de  la  planche  fiO.  Un  excellent  moyen  de  la  faire  ressortir  consiste  h 
oxccu ter  les  tympans  en  matériaux  d*aulrc  nature  que  les  voûtes  avant-becs 
et  bandeaux*  Qu'ils  soient  parementés  en  pierres  de  plus  petit  échautillon 
ou  en  briques,  et  ils  se  détacheront  ainsi  qu'il  convient*  U  est  inutile  d'ajouter 
qu'il  ri'y  a  rien  que  de  très-rationnel  dans  cette  méthode. 

La  trop  grande  surface  lisse  des  tympans  peut  être  occupée  de  diverses 
manières  ;  par  des  niches,  comme  le  montrent  les  figures  1  de  T  une  et  fautre 
planche;  par  des  bas-reliefs  {pile  centrale  delà  fig*  1  et  fig,  5,  pL  70);  par 
des  piListrcs  (pL  09,  fig,  7)  portant  des  dés  au-dessus  desquels  s'élèvent 
des  statues  ou  des  candélabres;  enfin  par  le  prolongcmmt  des  becs  saillants 
des  piles  (pL  70,  fig*  2),  lesquels  peuvent  se  poursuivre  jusqu'au  niveau 
des  trottoirs  du  pont,  et  offrir  aux  passants  des  lieux  d'abri  et  de  repos* 

Les  bandeaux  doivent  être  peu  saillants,  car  ils  n'ont  pas  à  remplii-  FotRce 
matériel  des  corniches,  et  il  importe  de  leur  donner  de  la  vigueur*  Ils  peu¬ 
vent  être  simplenaent  de  forme  rectangulaire,  être  décorés  de  quelques  mou¬ 
lures,  ou  être  accompagnés  de  modilloiis  ou  de  consoles. 

Les  parapets  peuvent  rester  pleins,  et  n'étre  découpés  que  par  quelques 
moulures  ou  des  dés  figurés;  mais  ils  produisent  généralement  melUeux* 
effet  lorsqu'ils  sont  ii  Jour,  soit  qu'on  les  exécute  eu  métal,  comme  ceux  du 
pont  représenté  i>ar  la  figure  7  de  la  planche  G9,  soit  qu'on  les  évidc  suivant  un 
dessin  analogue  à  ceux  de  la  planche  4 1  de  la  première  partie  de  cet  oiuTagc* 
Luc  difficulté  SC  présente  lorsqu’on  veut  placer  des  statues  sur  uii  pont. 
Convient-il  de  mettre  ces  ornements  en  harmonie,  par  leurs  dimensions, 
avec  les  piles  qui  les  supportent?  ou  faut-il  les  maintenir  en  telle  proportion 
qu'ils  ne  paraissent  pas  trop  grands  aux  yeux  des  personnes  qui  stationnent 
sur  le  pont?  La  première  de  ces  questions  avait  été  résolue  affirmativement, 
il  y  a  quelques  années,  h  Paris,  pour  le  pont  de  la  Concorde  :  des  statues 
colossales  s'élevaient  au-dessus  de  chacune  des  piles,  et  produisaient  un  fort 
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bon  k)rsi|u''elics  é^aicnl  vues  à  grande  distance;  mais  il  en  était  tout 

autrement  quand  on  les  examinait  de  près^  et  Ton  a  du  les  enlever.  Lo  pont 
SainkAngo,  à  Home  (pL  00^  fig.  7  et  8)  offre  un  exemple  de  la  solution 
inverse  :  les  statues  et  piédestaux  semblent  peut-être  un  peu  grêles  sur  Télé- 
vatioii  du  monument  J  mais  ils  sont  très-judicieusement  proportionnés  pour 
qui  les  regarde  en  passant  sur  le  pont^  et  c'est  Fessenliel;  car  là  est  le  point 
de  vue  le  plus  habituel. 

Un  grand  pont  est  une  couvre  trop  importante  pour  qu^il  n^y  ait  pas  intérêt 
à  connaître  la  date  de  sa  coiistructionj  et  il  conviendrait  par  conséquent  d'y 
ajouter  toujours  une  inscription  commémorative. 

Sur  le  pont  d'Auguste,  à  lUmini,  le  parapet  est  relevé  de  chaque  coté  au 
milieu  de  sa  longueur,  et  porte  linscrtptioii  sur  sa  face  intérieure .  Sur  le 
pont  habricius,  à  Home,  elle  est  gravée  au  sommet  de  chacune  des  arches. 
Dans  d'autres  ponts,  comme  ceux  de  Saint-Ange,  à  Home,  et  de  la  Trinité, 
à  Florence,  clic  sc  Ht  sur  les  piédestaux  placés  aux  extrémités  du  monument, 

Quelques  mots  encore  sur  les  divers  ponts  que  les  planches  C9  et  70  met¬ 
tent  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Le  pont  construit  par  Auguste,  à  Rimini,  est  représenté  par  les  figures  4, 
2  et  5  de  la  première  de  ces  planches.  U  est  composé  de  cinq  arches,  dont 
celle  du  milieu,  plus  large  que  les  autres,  a  I0'"jo0  d’ouverturet  Les  voûtes 
sont  en  plein  cintre,  et  leur  naissance  est  établie  à  une  certaine  hauteur  au- 
dessus  du  niveau  des  basses  eaux.  Files  sont  uniformément  extradossêes,  et 
se  détachent  des  tympans  par  une  saillie  prononcée.  Leurs  clefs  portent  des 
ornements  en  saillie,  tels  que  couronne,  patère,  etc.  Les  piles  sont  posées 
en  biais,  et  les  tympans  sont  occupés  par  des  niches  rectangulaires  d'une 
forme  très-heurense.  Le  tout  est  couronné  par  une  fort  belle  corniche  à  con^ 
soles  (i).  Le  parapet  est  plein  et  lisse,  et  s'élève  au-dessus  de  F  arche  cen¬ 
trale,  afin  d'offrir  place  à  Finscription  commémorative,  comme  nous  l'avons 
dit  tout  à  Fheure.  Le  pont  est  exécuté  en  grandes  pierres  d' J  strie.  Quatre  de 
scs  arches  subsistent  encore. 

Les  figures  î,  o  et  6  de  la  même  planche  donnent  l'élévation  et  les  prin¬ 
cipaux  détails  d'un  pont  plus  ancien.  Construit,  Fan  690  de  Rome,  par  Fabri- 


(1)  Nous  avons  aooa6  les  dessins  de  cette  corniebe  dans  la  première  partie  de  l’ouvrage,  planche  hO, 
figure  2. 
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dus  J  Ci/ra^on  viaruMf  ainsi  que  nous  rapprennent  les  iiiscriplioiis  qui  s'y 
lisent  encore  J  il  unit  un  quartier  (Je  Rome  à  Tito  du  Tibre,  On  voit  qu'il 
se  compose  de  cinq  arclics,  dont  doux  grandes  et  trois  petites.  I.e  parapet 
antique  n'existe  plus*  Il  parait  avoir  été  formé  do  dalles  évidées  ou  de  grillages 
en  bronze,  soutenus  à  leurs  cxlrémiiés  par  des  iiilaslres  couronnés  de  la  qua- 
dru  pie  tète  de  Janus,  De  là  le  nom  de  QuaUro  eapi,  que  porte  encore  le  monu¬ 
ment.  On  volt  dans  le  voisinage  les  débris  do  quelques-uns  de  ces  pilastres. 

Le  pont  Ælius,  aujourd’hui  pont  Suint'Angej  de  la  mémo  ville,  esl  repré¬ 
senté  par  les  Oguros  7,  8  et  9  de  la  planche  0î>.  L'empereur  /Elius  Adrien 
le  fit  construire  pour  conduire  à  son  magnifique  mausolée  et  à  des  jardins 
qu'il  avait  pris  en  grande  afiéction*  Ce  monument  a  conservé  ses  dispositions 
générales;  mais  il  a  été  restauré  à  plusieurs  reprises^  et  son  parapet  est 
moderne  ainsi  que  ses  statues.  Lo  pape  Clément  VJÏ  a  élevé  les  figures  de 
saint  Pierre  et  de  saint  l'aul  qui  décorent  Tcntrée  du  pont  du  coté  de  la  ville, 
et  le  Bernln,  agissant  par  ordre  de^^lément  IX,  a  fait  établir  la  lialustrade 
en  fer  et  en  picirc,  ainsi  que  les  dix  statues  d'anges  qui  la  surmontent.  La  coupe 
d'un  piédestal  et  nn  fragment  du  grillage  en  fer,  exécutés  sur  une  plus 
grande  écheîlè  que  les  autres  dessins,  sont  donnés  par  la  figure  9  (I). 

La  planche  70  est  consacrée  à  des  ponts  modernes.  La  figure  1  représente 
l'élévation  de  l'ancien  pont  Saint-Michel,  à  Paris,  qui  remontait  au  règne  de 
Louis  XI U*  Une  statue  équestre  de  ce  prince,  exécutée  en  bas- relief,  sur- 
mojitait  la  pile  centrale,  ci  des  niches  circulaires,  couronnées  de  frontons, 
occupaient  les  tympans  des  piles  latérales,  Due  belle  corniche  à  consoles 
terminait  le  monument  (2).  Ce  pont  était  biais  avec  becs  triangulaires  et  arches 
en  idciii  cintre,  dont  les  arêtes  aigues  étaient  abattues.  Trop  étroit  et  gênant 
pour  la  navigation,  il  vient  d'étre  démoli  et  remplacé  par  un  pont  à  trois 
arches* 

Les  figures  2,  5  et  \  de  la  même  planche  représentent  un  pont  Irès-remar- 
quabie  construit  à  Florence,  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle,  par  le  célèbre 
architecte  Ammanaü.  ïl  porte  le  nom  de  pont  de  !a  Trinité.  On  y  admire 
la  hardiesse  et  l'éiéganee  des  arches ,  leur  peu  d'épaisseur  à  ta  clef,  la  fermeté 


(1)  trois  ponts  antiques  ont  ùié  mesurée  et  dessinés  par  M,  l  ingénicur  Ualibran,  ayqc  la  plus  grande 
exactitude.  Nos  gravures  ont  été  exécutées  d'après  scs  Uossins. 

(2)  Première  partie  f  plancUe  figure  3. 
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des  oriiemeüts,  et  les  heureuses  proportions  des  statues  qui  le  décorcul. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  voûtes  sout  des  espèces  d'ogives  très-sur¬ 
baissées*  La  figure  4  duniie  le  détail  des  moulures  rentrantes  formant  archi- 
volteSj  et  d*uû  des  cartouches  placés  au  sommet  des  arches  pour  couvrir  F  angle 
qu'auraient  formé  les  deux  branches  de  la  courbe  adoptée* 

EiiËa  les  figures  o,  0  et  7  douuent  les  dcssius  du  pont  de  l’Alma,  lequel 
a  été  réceniinent  construit^  à  Paris ^  entre  les  Champs-Elysées  et  le  fauhoürg 
du  Gros-CailloUj  par  MM,  les  ingénieurs  Michal^  Je  Lagalisserie  et  Darcel* 
L'arche  principale  n'a  pas  mouis  de  45  mètres  d'ouverture  avec  une  flèche 


de  mètres  seulement*  La  flèche  de  Tare  de  cercle  tracé  en  tête  n'est  que 
de  4"'jo0*  Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  motifSj  et  signalé  le  mérite  de 
la  disposition  qui  associe  Parc  de  cercle  à  Panse  de  panier. 

Les  reins  des  voûtes  de  ce  pont  ont  été  évidés  afin  de  réduire  autant  que 
possible  la  pression  imposée  aux  fondations  des  piles,  qui  est  transmise  par  des 
pilotis  sur  un  banc  d'argile  compacte,  La  voie  est  supportée  par  une  série 
de  petites  voûtes,  exécutées  en  briques,  et  disposées  ainsi  que  le  montre  la 
figure  7 J  qui  est  la  moitié  de  la  coupe  prise  suivant  Paxe  d'une  pile.  Des 
arcs  intermédiaires,  formant  entretoiscs,  maintiennent  les  pieds-di^oits  de  ces 
voûtes.  La  figure  6  représente  la  moitié  de  la  coupe  prise  suivant  l'axe  de 
P  arche  principale. 

Viaducü.  On  donne  le  nom  de  viaducs  aux  ponts  destinés  à  franchir  une 
vallée.  Ces  ouvrages  sont  généralement  de  plus  grande  importance  que  ceux 
dont  ou  vient  de  parler,  tant  sous  le  rapport  des  dimensions  que  sous  celui 
des  dépenses;  mais,  établis  pour  la  plupart  en  dehors  des  centres  de  popu¬ 
lation,  ils  ne  réclament  pas  de  formes  décoratives,  et  ne  peuvent  arriver  au 
Ijeuu  que  par  le  mérite  de  leurs  dispositions. 

Ils  sont  presque  toujours  d'assez  grande  hauteur  pour  qu'il  n'y  ait  nulle 
difliculté  à  donner  à  leurs  arches  la  forme  demi-circulaire,  et  cette  forme  y  est 
par  conséquent  à  peu  près  exclusive.  Les  piles  seraient  exposées  à  so  rom¬ 
pre,  lorsque  cette  hauteur  est  très-considérable,  si  elles  n'étaient  mainte¬ 
nues  laléralemeut  en  un  ou  plusieurs  points.  On  a  recours  à  cet  effet  à  des 
arcs  intermédiaires  qui  agissent  à  la  manière  d'étais*  Les  Romains  ont  fré¬ 
quemment  employé  cette  disposition,  bien  que  leurs  piles  fussent  très-mas¬ 
sives  elles  hauteurs  fort  modérées.  Plus  hardis  qu'eux,  parce  que  nous  avons 
pins  d'expérience,  nous  montrons  beaucoup  plus  de  réserva  sous  ce  rapport. 
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et  nous  isolons  sur  de  plus  {jraiides  hauteurs  des  piles  moins  épaisses  que  les 
leurSj  ainsi  que  le  montre  le  viaduc  reprosoulé  sur  la  planche  71^  lequel  a 
été  exécuté  aux  abords  de  k  ville  de  Dînan,  en  Bretagne,  Quand  les  mntérianx 
n^otlrent  pas  une  grande  résistance  à  récrasementj  il  convient  de  faire 
croître  la  section  de  k  pile  a  mesure  que  la  pression  augmente.  On  satisfait 
à  cette  condition  au  moyen  de  takis  ou  d'empalements.  Dans  rexeinple  que 
le  lecteur  a  sous  les  yeux,  on  a  monté  vcidicalement  les  faces  latérales  des  piles, 
parce  que  la  constmetion  était  exécutée  en  excellent  granité;  les  coniro-rorls 
seuls  ont  re^u  des  empâtements  successifs  à  partir  de  T  origine  des  arches. 

Un  viaduc  aussi  élevé,  placé  aux  abords  d'une  ville  dont  les  vieilies  mu¬ 
railles  portent  encore  leurs  machocoulis,  réclamait  un  couronnement  accentué, 
et  obligeait  par  cousoquent  à  tenir  le  sommet  des  arches  à  une  asseiî  grande 
hauteur  au-dessous  du  tahiier*  On  a  profité  de  cette  condition  pour  établir, 
sous  le  pavage  et  dans  toute  la  longueur  du  pont,  une  double  galerie  qui 
se  voit  sur  la  coupe  transversale  {fig,  5)  et  sur  le  fragment  de  coupe  lougitiidi- 
nalc  (fig.  A]*  On  a  réduit  de  cette  manière  le  euhe  des  maçonneries  a  exécuter, 
ainsi  que  la  pression  à  imposer  aux  piles,  et  Tou  s'est  donné  toutes  facilités 
pour  prévenir  les  filtrations  dans  les  maçonneries,  et  pour  exéculer  les  répara¬ 
tions  qui  pourront  devenir  nécessaires.  Le  prolongement  des  contre-forts 
jusque  sous  le  larmier  de  la  corniche,  k  raffacïie  vigoureusement  au  reste 
de  la  construction,  et  concourt  ù  lui  donner  de  la  fermeté.  On  remarquera 
que  le  parapet  est  posé  en  encorbellement,  11  y  a  craukut  plus  d'avanlagc  à 
adopter  une  disposition  do  ce  genre  que  le  pont  est  plus  élevé,  et  peut-être  n'y 
a-t-on  pas  recours  assez  souvent. 

La  fig.  2  est  un  fragment  do  plan  pris,  d'un  c6té,  au-dessus  du  tablier,  vi 
de  l'autre,  an  niveau  do  la  naissance  des  arcs. 

L'établissemeut  de  nos  chemins  de  fer  a  nécessité  la  construction  d'un  grand 
nombre  de  viaducs,  dont  plusieurs  sont  de  très-remarquables  monuments, 

A(/nedtfCS,  —  Ce  serait  sortir  de  notre  sujet  que  prendre  ce  mot  dans  toute 
son  acception,  et  traiter  des  dispositions  à  adopter  pour  le  tracé  et  la  con¬ 
struction  de  canaux  destinés  à  la  conduite  des  eaux.  Nous  u'étudierons  sous  ce 
titre  que  les  ponts-aqueducs. 

La  composition  de  cos  ouvrages  ne  diffère  pas  essentiellement  tle  celle  des 
vîaducsj  et  cependant  elle  s'eu  écarte  en  quelques  points.  D'abord  la  voie  est 
remplacée  par  une  cuvette,  laquelle  est  comprise  entre  deux  bajoyers,  qui 
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nk'lnment  une  certaine  épaisseur  pour  résister  à  la  pression  qu'ils  sont  appelés 
à  supporter.  En  second  lieu,  les  aqueducs  étant  généralement  beaucoup  plus 
étroits  que  les  viaducs,  il  est  plus  nécessaire  de  les  appuyer  par  des  contre- 
forts,  dés  que  leur  liautenr  dépasse  une  certaine  limite*  Enfin  les  mouvemeiils 
de  la  construction  y  sont  plus  redoutables  que  dans  les  ponts,  parce  qii^ils  ont 
pour  conséquence  la  perte  d'une  partie  des  eaux  et  une  destruction  pins  ou 
moins  rapide  des  maçonneries  pénétrées  par  elles,  et  Ton  doit  s'attacher  davan* 
tage  à  les  prévenir,  niontrer  plus  de  réserve  dans  l'emploi  d'arches  de  grande 
ouverture,  et  consolider  les  piles  à  des  inlervalles  plus  rapprochés,  au  moyen 
d'arcs  intermédiaires.  Les  Iloniains  donnaient  liabituellement  beaucoup  d'é- 
paissciir  et  peu  d'espacement  aux  piles  de  leurs  aqueducs  ;  mais  les  circonstances 
locales  ne  leur  permcltaicnt  pas  toujours  de  suivre  cette  méthode,  qui  deve¬ 
nait  d'ailleurs  très-dispendieuse  lorsque  la  liautenr  était  considérable.  Le  plus 
remarquable  monument  de  ce  genre  qu'ils  nous  aient  laissé,  le  pont-aqueduc 
du  Gard  (IH,  72,  lig*  i  ),  donne  l'exemple  d'une  disposition  fort  ingénieuse  h 
laquelle  ils  avaient  alors  recours.  Elle  consiste  à  élever  sur  un  pont,  que 
supportent  dos  arches  de  grande  ouverture  solidement  établies,  une  série 
de  pelites  arclios  sur  lesquelles  repose  la  cuvette  de  l'aqueduc.  Los  mou¬ 
vements  deviennent  moins  redoutables,  et  il  est  plus  facile  d'y  remédier. 

Le  pont  du  Gard  appai tenait  ù  un  aqueduc  qui  amenait  à  Nîmes  les  eaux 
des  fontaines  d'Eure  et  d'Airan,  situées  à  40  titornètres  environ  do  cette 
ville.  On  aflrihiic  sa  construction  à  Agrippa,  le  gendre  d’Auguste.  H  fran- 
clnssait  la  vallée  profonde  et  encaissée  dans  laquelle  coule  la  rivicre  dont 
il  porte  le  nom.  H  est  encore  assez  bien  conservé,  et  n'exîgerait  pas  de 
grandes  dépenses  pour  être  mis  en  élat  de  rendre  do  nouveaux  services. 
Trois  rangs  d'arcades  superposées  le  composent;  le  rang  inférieur  est  formé 
par  six  arches,  le  second  en  a  onze,  et  le  troisième,  trente-cinq.  La  Iiaiifeiir 
des  eaux  de  raqueduc  au-dessus  de  colles  de  la  rivière  était  de  48  métros,  La 
construction  est  entièrement  exécutée  en  pierres  de  taille  posées  sans  mortier, 
à  l'exception  de  la  ciivetle,  qui  est  maçonnée  en  moellons  et  recouverte  à 
ri  nié  rieur  d'un  enduit  de  d'épaisseur.  Une  couche  exfrèmemciit  dure, 

provenant  de  dépôts  formés  par  les  eaux,  couvre  aujourd'hui  cet  enduit. 

Ce  beau  monument  fut  rompu  à  ses  deux  exirémités  par  les  barbares  qui 
assiégèrent  la  ville  de  Nîmes  au  commeiicemcut  du  siècle,  et  il  n'a  pas  été 
rétabli  depuis  cette  époque.  En  -1745,  on  y  a  exécuté  quelques  travaux  de 
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coiisolitlation,  et  Ton  a  prolongé  les  pilos  inférieures  pour  leur  faire  supporter 
un  poiitj  ainsi  que  le  inoiitiG  la  coupe  fig.  5. 

La  même  planche  donne  les  dessins  du  poiU-aqitcdiic  de  Roquefavoin^ 
lequel  présente  même  disposition  générale^  niais  est  beaucoup  plus  impoidanl 
que  celui  dont  on  vient  de  parler.  Construif,  il  y  a  quelques  années ^  par 
M.  r  ingénieur  de  Mon  tricher^  pour  conduire  à  Marseille  une  partie  dos  eaux 
de  la  Durance  J  il  n'a  pas  moins  de  82‘"j65  de  hauteur  au-dessus  du  fond 
Je  la  vallée  sur  490  mètres  de  longueur.  Les  arches  du  premier  rang  sont 
au  noml>rc  de  douze;  il  y  en  a  quinze  au  second  rang^  et  cinquante- trois  au 
troisième.  Cet  admirable  inonument  est  eiilièrement  exécuté  en  pierres  de 
taille  d'cxcoHcnfe  qualité  et  de  très-fortes  dimensions  pour  la  pluparL 

Ces  deux  aqueducs  sont  rapportés  à  ta  même  échelle  ,  celle  de  0,001,  et 
nous  avons  adopté  le  même  parti,  mais  avec  une  échelle  douhtc,  pour  les 
ponts  antiques  et  modernes  des  planches  00,  70  et  71,  La  eomparaisoo  entre 
ces  divers  ouvrages  est  ainsi  facîïc  à  établir,  et  Ton  recomiailra  h  première 
vue  que  si  les  momimenls  des  lioinains  peuvent  la  soutenir  avantageusement 
sous  le  rapport  de  la  forme,  ils  sont  de  beaucoup  inférieurs  aux  nôtres  en 
ce  qui  est  du  mérite  des  dispositions.  Je  la  science  des  constructions  et  de 
la  hardiesse  des  conceptions. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 


HiSÎTAÏlONS. 


Nous  embrasserODs  sous  ce  ütrc  toutes  les  habitations  privées^  quelle  que  soit 
leur  importance  J  qu'elles  forment  des  palais,  des  hôtels  ou  de  modestes  niat- 
sonSj  ci  nous  ne  les  diviserons  qu"en  deux  classes  :  les  maisons  de  ville  et  les 
maisons  de  campagne. 

L'architecture  de  ces  édifices  ne  présente  pas,  au  point  de  vue  de  Tart,  au¬ 
tant  d'intérêt  que  celle  des  monuments  publics;  clic  n'a  pas  les  mêmes  res¬ 
sources,  ne  comporte  pas  la  même  ampleur  dans  les  formes,  et  ne  peut  pré* 
tendre  à  d'aussi  grands  effets-  Mais  elle  est  appelée  à  exercer  plus  d'action 
sur  le  bien-être  des  individus,  à  rendre  plus  de  services,  et  à  élever  des 
édifices  plus  nombreux.  Moins  austère,  moins  contenue,  moins  puissante 
que  raufre,  elle  est  plus  libre  en  ses  allures,  et  se  prête  volontiers  à  la 
fantaisie.  On  dirait,  s'il  était  permis  d'employer  une  formule  devenue  ba¬ 
nale  dans  ces  dernières  années,  qu'elles  dérivent,  la  première  du  principe 
de  liberté,  la  seconde  de  celui  d'au  toi  i  té.  Et  il  est  b.  remarquer  on  effet 
qu'elles  paraissent  diflîcilement  se  concilier,  et  que  la  décadence  de  Tune 
est  jusqu'à  un  certain  point  nécessaire  au  développement  de  rautre.  Ce 
n'est  pas  dans  les  grandes  époques  de  l'art  que  l'architecture  privée  prend 
de  rimportance,  et  produit  ses  œuvres  les  plus  remarquables;  c'est  après. 


MAISONS  DE  VltXE. 
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Les  oxigoiiccs  morales  et  materielles  de  la  socîefé  d'abord,  puis  celles  des  indi¬ 
vidus.  Les  temples  des  dieux,  les  oiiceîntes  fortifiées,  les  travaux  d'utilité  pu- 
îjliqiie  les  plus  essentiels  :  voilà  ce  dont  l'architecture  so  préoccupe  d'abord; 
tels  sont  les  édifices  en  vue  desquels  on  la  voit  se  constituer  dans  chacune  de 
ses  rénovations  fondamentales  ;  et  c'est  seulement  apres  y  a\'oir  pourvu  qu'elle 
descend  aux  habitations,  cl  semble  se  rapetisser  pour  y  entrer.  Les  maisons 
des  Grecs  étaient  tres-modestes,  alors  que  Tacropole  d'Athènes  se  couvrait  des 
plus  splendides  monuments,  et  elles  ne  commencèrent  à  prendre  du  dévelop¬ 
pement  et  à  déployer  quelque  luxe  qu* après  la  gueiTe  du  Péloponèse  (t);  à 
Home,  la  fin  de  la  république  marque  ravénement  des  hahitatious  opulentes 
aux  coionuos  de  marbre;  et  Ton  peut  dire  que  rarchîtecturc  privée,  en  France, 
dalc  de  Tépoque  ou  Ton  n'avait  plus  de  calhéd raies  à  construire,  et  n'est 
même  devenue  Tobjet  de  sérieuses  études  qu'à  x^arfir  du  XVIP  siècle. 
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Haôiialions  des  Grecs.  — Ce  que  que  nous  savons  de  plus  positif  sur  les  habi¬ 
tations  des  Grecs,  nous  est  enseigné  par  Yitruve,  et  encore  sa  descriplion  n'est- 
die  pas  très-explicite,  et  est-il  probable  qu'elle  s'applique  plutôt  à  un  édifice 
contemporain,  qu'aux  dispositions  le  plus  géDéraîement  adoptées. 

«  L'atrium,  dit  cet  écrhaîii,  u'est  point  en  usage  chei  les  Grecs,  cl  ils  n'en 
conslruisonl  pas;  mais  de  la  jmrte  d'entrée  on  pénètre  dans  un  corridor  assez 
étroit,  ayant  d'un  côté  les  écuries,  de  l'autre  la  loge  du  portier,  et  terminé 
par  une  porte  intérieure.  Le  passage  ainsi  placé  entre  deux  portes,  s'appelle 
eu  grec  De  là,  on  entre  dans  le  péristyle.  Ce  péristyle  a  des  portiques 

sur  trois  de  ses  côtés,  et  sur  le  quatrième,  qui  regarde  lo  midi,  sont  deux 
autos  très-espacées  que  réunit  une  poutre.  La  distance  des  deux  antes  dimi¬ 
nuée  d'un  tiers  ilétermîne  la  profondeur  de  celle  parlïe  de  l'édifice,  que  quel- 
quos-uns  appellent  TrooGrà;,  et  d'autres  -«cacta;. 


(1)  ne  DOS  jouris,  disait  DémosthfenGS,  ropiilence  des  parltcullers  qaî  se  mêlent  des  aflafi-es  de  TÉtatest 
portec  A  un  tel  point,  quHb  aoDt  Mti  des  iiiaisoDS  qui  ^urpa^tsent  eu  beauté  uos  ^ods  monuments. 
OuanL  aux  édifices  que  la  ville  fait  élever.  Ils  sont  si  modiques  et  si  misérables  que  jWais  b onlc  d"en 
parler* 
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^  r/esÉ  là  qae  sont  placées  de  gramles  salles  ou  se  tiennent  les  mères 
de  familic  avec  les  femmes  qoi  Ira  vaillent  la  laine.  A  droite  et  à  gaoclie  tin 
prosfadîujii  sont  les  chambres  dont  Tune  s'appelle  ihafamus  et  Tautre  antUha- 
lamufi*  Autour  des  portiques  sont  les  salles  à  manger  ordinaires,  des  cham¬ 
bres  à  coucher  et  les  logements  de  domestiques*  CctÉc  partie  de  la  maison  est 
le  gynécée, 

i)  A  ce  bâtiment  s'en  joint  un  autre  jdus  vaste  avec  un  plus  large  péristyle, 
dont  les  quatre  portiques  sont  de  même  hauteur,  ou  dont  run  ,  celui  qui 
regarde  le  midi^  est  soutenu  par  des  colonnes  plus  élevées*  Le  péristyle  qui 
présenle  cette  dernière  disposition  se  nomme  rltodien.  Dans  cette  seconde 
division,  les  vestibules  sont  magnifiques,  les  portes  richement  décorées,  et  les 
portiques  ornés  de  Heurs,  de  pointures  et  do  caissons  on  mciuiiserie*  Sous  le 
portique  tourné  vers  le  nord,  sont  ouvertes  les  salles  à  jnanger  et  la  galerie  de 
tableaux;  contre  celui  de  Test,  est  la  hibliothèqiie,  et  contre  celui  de  Toiiest, 
des  exèdres;  le  portique  exposé  au  midi  donne  entrée  dans  Je  grandes  salles 
carrées  assez  vastes  pour  contenir  aisément  quatre  tables  à  trois  lits,  avec 
l’espace  nécessaire  pour  le  service  et  pour  les  jeux. 


w  Ces  salles  sont  réservées  aux  festins  des  hommes,  car  il  n"esl  point  dans 
les  usages  des  Grecs  d'admettre  à  leur  table  les  mères  de  famille.  On  appelle 
cette  partie  de  la  maison  mdronidKes  parce  que  les  hommes  peuvent  y  con¬ 
verser  sans  être  interrompus  par  les  femmes*  Il  y  a  encore,  à  droite  et  a 
gauche,  de  petits  appartements  avec  des  portes  paiiicuUères,  des  salles  à 
manger  et  des  chambres  commodes  destinées  aux  étrangers  auxquels  on  donne 
rhospitalité****** 

J4  Kntre  les  péristyles  et  les  appartements  des  hôtes,  sont  les  passages  appelés 
mesaulŒj  nom  tiré  de  la  position  qu^ils  occupent  entre  deux  bâtiments.  » 

Il  y  a  quelque  chose  de  difficile  à  expliquer  dans  cette  description  :  c'est 
qu'elle  place  te  gynécée  à  rentrée  de  Tédilice,  et  donne  k  supposer  qu'on 
devait  le  traverser  pour  se  rendre  dans  la  partie  de  l'habitaiioïi  destinée 
aux  hommes  et  aux  réceptions.  Or  une  disposition  de  ce  genre,  fort  peu 
convenahle  partout,  eût  été  complètement  inadmissible  en  Grèce,  on  les 
femmes  menaient  une  vie  très-retirée.  «Dans  leur  maison,  dit  Cornélius 


Népos,  les  femmes  ii'hahitent  que  la  partie  la  plus  reculée  qu’on  appelle 
gynécée,  et  dont  Faccès  n'est  permis  qu'aux  plus  proches  parents.  »  K’cn 
faut-il  pas  conclure  que  Vîtruve  a  omis  de  dire  que  la  seconde  partie  de 
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l’éJilicc  avait  une  entrée  spéciale  sur  la  voie  piiljliquc?  üuekjues  passa{;os 
(PHonièro^  qui  nous  montrent  Hélène  ou  Pénélope  clescendant  de  leur  appar¬ 
tement  ou  y  moulant  avec  leurs  femmes  ^  portent  à  penser  que  les  pièces 
composant  le  gynécée  étaient  babiluollement  siluccs,  non  an  iez-<le-cliaus8éOj 
mais  au  promier  étage. 

Les  maisons  grecques  étaient  peintes  au  detlans,  et  paraissent  même  Pavoii' 
été  à  rextérieur.  Elles  étaient  pi  obablcmcuL  couvertes  en  terrasses,  et  limitaient 
pe  reées  que  «le  rares  ouvertures  sur  la  voie  publiquo. 

IlaùiiatwHs  des  Îloîiioins.  L'atrium,  que  Vitruve  parait  si  frappé  de  ne  pas 
trouver  chez  les  Grecs,  était  la  partie  la  plus  caractéristique  des  maisons 
romaines.  Ces  maisons  présentai  eut  deux  divisions  bien  tranchées  :  Tune 
dans  liicpieile  le  public  avait  accès,  Pantre  qui  était  plus  particulièrement 
réservée  à  T habi talion  de  la  famille ,  L'atrium  appartenait  à  la  première. 

On  a  longtemps  agité  la  question  de  savoir  quelle  était  la  disposition  babi« 
tuelte  et  la  fonction  de  la  salle  désignée  sous  ce  nom;  les  opinions  les  plus 
diverses  ont  été  émises  a  ce  sujet,  et  le  problème  ne  paraît  pas  encore  résolu. 
La  plupart  des  maisons  de  Pompéi  sont  distribuées  de  la  manière  suivante 
dans  leur  partie  antérieure  :  un  veslibule  long  et  étroit  {proiJnjnm)  con¬ 
duit  de  la  rue  dans  une  cour  ccntraîc  (curÆf/mwi)  découverte  seulement  au 
milieu  (i);  des  appentis,  appuyés  sur  les  quatre  côtés  de  cette  cour,  versent 
les  eaux  pluviales  dans  un  bassin  rectangulaire  {hnphwitm]  que  décore  sou¬ 
vent  une  fontaine;  sur  les  deux  cotés  du  cavædium,  à  droite  et  à  gauche 
de  Tonlrée,  sont  des  magasins,  îles  chambres  d'étrangers  et  les  pièces  néces¬ 
saires  au  service  de  cette  partie  de  T habi talion  ;  sur  la  face  opposée  au 
vestibule,  est  une  grande  saîlc  (faùlhtum}  largement  ouverte  sur  la  cour, 
dans  laquelle  se  déposaient  les  images  des  ancêtres,  et  se  tenait  le  maître  de 
la  maison  pour  recevoir  ses  clients;  des  corridors  de  ilégagcment  {fmtees) 
sont  placés  à  côté  du  tablinmn;  enün,  aux  extrémilés  de  Ikqqientis  sous 
lequel  ils  débouclienl^  sont  deux  petites  pièces  ouvertes  (a/ic),  qui  servaient 
probablement  de  salles  d'attente. 

Cestà  toute  cette  coiislruclion  que  lllazois  donnait  le  nom  d'atrium.  D'autres 


(1)  ou  trouve  encore  ai^ounlltui  une  disposition  analogue  dans  la  plupart  des  maisons  de  l'Orient,  et 
dans  celles  de  l’Algérie.  Hile  est  en  cfTet  très^corivenable  pour  les  pays  chauds.  Phisleurs  habitations 
d'Alger  présoutcnc  des  cavzedEim  fort  remarquables. 
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archéologues  oui  cru,  les  uns  que  ce  nom  devait  ôtre  réservé  an  cavœdiuiii^ 
les  anlres  que  l'atrium  était  une  salle  entièrement  distincte.  Tous  s’a|>- 
piïient  sur  Vitnive*  Les  premiers  fout  remarquer  que  cet  auteur  paraît 
regarder  les  deux  expressions  comme  synonymes;  qn'en  parlant  dos  pou¬ 
tres  du  cavædium  toscan,  il  dît  :  îmùes  in  ai  rit  latihidine  irajeekv;  que 
Tiisage  de  ratrîum  était  général  chez  les  Romains,  et  que,  ni  à  Pompéi, 
ni  sur  le  plan  gravé  du  Capitcïle^  on  ne  trouve  aucune  salle  en  dehors  du 
cavædium  à  laquelle  cette  dénomination  puisse  être  appliquée.  Les  seconds 
citent  également  le  texte  de  randiitecte  romain  qui,  après  avoir  parlé  des 
cavædium  et  les  avoir  divisés  en  cinq  classes,  passe  aux  atrium  et  dit  qu'il 
y  011  a  do  trois  espèces. 

H  nous  semble  que  ces  opinions,  si  opposées  en  apparence,  se  peuvent 
ti’ès'hieii  concilier,  et  ne  sont  erronées  que  dans  ce  qu'elles  ont  d'exclusif. 
Il  suffit  d'admettre  en  effet  qnc  les  deux  mots  aient  été  plus  particulièrement 
coüsacrés,  celui  de  cavædium  pour  désigner  la  foi'me  (cavum  ædium,  le  vicie 
de  la  maison,  la  cour],  celui  d'atrium  pour  faire  connaître  la  fonction,  celle 
d'un  vestibule  central.  Dans  les  habitations  ordinaires,  la  cour  remplissait 
ce  dernier  office,  et  avait  par  conséquent  droit  aux  deux  titres;  dans  les 
palais,  il  y  avait  des  atrium  spéciaux,  lesquels  recevaient  diverses  dispo¬ 
sitions  et  pouvaient  so  diviser  en  trois  classes.  Deux  passages  de  Vitruve 
viennent  du  reste  à  Tappui  de  cette  hypothèse,  concuiTeramenf  avec  ceux 
dont  ii  a  été  question  tout  a  Theurc  ;  car  cet  écrivain  énumère  dans  l'ordre 
suivant  les  différentes  parties  des  maisons;  vesiiùutay  mva  œdiitm^  perishjHa^ 
puis,  il  parle  des  palais,  et  dit:  ve&tiùuh^?'ega(iay  afta  u/m,  et  peristÿtia  amplis- 
sima^ 

La  seconde  partie  d'une  habitation  romaine  était  distribuée  autour  d'une 
ou  de  plusieurs  cours  ciilUvécs  en  jardins,  qu'accompagnaient  des  portiques 
{perislÿlia).  Sous  cos  portiques  s'oovraientdcs  salons  (æcî),  les  salles  a  manger 
{(rklima)j  les  chambres  à  coucher  [eiiùkuta],  puis,  dans  les  tlemeiircs  opulentes, 
des  exèdros,  des  bibliothèques,  des  galeries  de  tableaux,  des  thermes  et  même 
des  basiliques.  Dans  ces  dernières,  il  y  avait  dos  appartements  pour  Tété, 
d'antres  pour  Thiver,  et  un  corps  de  logis  spécial  réservé  à  la  maîtresse  de  la 
maison,  à  scs  jeunes  enfants  et  à  ses  femmes, 

On  sait  que  toutes  les  maisons  de  Pompéi  étaient  peintes,  et  étaient 
dallées  en  mosaïques.  11  devait  en  être  ainsi  de  celles  de  Rome,  où  le  luxe 
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des  baUitatioiis  était  porté  trés-knii  dès  i^avétiemeiU  de  rempirc.  Les  palais 
des  riches  citoyens  déployaieni  une  magnificence  prodigieuse;  les  plus  ])elles 
colonnes^  les  marbres  les  plus  rares,  les  matériaux  les  plus  précieux  y  étaient 
semés  a  profusion*  Toutes  les  parties  du  monde  connu  étaient  mises  à  con¬ 
tribution  pour  orner  ces  édifices. 

Le  palais  des  Césars,  dont  il  ne  reste  malheureusement  que  des  ruines 
informes,  devait  surpasser  tout  ce  dont  les  plus  splendides  habitations  modernes 
peuvent  nous  donner  une  idée*  lilabÜ  d'abord  sur  le  mont  Palatin,  d'où  !c 
nom  qifil  a  reçu  et  qui  est  devenu  générique,  il  fut  étendu  par  Caliguïa 
jusque  sur  le  mont  Capitolin  ,  et  ^é^o^  engloba  fEsquiliu  dans  scs  immenses 
constructions*  La  maison  dorée  de  ce  prince  présentait  un  triple  portique  de 
mille  pas  de  longueur,  des  galeries,  des  exèd res,  dos  salles  immenses,  des 
thermes,  des  logements  inuoinbrables;  le  vestibule  était  de  telles  dimensions, 
qifoü  y  avait  placé  une  statue  d'environ  quarante  mètres  de  hauteur,  celle 
du  tyran;  dans  le  fond  de  la  vallée  était  un  lac  creusé  è  bras  d'hommes, 
qu'entouraient  tous  les  édifices  qifon  aurait  pu  trouver  clans  un  port  de  mer; 
ailleurs  ou  rencontrait  des  maisons  de  plaisance,  des  champs,  dos  vignes, 
des  forêts*  Une  grande  partie  de  la  \illc  avait  été  enlevée  aux  citoyens  apres 
Fincendie,  pour  asseoir  cet  orgueilleux  palais,  et  les  confiscations  pourvurent 
largement  à  sa  décoration,  qui  éclipsait  toutes  les  magnilicences  rêvées 
jusqu'alors.  ï.a  tyrannie  s'était  chargée  de  venger  les  oalions  spoliées  et  cruel* 
lement  opprimées  par  d' avides  conquérants, 

îîüùilatiQns  modîrmB.  Notre  époque  s'est  tellement  donné  la  tâche  de 
réhabiliter  toutes  les  choses  du  passé,  si  peu  recommandables  qu'elles 
soient,  que  les  habitations  du  moyeu  ûge  ont  trouvé,  dans  ces  dernÜTDs 
années,  de  fervents  admirateurs  et  des  architectes  disposés  à  les  prendre 
pour  modèles*  C/étaient  pourtant  de  tristes  demeures,  grossièrement  dis- 
(rihiiées,  sans  souci  de  ce  qui  importe  an\  agréments  ou  k  la  dignité  de 
roxistence.  Des  entrées  étroites  et  obscures,  des  cours  humides,  dos  esca¬ 
liers  d'un  parcours  difïîeilc,  de  grandes  pièces  mal  éclairées  et  mal  chauf¬ 
fées,  dont  chacune  avait  à  remplir  plusieurs  offices  :  voih\  ce  qu'on  trou¬ 
vait  a  peu  près  dans  toutes,  quelle  que  fût  leur  importance.  Dans  les  villes, 
toujours  fortifiées  et  où  Fespace  était  mesuré  d'une  main  avare,  les  mab 
sons,  entassées  dans  d'étroites  ruelles,  étaient  pour  la  plupart  liabitées  par 
des  marchands.  Au  rcz-de-c haussée  était  la  houtîque,  ouverte  sur  la  rue 
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par  une  grande  arcade;  et  suivie  d^ine  aiTière-]>outifiue  ^  à  coté,  une 
allée  étroite  en  partie  occupée  par  un  escalier  à  une  seule  rampe,  ou 
conduisant  à  la  tourelle  d'un  petit  escalier  circulaire  en  saillie  sur  la 
coiirj  au  premier  étage  se  inmvaicnt  deux  chambres,  et  quelquefois  un 
petit  calilnet  au-dessus  de  rentrée;  la  principale  de  ces  chambres,  de 
memes  dimensions  que  la  hoiifiqiic,  était  la  chambre  à  coucher  des  mai- 
Ires,  le  salon  et  la  salle  à  manger  aux  jours  de  fêtes;  flans  un  second 
étage,  ou  dans  une  espece  de  grenier,  se  logeaient  tant  bien  que  mal  les 
gens  de  la  maisom  Mêmes  dispositions  étaient  en  usage  pour  les  h abi tâ¬ 
tions  des  rores  bourgeois  qui  n'étaient  point  adonnés  au  commerce;  le  par¬ 
loir  ou  le  cabinet  do  riiomme  de  loi  remplaçait  la  boutique*  Quelques- 
unes  de  ces  maisons  étaient  bâties  en  pierres  ou  en  briques,  heaucoup  en 
pans  de  bois*  Les  étages  de  ces  dernières  s'avancaient  souvent  on  encorbelle¬ 
ment  sur  le  rez-dû-cli  a  lissée,  et  tes  uns  sur  les  autres*  Cette  forme  était  pitto¬ 
resque  sans  doute,  mais  elle  avait  le  grave  incoménient  d’culevcr  de  Tair  et  de 
la  lumière  aux  rues  et  aux  étages  inférieurs,  déjà  peu  favorisés  sous  ce 
rapport. 

Au  cliàteau  étaient  réservés  le  luxe  et  le  bien-êtro  de  Fépoque;  mais  les 
améliorations  n'y  étaient  pas  encore  très-prononcées.  Il  s'agissait  beaucoup 
moins  d'y  pourvoir  aux  corninodités  de  la  vie  qu'à  la  sécurité  des  lialn- 
tants,  La  distribution  était  bonne  des  qu'elle  faisait  à  la  défense  des  condi¬ 
tions  favorables,  et  permettait  de  grands  approvisoinnements  ;  on  s'en 
accommodait  comme  on  pouvait*  Élevés  dans  le  douille  but  de  défendre  la 
ville  contre  les  ennemis  du  dehors,  et  de  maintenir  ses  luibilants  dans 
Fobéissance,  ces  cbâteaiix  consistaienl  habituellement,  dans  le  principe,  en 
un  simple  donjon  élevé  au  centre  d'une  cour  qu'entourait  une  épaisse 
courtine,  (lanquée  de  tours  défensives  et  précédée  d'un  fossé.  Plus  tard,  des 
constructions  furent  adossées  aux  courtines, .  dans  rintérieiir  de  la  cour,  de 
manière  ii  donner  des  logements  plus  vastes,  et  surtout  de  plus  grandes 
salles  pour  les  fêtes  ou  pour  les  réunions  de  gens  d'armes* 

Le  Louvre  de  Philippe-Auguste  préseniaît  la  première  de  ces  disposi¬ 
tions;  et  l'on  trouve  la  seconde  dans  le  meme  château,  après  les  grands 
travaux  exécutés  sous  le  règne  de  Charles  V, 

I^a  position  était  bien  choisie:  contre  le  mur  d'enceinte  de  la  ville;  on 
dehors,  de  manière  à  conserver  toute  liberté  lP action;  sur  les  boi"ds  de  la 
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Seine,  afin  d'arrêter  Jes  ennemis  venant  du  bas  du  fleuve*  Les  défenses 
étaient  considérables,  cl  se  composaient  ainsi  qu’il  suit  :  doux  enceintes  exté¬ 
rieures  avec  tours  et  bastions,  du  côté  de  la  rivière;  la  première  proté{jeant 
à  ]a  fois  rentrée  de  la  ville  et  les  abords  du  cSiàteau,  et  munie  de  deux 
portos  fortifiées;  la  seconde  ouverte  du  côté  de  la  ville  seulement,  par  une  porte 
flanquée  de  tours;  un  châtelet  en  saillie  sur  celle  dernière  enceinte,  et  cou¬ 
vrant  la  principale  entrée  derédifice;  un  large  fossé  entourant  le  corps  du  çliâ- 
teau;  des  courtines  élevées,  flanquées  do  quatorze  tours  défensives,  et  percées 
de  quatre  enlrées  bien  défendues  que  précédaient  des  ponts-levis;  des  logements 
simples  en  profondeur,  excepté  du  côté  de  Touest,  formant  le  périmètre  de  k 
cour,  et  couronnés  en  dehors  do  màchecoulis  et  de  créneaux;  enfin,  au  centre 
de  la  cour,  le  vieux  donjon  circulaire,  réservé  comme  dernier  abri  de  la  dé« 
fense  et  entouré  d'un  fossé*  Certes  les  disposÜïons  étaient  bonnes  pour  i'objet 
qu'on  avait  en  vue,  et  le  vieil  édifice  devait  avoir  un  aspect  imposant;  c'élait  un 
digne  emblème  du  pouvoir  royal  constituant  la  nationalité  française  au  milieu 
de  luttes  sanglantes  cl  de  dîlTiciiHés  sans  cesse  renaissantes*  Mais  que  les 
appartements  étaient  incommodes!  Quelle  vicieuse  distribution  ou  plutôt 
quelle  absence  complète  de  distribution!  Combien  y  devait  être  difllcile 
le  service,  et  triste  l'exisfence!  De  grandes  pièces  placées  les  unes  à  la 
suite  dos  autres,  sans  autres  dégagements  que  des  escaliers  tortueux,  qui 
semblent  réparties  au  hasard  et  sans  attribution  préalable,  et  no  sont 
éclairées  que  par  de  rares  fenêtres  ouvertes,  d'un  côté,  sur  des  fossés  d'eau 
stagnante,  et  de  T  autre,  sur  une  cour  restreinte  obstruée  par  le  donjon,  et 
ses  fossés,  et  close  de  toutes  parts*  Qu'il  y  a  loin  de  là  aux  magnificences 
et  aux  formes  variées  du  palais  des  Césars,  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure! 
Comme  on  est  éloigné  des  splendeurs  de  Yersailles,  de  ses  larges  disposilions, 
de  ses  nombreux  vestibules,  de  ses  belles  galeries,  de  ses  grands  et  de  ses  petits 
appartements I  Le  moyen  âge  no  se  soncioit  pas  de  toutes  ces  choses, 
dira-t-oii?  et  volontiers  on  lui  en  ferait  un  mérite*  Sans  doute  ses  mœurs, 
ses  goôts  n'y  étaient  pas,  et  il  avait  malheureusement  bien  d'autres  sujets 
de  préoccupation*  li  n'y  a  même  que  justice  à  reconnaître  que  ses  archi¬ 
tectes  se  sont  fort  liabilernenl  conformés  aux  condtlions  de  leur  époque* 
Mais,  grâce  au  ciel,  nous  ne  nous  trouvons  en  présence  ni  des  mêmes  goûts, 
ni  des  memes  mœurs;  ni  du  mémo  état  social*  Qii'on  cesse  donc  de  nous 
vanter  ces  constructions  d'un  autre  tenpjs,  qui  ne  nous  peuvent  ronvenir 
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en  aucune  façon.  Jetons,  si  roii  veut,  un  coup  cl  œil  sur  les  étapes 
parcourues;  il  nous  sera  salutaire,  su i  tout  parce  qu’il  nous  ôtera  toute  envie 
de  revenir  sur  nos  pas,  et  nous  incitera  à  poursuivre  résolument  notre 
route. 

Qu'on  trouve  parfois  dlieureux  motifs  dans  ces  constructions,  que 
quelcpies  détails  y  soient  arrangés  avec  goût,  qu'on  y  puisse  voir  dos 
ornements  d"unc  certaine  élégance,  oii  ne  saurait  le  méconnaître;  mais  i) 
ii'y  a  point  à  s'émerveiller  de  ce  que  i'art  n'ait  pas  enlièrement  fait  défaut 
dans  les  habitations  du  moyen  âge.  Et  peul-ctre,  au  fond,  esl-ce  montrer 
peu  de  respect  pour  Tklole  qu'en  encense,  qu'admirer  avec  une  sorte  d'éton¬ 
nement  la  moindre  qualité  qui  s'y  rciicontrc 


jUîctJx  vaudrait  un  sage  ennemi. 


La  Renaissance  n'eut  pas  pour  conséquence  immédiate  la  révolution  com¬ 
plète  dans  l'état  des  habitations ,  qu'on  était  en  droit  d'atteiidre  dumoinemcnt 
des  esprits,  et  du  remarquai)!©  talent  de  nos  grands  architectes  du  xat  siècle. 
Inaugurée  et  protégée  par  des  souverains  amis  du  plaisir,  elle  s'était  pliée  à 
leurs  goiits  en  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  Tart,  et  elle  n'avait  pas,  sous 
ce  rapport,  assez  de  sérieux  dans  les  idées  pour  pénétrer  hardiment  jusqu'au 
fond  des  choses.  Elle  se  couteiita  de  toucher  aux  surfaces.  Elle  rompît  nette¬ 
ment  sans  doute  avec  le  moyen  âge;  mais  elle  sc  liorna  à  revêtir  d'un 
coslurac  de  fôte,  aux  gracieux  ornements,  les  dispositions  générales  qu'il 
avait  consacrées,  et  elle  laissa  au  siècle  suivant  la  gloire  de  constituer  U2ie 
architecture  rationnelle  et  essentiellement  française. 

Dans  les  maisons  comme  dans  les  palais,  à  la  ville  comme  à  la  eam^ 
pagne,  les  distributions  de  la  Renaissance  sont,  k  peu  de  chose  près,  celles 
du  passé;  la  différence  ne  se  trouve  guère  que  dans  la  forme.  Mais  le  pro¬ 
grès  est  grand  et  incontestable  de  ce  côté, 

La  planche  73  met  sous  les  yeux  du  lecteur  deux  exemples  des  maisons 
de  ville  de  cette  époque.  Ils  sont  empruntés  à  la  ville  d'Orléans,  qui  est 


(1)  Le  sentiment  de  Vart  est  si  peu  développé  eu  France,  que  nous  avons  vu*  dans  ces  dernières  années, 
des  hommes  trés-éclaJrés  repousser  avec  énergie  i^esprit  et  .les  institutions  du  moyen  âge,  et  vouloir  faire 
revivre  Tart  do  cette  époque*  Comme  si  ces  choses  n’étaient  poiut  solidaires!  comme  si  la  forme  u*était 
pas  l'express  ion  de  la  pensée  l 
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très- riche  on  édifices  de  ce  {jenre  parfaîtement  conservés.  Dans  toutes 
doux  on  retrouve  le  plan  du  moyen  :  la  houliquc^  ramère-boutiquo^ 
Télroit  passage,  Tescalier  tournant  et  la  petite  cour  avec  son  puits.  Mais 
que  cFart  au  dehors!  que  d'élégance  dans  les  proportions  î  combien  de  gn^e 
et  de  richesse  dans  les  ornements!  comme  on  est  loin  de  la  triste  et 
maigre  architecture  du  siècle  précédent* 

Voyez  la  maison  de  gauche,  la  plus  ancienne  en  date.  Les  plus  heu¬ 
reux  motifs  de  décoration  y  ahondent,  et  leur  variété  u' engendre  point  la 
confusion  :  la  boutique  est  largement  ouverte  par  une  arcade  oii  la  finesse 
s'allie  à  la  fermeté^  la  petite  porte  d'entrée  a  de  la  grandeur,  malgré  l'exi¬ 
guïté  de  ses  dimensions;  les  arcades  géminées,  ouvertes  au-dessus  pour  éclairer 
le  passage,  sont  parfaitement  ajustées,  et  produisent  le  meilleur  effet  ;  les  grandes 
fenêtres  rectangulaires  dos  chambres,  les  petites  fenêtres  cintrées  des  cabi¬ 
nets,  les  pilastres,  les  cartouches,  toutes  cos  choses  sont  disposées  avec 
art,  sont  gaies,  capricieuses  et  d’un  goût  délicat* 

L'autre  maison  est  plus  grande*  Placée  au  coin  d'imo  rue,  elle  est  plus 
élevée,  et  a  quelque  chose  do  monumental  dans  son  architecture.  On  l'at¬ 
tribue  à  Ducercoau.  Le  sentiment  de  Tordre  s'y  marque  bien  davantage;  et 
peut-être,  il  faut  en  convenir,  y  est-î!  un  peu  trop  prononcé.  Mais,  là  en¬ 
core,  les  proportions  sont  belles  et  les  ornements  sont  du  meilleur  goiM. 
On  y  remarquera  les  grands  pilasti*os  qui  accusent  les  étages,  les  petits  pilas* 
très  qui  accompagnent  et  divisent  les  fenêtres ,  les  linteaux  que  supportent 
ces  derniers,  la  vigoureuse  corniche  qui  couronne  Téclifice,  On  sent  que 
toutes  les  parties  de  la  composition  ont  été  étudiées  avec  amour  par  un 
artiste  consommé,  I/architocture,  en  se  mettant  ainsi  au  service  de  la  boiir- 


geoisié,  qu'elle  avait  paru  dédaigner  jusqu'alors,  la  relevait  à  ses  propres  yeux 
comme  aux  yeux  de  tous,  et  semblait  lui  annoncer  un  pi^ocbain  avènement. 

Citons  encore  deux  ha!)îlafîons  plus  importantes  de  la  même  ville,  coa- 
imes.  Tune  sous  le  nom  de  maison  de  François  T',  et  où  ï'on  Irouve  eo 
effet  la  salamandre  caractéristique;  Taiifre  sous  le  nom  fort  impropre  de 
maison  d'Agnès  SoreL  Elles  appartiennent  toutes  deux  a  la  même  époque. 
Fins  que  les  précédemteB,  elles  témoignent  des  importations  de  Tarebitecture 
itaiienne  en  France.  Cïiacune  de  leurs  cours  est  décorée  d'iîu  portique,  aux 
deux  étages  dans  la  première,  au  rez-dc-cha tissée  seulement  la  seconde. 

On  sait  qua  Tltalie  appartient  Tinitiative  de  la  Renaissance;  qiTcïle 


600 


TRAITÉ  D*ARCÏÎlTFXrURE. 


avait  pris  J  en  lête  de  la  dvilisatioïi,  la  place  naguère  occupée  par  nous; 
qii^cllé  avait  produit  le  Dante ^  Giotto  et  Bruuclleschij  pondant  que  nous 
nous  traiiiions  péniblement  dans  une  voie  sans  issue;  que  nos  yeux  ne 
s^étaient  ouverts  à  ses  Jiiniïcres  que  lors  des  invasions  de  Charles  VI II  et  de 
Louis  XIÏ;  et  que  François  F"  jugea  nécessaire  d'appeler  un  grand  nombre 
d'artistes  italiens,  peinlres  et  architectes,  afin  crintroduiro  en  France  Tart 
reigénéré,  et  de  rompre  complètement  avec  les  traditions  du  passé*  Limi¬ 
tation  pourtant  ne  fut  pas  servile.  H  y  a  une  telle  virtualité  dans  noire  pays 
que  les  importations  étrangères  y  sont  toujours  de  courte  durée*  Il  trans¬ 
forme  vite  en  s'assimilant.  La  llenaissance  française  a  eu  presque  immédia¬ 
tement  son  caractère  spécial,  et,  dussions-nous  être  taxé  de  partialité,  nous 
dirons  qu'elle  nous  paraît  avoir  élé  supérieure  u  celle  de  Fïlalie,  en  fait  de 
style  d'architecture*  Elle  est  plus  vraie,  plus  variée,  d'un  goût  plus  lin.  Les 
Pierre  Lescot,  les  Jean  Dullant,  les  Philibert  Delorme,  les  Duccrceau  ont 
certainement  montré  plus  d'iDventîon  et  un  sentiment  plus  délicat  de  Part 
que  leurs  contemporains  d'Italie,  les  Vîgnole  et  les  Palladio,  les  ai^chitectes 
classiques  de  nos  académies* 

C'est  dans  les  palais  surtout  que  nos  arcbitcctcs  de  la  Renaissance  ont 
prouvé  leur  indépendance,  leur  judicieux  esprit  et  leur  excellent  goût.  Quel 
palais  d'Italie  peut  être  comparé  au  LouvTe  de  Pierre  Lcscot?  Où  trouver 
autant  d'élégance  dans  la  forme,  autant  de  riehesso  sans  confusion,  de  déli¬ 
catesse  sans  maigreur?  Quel  goût  parfait  dans  toutes  les  parties  de  l'oeuvre  1 
Que  c'est  bien  là  le  séjour  du  souverain  de  la  Fronce  du  xvi^  siècle  (l)! 

Mais  il  faut  reconnaitro  que,  si  ce  monument  atteint  à  b  perfection  sous 
le  rapport  de  la  forme,  scs  distributions  laissent  beaucoup  à  désirer.  Il  ne 
semble  pas  qu'elles  obéissent  à  une  loi;  les  corps  de  logis  sont  simples  en 
profondeur,  et  les  salles  se  suivent,  sans  destinations  bien  marquées,  sans 
dégagements,  et  sans  ces  nombreux  cabinets  dont  rulilité  est  si  fort  appréciée 
aujourd'hui*  On  croirait  que  l'édifice  trouve  en  lui-mème  sa  raison  d'être, 
et  laisse  à  qui  voudra  l'habiter  le  soin  de  s'accommoder  do  ses  dispositions. 
L'architecture  n'obéit  pas,  elle  commande;  il  semble  que,  fière  de  sa  beauté, 
elle  n'admette  pas  qu'on  lui  puisse  demander  autre  chose. 


(Il)  Voyez  k  planobc  30  do  notre  première  parlie. 
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l.cs  moines  observations  s'appliquent  au  palais  commencé,  peu  de  temps 
après  le  Louvre  et  dans  son  voisinage,  pour  Catherine  de  Médicis,  par 
Philibert  Delorme.  Cet  édifice  eèt  été  également  un  ihcf-d 'œuvre  au  point 
de  vue  de  la  forme*  mais  la  distribution  en  était  peu  satisfaisante*  Il  ne  fut 
pas  terminé  d'ailleurs  par  son  ilhistro  arcbUecte;  Pune  des  ailes  rPétait  pas 
encore  achevée,  que  les  travaux  furent  aliandonnés  pour  n'etre  repris  que 
longtemps  après  et  sur  de  iionveaux  plans. 

Mais  ie  xvu®  siècle  aiTivait,  et  avec  lui  le  moment  où  l'art,  devenu  plus 
sérieux;  devait  mieux  apprécier  sa  mission,  et  sacrifier  volontiers  quelque 
chose  de  son  élégance  et  de  ses  parures  pour  obéir  à  des  conditions  plus 
impérieuses. 

Le  palais  du  Luxembourg  est  la  plus  importante  des  constructions  qui  ont 
inauguré  cette  nouvelle  phase  de  rarchitecture. 

Il  tut  élevé  par  Marie  de  Médicis,  quelques  années  après  la  mort  de  Henri  [V, 
sur  un  eiïiplaccnient  qui  appartenait  au  duc  de  Luxembourg,  et  de  là  le  nom 
sous  lequel  il  est  connu*  Sou  architecte,  Jacques  de  Brosses,  auquel  Paris  doit 
également  le  beau  portail  de  Saiiil-Gcrvais  et  la  grande  salle  des  Pas-Perdus 
du  palais  de  Justice,  commença  ses  fravaiix  eu  1615,  et  les  poussa  avec  une 
telle  activité  qu^iJs  étaient  en  grande  partie  terminés  en  1020;  du  moins  le 
palais  fuÉ'il  habité  dès  cette  époque. 

On  a  dit  bien  souvent,  et  Vùii  répétera  sans  doute  encore  longtemps,  que 
iMarie  do  Médicis  avait  imposé  à  son  architecte  de  reproduire  le  palais  Pilli 
de  Florence.  C'est  une  erreur  t  les  plans  cl  les  dispositions  générales  des  deux 
palais  diffèrent  csscnliellemenl;  le  seul  point  de  ressemblance  est  la  multiplicité 
des  refends  et  des  bossages,  et  encore  ce  mode  de  décoration  n'esMl  pas  traité 
à  Paris  avec  la  meme  vigueur,  on  dirait  presque  avec  la  meme  rudesse  qu'en 
Toscane.  On  conçoit  d'ailleurs  fort  bien  que  la  reine  ail  voulu  retrouver 
dans  cette  Iiabitaiioii,  où  elle  croyait  pouvûii‘  finir  ses  jours,  quelques-unes 
des  formes  Iiabitticlles 


Del  bol  paesc  là  do^  e  U  si  suooa 


formes  qui  lui  rappelaient  des  souvenirs  d’enfance,  et  étaient  peut-être  n 
scs  yeux  des  symboles  de  bonheur.  Il  y  a  aussi  quelque  chose  d  italien  dans 
le  rapport  qui  a  été  observé  sur  les  i'açadcs  du  palais  entre  les  \ides  et  les 
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pleins;  les  fenêtres  y  sont  plus  espacées  et  de  moindres  dimensions  propor¬ 
tionnelles  que  dans  la  majeure  partie  des  constructLoiis  françaises  contem¬ 
poraines,  Enfin  le  caractère  et  la  rlcliessc  de  la  décoration  intérieure^  et  la 
multiplicité  des  peintures  témoignent  du  gofit  pour  les  beaux  arts  que  la 
princesse  avait  puisé  dans  soji  pays  natal.  Mais  la  disposition  générale  de  Tédi- 
fice,  les  vigoureux  pavillons  dont  il  est  flanqué ^  les  toits  élevés  qui  le  cou¬ 
vrent^  toutes  ces  clioses  sont  essentiellement  françaises,  Jacques  de  Brosses  était 
un  trop  grand  artiste  pour  s'abaisser  à  une  servile  reproduction^  S'il  a  employé 
les  formes  qui  Un  étaient  recommandées^  il  les  a  arrangées  à  sa  manière  ; 
s’il  sVst  servi  d'une  langue  étrangère^  les  pensées  lui  appartiennent  en 
propre. 

Ce  palais  a  éprouvé  à  plusieurs  reprises  de  nomlïreiises  modifications^  et 
a  été  considérablement  agrandi  dans  ces  dernières  années;  mais  son  archi¬ 
tecture  a  été  respectée^  et  il  nous  reste  assez  de  dessins  de  scs  anciennes 
dispositions  pour  qu'il  soit  aisé  de  le  représenter  dans  son  état  primitif.  Les 
planches  74  et  Tu  donnent^  Fune^  les  plans  du  rez-de-chaussée  et  du  premier 
étage  J  FautrOj,  une^  ue  à  vol  d'oiseau  de  l'édifice  tel  que  Jacques  de  Brosses 
l'avait  établi. 

On  voit  que  le  palais  consiste  en  un  corps  de  logis  principal ,  simple  en 
profondeur^  qu'accompagnent^  à  chacune  de  ses  extréraités^  deux  gros  pa¬ 
villons  carrés^  établis  en  saillie  sur  le  jardin  et  sur  !a  cour.  Cette  cour  est 
séparée  de  la  voie  publique  par  une  galerie^  qui  n'était  ouverte  autrefois 
que  de  son  côté^  et  Fest  aujourd'hui  sur  les  deux  faces,  La  galerie  se 
retourne  k  droite  et  à  gauche,  et  se  prolonge  jusqu'aux  pavillons.  Elle  est  in¬ 
terrompue  au  milieu  de  sa  longueur  par  un  cinquième  pavillon  ^  richement 
orné  J  présentant  au  rez-de-chaussée  un  beau  porche  circulaire  qui  forme 
rentrée  du  palais.  Enfin  la  façade  sur  la  rue  est  flanquée  à  l'une  et  à 
Fautre  de  ses  extrémités  d'une  tour  carrée^  dont  l'objet  principal  est  d'an¬ 
noncer  au  dehors  Fimpotiance  de  l'édifice.  Ajoutons  que  la  cour  était  di¬ 
visée  autrefois  on  deux  parties,  dont  la  seconde,  formant  cour  d’honneur, 
dominait  la  première  d'environ  un  mètre,  et  on  était  séparée  pai^  une 
balustrade  eu  marbre  blanc,  ornée  de  riches  piédestaux  que  couronnaient 
des  statues.  La  diflerenee  de  niveau  des  deux  cours  était  rachetée  par  un 
perron  demi-circulaire* 

Nous  empruntons  à  un  travail  fort  intéressant,  publié  par  de  Gisors  sur 
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ce  h\  nomenclaliirc  suivante  qui  fait  connaître  la  destination  des  difTé- 

rentes  parités  de  rédiûce(l). 

Pian  du  rez-de-chausscc  (fig.  1)  :  1 ,  j  ^  porche  et  galeries;  2,  logement  (lu  suisse; 
5^  corps  de  garde ^  officiers^  etc,;  4^  première  cour;  5,  cour  d'honneur; 
Cj  vesti!>ule  et  grand  escalier;  7,  7,  grandes  salies  des  gardes;  8,  8,  A-estl- 
biiîes  et  portiques  ouverts  sur  les  jardins;  0^  0^  services  généraux  du  palais; 
^0^  -10 J  escaliei’s  de  service;  1 entrées  par  les  galeries  de  la  cour. 

Les  eiiisincsj  d’une  part^  les  écuries  et  remises^  de  PautrCj  étaient  distri¬ 
buées  dans  dos  annexes  établies  à  droite  et  à  gauche  du  palais^  et  dont  les 
masses  sont  indiquées  sur  le  plan. 

Plan  du  premier  étage  (fig,  2)  i  \ ,  1,  teiTasses  et  pavillon;  2^  grand  escalier; 
5j  cliapelle;  4^  terrasses;  5^  5,  grandes  salles;  0,  6^  appartements  parti¬ 
culiers;  7^  cabinet  de  réceptioii  de  Marie  de  Médicis;  8j  grande  chambre  h 
coucher  d’apparat;  9,  9^  dépendances  de  cette  chambre;  10^  oratoire; 
1  Ij  grande  galerie  peinte  par  Uubens;  ^2,  12^  archives  de  Marie  de  Médicis; 

15 J  appariements  inachevés  en  1610;  11,  grande  galerie  inachevée 
en  1610,  convertie  aujonrd’luii  en  musée.  On  croit  que  Marie  de  ^lëdieia 
avait  P  intention  de  la  faire  décorer  par  des  peintures  représentant  T  histoire 


allégorique  de  Louis  XIlï,  Les  ialdcaux  de  Rubens  placés  dans  Pauti^e  galerie, 
et  déposés  aujourd’hui  au  Louvre,  avaient  trait  à  sa  propre  histoire, 

L^architecture  de  ce  palais  est  extrêmement  remarquable  par  sa  fermeté, 
son  caractère  monumental,  sa  noble  et  sévère  ordonnance  et  Tampleur  de 
ses  dispositions.  Sous  ces  divers  rapports,  il  l’emporte  de  beaucoup  sur  les 
palais  les  plus  vantés  Je  l’Italie.  On  doit  remarquer  aussi  la  symétrie  parfaite 
du  plan,  symétrie  qui  n’est  d’ailleurs  nullement  destructive  d’une  certaine 
variété,  car  la  forme  générale  est  très-accidentée.  Ces  diverses  qualités,  la  der¬ 
nière  surtout,  se  retrouvent  pins  ou  moins  prononcées  dans  la  plupart  des 
compositions  de  la  mémo  époque. 

Cest  Je  xvfj^  siècle  qui  a  introduit  dans  nos  édifices  cet  ordre,  cette  savante 
régularité  que  le  moyeu  tige  appréciait  peu.  Ces  qualités  ne  s’étaient  guère 
produites  dans  le  siècle  précédent  qu’à  l’état  de  tendances;  poussées  beau¬ 
coup  trop  loin  plus  tard,  elles  ont  donné  à  notre  architecture  quoique  chose 
Je  sèchement  géométrique^  et  lui  ont  fait  méconnaître  ses  conditions  fonda- 


{i)  Le  palais  du  Luxembourg,  par  A.  de  GJsors. 
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mentales.  Là^  comme  partout^  il  est  en  effet  une  certaine  mesure  à  observer. 
Une  grande  composition  doit  être  grandemenl  conçue  sans  doute;  mais  il 

faut  se  garder  de  trop  sacrifier  i\  la  régularité  du  plan^  car  alors  on  arrive  au 
faux  J  on  laisse  de  coté  les  convenances  essentielles^  et  Tordre  cesse  de  plaire 
parce  qu'il  paraît  oppressif, 

Jacques  de  Brosses  a-t-il  su  éviter  entièrement  ce  danger?  Son  plan  est-il 
tout  à  fait  satisfaisant?  Annonce-t-il  que  Tarchltectc  se  soit  convenablement 
préoccupé  de  la  destination  de  Tédifice?  A  ces  questions >  il  nous  est  impossible 
de  répondre  affirmativement.  11  y  a  évidemment  excès  de  régularité  dans  la 
composition;  les  quatre  pavillons  qui  accompagnent  le  principal  corps  de 
logis  sont  exactement  de  mêmes  dimensions  et  distribués  de  la  môme  manière^ 
comme  si  le  palais  avait  du  être  habité;  non  par  une  seulO;  mais  par  quatre 
reines  égales  en  puissance;  les  formes  et  les  dimensions  des  différentes  salles 
paraissent  dictées  beaucoup  moins  par  le  service  de  ces  pièces^  que  par  les 
exigences  de  la  symétrie  et  de  Téquilibre  do  la  conslrucUon.  L'architecture 
ue  se  plie  pas  aux  convenances  de  Tliomme,  elle  lui  Impose  les  siennes* 

La  cour,  avec  ses  trois  portiques^  ses  deux  divisions j  ses  balustrades;  ses 
statues  et  son  large  perron  ;  devait  assurément  produire  beaucoup  d'effet  au 
premier  abord;  et  c'est  un  grand  mérite;  mais^  les  voilures  ne  pouvant 
entrer  dans  la  cour  d'Jiouncur;  il  fallait  descendre  sous  les  portiques  dans 
les  mauvais  tempS;  cl  ces  inagniDques  appendices;  qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  Tarchitcclure  du  palais  ^  où  viennent-ils  aboutir?  dans  de  petites 
pièceS;  d'usage  privé;  d'ovi  l'on  avait  quelque  peine  a  gagner  les  grands  appar- 
teinenfs.  On  n’arrivait  à  la  chapelle  que  par  des  ferrasses  découveiles.  Il 
fallait  traverser  la  chambre  a  coucher  et  T  oratoire  de  Marie  de  Médicis  pour 
se  rendre  de  Tappartement  principal  dans  la  belle  galerie  peinte  par  Rubens. 
Les  vices  de  distribution  sont  évidents. 

Mais  il  faut  rcconnailrc  que  la  science  de  distribuer  les  habitations  en  vue 
des  agréments  de  la  vie  était  encore  à  créer  à  celte  époquo;  et  quC;  malgré 
ses  défaiitS;  le  Luxembourg  constituait  un  grand  progrès  sur  ce  qui  s'était  fait 
avant  lui.  Tout  T  honneur  de  ce  progrès  appartienWI  à  Jacques  de  Drosses? 
11  est  permis  d'en  douter. 

One  femmC;  justement  illustre ,  dont  Taction  a  été  considérable  sur  le 
développement  de  T  esprit  français  au  xvii®  siècle;  avait  apprécié  Timpor- 
tance  d'une  bonne  distribution;  et  avait  reconnu  les  dispositions  à  adopter 
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pour  mettre  les  édifices  en  harmonie  avec  les  délicatesses  et  la  distinction 
qu'elle  introduisait  dans  les  relations  sociales.  C'est  rhotel  de  Rambouillet,  si 
célébré  dans  l'bistoire  de  la  littérature  et  des  moeurs,  qui  parait  avoir  été 
le  point  de  départ  do  la  nouvelle  voie,  et  ce  fut  la  marquise  elle-méme, 
la  belle  Arthénico,  qui  en  contint  le  plan  et  le  dicta  ii  sou  architecte.  Taïle- 
muEit  des  Uéanx  dit  qu'elle  apprit  à  mettre  les  escaliers  de  cùlé  pour  avoir 
une  longue  suite  de  chambres,  à  exfiausser  les  planchers,  et  a  faire  les  portes 
hantes  et  largos  et  vis-à-vis  les  unes  des  autres. 

L'hütel  de  Ramboulllel;  ne  subsiste  plus;  mais  un  contemporain.  Sauvai, 
nous  en  a  laissé  une  description,  fort  intéressaiile  surtout  eu  ce  qu'elle 
témoigne  nettement  de  l'esprit  tout  nouveau  qui  avait  présidé  à  la  distri¬ 
bution. 

Sa  cour,  sesailes^  ses  pavillons  et  son  corps  de  logis  ne  sont  que  (ruiie 
médiocre  grandeur;  mois  ils  sont  proporlionnés  et  ordonnés  avec  tant  d'art 
qu'ils  imposent  à  la  vue  et  paraissent  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  sont 
cil  effet.  C'est  une  maison  de  briques,  rehaussée  d'embrasures,  d'omortis- 
sementSj  de  chaînes,  de  corniches,  de  frises,  d'architraves  et  de  pilastres 
de  pierre  (f).  Quand  Artliénice  rentreprit,  la  brique  et  la  pierre  étaient  les 
seuls  matériaux  qu'on  employât  dans  les  grands  bàliments;  ils  avaient  paru 
avec  tant  d'applaudissements  sur  les  murailles  de  la  place  Dauphine,  de  la 
place  Royale,  des  châteaux  de  Verneiiil,  de  Monceaux,  de  Fontainebleau  el 
de  plusieurs  autres  édifices  royaux  et  pul>lîcs;  la  rougeur  de  la  brique,  la 
blancheur  de  la  pierre  et  la  noirceur  de  Fardoisc  faisaient  une  nuance  de 
couleur  si  agréable  en  ce  temps-) à,  qu'on  s'on  servait  dans  tous  les  grands 
palais,  et  l'on  ne  s'est  avisé  que  celte  variété  les  rendait  semblables  à  des 
châteaux  de  cartes  que  depuis  que  les  maisons  bourgeoises  ont  été  biifies 
de  cette  inanière. 

«  De  rentrée  et  de  tous  lesenilroits  fie  la  cour,  on  découvre  le  jardin,  qui, 
occupant  presque  tout  lo  cùté  gauche,  règne  le  long  des  appartemcnls  et 
rend  les  abords  de  cet  hôtel  non  moins  gais  que  surprenants  :  <lc  la  cour,  on 
passe  à  gauche  dans  une  basse-cour  assortie  de  (ouïes  les  commodités  et 
même  de  toutes  les  superlliiilés  qui  conviennent  à  une  grande  maison;  le 


fl)  On  sait  combien  Je  ïvjc  ëiècIc  affût  tien  «ai  tic  de  briciues  et  de  plorm,  polychromie  mom- 


mcntalo  et  rationnelle  exécutée  en  matériaux  du  pays. 
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corps  (le  logis  est  accoinpagné  de  quatre  lieaiix  appartements  dont  le  plus 
considérable  peut  entrer  en  parallèle  avec  les  plus  commodes  et  les  plus 
superbes  du  royaume*  On  y  monte  par  un  esca!iei%  consistant  en  une  seule 
rampe  large ^  douce  ^  arrondie  en  portion  de  cercle  ^  attachée  à  une  salle 
claire,  grande,  qui  se  décharge  dans  une  longue  suite  de  chambres  et  d'an- 
tiebambres,  dont  les  portes  en  correspondance  forment  une  très-belle  per¬ 
spective*  Quokiu*il  soit  orné  irameiiblemeuts  fort  riches,  je  n'en  dirai  rien 
néanmoins,  parce  qu'on  les  renouvelle  avec  la  mode  et  que  je  ne  parie  qtie 
des  choses  qui  ne  changent  point;  je  remarquerai  seulement  que  la  cliamhre 
bleue,  si  célèbre  dans  les  œuvres  de  Voiture,  était  parée  de  son  temps  d'un 
ameublement  de  velours  bleu  rehaussé  d'or  et  d'argent,  et  que  c'était  !e 
lieu  où  Arthénice recevait  scs  visites*  Ses  fenêtres  sans  appui,  qui  régnent  de 
haut  en  bas,  depuis  son  plafond  jusqu'à  son  parterre,  la  rendent  très-gaie 
et  la  laissent  jouir  sans  obstacle  de  Vaii‘,  de  la  vue  et  du  plaisir  du  jardin*  » 

»  La  rampe  de  son  escalier  arrondie  en  portions  de  cercle,  et  les  portes  en 
enfdade  de  son  appartement,  ont  servi  dt^  modèle  à  ces  escaliers  circulaires 
qui  ne  conduisent  que  jusqu'au  premier  étage,  et  à  ces  longues  suites  de  portes 
qui  sont  les  principales  iieautés  de  nos  cbàteaux  et  de  nos  palais*  h 

Peu  (le  temps  après,  le  cardinal  deBichelieu  fit  bâtir  riiùtol  du  petit  Luxem* 
bouig,  et  y  introduisit  sans  doute  les  nouvelles  dispositions  qu'il  avait  pu 
apprécier  dans  l’iiolel  de  Rambouillet,  où  il  s'était  montré  fort  assidu. 
Le  premier  de  ces  édihees  subsiste  encore;  mais,  complètement  renouvelé, 
lorsqu'il  passa  entre  les  mains  d'Anne  de  Bavière,  au  eommonccment  du 
wni*"  siècle,  il  a  pris  un  aspect  tout  différent  de  celui  qu'il  avait  dans 
l'origine* 

Du  reste  cet  hôtel  du  petit  Luxembourg,  trop  modeste  pour  le  cardinal  de 
Uiclielioîi,  trop  restreint  pour  le  faste  que  le  grand  ministre  aimait  à  déployer, 
jie  tarda  pas  à  être  abandonné  par  lui  pour  le  Palais-Cardinal,  aiijourd'lmi  le 
Palais-Royal* 

Ce  palais,  commence  en  1029  par  rarchitecte  Lemercier,  fut  terminé  en 
^C5G.  Il  était  très-vaste,  et  présentait  à  peu  près  la  même  disposition  géné¬ 
rale  qu'aujourd'hui,  c'esCà-dire  deux  grandes  cours,  l'une  il  rentrée,  l'autre 
du  côté  du  jardin,  entre  les  deux  le  bâtiment  principal,  et  deux  ailes  laté¬ 
rales  à  chacune*  Mais  des  modiücaüons  considérables  y  ont  été  introduites  à 
diverses  reprises,  et  l'architecture  extérieuro  a  été  complètement  renouvelée* 
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Les  seules  traces  qui  subsistent  encore  de  la  composition  de  Lcmercîer  se 
Icoiivent  dans  la  seconde  cour,  où  Tou  remarque  des  trumeaux  décorés  de 
Irophées  marifimes,  aUrilutts  rappelant  rime  des  nombreuses  charges  du 
cardinal,  celle  de  su riiitendaut  général  de  la  niwigatîon» 

Le  Palais -Cardinal  renfermait  des  appartements  splendides,  disposés  sui¬ 
vant  le  nouveau  système  de  distribution  :  les  communs  et  dépoudauccs  au 
rez-de-chaussée,  les  pièces  de  réception  an  premier  étage,  les  salles  hautes, 
placées  en  enfilade  et  largement  éclairées.  On  y  admirait  une  longue  galerie 
decorée  de  portraits  d' hommes  illustres,  exécutés  par  les  premiers  pe tu  1res  du 
temps,  tels  que  Pliilippe  de  Champagne,  Simon  Voiiët,  etc.  La  chapelle  était 
très-remarquabte,  ïl  en  était  de  même  des  deux  salles  de  spectacle;  fune,  de 
diraensioiis  restreintes,  pour  les  petits  comités,  et  Tautre,  beaucoup  plus 
grande,  qui  eut  riionneur  Je  voir  les  premières  représentations  du  Cid^  des 
Ihraves  et  de  CtAna,  puis  de  recevoir  Molière  et  sa  troupe* 

Après  le  palais  de  Richelieu,  ccïiit  de  Mazariii,  Ce  dernier,  aujourd’hui  la 
bibliûlîièquc  Impériale,  était  compris  entre  les  tues  Richelieu,  des  Petits- 
Champs  et  Vivienne,  et  scs  vastes  jardins  s’étendaient  vers  le  nord.  Les  édi¬ 
fices  témoignent  des  maîtres*  Le  palais  de  Richelieu,  renversant  ce  qui 
lui  fait  obstacle,  s'établit  hardiment  do  toutes  pièces |  lo  palais  Mazarïn  so 
renferme  modestement  d'abord,  quitte  à  se  développer  plus  tard,  ilans 
deux  hôtels  qu'avaîoat  fait  construire  les  présidents  de  ChÎM'y  eL  Aubert; 
la  disposition  générale  du  premier  est  d'une  noble  simplicité,  celle  du 
second  est  irrégulière  et  semble  avoir  toujours  couru  aux  expédients;  il  y 
a  de  la  sévérité  dans  l’architecture  de  l’un,  quelque  chose  de  seusnel  dans 
celle  de  l'autre;  la  décoration  inténeure  est  essentiellement  française  dans 
lo  palais  de  Richelieu,  elle  rappelle  ritalic  dans  celui  de  Mazarin;  là  les 
salles  de  spectacle,  ici  la  plus  riche  galerie  d’œuvres  d’art  que  la  France  ait 
encore  possédée* 

Dcsceudous  maintenant  aux  hôtels  que  cette  grande  époque  a  vit  élever. 
Us  ont  été  nomhreux,  et  plusieurs  d'entre  eux  subsistent  encore*  Nous  en  cite¬ 
rons  quelques-uns,  sans  nous  assujettir  scrupuleusement  à  l'ordre  des  dates, 
et  même  en  allant  Jusqu’au  siècle  suivant* 

L’hütel  de  Luynes,  rue  Saint -Dominique,  en  face  de  f  église  Saint- 
Piionias-d’Aqinn,  est  représenté  sur  la  planche  Ttl.  Les  figures  I  et  2  en 
iloimonl  respectivement  lo  plan  pris  à  hauteur  du  rez-de-chaussée,  et  une 
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coupe  transversale,  11  a  été  construit  vers  le  milieu  du  xvn^  siècle ^  sur  les 
dessins  de  Le  Muet,  pour  la  duchesse  de  Chevrcuse;,  dont  11  a  longfcmjïs  porté 
le  nom. 


Sa  disposition  générale  ne  diffère  pas  essenfiellcmcnt  de  celles  qui  viennent 
d'élre  passées  en  revue.  Grande  cour  d'iionueur  ;  bâtiment  principal  ^  accom¬ 
pagné  do  deux  pavillons  en  sailllCj  et  précédé  d’une  terrasse  j  cour  latérale 
pour  les  écuries  ci  remises  ;  galeries  en  ailes  i  toutes  ces  choses  sont  caracté¬ 
ristiques  des  grands  hôtels  de  Tépoque,  Ses  différentes  parties  avaient  reçu 
les  destinations  suivantes  peu  de  temps  apres  sa  prise  de  possession  par  la 
famille  de  Luyncs  :  cour  d’honneur;  2,  vcslibulû;  5j  salle;  salle  è 

manger;  5^  chambre  à  alcôve;  6,  Gj  cabinets;  7^  garde-robe;  S,  vestibule; 

grand  escalier;  ^0J  lOj  petits  escaliers;  i  lj  sommellerie;  \  salle  du  com¬ 
mun;  i5j  cuisines;  garde-manger;  portier;  10^  écuries;  17^  i7^  re¬ 
mises;  I8j  concierge.  Le  premier  étage  renfermait  des  chambres  a  coucher  avec 
leurs  dépendances^  une  grande  salle  sUiiéo  au-dessus  de  celle  du  rez-de-chaussée, 
et  une  longue  galerie  qui  occupait  toute  Tétendue  de  Taile  de  droite  en  entrant. 

L’architecture  de  cet  édifice  porte  bien  le  cachet  de  son  époque.  Elle  a  de 
la  simplicité,  de  la  fermeté,  et  elle  est  giaudemcnt  conçue* 

La  fig.  i  do  la  planche  77  représente  le  plan  de  f hôtel  ou  palais  Dourhon, 
qui  a  été  exécuté  pour  la  duchesse  de  Bourbon  sur  les  dessins  des  architecÉes 
Giardîni  et  de  Lassurance*  Cet  édifice  a  été  commencé  en  1722.  Il  ne  com¬ 
portait  qu’un  rez-dc-chausséc*  Le  palais  du  corps  législatif  couvre  aujourd’hui 
remplacement  qifii  occupait. 

Il  était  précédé  d’une  vaste  avant-cour  plantée,  qu’une  balustrade  séparait 
de  la  cour  d’honneur.  La  façade  principale  s’élevait  sur  cette  dernière,  et]  les 
trois  autres  côtés  du  palais  donnaient  sur  des  jardins.  Les  écuries,  remises  et 
autres  dépendances  étaient  rejetées  à  quelque  distance  dans  la  meme  rue,  et 
n’avaient  aucune  commnnicatlou  directe  avec  riiabitalion, 


La  dislrihuiion  était  établie  de  la  manière  suivante:  î,  cour  d’honneur; 
2j  vestibule;  5,  antichambre;  4,  salle  à  manger;  5,  salon;  G,  salle  d’assemblée; 
7,  cliamhre  de  parade;  8,  grand  cahiuet;  9,  galerie;  10,  chamiiro  k  coucher; 
M,  il,  cabinets;  i2j  i2,  garde-robes;  io,  15,  chambres  à  coucher; 

i4j  antichambres;  ib,  lu,  escaliers  conduisant  dans  des  entre-sols; 
1 6,  escalier  des  cuisines  et  dépendances  établies  dans  le  soubassement;  17,  salles 
de  bains. 
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U  y  a  (le  raniplouv  dans  ces  il'ispositions ^  les  formes  sont  ^ai  ieos  et  les 
oiiiilades  bien  eitlenducs;  mais  la  dislTibiilioii  laisse  à  désirer*  l/ciitrée  prin¬ 
cipale  eût  éié  pins  convenablement  placée  au  centre  de  réditice  fju  'à  Tex- 
trémilé  d'nne  des  ailes*  Elle  se  fiil  mieux  annoncée,  et  le  vestibule  eût  mieux 
desservi  rinterienr.  On  a  tiré  un  parti  peu  satisfaisant  du  {jraïul  pavillon  de 
gauche.  Heaueoup  d'espace  est  perdu,  et  plusieurs  formes  sont  inutilement  com¬ 
pliquées.  Le  trumeau  planté  dans  Taxe  de  la  laçade  est  une  maUieurcnse  coin 
ception  ;  il  coupait  maladroitement  la  vue  des  cours  et  de  rentrée  du  palais. 

La  platicliG  76  met  sons  les  yeux  du  lecteur  le  plan  du  rez-de-chaussée 
d’un  hôtel  plus  modenio ,  plus  important  et  Riirtout  mieux  distribué  que 
le  pri5cédcnt  :  c'est  i'iiôtel  du  îiaiue^  qui  a  été  exécuté  dans  les  premières 
aimées  du  xvtii®  siccle^  sur  ks  dessins  de  Gahrîcl  le  père.  Il  est  situé  rue 
de  Varennes. 

I/entrée  de  cet  bulcl  est  précédée  d'une  antipoilc,  eu  forme  d’iiémi- 
cycle  aplati*  Cette  disposition,  qui  a  pris  naissance  en  Lraîice,  se  montre 
fréquemment  dans  les  bétels  des  deux  dernici’s  siècles.  Elle  est  fort  bien 
entendue  :  elle  dégage  et  annonce  Tcntrée  principale  de  l'édîiice;  elle  faci¬ 
lite  le  mouvement  tics  voitures,  et  elle  permet  croffrir,  sans  entraver  la 
circulation,  des  bancs  aux  piétons  fatigués  ou  aux  hommes  de  peine  qu'on 
ne  juge  pas  convenable  crintroduire  immédiatement* 

La  figure  2  Je  la  même  i>lancbo  donne  l'élévation  cEune  de  ces  grandes 
portes  d’bütcl.  Elle  est  empruntée  à  un  autre  édificej  à  riiôlel  d'Estrées, 
rue  de  Grenelle,  I/entrée  est  dignement  accusée  par  le  dévelojipcmont  de 
rhémicyclc,  par  la  hauteur  et  la  ricliesso  de  la  porte,  et  par  les  armoi¬ 
ries  qui  couronnent  la  composition. 

La  cour  d'honneur  de  l'hutc!  du  Maine  est  de  grandes  dimensions;  à 
droite,  est  la  cour  des  cuisines  et  des  remises,  qui  communique  avec  une 
autre  cour  plus  petite  spécialement  affectée  au  service  des  écuries;  à  gauche, 
pst  rentrée  des  jardins,  dont  les  ombrages  vieiincnl  embellir  ia  cour  prin¬ 
cipale.  Eu  face  de  Eenlrée,  se  présente  l’hétcl  proprement  dit,  lequel  con- 
lienl  un  grand  appartemenl  de  réception,  au  rez-de-chaussée,  et  une  série 
de  chambres  à  coucher  et  de  cabinets,  au  premier  étage*  Lue  belle  terrasse 
règne  sur  trois  côtés  de  l'édifice,  et  donne  sur  un  jardin  aux  formes 
régulières* 

La  dislribuUoü  du  rez-dc-cliaussée  est  très-remarquable.  Le  veslibuk,  lar- 
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gemolU  ouvert  uu  dcliorfij  est  de  l>elles  proportioiiSj  et  donue  Irès-couvc- 
nablenienl  entrée  dans  rescalier  principaK  II  commiinîquâit  directement 
autrefois  avec  le  salon  central ^  mais  on  a  renoncé  à  cette  disposition  qyi 
était  peu  convenable^  et  la  porte ^  que  nous  avons  cru  devoir  reproduire 
sur  notre  dessin^  a  été  bouebée.  On  iti'averse  actuellement  la  salle  de  gauche, 
dont  la  distribution  primitive  avait  fait  la  salle  à  mangerj  pour  se  rendre 
dans  les  salles  de  réception,  qui  sont  toutes  placées  du  cùté  du  jardin* 
Ce  plan  concilie  la  régularité  des  formes  avec  une  heureuse  variété,  et 
f enfilade  des  salons  y  a  été  très-habilement  ordonnée.  Il  ne  paraît  sou¬ 
lever  que  deux  observations  critiques  i  rime  porte  sur  le  grand  escalier, 
dont  la  première  rampe  coupe  une  des  fenêtres  de  la  façade ,  défaut  qu'on 
eût  évité,  soit  en  retournant  cet  escalier,  soit  en  portant  le  p^>Lnf  de  dé- 
parl  à  rautre  extrémité  du  vestibule;  Tautre  concerue  la  salle  à  manger, 
qui  eut  été  plus  convenablement  placée  à  droite,  eu  dehors  de  la  circu¬ 
lation,  en  \2  ou  dans  remplacement  occupé  par  les  pièces  15,  ^4,  45 
et  10. 

La  légende  suivante  fait  connaître  le  détail  de  la  distribution  telle  qu'elle 
avait  été  conçue  dans  le  principe,  et  avec  les  termes  alors  en  usage  : 

I,  antiporte,  logement  du  suisse  à  gauche,  logement  du  concierge  a 
droilc;  2,  cour  d'honneur;  5,  basse-cour  ;  4,  cour  des  écuries;  5,  jardin; 
g,  vestilmle;  7,  grand  escalier;  8,  salie  à  manger;  9,  salle  de  compagnie; 
10,  salon;  M,  salle  d'assemblée;  12,  12,  grands  cabinets;  15,  15,  cham¬ 
bres  a  coucher;  14,  14,  cabinets;  lo,  15,  garde-robes;  16,  16,  chaises 
percées;  17,  terrasse;  18,  18,  cuisines  et  dépendances^  communiquant 
avec  lliùtel  par  un  passage  pratiqué  dans  le  soubassement;  19,  cour  des  cui¬ 
sines;  20,  salle  du  commun;  21,  21,  remises;  22,  22,  écuries;  25,  25, 
chambres. 

La  planche  78  représente  le  plan  du  rc2-de-cliaussée  et  l'élévation  sur  la 
cour  do  riiélel  de  la  Vrillière,  qui  est  aujourd'lini  celui  du  ministre  de 
la  guerre.  Il  est  situé  rue  Saint-Dominique,  et  ses  jardins  s’étendent  jusqu’à 
la  rue  de  rtniversité.  Il  a  été  construit  dans  les  premières  années  du 
xvnr  siècle,  par  rarchitocte  Auhry,  pour  madame  de  Jlaüly,  veuve  du 
secrétaire  d'Etat,  marquis  de  la  Vrillière. 

L'entrée  principale,  précédée  d'une  antiporle,  est  bien  accusée  pai‘  une 
porte  d'un  aspect  monumental,  et  elle  est  d'un  style  très-çnnvonable*  A 
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ilroîtc,  est  uii  iogemenl  de  concierge;  i\  gauche^  une  petite  cour  fermée, 
pcmr  dépôt  teniporaii-e  dos  fumiers* 

La  cour  d'honneur  est  de  belles  proportions,  et  elle  est  accompagnée, 
d^im  côté,  par  la  cour  des  remises  et  écuries,  de  Vautre,  par  la  cour  dos 
cuisines  et  dépendances,  A  son  extrémité^  est  rhôtel,  ejui  ne  s\dèvc  au-dessus 
du  rez-de-clia lissée  que  dans  sa  partie  ceu traie* 

Le  vestibule,  placé  dans  Taxe  de  celte  cour,  est  ouvert,  par  trois  arcades 
dont  les  pieds-droits  sont  décorés  de  pilastres*  11  annonce  diguemciU  rentrée 
dos  appartements*  Üii  grand  escalier,  largeineiil  ouvert  sur  ce  vestiliuïe, 
a  sou  poînl  de  départ  à  gauclie;  à  droite  est  rentrée  d^uue  première  auti- 
chambre;  dans  le  fond  était  une  porte  ouverte  sur  le  salon,  mais  qui  a  été 
bouchée  depuis  avec  raison.  La  seconde  antichambre  est  en  commuiucation 
directe  avec  la  première,  et  elle  appartient  à  renfilade  des  apparttmieiits  de 
réception  dans  lesquels  elle  conduit.  La  salle  il  manger  est  placée  en  aile 
du  côté  de  la  cour  des  cuisines,  en  dehors  de  la  circulation  hahiluelle,  et 
Lon  y  accède  soit  par  la  première  antichambre,  soit  par  une  longue  salle, 
salle  a  manger  d’apparat,  ouverte  sur  raulre  antichambre*  Le  sennee  de  ces 
salles  se  fait  k  couvert,  et  sans  que  Todeur  des  cuisines  puisse  arriver  jus- 
qu'à  elles. 

Outre  les  pièces  dont  nous  a\ous  déjà  parié,  des  (légagenients  et  des  cham¬ 
bres  ou  cabinets  d'importance  secondaire  sont  distribués  du  côté  de  la  cour. 
Des  entre-sols  sont  établis  au-dessus  de  toutes  les  petites  pièces,  qui  iie 
comportaient  pas  autant  de  hauteur  que  rappartement  principal*  Au  pre¬ 
mier  étage,  soûl  des  antichambres  du  coté  de  la  cour,  et  des  chambres  à 
coucher  avec  dépendances  du  côté  du  jardin. 

La  disposition  de  cet  hôtel  est  parfaitement  entendue*  Les  salles  de  récep¬ 
tion  .sont  toutes  placées  sur  les  jardins,  et  forment  une  longue  enfilade  que 
rien  Devient  interrompre.  Mais  peut-être  pourrait-on  leur  reprocher  un  peu  de 
monotonie,  voudrait-on  trouver  un  peu  plus  de  variété  dans  les  formes  et 
les  proportions. 

La  légende  suivante  fait  cenmaître  le  détail  du  roi-dc-cbausséc ,  tel  qu'il 
avait  été  conçu  par  rarchitecte  : 

1,  antiporte;  2,  cour  d'honneur;  5,  hasse-cour  des  écuries;  ï,  basse- 
cour  des  cuisines;  o,  vestibule;  ô,  gj'aiid  escalier;  T,  première  antichambre; 
8,  secomle  antichambre;  9,  salon;  fO,  salle  crassemblée ;  H,  H,  grands 
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cabinets;  {grande  chambre  à  coucher;  15^  cabinet  do  toilette;  I  salle 
de  com|)a^iiie ;  Vô^  salle  à  iiiangcr;  'tb,  ^0,  chambres  îi  coucher;  t7,  i7, 
déf^agements  et, escaliers  de  service;  48 ,  ^8^  caluiiets,  gardc-rohes  et  lieux 
d  aisances;  41)^  salles  de  bains;  20,  petite  chapelle;  24^  24 ^  pelitcs  cours; 
22,  ofïice;  25,  salle  du  commun;  24,  24,  cuisines  et  dépendances; 
25,  2o,  logement  du  suisse;  26,  écuries;  27,  27,  remises. 

Citons  encore  parmi  les  hôtels  du  xvni^  siècle,  celui  dont  la  figure  2,  de  la 
planche  77  donne  b  plan  du  rez-de-chaussée.  11  est  beaucoup  plus  modeste 
que  les  précédents,  mais  U  nbst  pas  dépourvu  dNntérèt,  et  sa  distribution 
est  fort  convenable.  Construit  pour  b  comte  de  Choîscul ,  par  un  archi¬ 
tecte  nommé  Gau  hier,  il  est  situé  dans  Tanglc  formé  par  les  rues  de  Sèvres 
et  Saint-Romain. 

Vobi  les  détails  de  sa  composition  ;  1,  cour;  2,  vestihub  et  grand  esca¬ 
lier;  5,  5,  antichambres;  4,  salon;  o,  cabinet;  6,  chambre  k  coucher; 
7,  cabinet  de  toilette  ;  8,  escalier  de  service  ;  0,  escalier  conduisant  aux 
iruisines  établies  dans  b  soubassement;  4  0,  écuries;  4  4,  remises,  42,  por¬ 
tier.  Le  premier  étage  a  reçu  la  meme  distribution  que  le  rez-de-chaussée, 
et  forme  un  second  appartement  de  réception.  On  trouve  plusieurs  chambres 
à  coucher  avec  dépendances  dans  un  second  étage,  qui  est  mansardé. 

On  voit  que  la  distribution  des  hôtels  avait  fait  de  grands  progrès  dans 
le  cours  du  xvii^  siècle.  Ils  ont  été  tels  que  ni  b  siècle  suivant,  ni  Je  notre 
n'y  ont  ajouté  beaucoup;  mais  il  nbn  a  pas  été  de  meme  pour  les  mai¬ 
sons,  LUcs  scnihbut  avoir  été  dédaignées  par  rarchilecture  de  celle  époque, 
et  avoir  attendu  ravénement  de  la  bourgeoisie  pour  prendre  rang  parmi  les 
eonslructions  qui  exigent  de  sérieuses  méditations.  On  en  peut  citer  sans 
doute  dont  les  façades  présentent  d'heureuses  dispositions;  et  ont  un  carac¬ 
tère  fort  convenable  :  telles  sont,  à  Paris,  les  maisons  en  briques  et  pierres, 
qui  oiilourent  la  place  Royale,  et  celles  qui  donnent  d'un  coté  sur  la  jdace 
Daiiplune,  et  de  Pautre  sur  les  quais  de  l'ïlorlogc  et  des  Orfèvres.  Ces  édi¬ 
fices  remonti'iit  aux  débuts  du  xvii*^  siècle  (4).  Mais  leurs  architectes  sera- 


(1)  lia  sont  représentés  sur  la  planche  7&.  La  figure  3  donne  le  plan  d'on  des  pavillons  d'entrée  de  la 
place  Royale  J  avec  l’amorce  des  portiaues^  La  ligure  fi  est  un  fragment  d'élévation  d'une  des  maisous 
de  cette  place,  qui  ont  chacune  quatre  arcades  eu  largeur.  La  ügurc  5  représente  le  plan  du  resHie-^ 
cliausséo  des  maiaona  du  quai  de  riforloge  :  pamge  i  2,,  9,  Ijcu tiques;  a,  3,  arrièré'bDUtîques;  ii»  cours; 
5,  &,  cuisines.  L'élévation  d’une  de  ces  maisons  est  donnée  parla  figure  6. 
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Lient  ne  s’étre  occupés  que  îles  aspects  extérieurs,  et  avoir  attaché  fort  pou 
crimportance  aux  dedans.  Même  plus  tard,  jusque  dans  les  dernières  années 
du  siècle  suivant,  et  Ton  pourrait  dire  jusqu'au  comniencement  du  nôtre, 
les  principes  qui  régissent  k  distribution  des  hôtels  ne  se  font  pas  complè¬ 
tement  jour  dans  celle  des  maisons.  Combien  d'appartements  sans  anti¬ 
chambres,  de  salles  à  manger  ù  traverser  pour  se  rendre  au  salon,  de 
chambres  k  coucher  sans  dégagements,  de  cuisines  mal  placées!  C'est  à  noire 
époque  qu'appartient  T  honneur  d'avoir  mis  T  Architecture  au  service  de  tous, 
établi  une  judicieuse  théorie  des  distributions,  et  introduit  réléganco  do  la 
forme  jusque  dans  les  plus  modestes  hahUations.  Nous  aihvns  faire  connaître 
les  principes  généralement  adoptés  aujourd'hui  h  ce  sujet,  aussi  bien  pour 
les  hôtels  que  pour  les  maisons. 

Distriôutions  7nodenie$,  Les  hôtels  sont  destinés  aux  familles  opulentes  cl 
sont  habituellement  silués  entre  cour  et  jardin,  comme  il  était  d’usage  dans 
les  deux  derniers  siècles.  Leur  disposition  générale  est  conçue  ainsi  qu’il 
suit  :  sur  la  rue,  une  anfiporlc  accompagnée  de  bancs,  la  grande  porte 
donnant  entrée  dans  la  cour  d'honneur,  et  un  corps  de  logis  plus  o«  moins 
important,  renfermant  le  logement  du  concierge,  ainsi  que  les  écuries  et  les 
remises,  lorsque  Tespacc  est  restreint;  dans  les  grands  hôtels,  une  ou  plu¬ 
sieurs  cours  latérales  pour  les  écuries,  Irs  remises,  les  cuisines  et  leurs  dépen¬ 
dances;  à  l'extrémité  de  la  cour  d'honneur,  en  face  de  rentrée,  le  principal 
corps  de  logis,  l’iiôtel  proprement  dît,  double  en  profondeur,  composé  d*un 
rez-de-chaussée  surmonté  d’un  ou  de  deux  étages  au  plus;  a  la  suite  de  rhôtel, 
le  jardin.  On  place  fréquemment  une  vaste  marquise  au-dessus  de  la  porte 
d’entrée  du  vestiinile,  pour  alïriler  les  personnes  qui  descendent  de  voiture 
ou  y  remontent,  et  on  k  couvre  en  feuilles  de  verre  afin  de  ne  pas  enlevcj' 
Irop  de  lumière  à  cette  première  pièce  de  Tappartement.  Une  autre  dispo¬ 
sition  souvent  employée  aujourtriuii ,  et  qui  ne  l’était  pas  autrefois,  consiste 
à  adosser  contre  rhôtel,  du  côté  du  jardin,  des  serres  plus  ou  moins  éten¬ 
dues  formant  jardins  irinver,  lesquelles  sont  d’autant  plus  précieuses  que 
les  villes  ne  s' habitent  guère  pendant  la  belle  saison. 

Le  principal  corps  de  logis  d’une  maison  destinée  à  Tbabitation  de  kmilles 
appartenant  à  la  classe  moyenne,  est  habitocllomcnt  situé  sur  k  rue,  est 
double  en  profondeur,  et  est  accompagné  d'une  ou  de  plusieurs  ailes  sur  la 
cour,  lorsque  les  dimensions  le  pennetteni.  Dans  les  quartiers  commercants, 

ji,  lie 


m 


TRAITÉ  Ü’ARCmrECTljRE. 


le  rez-de-chaiisséc  est  occupe  par  des  inagasius  et  iargomeiit  ouvert  sur  la 
voie  publique. 

Deux  systèmes  principaux  ont  été  adoptés  eu  ce  qui  concerne  ces  maisons  ; 
les  unes  sont  établies  pour  une  seule  faniiilej  les  autres  renferment  un  ou 
meme  plusieurs  appartements  à  chaque  étage.  Les  mérites  respectifs  de  ces 
dispositions  ont  été  très-controversés et  chacune  d'elles  présente  en  effet 
de  tels  avanlages  et  de  tels  inconvénients^  qu'il  est  bien  diflicile  de  se  pro¬ 
noncer  d'une  manière  absolue  en  faveur  de  Tune  ou  de  rautre. 

En  réunissant  J  sous  un  inéxne  toit^  des  familles  entre  lesquelles  il  n'existe 
aucun  autre  lien^  ou  rend  les  habitations  moins  closes,  moins  calmes,  et 
on  enlève  à  la  vie  pihéo  une  partie  de  sou  indépendance.  L'escalier  est  une 
sorte  de  voie  publique'  ouverte  jusque  dans  l’intérieur  de  la  maison.  La 
grande  hauteur  qu'on  est  conduit  à  donner  à  la  construction,  ne  laisse  pas 
arriver  une  sullisante  quanlité  d'air  et  de  lumière  aux  étages  inféricnrs,  et 
entretient  une  humidité  malsaine  dans  les  rues,  et  surtout  dans  les  cours  où  la 
ventilation  est  plus  entravée.  Elle  condamne  en  ouü^e  un  grand  nombre  d'ha¬ 
bitants  à  de  pénibles  ascensions. 

Dans  les  maisons  habitées  par  une  seule  famille,  le  service  est  plus  dif¬ 
ficile,  et  exige  un  plus  grand  nombre  do  domestiques  que  celui  d'un  appar¬ 
iement  de  plaiu-picd,  L^obligation  où  l'on  est  de  monier  et  de  descendre  à 
chaque  instant  les  escaliers,  pour  se  rendre  d'une  partie  à  l'autre  de  Ehabî- 
iation  est  fatigante,  et  devient  trcs-pénihlc  pour  les  personnes  âgées  ou 
inlirmes.  Les  logemenls  sont  plus  dispendieux,  toutes  choses  égales  d'ail¬ 
leurs,  parce  que  quelques-unes  des  dépenses  de  construction  (celles  qu'exi¬ 
gent  le  terrain,  les  fondations  et  la  couverture)  sont  indépendautes  du 
nombre  des  étages*  Enfin,  par  cela  même  que  les  maisons  sont  moins  éle¬ 
vées,  que  moins  de  personnes  sont  logées  sur  une  même  surface,  la  ville 
prend  plus  de  développement  pour  une  même  population,  les  quortiers  plus 
espacés  tranchent  davantage  les  uns  avec  les  autres,  et  les  relations  entre 
les  îmhitants  deviennent  plus  diüicilcs- 

On  sait  que  le  premier  de  ces  systèmes  est  généralement  usité  en  France, 
et  le  second,  en  Angleterre.  Ce  qui  précède  peut  faire  apprécier  les  molifs 
qui  ont  dirigé  l'un  et  l'autre  pays. 

Qu’il  s'agisse  d'un  hôtel  ou  d'une  maison,  les  conditions  de  distribution 
intérieure  sont  à  peu  près  les  mêmes;  car  il  n'y  a  plus  aujoutd'liui  de  lignes 
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flo  clomarcaiion  aussi  iraucliées  f[u'antreroLs  entre  les  diverses  positions 
sociales*  Le  niveau  tond  à  sottibHrj  sinon  dans  les  forliiiics  ,  du  moins  dans 
les  usages  et  les  ambitions;  et  les  appartements  de  la  plus  modeste  Iiour- 
geoisie  veulent  reproduire^  sur  une  petite  échelle ,  ceux  des  faniilies  opu¬ 
lentes*  Us  n'adüiettenl  de  diiïérence  que  dans  le  nomliro  et  les  dimensions 
des  pièces,  ainsi  que  dans  la  richesse  de  rornementation* 

Le  principe  dominant,  et  il  est  de  tous  les  temps,  car  il  tient  au  fond,  veut 
que  toute  habitation  présente  trois  divisions  l 

Les  pièces  de  réception,  telles  que  vestibules,  antichambres,  cabinets, 
salons,  galeries,  salles  à  manger. 

2"  Les  chambres  à  coucher,  boudoirs,  cabinets  do  toilette,  salles  de 
bains,  etc. 

5**  Les  pLcces  relatives  au  service,  telles  que  cuisines  et  dépendances,  com¬ 
muns,  écuries,  remises. 

Dans  les  hôtels  k  T  usage  d'une  seule  famille,  ces  divisions  se  marquent 
nettement  avec  la  plus  grande  facilité.  Le  rez-de-chaussée  est  consacré  à  la 
réception,  les  chambres  à  coucher  et  leurs  dépendances  se  distribuent  dans 
les  étages,  et  les  cuisines  s'établissent  dans  un  soubassement  ou  dans  la  cour 
destinée  aux  écuries  et  aux  remises.  Les  appartements  de  plain-pîed  ne  pré¬ 
sentent  pas  une  classification  aussi  nette,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  écu¬ 
ries  et  les  remises,  puisque  toutes  leurs  parties  sont  situées  au  même  niveau 
et  couvertes  par  le  même  toit;  mais  on  la  reconnaît  immédiatement,  si  la 
distribution  a  été  intelligente  :  la  première  division  précède  la  seconde,  et  la 
troisième  est  reléguée  de  côlé* 

A  chaque  division  et  à  chacune  des  pièces  principales  qui  la  composent, 
il  faut  une  entrée  bien  marquée  et  un  dégagement  commode*  Les  vestibules 
et  les  antichambres  doivent  être  seuls  des  passages  obligés  pour  sc  rendre 
dans  d'autres  salles;  les  salons,  les  salles  à  manger,  les  chambres  à  cou¬ 
cher  et  leurs  dépendances  ne  doivent  jamais  se  commander,  tout  en  étant 
mis  d'ailleurs  en  relations  aussi  directes  que  possible  les  uns  avec  les  autres* 
Ainsi,  l'on  n’^admet  pas  qu'il  faille  traverser  nécessairement  la  salle  a  mangei^ 
pour  se  rendre  soit  dans  le  salon,  soit  dans  un  cabinet  de  récejition,  ou 
qu'une  chambre  à  coucher  sciTe  de  passage  (i  une  autre.  U  tant  assurer  l'iii- 
dépcndauce  de  toutes  ces  pièces,  et  Fou  doit  y  parvenir,  non  pas  an  moyeu 
de  longs  corridors,  qui  sont  toujours  tristes  ci  font  perdre  un  espace 
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précieux,  mais  en  leur  assignant  des  positions  convenables^  et  leur  ména¬ 
geant  halnîement  des  issues* 

Chaque  pièce  principale  doit  être  accompagnée  d'une  pièce  ptiis  petite, 
destinée  à  la  seconder  dans  son  service,  et  à  masquer  ce  qu'oii  veut  soustraire 
aux  regards*  Près  des  vestibules  et  antLchambres,  il  faut  un  ou  plusieurs 
cabinets  pour  dépôts  de  combustibles  et  d'iiistrumcnfs  de  propreté;  près  de 
la  salle  à  manger,  nu  office;  près  d\in  cabinet  de  travail,  une  petite  pièce 
pour  recevoir  les  papiers  et  les  livres  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  la 
bibltothèque;  près  des  cliambres  à  coucher,  des  cabinets  de  toilelle,  des 
garde-robes,  etc,;  près  des  cuisines,  les  éviers  et  garde-manger. 

Il  convient  de  placer  la  salle  à  manger  et  les  plus  belles  chambres  à 
coucher  à  proximité  des  salons,  et  de  les  mettre  en  communication  facile  avec 
eux,  afin  qu'elles  puissent  leur  venir  en  aide  en  s’ouvrant  aux  invités 
lorsque  les  réunions  sont  nombreuses. 

Les  portes  d'entrée  des  pièces  de  réception  doivent  cire  larges,  et  colles 
qui  mettent  ces  salles  en  communication  les  unes  avec  les  autres  doivent  être 
placées  en  enfilade,  et  être  ouvertes,  non  dans  l'axe  des  pièces,  mais  près 
du  mur  dans  lequel  sont  percées  les  fenêtres,  de  manière  que  la  circula¬ 
tion  ne  soit  point  gênante,  qu'on  puisse  se  tenir  à  Tahri  de  ses  mouve¬ 
ments,  et  que  le  mobilier  trouve  à  se  ranger  aisément.  Sont  exceptées  do 
cette  règle  les  salles  de  forme  circulaire  ou  octogonale,  auxquelles  elle  ne 
saurait  être  appliquée,  et  les  longues  galeries,  dont  les  outrées  principales 
sont  plus  comeiiablemont  établies  sur  Vaxe  longitudinal,  parce  qu'elles  y 
produisent  meilleur  effet. 

Outre  ces  portes  en  enfilade,  il  convient  souvent  d'en  ouvrir  d'autres  sur 
les  memes  parois  et  dans  une  position  symétrique  par  rapport  à  Taxe  de 
la  salle,  afin  de  faciliter  la  circulation,  cl  de  permettre  aux  courants  de  ne 
pas  se  rencontrer.  Ainsi,  doux  salons  conlîgus,  ou  un  salon  et  une  salle  à 
manger,  sont  fréquemment  mis  en  communication  par  deux  grandes  portes 
dont  les  battants  s'enlèvent  dans  les  jours  de  réception. 

Los  vues  les  plus  gaies  et  les  expositions  les  plus  favorables,  celles  du 
midi  et  de  l'est,  doivent  être  résenées  pour  les  salons  et  les  chambres  à 
coucher;  les  antres  salles  peuvent  être  moins  bien  traitées  sous  ce  rapport, 
sans  qu'il  y  ait  incoiivénieut  réel.  I/exposition  au  nord  est  meme  la  plus 
convenable  pour  quelques-unes  d'entre  elles,  telles  que  les  galeries  de 
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tableaux  et  les  cuisines*  On  évitera  roxpositton  a  l'ouest  pour  les  salies 
à  manger^  parce  que,  pendaïit  Télé,  les  rayons  du  soleil  deviennent  fort 
incommodes  à  rUeuro  du  dinetv  Celle  du  nord  ou  de  l'esi  lui  est  pré¬ 
férable* 


Escaliers.  Tout  appartement  doit  être  desservi  par  deux  escaliers  au 
moins  :  nu  escalier  principal^  large,  facile,  bien  éclairé,  et  un  ou  plusieurs 
escaliers  de  moiiKlrcs  dimensions  pour  les  gens  de  service  ou  quelques  com¬ 
munications  secondaires.  C'est  une  condition  indispensable,  si  Ton  veut  que  fc 
grand  escalier  puisse  être  coJl^enablcmcnt  tenu* 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que  nous  avons  diqà  dit  touebant  la  dis* 
position  des  escaliers;  nous  nous  bornerons  à  rappeler  : 

V  En  ce  qui  concerne  la  forme,  que  les  rampes  droites,  interrompues 
par  des  paliers  de  repos,  sont  préférables  aux  rampes  circulaires; 

2“  En  ce  qui  concerne  réclairage,  que  la  lumLcrc  doit  être  distribuée 
aussi  largement  et  uniformément  que  possible,  et  qu'un  escalier  ombras* 
sant  plusieurs  étages  sur  sa  hauteur  ne  peut  être  convenablement  éclairé 
par  une  lanterne  ouverte  à  sa  partie  supérieure,  et  exige  une  fenêtre  au 
moins  h  chaque  étage; 

5*  En  ce  qui  conceriio  la  position,  que  rentrée  d'uu  grand  escalier  doit 
être  bien  accentuée  et  neltenient  mise  en  évidence,  et  que,  dans  les  édi¬ 
fices  composés  d'un  corps  de  logis  accompagné  d'ailes,  il  y  a  presque  tou¬ 
jours  avantage  à  placer  Eescalier  au  point  d'intersection  d'une  des  ailes  avec 
le  bâtiment  principal,  parce  qu’il  dessert  alors  directemenL  ces  deux  parties, 
et  occupe  un  espace  auquel  on  trouverait  difllcilement  un  emploi  plus  conve¬ 


nable  ; 

4“  En  ce  qui  concerne  la  décoration,  qu'elle  doit  être  mêle  et  simple, 
comparativement  à  celle  des  autres  parties  de  rhabitation,  tout  en  se 
maintenant  en  une  certaine  harmonie  avec  elle,  et  qu"on  y  doit  éviter 
tout  ce  qui  serait  de  nature  a  donner  de  dangereuses  distractions;  d'au¬ 
tres  places  plus  convenables  pcuveiil  être  faites  aux  tableaux  ou  aux 
sculptures* 

Vestiôules.  CVst  dans  le  vestibule  que  se  tiennent  les  domestiques  en  alkm- 
dant  leurs  maîtres,  et  les  individus  auxquels  on  ne  juge  pas  convenable 
d'accorder  un  accès  plus  complet*  Cette  destination  doit  engager  à  les  traiter 
avec  une  grande  simplLcité;  cependant  il  confient  de  les  mettre  en  rappoil 
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avec  la  dccoralioit  générale  de  rapparlcmcnf*  Ils  pouvenl.  participer  aussi  de 
celle  lie  Textérieurj  do  manière  à  former  mie  sorte  de  transition  en^re  le 
dehors  et  le  dedans.  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  ce  sont  des  porches 
inlérieiirs,  La  pierre  y  reste  souvent  apparente^  et  des  stalucsj  des  bustes  ou 
des  bas-reliefs  y  sont  Irès-convenablemont  placés.  Ils  sont  presque  toujours 
dallés  en  pierre ,  en  carreaux  de  marbre  ou  en  mosaïque. 

On  leur  donne  habiluellemeiit  une  position  centrale  et  une  forme  rectan- 
gulaircj  ainsi  qu'il  s'observe  sur  la  plupart  de  nos  plans  d'hètels.  Ils  doi¬ 
vent  être  très-éclaircsj  largement  ouverts  sur  la  cage  de  l'escalier ^  avoir 
une  entrée  bien  accusée  sur  la  première  antichambre^  et  être  percés  d'une 
ou  de  plusieurs  issues  de  dégagement.  Ceux  des  grands  appartements  exigent 
des  dimensions  assez  considéraldes^  parce  que^  dans  les  jours  de  réception^  ils 
sont  appelés  h  contenir  un  nombreux  domestique  sans  que  la  circulation  y 


soit  enfravée. 

Le  mobilier  d'un  vestibule  consislc  eu  banquettes  recouvertes  en  cuir, 
en  tapisserie  ou  en  velours  de  laine.  Le  chauffage  a  lieu  au  moyeu  d'un 
poêle  ou  de  bouches  de  chaleur. 

Dans  quelques  liôlclsj  la  cage  de  l'escalier  sert  de  vestibule;  et  dans 
plusieurs  appartements,  mêjne  d'une  certaine  importance ,  le  vestibule  est 
supprimé,  et  ranfichambre  en  tient  lieu. 

Antichamùres.  L' antichambre  vient  à  la  suite  du  vestibule;  elle  a  pour  but 
de  le  séparer  des  salons,  de  servir  de  salle  d'attente  pour  différentes  per¬ 
sonnes,  et  de  dégagement  à  quelques  parties  de  l'appartement.  C'est  dans 
rantichambre  qu'on  ôte  les  vètoinerits  destinés  à  garantir  du  froid  de  rextê- 
rieur,  et  elle  donne  quelquefois  entrée  dans  un  vestiaire,  üne  disposition 
assez  habituelle  etmsiste  à  ouvrir  dans  une  antichambre  deux  portes  prin¬ 
cipales,  outre  celle  du  vestibule,  lesquelles  conduisent,  Tune  dans  les  salojîs, 
r autre  dans  la  salle  à  manger. 

Les  antiebamiires  des  grands  appartements  sont  chauffées  par  des  chemi¬ 
nées,  sont  parquetées,  et  leurs  parois  sont  revêtues  d'une  boiserie  dans  toute 
leur  hauteur,  ou  sont  tendues,  au-dessus  d'uu  lambris  assez  élevé,  en  cuir 
gaufré,  en  drap  ou  en  papier  velouté.  La  décoration  doit  y  être  calme  et 
d'un  ton  un  peu  soutenu. 

Le  mobilier  consiste  en  belles  banquettes,  en  chaises  solides,  et  en  une  table 
recouverte  d'un  tapis,  avec  plateau  eu  argent  pour  dépôt  des  cartes  de  visite. 
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Dans  les  appartements  de  second  ordre,  la  salle  qui  lient  lieu  de  vesti- 
Lule  et  d’antichambre  participe  des  dispositions  et  des  caractères  qui  viennent 
d'ètro  assignes  à  ces  pièces  en  les  supposant  distinctes. 

Salles  à  manger,  La  salle  à  manger  doit  être  une  des  plus  grandes  pièces 
(le  rappartemeut,  et  nos  iiabitatioiis  modernes  laissent  trop  souvent  à  désirer 
sous  ce  rapport;  presque  toujours  cette  salle  y  est  sacriûéc  au  salon,  et  cVst 
à  tort.  Nulle  part  peut-eire  Tair  et  respace  ne  sont  plus  nécessaires;  car 
c'est  un  véritable  supplice  qu'un  diiier,  où  Tou  est  serré  les  uns  contre 
les  autreSj  où  Todeiir  des  mets  vous  porte  k  la  tete,  où  la  chaleur  vous  accable, 
et  où  les  domestiques,  gênés  dans  leurs  mouvements,  viennent  à  chaque 
instant  frôler  votre  siège,  La  chère  la  plus  succulente,  les  vins  les  plus 
exquis  ne  sont  point  une  suffisante  compensation  ù  tous  ces  tourments,  et, 
si  choisis  que  soient  les  convives,  respril  se  cache,  la  gaieté  s'éteint,  et 
la  conversation,  cette  aine  des  festins,  est  triste  et  languissante.  C’est  une 
des  grandeurs  de  l’homme  d'avoir  su  ennoblir  toutes  les  nécessités  de  son 
existence,  d'a\'oir  couvert  par  des  jouissances  de  Tesprit  la  satisfaction 
accordée  à  ses  hesoiiis  matériels,  au  point  de  faire  disparaître  la  gros¬ 
sièreté  du  fond  sous  rélogaucc  de  la  loi  me,  et  de  réduire  ce  qui  était  le 
but  il  rorigine  à  ü'étie  plus  qu'un  prétexte,  La  nécessité  do  couvrir  son 
coi'ps  a  engendré  la  toilette  avec  scs  richesses,  scs  fantaisies  et  ses  iimom* 
brabics  variétés;  celle  de  sc  mettre  a  Tabri  des  intempéries  de  Falnio- 
sphère  a  donné  naissance  à  rArchitccture,  qui,  se  défiant  de  ses  propres 
ressources,  a  appelé  k  son  secours  les  merveilles  de  la  palette  et  du  ci¬ 
seau;  k  celle  de  se  nourrir,  ou  doit  Fart  culinaire  aux  élégances  recher¬ 
chées,  le  luxe  plein  de  goût  du  service  de  nos  tables,  et  surtout  ces 
cbariiiantes  réunions  où  l'esprit  excité  s'épaiid  en  vives  saillies,  où  Fainîtié 
devient  jdus  expansive,  et  où  s'ouhlicuL  si  bien  les  tristes  préoccupations  do 
la  vie* 

Que  rarchitecte  mette  donc  le  local  en  harmonie  avec  la  fonction,  telle 
que  Fa  créée  le  développement  moral  et  inlellccluel  de  l'humanité.  Que  la 
salle  a  manger  soit  disposée  de  manière  à  venir  eu  aide  aux  divers  plaisirs 
qu'on  y  doit  goûter.  Que  la  circulation  n'y  soit  point  embarrassée,  que  l’air 
s'y  renouvelle,  que  la  iempéralure  ne  s’y  élève  pas  trop.  Qu'on  s'abstienne 
de  revêtir  ses  parois  des  marbres  ou  des  stucs  qui  étaient  de  mode  il  y 
a  quelques  années,  et  qui  ont  quelque  chose  de  glacial  dans  notre  climat; 
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mieux  valent  ries  boiseiîes,  des  cuirs  rehaussés  de  quelques  dorures ,  dos 
étoffes  ou  de  beaux  papiers*  Les  dallages  en  marbre  n'y  conviennent  même 
pas,  ils  sont  trop  froids  et  trop  bruyants;  il  faut  au  contraire  que  le  sol 
soit  couvert  d'un  épais  tapis,  afin  de  maintenir  la  cbaleur  et  d'amoiiir  les 
bruits  du  service- 

Les  tons  clairs  ne  sont  pas  à  leur  place  dans  une  salle  à  manger;  elle  ne 
doit  pas  être  sombre  sans  doute,  mais  il  faut  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
distraire  de  Téclat  de  la  table.  La  décoration  de  la  salle  est  un  cadre 
destiné  é  faire  ressortir  les  splendeurs  du  service,  et  à  y  attirer  rattention. 
Il  lui  faut  par  conséquent  un  certain  calme,  tout  en  étant  en  harmonie  avec 
le  reste  de  rappartement*  Le  même  caractère  doit  se  retrouver  dans  le  mobi¬ 
lier*  Que  les  sièges  soient  amples  et  commodes ,  et  que  les  dressoirs  se 
contenfent  de  briller  par  les  faïences,  les  riches  porcelaines  ou  les  étt^ants 
produits  de  l'orfévrcric  artistique  qu'ils  étalent  aux  regards. 

La  forme  la  pins  convenable  pour  une  salle  à  manger  est  la  forme  oblonguc, 
rectangulaire  ou  ovale,  parce  qu'elle  répond  à  celle  de  la  table.  Les  portes 
de  service  doivent  y  être  placées  de  manière  à  ne  point  incommoder  les 
convives. 

Une  salle  à  manger  ne  devrait  être  chauffée  ni  par  un  poêle  ni  par  une 
cheminée^  mais  par  une  série  de  boiiches  de  chaleur  distribuées  sur  son 
périmètre,  puisque  la  température  doit  y  être  la  même  partout,  îl  est  essen¬ 
tiel  surtout  d'y  assurer  une  ventilation  susceptible  d'être  activée  ou  ralentie 
volonté* 

Sühns,~LQS  salons  sont  les  pièces  les  plus  riches  de  nos  habitations*  Les 
grands  appartements  en  ont  plusieurs;  les  petUs  n’en  ont  qu'un* 

Les  salons  affeclent  diverses  formes;  la  plupart  sont  rectangulaires,  mais  il 
en  est  d'avales,  de  circulaires  et  de  polygonaux,  qui  produisent  de  forts  bons 
efléts*  Quand  plusieurs  salons  se  suivent,  il  convient  de  varier  leurs  formes  ou 
du  moins  le  sens  dans  lequel  se  présentent  eeux  qui  sont  rectangulaires* 

La  position  h  donnera  la  cheminée  d'un  salon  a  été  controversée:  quelques 
architectes  adossent  la  cheminée  contre  l'un  des  murs  perpendiculaires  ii  celui 
dans  lequel  les  fenêtres  sont  ouvertes,  ainsi  qu'on  le  remarque  sur  plusieurs 
des  plans  qui  sont  mis  sous  les  yeux  du  tecleiir*  Cette  disposition  a  l'avan- 
tago  d'assurer  pendant  le  jour  une  quantité  suffisante  de  lumière  auprès  de 
la  cheminée,  de  permettre  de  voir  au  dehors  sans  s'éloigner  du  feu,  et  de 
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placer  dans  un  donii-jour,  souvent  recherché,  la  niailrcsse  de  la  maison,  qui 
tourne  hahiluellernent  le  dos  aux  fenèlros,  afin  do  ne  pas  se  fatiguer  îa  vue 
et  (1  eclairer  convenablement  le  livre  quVlle  parcourl  ou  le  léger  ouvrage 
auquel  elle  travaiHc,  Mais  il  y  a  cet  inconvcnienl,  si  les  dimensions  du  salon 
sont  restreintes,  que  la  porte  de  communication  avec  la  salle  voisine  se  trouve 
près  de  la  cheminée,  et  que  la  circulalioii  ou  les  couraiils  efair  deviennent 
incommodes  pour  les  personnes  qui  font  ïc  cercle.  On  s'en  alTrancliit  en  pla¬ 
çant  la  cheminée  sur  la  paroi  opposée  aux  fenêtres,  mais  on  perd  alors  les 
avantages  qui  viennent  d*êlre  énumérés.  On  peut  dire  que  la  première  de  ces 
dispositions  est  préférable  pour  le  jour,  et  lu  seconde  pour  le  soir.  On  n'est 
pas  d'ailleurs  (oujours  à  même  de  choisir,  parce  qiill  est  bien  évident  (jiio  la 
cheminée  ne  doit  jamais  se  trouver  à  proximité  de  la  priiicipaîe  porte  d'entrée 
du  salon. 

Les  dorures  et  les  tons  clairs  sont  parfailomcnt  de  mise  dans  un  salon  des¬ 
tiné  aux  réceptions  du  nioiule;  car  on  y  recherche  l’éclat  et  la  gaieté.  Cepen¬ 
dant  il  en  est  de  forts  beaux  dans  lesquels  la  coloration  est  à  la  fois  riche  et 
soutenue.  Ces  derniers  sont  plus  ditTiciles  a  éclairer,  sont  moins  hrillaiils  et 
])araissent  moins  vastes:  mais  ils  font  mieux  ressortir  les  loilcties  des  femmes, 
ont  quelque  chose  de  plus  cotiforlahle,  et  témoignent  peut-être  dhin  goiU 
plus  dîsUngué.  On  a  quelquefois  appliqué  Tun  et  l'aulre  système  de  déco¬ 
ration  dans  des  aj)partcments  comportant  plusieurs  salons  :  à  une  pièce  tenue 
très-claire,  on  en  a  fait  succéder  une  au  Ire  comparativement  tenie,  et  récipro¬ 
quement,  Mais  si  la  variété  est  im  mérite,  si  elle  répond  h  Vuu  des  hesoins 
de  notre  nalurCj  il  n'y  faut  point  de  brusquerie,  et  les  esprils  délieals 
ilemandent  qu'elle  ne  soit  pas  uniquement  motivée  par  le  désir  du  chan¬ 
gement,  L'harmonie  les  touche  davantage.  Ils  n'adjnelient  pas  que  deux 
jdèces  contiguës,  ayant  même  office  et  à  peu  près  mêmes  dimensions,  pré¬ 
sentent  des  caractères  essentiellement  dill'ércDts*  Est- il  besoin  d'ajouter 
qiCil  en  serait  tout  autrement  si  l'une  d'elles  était  une  longue  galerie  des¬ 
tinée  à  la  danse,  par  exemple,  cl  l'autre,  un  salon  pour  la  conversalloii  ou 
le  jeu,  A  la  diversité  des  foianes  et  des  destinations,  pou rr ail,  devrait  même 
correspondre  la  diversité  des  caracLères  :  l'éclat  ii  la  galerie  et  le  calme  ati 
salon. 

On  comprend,  du  reste,  qu'il  est  impossible  de  formuler  des  prescriptions 
absolues  en  pareille  maticie.  Il  en  est  de  la  toilelte  des  salons,  s'il  est  permis 
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(remployer  cette  exprep^ionj  comme  de  celle  des  femmes  :  elle  varie  à  l’iniVüL 
suivant  le  goût  des  personnes^  et  elle  a  son  cachet  d'individualité  Iros-pro- 
noncéj  tout  cii  suivant  les  caprices  de  k  mode*  C'est  un  de  ses  grands 
mérites. 

€abtïi€(s.  —  llu  cabinet  do  travail  et  de  rëceplioii  doit  être  placé  en  de¬ 
hors  du  hriiit  de  IkppaFiemeiitj  en  position  telle  qu'on  y  puisse  arriver 
sans  passer  par  les  salons  ou  par  la  salle  h  manger. 

Qu'il  soit  convcnahlenient  éclairé^  et  que  les  feue  Ires  soient  situées  de  telle 
sorte  quCj  sans  trop  éloigner  son  bureau  de  k  cheminée^  on  y  reçoive  le 
jour  par  la  gauche*  L'cxposilioii  à  l'est  et  la  vue  sur  des  jardins  lui  con¬ 
viennent  fort  bien* 

Sa  forme  doit  être  simple^  et  sa  décoration  calme  et  sévère;  car  c'est  au 
sérieux  de  la  vie  qu'il  est  consacré.  La  bihliothèquc ^  chez  i'iiomme  d'étude  j 
les  cartonniers>  chez  Thomme  d'affaires^  en  sont  les  ornemcnls  les  plus  ca¬ 
ractéristiques  ^  et  il  est  bien  d'y  ajouter  quelques  tableaux  de  choix  et  les 
bustes  des  grands  hommes  qu'on  se  propose  pour  modèles.  Le  cabinet  doit 
porter  rempreinte  de  la  profession  et  du  caractère  de  son  maître* 

Chamùres  à  coucher,  —  Le  lit  est  l'objet  essentiel  d'une  chambre  à  coucher^ 
et  lui  faire  une  place  convenable  est  la  première  condition  à  observer*  t.hi 
est  généralement  d'accord  qu'il  doit  être  appuyé  contre  k  paroi  opjjosée 
à  celle  où  les  fenêtres  sont  ouvertes,  parce  qu'il  y  est  mieux  abrité  du  froid, 
des  courants  d'aîr  et  des  bruits  extérieurs*  Il  s'ensuit  qu'une  chambre  à  cou¬ 
cher  doit  avoir  plus  de  prcifoiideur  que  de  largeur,  cette  dernière  dimension 
étant  prise  dans  une  direction  parallèle  à  celle  des  fciiéfres. 

Les  alcôves  sont  à  peu  près  ahandoiinccs  et  avec  juste  raison,  car  l'air 
ne  s'y  renouvelle  pas  siifïîsaniment,  et  elles  ont  en  outre  quelque  chose 
de  triste.  Les  rideaux  sufiisent  pour  donner  de  Vahri,  et  encore  cst-il  pré¬ 
férable,  quand  la  chambre  est  bien  close,  ou  de  les  supprimer  ou  de  les 
ouvrir  pendant  la  nuit*  Dans  les  chambres  do  pefiies  ou  do  moyennes  dimen¬ 
sions,  le*  lit  s'appuie  contre  le  mur  sur  un  de  ses  longs  cotés;  dans  celles 
qui  sont  vastes,  longues  surtout,  c'est  la  tète  qu'on  adosse,  de  soJte  que 
le  Ut  est  en  saillie  sur  toute  sa  lougiiour,  et  se  trouve  dégagé  sur  cha¬ 
cune  do  ses  faces  latérales.  Cette  dernière  disposition  est  a  la  fois  la  plus 
commode  et  la  plus  salubre,  et  on  Tapprécic  fort  quand  on  est  malade* 
C'est  celle  des  chambres  d'appai*at  des  palais  et  des  grands  hôtels,  ^et  l'on 
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sait  quel  rùle  ont  joué  Jes  ruelles  iliias  la  {falaiite  société  des  deux  derniers 
siéiles. 

Dans  Ig  fond  de  la  chaiiiLrOj  prés  du  lltj  sont  ouvertes  liahitucllümciil  une 
ou  deux  petites  portes^  qui  se  masquent  yoloutiers  sous  la  tenlurc^  et  con¬ 
duisent  dans  des  gardc-iobcs  ou  des  caLioets  de  toilette* 

La  ebeminéc  doit  être  appuyée  contre  celui  des  murs  longitudinaux  qui  est 
placé  du  coté  opposé  à  T  entrée  principale* 

La  décoration  dos  chambres  a  coucîicr  varie  beaucoup j  non-seuleineiit  avec 
la  fortuucj  mais  aussi  avec  le  caractère  dos  individus.  Llle  doit  être  en  liar- 
inouie  avec  le  sexe^  Tige  et  les  goûts*  Tout  ce  qu'on  on  peut  dire^  c'est  qu'elle 
ne  eomporlc  pas  le  meme  degré  de  richesse  que  celle  d'un  salon j  ci  que  le 
calme  y  est  fort  à  sa  place* 

Dn  boudoir  s'associe  <i  la  chambre  à  coucher  dans  les  grands  appartements, 
cl  ce  nom  seul  rappelle  trop  bien  rélégauee,  les  gracieux  caprices^  les  cou¬ 
leurs  tendres,  et  rorncmontaliou  plus  ou  moins  voluptueuse;  pour  qu'il  nous 
pai  aisse  nécessaire  d'entrer  dans  aucun  détail  à  ce  sujet, 

Cumms.  —  Les  cuisines  doivent  être  situées  de  telle  sorte,  que  ni  leurs 
bruits  ni  leurs  odeurs  n'atteignent  les  auü‘es  parüca  de  rappai  tementj  et  que 
pourtant  il  ne  soit  pas  créé  de  trop  grandes  diÜicultés  au  service  do  la  talde. 
Dans  les  hôtels,  elles  sont  habituellement  établies,  soit  dans  les  soubassements, 
soit,  CG  qui  est  préférable,  dans  un  petit  balimGnt  en  aile  ouvert  sui‘  uno 
cour  de  service.  11  convient  alors  de  leur  assurer  une  communication  à  cou¬ 
vert  avcî*  le  principal  corps  de  logis,  condition  ù  laquelio  ou  n'a  pas  tou¬ 
jours  eu  égard*  Dans  les  maisons,  on  les  rejette  à  l'une  des  extrémités  de 
l'appartement,  et  volontiers  dans  une  des  ailes  en  retour  sur  la  cour*  It  est 
nécessaire  qu  elles  soient  desservies  par  un  escalier  sjiécial,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit. 

Cite  cuisine  doit  être  largement  éclairée,  ci  îl  faut  qu'on  ait  toute  faci¬ 
lité  poin^  eu  renouveler  l'air.  Des  dispositions  doivent  être  prises  pour 
qu’elle  puisse  être  tenue  avec  la  plus  grande  propreté,  et  que  le  service  y 
soit  commode.  Plusieurs  de  nos  nouvélics  îiabitalious  laissent  trop  à  désirer 
sons  ces  divers  rapports;  la  cuisine  y  a  été  sueritiée  outre  mesure,  et  il  y  a  ce 
double  inconvénient  :  que  la  santé  des  domestiques  eu  soulfrc,  et  que  les 
préparations  culinaires  se  ressentent  plus  ou  moins  des  mauvaises  conditions 
dvvns  lesquelles  elles  ont  été  faites. 
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Serres.  H  est  uii  genre  Je  pièces  qui,  presque  iiiconuu  autrefois,  s*est 
répoiuli!  depuis  quelques  années,  sans  avoir  pris  (oulcfois  ic  développement 
auquel  iî  paiaît  appelé  ^  nous  voulons  parler  des  serres  ou  jardins  Jdijver, 
qui  CO  U  (ri  bu  eut  si  efficacement  à  Tagrément  des  hahilatioiis,  et  réponJenÉ 
si  Lien  à  nos  besoins  de  luxe  et  aux  délicatesses  du  goiil  moderne*  Quetles 
ctiarmanles  salles  de  réception,  aussi  Lien  pour  le  Jour  que  pour  le  soir! 
Avec  quel  plaisir  ne  rctrouvo-t-on  pas  la  verdure  et  les  (leurs  du  printemps  au 
milieu  de  LLiver!  et  comme  elles  s\issocicnt  admirablement  à  Féclat  des  foi- 
Icltcs  et  des  lumières  î  Etablir  des  serres  dans  les  grands  fiotels  ii^est  point 
ditTicilc;  l'espace  ne  manque  pas,  et  ou  peut  les  placer  sur  le  jardin  ou 
même  sur  la  cour*  Il  n'en  est  pas  de  même  sans  doute  dans  nos  maisons 
à  plusieurs  étages;  mais  il  est  rare  qu'en  clic  reliant  liieii,  on  ne  leur  trouve 
une  place  plus  ou  moins  corivenaLle*  Sera i lui t-el les  rénluifes  à  quelques  mètres 
qu'elles  seraient  encore  de  grand  prix.  Et  il  faut  dire  qu'elles  trouvent  au- 
jourfl'liui  des  ressources  qu'on  n'avait  pas  autrefois*  Le  fer  et  le  verre  sont 
descendus  à  un  tel  prix,  que  la  dépense  est  minime;  et,  d’un  autre  côté,  ces 
constructions  se  peuvent  traiter  avec  assoit  de  légèreté  dans  les  points  d'appui 
pour  n'enlever  que  fort  peu  de  jour  aux  salles  qu^elles  couvrent,  et  même 
Leaucoiip  moins  que  ne  font  les  rideaux  et  les  draperies  dont  il  est  d'usage 
d'orner  les  fenêtres*  Il  y  a  donc,  sous  ce  rapport,  un  grand  progrès  à  réa¬ 
liser  dans  la  disposition  de  nos  demeures* 

Dépendances.  Les  cabinets  d'aisances  doivent  être  de  dimensions  couve- 
naliles,  être  éclairés  directement,  et  se  prêter  à  un  large  renouvellGincnt  de 
Tair*  Leur  inslallation  doit  être  conçue  de  telle  sorte  qu'ils  puissent  être  tou¬ 
jours  sans  odeur  et  d'une  excessive  propreté,  11  convient  de  les  placer  à  proxi¬ 
mité  des  chambres  à  coucher*  Il  en  faut  de  spéciaux  pour  les  domestiques. 
Ces  derniers  s'établissent  dans  les  soubassements,  dans  les  combles  ou  dans  les 
cours  de  service. 

Les  écuries  doivent  êfre  disposées  dans  les  conditions  Ie*s  plus  favorables 
a  la  santé  des  chevaux*  Il  est  essentiel  qu'elles  ne  soient  point  humides, 
et  que  Tair  s'y  puisse  renouveler  aisément*  L'exposition  à  l'est  paraît  la  plus 
favorable,  lorsqu'elles  ne  peuvent  être  éclairées  que  d'un  côté*  Les  fenêtres 
doivent  être  ouvertes  a  une  certaine  hauteur  (2“*, 130  à  5  mètres)  au-dessus 
du  sol,  de  telle  sorte  que  le  jour  vienne  d'en  haut,  et  les  chevaux  doivent 
être  placés  de  manière  à  ne  pas  le  recevoir  dans  les  yeux.  Les  mangeoires 
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ilos  écuries  simples  s’appliquent  sur  la  face  opposée  h  celle  des  fcnelies. 
Dans  les  écuries  doubles,  lorsque  les  chevaux  sont  places  croupe  à  croupe, 
on  ne  doit  prendre  de  jour  que  sur  les  colés  parallèles  a  la  direct  ion  des 
chevaux;  si  les  chevaux  étaient  placés  tète  à  tète,  ce  qui  est  prétérâlde,  les 
jours  seraient  plus  convenablement  ouverts  en  arrière  de  chaque  rauf;.  Il 
faut  compter  de  l^/iO  à  d'espacemeut  par  cheval,  0  mètres  de  lar¬ 

geur  pour  les  écuries  simples,  12  mètres  pour  les  écuries  doubles  avec  che¬ 
vaux  tête  k  Iclc,  et  seulement  pour  eos  mêmes  écuries,  si  les  che¬ 

vaux  sont  placés  croupe  à  croupe*  La  hauteur  d^me  écurie  ne  devrait  jamais 
être  inférieure  à  A  mètres*  Il  convient  eu  outre  do  percer  dans  le  plafond, 
en  arrière  de  la  croupe  des  chevaux,  des  ventouses  d'appel  d’air  susceptibles 
d'étrç  ouvertes  ou  fermées  à  volonté, 

F,c  sol  doit  être  étaldi  de  inauicrc  à  assurer  un  prompt  écoulement  aux 
liquides,  et  h  ne  pas  être  pénétré  par  eux.  Une  hou  ne  disposition  consiste 
à  lui  donner  une  pente  Iransvcrsole  de  0,02  à  0,05,  et  ii  le  paver  eu  pierres 
dures  non  glissantes,  inaçoiiuées  en  mortier  hydraulique,  en  ciment  ou  en 
asphalte*  Une  couche  d'asphalte,  placée  sous  ce  pavage,  arrêterait  les  tiltra¬ 
tions  qui  peuvent  se  produire  par  les  joints. 

Les  écuries  doivent  èlre  rejetées  autant  que  possible  dans  des  coni^s  de 
service,  et  ne  pas  se  trouver  auHlessous  de  pièces  habilées*  Quand  on  ne 
peut  satisfaire  à  cette  dernière  condition,  il  faut  isoler  l'écurie  de  Fétage  supé¬ 
rieur,  au  moyen  d'un  double  [dancher,  de  manière  à  intercepter  le  bruit  et 
Todeiir* 

Au-dessus  ou  près  des  écuries,  doivent  se  trouver  un  grenier  à  fourrages, 
un  dépôt  d’avoine,  iiue  sellcnc  et  ime  cîiambre  de  palefrenier  ou\erte  sur 
réciu'ie*  Un  abreuvoir  et  une  petite  cour  ü  fumier  se  placent  dans  la  cour 
des  écuries,  quand  il  y  on  a  une. 

Les  grands  ïioteis  ont  des  écuries  distinctes  pour  les  cbevaiix  de  selle, 
les  clievaux  de  voitures,  les  étalons  et  les  chevaux  malades.  L'exposition  du 
midi  a  été  souvent  préconisée  pour  ces  deriiicrcs. 

Les  remises  doivcjit  être  soigneusement  maintenues  a  Tabri  de  l'humidité, 
et  rexposition  au  nord  parait  être  celle  qui  leur  convient  le  mieux*  On 
leur  donne  environ  7  mètres  de  profondeur,  et  5  mètres  de  largeur  par 
voiture.  Dans  l'axe  de  la  place  J'éservée  pour  chaque  voiture  s’ouvre,  une 
grande  porte  fermée  par  deux  battants  en  menuiserie* 
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Passons  mainlouajü  à  quelijucs  exomplcs  de  fHstril>iiüoiis  modernes. 

Nous  avons  déjà  dit  fnio  celles  des  liidels  représentés  sur  les  planches 
77  et  78  sont  fort  convenables  pour  nos  usages  actuels ^  sauf  quelques 
détails  d'importance  secondaire  et  sauf  aussi  les  serres  dont  ils  sont  dépour¬ 
vus  ^  et  qui  sont  tellement  entrées  dans  les  habitudes  de  la  vie  élégante 
qu'elles  doivent  être  regardées  comme  des  objets  de  première  Eécessité  dans 
les  habilations  destinées  aux  familles  opulentes. 

Les  planches  80  et  81  motient  sous  les  yeux  du  lecteur  des  maisons  con¬ 
struites  h  Paris,  dans  ces  dernières  aimées  ^  par  M*  Lesoufaeher,  Tim  de  nos 
plus  habiles  arcliitectes  en  ce  genre. 

La  maison,  planclio  80 est  située  rue  do  la  Paix. 

Les  conditions  qui  Un,  étaient  imposées  étaient  les  suivantes  :  dans  les 
étages,  des  appartements  en  liarnionîe  avec  la  richesse  du  quartier;  au  rez- 
de-chaussée,  une  entrée  ouverte  aux  voitures,  des  écuries,  des  remises  et 
des  magasins;  enfin,  le  terrain  étant  de  grande  valeur,  il  importait  d'eu 
occuper  la  majeure  partie  par  des  conslnicllons,  et  de  les  élever  h  toute  la 
hauteur  que  permettent  les  règlements  de  la  voirie  urbaine.  Ces  conditions 
ont  été  appréciées,  et  il  leur  a  été  donné  pleine  satisfaction,  ainsi  qiCon  peut 
le  reconnaître  à  l'inspection  des  dessins. 

La  figure  1  représente  le  plan  du  rez-de«chaussée,  dans  lequel  on  trouve  : 
1,  passage  de  porte  coebère;  2,  2,  magasins;  5,  grand  escalier  du  corps  de 
logis  sur  la  rue;  4,  4,  logement  du  concierge;  o,  grand  escalier  du  corps 
de  logis  sur  la  cour;  6,  escalier  de  service  commun  aux  deux  corps  de 
logis;  7,  grande  cour;  8,  8,  remises,  chacune  pour  deux  voitures;  9,  9,  écu¬ 
ries;  10,  petite  cour, 

La  figure  2  donne  le  plan  du  premier  étage,  qui  est  distribué  ainsi  qu'il 
suit  :  corps  de  logis  sur  la  rue  t  1,  antichambre;  2,  2,  salons;  5,  salle 
à  manger;  4,  4,  chambres  à  coucher;  5,  cuisine;  6,  6,  cabinets  d'aisances; 
7,  7,  garde-robes;  8,  8,  petiles  cours;  9,  grand  escalier;  lû,  escalier  de 
service.  Corps'  de  logis  sur  la  cour:L1,  antichainbre;  12,  salon;  15,  salle 
à  manger;  14,  U,  chambres  à  coucher  et  cabinets;  15,  cuisine;  16,  lieux 
d'aisanccs;  17,  17,  cours;  18,  grand  escalier;  40,  escalier  de  service. 

On  remarquera  que  la  cage  du  grand  escalier  9  a  été  rapprochée  au 
rez-de-chaussée  du  passage  de  porte  cochère,  afin  de  permettre  de  prolonger 
jusque  sur  la  cour  le  magasin  situé  de  ce  coté.  V  partir  de  rentresol,  cet 


MAESONS  DE  VILLE. 


535 


escalier  n'est  éclairé  tjite  par  la  partie  supérieure^  et  Ton  a  ménagé  heaucoiip 
Je  vide  entre  scs  rampes  dans  le  Imt  Je  réduire  autant  que  possible  les  incou- 
vénieiits  de  cette  disposition* 

L’omcinen talion  de  la  façade  est  de  fort  bon  goMj  ci  ses  proportions 
sont  très- satisfaisantes.  Les  haii teins  des  dilfércnts  étages  sont  parfaitement 
réglées,  et  la  coupe,  figure  d,  montre  comment  on  a  su  tirer  parti  de 
toute  la  latitude  accordée  par  les  ordonnances  qui  fixent  les  liautciirs  des 
maisons  dans  les  gi'andes  rues  de  Paris.  La  coiistiuclîon  est  limitée  par  deux 
ligues,  fune  verticale,  s'élevant  sur  lT“^,5o  de  hauteur,  à  O™', 50  en  avant 
du  mur  de  face;  Fautro,  inclinée  u  ^5%  et  prolongée  jusqu^au  centre  du 
corps  de  logis* 

La  planche  81  donne  les  plans  de  deux  maisons  accolées,  situées  rue 
d'Astorg,  et  F  élévation  de  Fune  d'  elles* 

Le  quartier  n'étant  point  commerçant,  elles  n'ont  pas  de  magasins  au 
rcz-dc-chaussce.  Voici  quel  est  le  détail  de  leur  distribution  :  au  rez-de- 
chaussée  (lig.  i);  A  J,  passage  de  porte  cochero  ;  2,  logement  de  concierge; 
5,  cour;  1,  grand  escalier;  5,  escalier  de  service;  C,  fi,  écuries;  7,  7, 
remises;  8,  lieux  d'aisanees*  Au  premier  étage  (fig*  2);  4,  antichambre;  2,  2, 
salons;  3,  salle  à  manger;  d,  chambres  k  coucher  et  cabinets;  5,  cui¬ 
sine;  0,  grand  escalier;  7,  escalier  de  service;  S,  8,  lieux  d'aisances;  fi,  fi, 
petites  cours. 

L'escalier  principal  de  la  plus  grande  de  ces  maisons  est  éclairé  à  chaque 
révolution  par  une  fenêtre  ouverte  sur  une  petite  cour,  bien  qu'il  le  soit 
également  par  en  haut,  et  soit  à  peu  près  de  mômes  dimensions  que  celui 
de  la  maison  de  la  me  de  la  Paix,  L'escalier  de  Paufre  maison  est  éclairé 
de  même  h  chaque  révolution ,  et  mieux  eneorc,  parce  que  les  fenêtres  sont 
ouvertes  sur  la  grande  cour.  L’élévation  de  la  maison  principale,  figure  5, 
présente,  toutes  les  qualités  qui  ont  été  signalées  dans  celle  de  la  planche 
précédente. 

Nous  avons  réuni  sur  la  planclie  82  pUisîcurs  plans  de  maisons,  établies 
dans  les  conditions  les  plus  diverses,  ot  qui  paraissent  offrir  des  exemjdcs 
intéressants  de  distribution  moderne  pour  des  appartements  de  différentes 
grandeurs. 

La  figure  A  est  le  plan,  è  hauteur  du  premier  étage,  d'une  maîsoti  ré¬ 
cemment  construite  par  le  même  architecte,  à  Fangle  des  rues  de  lu  Vie- 
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toirc  et  de  la  Chaussée- (F Au t i ii  ;  la  façade  principale  est  exposée  au  midi, 

Il  y  a  deux  appartements  à  chaque  élago,  et  ils  sont  distribués  de  la  ma¬ 
nière  suivante  :  I,  escalier  principal;  2^  2^  escaliers  de  service;  5,  anti¬ 
chambres;  Af  salons;  5j  5,  chambres  h  coucher;  Gj  salles  à  manger; 
7,  7,  cuisines;  8^,  8,  petites  cours;  9^  grande  cour* 

Ces  distributions  paraissent  parfaitement  entendues*  Peut-être  cependantj 
dans  rappartement  de  droite,  la  cuisine  est-elle  trop  rapprochée  de  la  salie  h 
manger,  et  anralt-on  pu  tirer  meilleur  parti  du  pan  coupé  placé  à  Tintersec- 
tioii  des  deux  rues* 

La  solution  adoptée  par  M,  rarchitecte  Berthelin  dans  la  maison,  dont 
la  ligure  2  représente  le  pian  du  premier  étage ^  paraît  plus  satisfaisante 
sous  ce  dernier  rapport*  Les  vues  du  salon  ^  qui  est  placé  dans  Fangle, 
s'étendent  dans  trois  directions ,  et  celte  disposition  est  d'autant  mieux 
motivée  que  la  fenêtre  ouverte  dans  le  pan  coupé  jouît  d'une  longue  et 
agréable  perspective,  car  rédlfice  est  situé  à  Vintersection  delà  me  Drouot 
et  du  boulevard  des  Italiens*  Il  faut  reconnaître  toutefois  qu'à  coté  des 
avantages  de  la  position,  se  (rouveiit  les  inconvénients  de  la  forme,  qui 
manque  de  netteté  et  ii'cst  pas  favorable  h  ramcuhlement.  La  distribution 
de  F  appariement  est  d'ailleurs  oxcolleiite,  et  est  indiquée  par  les  mémos 
chiffres  qnc  la  précédente* 

La  figure  5  donne  le  plan,  à  hauteur  du  premier  étage,  d'irnc  de  ccv^i 
agglomérations  de  maisons,  fréquentes  dans  les  grandes  villes,  qui  sont  éta¬ 
blies  sur  des  terrains  fort  irréguliers,  et  en  vertu  d'un  accord  intervenu 
entre  les  propriétaires*  Cet  immeuble  a  sa  façade  principale  sur  la  rue  de 
Bivoli,  et  ses  faces  latérales  sur  les  rues  du  Roule  et  Tirechappe*  11  forme 
trois  propriétés  distinctes  :  la  première  se  compose  de  la  maison  qui  occupe 
le  milieu  de  la  façade,  do  îa  grande  cour  et  de  toutes  les  constructions  à  la 
suite,  les  antres  se  retournent  sur  les  mes  latérales*  On  reconuait  facilement 
les  limites  de  ces  dernières  à  l'inspection  du  plan,  et  Von  voit  en  \0  les 
projections  des  cours  de  chacune  d'elles*  Ces  cours  sont  séparées  de  la  cour 
principale  par  des  murs  de  faible  hauteur,  que  les  propriétaires  se  sont 
interdit  d'exhausser* 

Les  appartements  sont  de  dimensions  plus  restreintes  que  ceux  qui  vien¬ 
nent  d'ètrc  passés  on  revue,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  destinés  à  la  même 
classe  de  la  société;  les  pièces  y  sont  moins  iionibrcuses,  sont  générale- 
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ment  plus  petites,  surtout  les  salles  à  man|]er,  et  il  n'y  a  point  (Vescalier 
tic  service,  La  distribution  est  conçue  de  telle  sorte  qu'on  passe  liabitueilc- 
raent  par  la  salle  à  manger  pour  se  rendre  au  salon,  ce  qui  est  un  cor¬ 
rectif  à  rexiguïté  des  aiitieliambres,  mais  serait  un  défaut  si  un  couloir  de 
dégagement  ne  permettait  pas  (rarriver  direclemcnt  dans  la  seconde  de  cos 
pièces.  On  voit  qu'on  a  eu  égard  à  cette  convenance,  sauf  dans  Tuii  des 
appartcinonts  pour  lequel  il  y  a  ou  impossibilité. 

U  était  dîflicilc  de  tirer  moilieiir  parti  du  terraiu  mis  à  la  disposition  de 
rarciiitoctc.  Sept  appartements  complels,  très-comniodcmont  distribués,  se  trou¬ 
vent  ainsi  ütaLlîs  sur  une  surface  assez  restreinte,  et  comprise  en  parlle  outre 
dos  propriétés  sur  lesquoiles  il  n'élavt  pas  permis  de  prendre  des  jours.  Sauf 
les  passages  qui  coiuluisont  dans  les  cours  et  aux  escaliers,  le  rez-de-ebaussée 
tout  entier  est  occupé  par  des  magasins,  ainsi  qn'îl  convenait  dans  un  quar¬ 
tier  commerçant. 

Le  plan,  ligure  4,  a  du  être  également  disposé  sui-  un  terrain  do  forme 
peu  favorable.  Le  polit  coté,  au  bas  de  la  figure,  donne  sur  le  boulovanl 
fie  Sébastopol,  et  il  fallait  y  oinrir  l’entrée  de  la  maison.  Ou  a  satisfait  à 
cette  condition,  et  le  passage  qui  coinluit  à  Tcscalicr  appuie  contre  le 
mur  mitoyen  de  droite;  le  surpi  us  du  roz-de  *Lbaussée  forme  des  magasins. 
L'escalier  est  placé  au  milieu  de  la  longueur  de  rédifice,  qui  présente  deux 
appartements  complets  à  chaque  étage. 

Ces  deux  maisons  ont  été  consf mites  par  le  îiicmc  architecte,  M,  l-.  Hol¬ 
land,  Ou  a  appliqué  aux  details  ilc  leur  distrilïiîlion  la  notation  qui  a  été 
adoptée  pour  les  précédentes. 

r.es  figures  Ti,  G  et  T  roprésentont  les  plans  du  rez^ife-cbaussée,  du  pre¬ 
mier  of  du  second  étage  d'une  petite  maison,  destinée  à  J'bahilalioii  d'une 
seule  famille,  et  qui  doit  être  cousiniito  dans  les  Cliamps-Llysées.  Elle  est 
exposée  à  l'est  sur  la  voie  publique  et  au  sud  sur  la  cour;  le  roz-de- 
chaussée  est  consacré  aux  cuisines,  écuries  et  remises;  le  premier  étage,  à 
l'appartement  do  réception;  le  second  étage,  aux  ebambres  à  coucher;  au- 
dessus,  flans  le  combîe,  on  Irouvc  deux  autres  cbam lires  de  maîtres  et  plu¬ 
sieurs  chambres  de  domesliques.  llez-de-ehaussée  : -I ,  cour;  2,  bassin  adossé 
contre  un  massif  de  verdure;  5,  porclie;  4,  vestibule;  5,  concierge;  G,  cui¬ 
sines;  7,  remises;  8,  écuries;  0,  sellerie;  10,  bûcher;  fl,  escalier  de  la 
cave;  42,  grand  escalier;  15,  jïetite  cour.  Premier  étage  ;  f,  vcsiiluile;  2,  2, 
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salons;  5^  salle  à  manger;  A,  office;  serre.  Second  éfago  :  Ij  cham¬ 

bres  à  coucher;  2j  2^  cabinets  de  toilette, 

La  figure  8  est  le  plan  du  rez-de-chaussée  d’un  charmant  petit  hôtel  con¬ 
struit  par  SL  Violict-Leduc,  à  Neuiily.  Il  se  compose  ainsi  qu'il  suit  : 
)j  jardin;  2j  vestibule;  5,  salle  à  manger;  4^  cabinet;  5,  salons;  0^ 
ofTice;  cuisine;  8j  remises;  0^  écurie;  10^  salle  de  bains;  11,  cour  de 
service;  12,  sellerie;  13,  vacberio;  14,  poulailler;  lü,  réservoir;  16,  fosse 
à  fumier.  Les  batiments  de  la  cour  de  service  n'ont  qu'un  rez-de-chaussée; 
îe  pavillon  contient  deux  étages,  dans  lesquels  sont  distribuées  des  cbam- 
bres  à  coiicbcr  et  une  salle  de  billard. 


La  figure  9  donne  le  plan  du  rez-de-cliausséo  d'un  petit  hôtel  construit 
<ians  les  Champs-Élysées,  au  mibeu  d'un  jardin.  Cette  habiialion  se  com¬ 
pose  d'un  soubassement,  ou  se  trouvent  les  cuisines  et  dépendances;  d'un 
rez-de-chaussée;  d'un  premier  étage,  renfermant  quatre  chambres  à  coucher; 
et  d’un  comble,  clans  lequel  sont  établies  quelques  chambres  de  domestiques. 
Voici  le  détail  de  la  distribution  du  rez-de-chaussée  :  -1,  porche;  2  vesti¬ 
bule;  5,  salon;  4,  salle  à  manger;  t>,  office;  6,  salle  de  bains.  Une  serre 
était  projetée  en  7,  mais  elle  ii'a  pas  clé  exécutée. 

Palais^  Les  palais  de  souverains  sont  régis  par  des  conditions  analogues  à 
celles  qui  président  à  la  distribution  des  habitations  dont  on  vient  de  parler. 
Mais  ils  ont  des  convenances  spéciales,  et  il  parait  nécessaire  de  s'y  arrêter 
quelques  instants, 

Kdirices  de  haute  importance,  disposés  en  vue  de  réceptions  nombreuses 
et  solennelles,  exécutés  aux  frais  de  FKtat,  et  se  développant  en  même  temps 
que  la  puissance  du  pays,  ces  palais  participent  à  k  fois  du  caractère  des 
monuments  publics  et  do  celui  des  habitations  privées,  lis  doivent  être  dis¬ 
tribués  dans  le  môme  esprit  que  ces  dernières  constructions,  mais  l'archi¬ 
tecture  est  appelée  à  s'y  déployer  sur  des  proportions  et  avec  une  magni¬ 
ficence  qui  nkppartiennont  qu'aux  premières.  Outre  les  salles  destinées  à 
l'habitation  proprement  dite,  un  palais  de  souverain  doit  en  présenter  do 
beaucoup  plus  vastes,  conformément  î\  ce  qu'exigent  la  dignité  du  lieu,  les 
têtes  et  les  grandes  réceptions.  Il  y  faut  des  vestibules  élcndus,  des  salles 
des  gardes,  de  longues  galeries,  do  nombreux  salons, une  salle  du  trône;  et 
l  on  y  adjoint  d'orcliiiaire  une  chapelle  et  une  salle  de  spectacle.  Toutes  ces 
choses  doivent  être  conçues  avec  ampleur,  disposées  avec  ordre,  et  variées  dans 
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leurs  formes^  rie  manière  h  produire  de  grands  effels.  La  décoration  rétdame 
beaucoup  de  richesse  et  de  distiiictionj  aussi  bien  au  dedans  qu*au  detiors; 
elle  est  lemîc  de  rappeler  la  ïnajesté  du  rang  supremo. 

La  plupart  de  ces  palais  sont  ouverts,  d'un  coté  sur  une  cour  d'honneur, 
de  l'autre  sur  des  jardins,  I^es  porches,  les  vestibules,  les  escaliers,  divers 
appartements  et  quelques  dépendances  sont  étaldis  au  rez-de-chaussée;  Tap- 
partement  du  souverain  et  tonies  les  salles  de  réception  sont  distribués  dans 
le  premier  étage* 

Nous  avons  déjà  parlé  {1}  de  la  disposition  générale  du  palais  de  YersaiHes, 


et  nous  avons  montré  combien  elle  est  en  harmonie  avec  le  caractère  et  la 
puissance  du  roi  qui  a  élevé  cet  immense  édifice.  Nous  ii’y  reviendrons  pas. 
Obligé  de  nous  restreindre,  nous  nous  bornerons  à  appeler  pendant  quelques 
instants  Tattention  du  lecteur  sur  un  palais,  bien  plus  important  aujour¬ 
d'hui  que  celui  de  Versailles,  et  qui  présente  un  développement  et  des 
beautés  qu'on  ne  trouve  réunis  dans  aiiciia  autre.  Il  s'agit  du  vaste  et 
admirable  monument  qui  résulte  de  la  réunion  dos  palais  du  Louvre  et  des 
Tuileries.  La  planche  14  en  donne  le  plan  pris  h  hauteur  du  rez-de-chaussée. 

Il  ne  peut  pas  sans  don  te  être  cité  comme  un  modèle  de  disposition,  car, 
exécuté  h  diverses  reprises  et  dans  des  vues  différentes,  il  manque  d'unité  el 
n'a  pas  même  d'entrée  Inen  acccntuéei  Mais  les  vicissitiKles  de  sou  dévelop¬ 
pement  successif  lui  donnent  un  intérêt  tout  particulier;  on  aime  à  voir  com¬ 
ment  et  avec  quelle  uitclligence  ses  diverses  parties  se  sont  succédé  dans  Tordre 
des  temps,  et  a  y  retrouver  le.  caractère  des  époques  qui  les  ont  élevées. 

L'histoire  de  co  ]>alàis  remonte  jusqu'à  Phi  lippe-Auguste,  car  quelques 
parties  du  Louvre  reposent  sur  les  fomlations  du  château  fort  construit  par 
ce  prince  aii-dessons  de  la  ville,  pour  en  défendre  ïes  approches  de  ce  rété. 
Mais  ces  substructions  ne  sont  point  apparentes,  et  c'est  le  règne  de  Fran¬ 
çois  T"'  quî  doit  être  regardé  comme  le  point  de  départ.  Ainsi  qu'il  a  été  dif 
dans  le  premier  vohime  de  cet  ouvrage  (2),  Pierre  Lescot  fit  élever,  sous  les 
règnes  de  François  1^  et  de  nenrl  1!,  les  deiiv  ailes  qui  forment  l'angle  sud- 
ouest  do  la  cour  du  Louvre.  La  façade  de  Pade  occidentale  sur  !a  cour.  Tune 
des  rouvres  les  plus  reinarqualdes  de  Fart  nioderne,  subsiste  encore  dans 


fl)  Page  7, 

(2)  Premii^re  partie,  page  2S7  et  planche  38, 
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fotat  OÙ  il  i 'avait  bissôo,  (les?  ancien  nos  parties  de  T  édifice  sont  marquées 
sui‘  notre  plan  par  les  chiiïres  !  et  2.  Elles  étaient  simples  en  profon- 
(leiiTj  conformément  aux  tisaf^es  de  Tépoque^  et  Eoii  suppose  {îéncralemeni 
que  Pierre  Lescot  avait  le  projet  d'en  construire  deux  autres  semblables^  de 
manière  à  reproduire  la  cour  carrée  du  vieux  château  du  moyen  àge^  cour 
dont  fa  surface  n^était  que  le  quart  environ  de  celle  de  la  cour  actuelle. 
Un  jardin  devait  s'étendre^  dans  la  direction  de  rouest^  jusqu'aux  murs  d'en¬ 
ceinte  de  la  ville;  mais  les  travaux  furent  suspendus  après  la  mort  de  Henri  ÏI, 
et  ils  reçurent  bientôt  une  nouvelle  direction*  Catherine  de  Médicis  fit  élever 
sur  les  dessins  d'un  architecte^  auquel  Sauvai  donne  le  nom  do  Chamhichc  (t)j 
le  rez-de-chaussée  de  Paile  en  rcfoiir  sur  le  coté  de  la  Seine  ^  dont  le  pre¬ 
mier  étage  est  occupé  aujourd'hui  par  la  galerie  d'Apollon ,  et  qui  est  mar¬ 
quée  5  sur  notre  plan.  La  façade  tic  cet  appendice^  décorée  de  marbres  diver¬ 
sement  colorés  et  de  charmantes  sculptures,  peut  cire  citée  au  nombre  des 
chefs-d'œmTC  de  la  Renaissance;  A  la  mémo  époque  appartient  le  pavillon 
qui  porte  le  chiffre  Catherine  a-t-elle  fait  davantage?  a-t-elle,  pour  jouir 
de  la  vue  du  fleuve  et  de  l'exposition  du  sud,  fait  élever  le  pavillon  ü,  qui 
est  semblable  au  précédent,  et  les  aurait-elle  réunis  par  la  galerie  6,  6,  à 
iaqiielie  elle  n'aurait  donné  que  (a  hauteur  du  rez-de-chaussée?  On  serait 
fente  de  le  croire  à  l'examen  de  rarchitecture  de  cette  partie  Ju  palais,  et 
en  admettant  que  les  sculptures,  sur  lesquelles  se  lit  le  monogramme  de 
Henri  IV,  n'étaient  pas  terminées  lors  du  décès  de  cette  reine.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  qn' après  avoir  poursuivi  ces  travaux  avec  ardeur,  elle  parut 
leur  témoigner  la  plus  grande  indilTéreiice,  et  voulut  se  faire  construire  un 
palais  à  sa  guise,  sans  être  entravée  par  d'anciennes  constructions,  ou  peut- 
être  par  les  volontés  d'un  do  ses  fils  devenu  roL 

Elle  confia  ce  nouvel  édifice,  non  plus  à  un  architecto  italien,  mais  à  un 
Français,  Philibert  Delorme,  et  elle  choisit  son  emplacement  en  dehors  de  la 
ville,  encore  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  mais  en  dehors  du  mur  d'enceinte, 
ou  un  lieu  ou  ne  se  trouvaient  que  des  fahriqiicB  de  poteries  et  do  tuiles.  Do  là 
le  nom  que  reçut  le  palais.  Le  plan  de  Philibert  Delorme  avait  la  forme  d'un 


{!)  U  est  probable^  atiisï  que  l’a  faiE  romarquer  M,  Vitet,  que  Sauvai  a  estropié  ce  nom,  comme  îï  l’a 
fait  pour  le  rrimaticolo  qu’il  appelle  PrimaticliG ^  et  que  ce  Cham biche  étaîl  aussi  un  artiste  italien.  Peut- 
être  eiM-il  fallu  écrire  Ciambiccio?  Voyea/^  Louvre ^  par.V.  Vitet. 
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roctan^lc  compicnatit  dans  son  iniérieur  une  cour  principale  et  deux  cours 
latérales;  mais  il  ii'a  pas  été  compléiemeut  mis  ii  exécution*  Les  seules  par¬ 
ties  du  palais  qui  aient  été  élevées  par  cet  architecte,  et  encore  ont-elles  été 
considérablement  altérées ^  sont  îe  pavillon  central  7  et  les  deux  ailes  y  atte¬ 
nantes,  8,  8;  les  pavillons  D,  9,  qui  étaient  dans  ses  projets,  paraissent  dus 
à  un  autre  architecte  français,  justement  célèbre,  à  Jean  Bullanf*  Du  reste  ils 
n'étaient  pas  terminés  que  Catherine,  effrayée,  dit-on,  par  une  prédiction  d'as¬ 
trologue,  avait  de  nouveau  renoncé  à  scs  întentioïis,  et  cimrgeait  ie  même 
Jean  Ikillant  de  disposer  à  son  usage  Luucien  bétel  de  Soissotis* 

Les  constructions  des  deux  palaîs  étaient  en  cet  état,  séparées  par  les 
remparts  de  la  ville,  et  sans  que  personne  eut  songé  k  les  réunir,  lorsque 
Henri  IV,  arrivé  au  tréne,  puîsa  cette  pensée  dans  les  difficultés  de  sa  position, 
ïl  voulut  Joindre  ces  palais  inachevés,  «afin,  dit  Sauvai,  d'étre,  par  ce  nioyejï, 
dehors  et  dedans  la  ville  quand  il  lui  plairait,  et  de  ne  pas  se  voir  enfermé 
dans  des  murailles,  ou  riionneut  et  la  vie  d'Henri  SU  avaient  presque  dé¬ 
pendu  du  caprice  et  de  la  frénésie  d'une  populace  irritée,  h 

Ducerccau,  chargé  de  la  direction  de  ce  grand  travail,  prolongea  vers  la 
Seine  la  partie  des  Tuileries  déjà  exécutée,  et  rattacha  l’extrémité  de  ses  nou¬ 
velles  constructions  au  dernier  pavillon  qu* avait  fait  élever  Catherine  de 
Médicis.  C'est  à  cet  architecte  qu^apparlienncut  Faile  40,  le  pavillon  de  Flore, 
44,  et  la  longue  galerie,  42,  42.  H  était  élève  des  grands  architectes  français 
auxquels  il  avait  l'hoimcur  de  succéder;  mais  malheureusement  ce  ne  fut  point 
à  eux  qu'il  demanda  des  inspirations,  bleu  qu'il  eût  gra\é  leurs  œuvres  :  ce 
fut  à  l'Italie,  oii  rarebitodure  était  entrée  dans  une  mauvaise  voie.  Des  mains 
des  nramante  et  des  B.  Pcrruzzl,  elle  y  était  tombée  dans  celles  de  Vigtiole 
et  de  Palladio,  pour  arriver  ensuite  à  Charles  Madame,  qui  annonçait  le 
Beruin  et  le  Borromini.  De  fausses  idées  de  grandeur  dominaient,  et,  ne 
tenant  point  compte  de  la  vérité,  faisaient  établir  des  ordres  colossaux  eaï- 
brassant  plusieurs  étages  dans  leur  hauteur.  Certes  il  n'y  a  point  à  pro¬ 
scrire  cette  disposition  d'une  maniéré  absolue;  elle  peut  produire  de  fort 
bons  effets  en  plusieurs  circonstances  :  témoin  les  façades  latérales  de  Saiüt- 
Pierre  de  Borne,  la  colonnade  du  Louvre,  les  palais  de  la  place  de  la  Con¬ 
corde,  et  le  pavillon  central  de  l'École  militaire,  à  Paris.  Mais  il  était  impos¬ 
sible  de  l'appliquer  plus  mal  à  pj  opos;  les  lourds  pilastres  de  Ducerccau  con¬ 
trastent  de  la  manière  la  plus  fâcheuse,  avec  les  hues  et  délicates  ordonnances 
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dos  deux  palais  quo  rmmit  sa  composition*  H  y  a  là  une  des  fautes  les  plus 
grossières  quo  présente  Fliistoiro  de  Farchitecturo  française*  Peut-être  aussi 
tout  le  mal  ne  doiWl  pas  être  imputé  à  Farcbitectej  et  fut-il  obligé  de  se 
conformer  aux  goûts  du  roij  clioz  lequel  le  sentiment  de  Fart  n'était  pas 
aussi  développé  que  chez  les  Valois.  Cependant  ce  prince  disgracia  Ducerceau, 
cl  confia  la  suite  des  travaux  à  Etienne  Diipoirac^  auquel  il  donna  pour 
adjoint^  puis  pour  successeur  Thibault  Melezeaii*  Ces  archîloctes  surélevèrent 
la  galerie  (E  Obligés  d'exhausser  leur  étage  principal  sur  un  entre-sol^  afin 
de  Fétahlir  à  même  hauteur  que  eeliii  de  Faüe  déjà  consfriiite^  ils  se  tirèrent 
très-habilement  de  cette  difficulté.  Iis  se  gardèrent  bien  de  recourir  à  un  ordre 
colossal  ^  soit  qu'ils  eussent  le  sentiment  de  la  faute  commise  par  leur  prédé¬ 
cesseur,  soit  qu'ils  fussent  tenus  par  Fordonnance  de  la  galerie  qui  supportait 
les  nouvelles  consfructions;  ils  prirent  le  parti  d’accuser  le  principal  étage  par 
des  pilastres  de  même  hauteur  que  lui,  et  tV attribuer  à  Fentre-sol  une  ordon¬ 
nance  d’altique.  Cette  ordounance  se  marie  parfatlement  avec  colles  qu'elle 
réunit^  et  la  composition,  à  la  fois  originale,  vraie  et  variée,  douée’ d'heureuses 
propoi'tious  et  cnideliie  d'élégantes  sculptures,  produit  un  excellent  effet. 

Henri  IV  fil  également  élever  un  étage  au-dessus  de  la  galerie  5;  niais  cette 
partie  de  son  œuvre  a  été  entièrement  refaite  sous  Louis  XIV,  après  avoir  été 
détruite  par  un  incendie.  On  doit  enfin  au  même  prince  la  construction,  mar¬ 
quée  15,  qui  double  cette  galerie. 

A  Louis  Xlll  appartient  la  gloire  d'avoir  repris  les  travaux  du  T.ouvre  propre¬ 
ment  dit,  depuis  si  longtemps  abandonnés,  et  d'avoir  assigné  à  la  cour  de  ce 
palais  les  dimensions  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui.  Le  chiffre  14  indique  les 
travaux  exécutés  sous  le  règne  de  ce  prince,  par  un  architecte  de  grande  dis¬ 
tinction,  que  nous  avons  eu  souven  t  occasion  de  citer,  par  Lemercier,  Lemcrcicr 
sut  apprécier  le  mérite  de  l'ordonnance  adoptée  par  Pierre  Lescot,  et  il  eut 
le  bon  esprit  de  la  reproduire,  et  le  bon  goût  d'y  rattacher  heureusement  celle 
des  grands  pavillons  qu'il  plaça  au  milieu  de  chacun  des  côtés  de  la  cour. 

Sous  Louis  XIV,  Levean  succéda  à  Lemercier,  et  les  travaux,  attaqués  par¬ 
tout  à  la  fois,  furent  poussés  avec  une  assez  grande  activité.  Dans  le  Louvre,  on 
éleva  les  ailes,  simples  eu  profondeur,  niart|uées  45,  qui  cmLrassaicntla  moilié 
du  palais  et  fermaient  la  cour.  Dans  les  Tuileries,  on  conslroisit,  au  nord  de 
Fœiivre  inachevée  do  P.  Delorme  et  de  L  Bullant,  un  corps  de  logis  et  un 
pavillon  (Ifi,  ^7)  à  peu  près  sem])lahles  à  ceux  de  Docerccau.  Mais  malheuren- 
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sement  Levcau^  qui  était  pourtant  un  homme  de  méritOj  ne  s'en  tint  pas  là;  il 
mutiJa  d^ine  manière  très-regrettable  Fœuvro  des  deux  grands  architectes  de 
!a  Rcnaissaiieej.  et  mit  en  divers  points  lourdeur  et  sécheresse  où  il  y  avait  grdco 
et  légèreté.  Il  s^attaqua  aussi  aux  conslrnctious  de  Ducerceau^  et  ne  par  ai  t  pas 
les  avoir  améliorées;  mais  il  u^y  avait  pas  autant  de  mat  à  faire  de  ce  coté. 

Les  façades  exiéricurea  défaite  orientale  et  de  failo  méridionale  du  Louvre 


n'étaient  pas  encore  exécutées,  et  elles  furent  également  confiées  à  Leveau.  Cet 
architecte  fit  élever  la  dernière  avec  quelque  succès;  mais  il  fut  moins  heureux 
pour  celle  dol'cst/qui  présentait  plusdedifïicultés,  et  réclamait  plus  d'importance, 
parce  que  la  principale  entrée  du  palais  devait  y  être  ouverte,  Colbert,  qui  n'ac¬ 
cordait  pas  à  Leveau  autant  de  confiance  que  Maïiarin,  conçut  des  doutes  sur  le 
mérite  des  dispositions  projetées,  et  fit  agréer  au  roi  Titlée  de  provoquer  une 
solution  en  ouvrant  un  concours  public.  Parmi  les  nombreux  projets  qui  furent 
présentés,  celui  d'un  médecin,  de  Claude  Perrault,  parut  réunir  tous  les  suffra¬ 
ges,  11  donnait  pourtant  large  prise  aux  critiques.  Elles  ne  lui  furent  pas  épar¬ 
gnées;  et  le  ministre,  eflrayé  de  ïa  responsahilité  qu’il  allait  assumer  en  Tadop- 
tant,  songea  à  s’adresser  à  un  architecte  étranger,  dont  le  nom  avait  alors  un 
grand  retentissement.  On  demanda  au  chevalier  Dernin  des  avis  d'abord,  puis 


un  projet,  et  Ton  parvint  enfin  à  le  décider  an  voyage  de  Paris.  Les  villes  qu’il 
traversa  lut  firent  des  réceplions  qui  û'avaient  été  accordées  auparavant  qu’à 
des  têtes  couronnées,  ou  tout  au  moins  à  des  princes  du  sang,  et  il  trouva  à 
Paris  un  hôtel  splendidement  meublé  et  des  gens  du  roi  attachés  à  son  service. 

Malheureusement  il  ne  sut  pas  répondre  à  tous  ces  honneurs;  ses  projets 
ne  parurent  pas  à  la  hauteur  de  sa  réputation  et  de  ce  qii’on  attendait  de 
lui.  Le  chevalier  était  assurément  un  grand  artiste,  un  homme  de  génie 
même;  maïs  la  nature  de  son  esprit  îe  portait  plutôt  aux  larges  concep¬ 
tions  qu’aux  formes  élégantes,  et  il  sc  fût  mieux  tiré  du  projet  d’un  vaste 
palais  que  de  celui  d’une  façade  a  rattacher  à  des  constructions  déjà  exi^ 
tantes.  Le  peu  de  succès  de  ses  dessins,  joint  à  quelques  maladresses  pro¬ 
venant  d’un  immense  orgueil,  firent  accueillir  le  désir  qu’il  exprima  de 
retourner  à  Rome,  et  Ton  ne  fut  pas  moins  lieureux  du  départ  qu’on  ne 
Pavait  été  de  l'arrivée.  On  en  revint  alors  an  projet  de  Perrault,  qui  était ^ 
malgré  scs  défauts,  bien  supérieur  à  celui  de  Parchitecte  italien, 

La  façade  orientale  do  Louvre  est  donc  due  à  Perrault.  On  sait  qn'elfe 
consiste  en  un  grand  portique  de  colonnes  corinthiennes  accouplées,  élevé 
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sur  uti  soubassement^  embrassant  deux  étages  dans  sa  bailleur ^  arrêté  par 
un  vigoureux  pavillon  à  chacune  de  scs  extrémités^  et  înler rompu  au  miîieu 
par  ravaut-corps  dans  lequel  est  ouAerto  la  principale  entrée.  Cette  dispo¬ 
sai  on  est  vicieuse  en  plusieiiis  points  î  elle  est  en  désaccord  complet  avec 
le  reste  du  palais;  elle  ne  s'y  rattache  ni  par  les  idées j.  nî  par  les  fonneSj 
ni  par  les  dimensions;  elle  a  exigé  une  sarélévalîon  de  Tailo  de  Testj  et 
a  fait  exhausser  également  celles  du  nord  et  du  siid^  au  grand  détriment  de 
la  beauté  de  rédifice;  elle  ne  constitue  qu'un  fastueux  hors-d'œuvre;  enfin 
la  porte  d'entrée^  dont  le  sommet  s'élève  au-dessus  du  sol  de  la  galerie, 
est  d'un  pauvre  aspect  et  a  quelque  chose  de  faux.  Un  projet  présente  par 
.loan  Marot  était  liien  mieux  conçu  sous  tous  les  rapports,  et  il  est  à  rc- 
grclter  qu'on  ne  lui  ait  pas  donné  b  préférence.  Mais  cet  amour  du  grand, 
qui  n'est  un  mérite  qu'à  condition  de  se  contenir  en  de  justes  limites,  et  qui 
devait  dominer  oiiire  mesure  dans  Fart  du  règne,  avait  commencé  à  sc  faire 
jour,  et  la  conception  de  Perrault  lui  donnait  plus  complète  satistaclion 
qu'aucune  autre,  !1  est  juste  d'ailleurs  de  reconnaître  qu'elle  présente  do  la 
distinction,  do  la  dignilé,  d'éléganlcs  proportions,  et  qu'elle  n'est  pas  sans 
ilroits  â  l’admiration  qui  lui  a  été  accordée. 

Les  deux  pavillons  qui  terminent  le  portique  formaient  des  saillies  très* 
prononcées  sur  les  façades  du  nord  et  du  sud;  la  première  subsiste,  niais 
Perrault  a  fait  disparaître  la  seconde,  en  doublant  le  corps  de  batiment  sur 
lo  quai,  au  moyen  d'une  construction  appliquée  contre  la  face  que  Leveau 
venait  de  décorer.  Le  chUTrc  4  G  indique  sur  notre  plan  les  parties  du  palais 
qui  ont  été  exécutées  sur  les  dessins  du  premier  de  ces  architectes. 

Bientôt  Versailles  fit  oublier  le  Louvre,  les  travaux  de  PerraiiU  restèrent 
înaclievés,  et  même  en  un  tel  état  d’abandon  qu'ils  menaçaient  rume,  lorsque, 
vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV ,  Gabriel  fut  clmrgé  d'y  faire  d'abord  les 
réparations  devenues  indispensables,  puis  de  poursuivre  rentreprise.  Mais  le 


temps  n'était  plus  aux  constructions  de  palais.  Les  travaux  fuirent  bientôt  sus¬ 
pendus  de  nouveau,  et  les  maçonneries,  mal  abritées,  étaient  retombées  dans 
le  plus  triste  état  de  délabrement,  lorsque  le  premier  consul  voiilul  aebever 
l'œuvre  a  laquelle  tant  de  rois  avaient  travaillé  sans  pouvoir  la  mener  è  terme, 
Rn  même  temps  qu'il  mettait  la  dernière  main  au  Louvre,  il  faisait  attaquer 
par  les  deux  extrémités,  on  IH  cl  iO,  la  galerie  qui  devait  compléter  la  réu- 
nion  dre  deux  palais  eu  lougcaut  la  nie  de  liivoli.  Mos  désastres  vinrent  arrêter 
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encore  une  fois  la  grande  opération,  si  souvent  reprise  et  abandonnée;  mais, 
si  ses  motifs  ont  été  douloureux,  le  nouvel  ajournement  n'est  point  à  regretter 
au  point  de  vue  de  Tari,  car  les  projets  dont  on  méditait  l'exécution  n'éliüeiit 
pas  h  en  reuse  ment  conçus.  Ainsi  ^]iie  nous  l'avons  déjà  dit  (i),  on  voulait 
alors  séparer  les  deux  palais  par  une  aile  transversale ,  afin  de  mascpior 
r irrégularité  résultant  de  ce  qu’ils  ne  sont  pas  élaldis  sur  le  meme  axe.  Pour 
corriger  un  défaut  insignifiant,  ou  renonçait  à  l'admirable  effet  qu'était  ap¬ 
pelée  à  produire  celte  longue  suite  de  consiructious  réunies,  se  développant 
avec  ordre,  et  s'embrassant  d'uii  seul  coup  d’œiL 

C/est  à  notre  époque  qu’élaient  réservés  l'honneur  de  troincr  les  disposi¬ 
tions  générales  les  plus  satisfaisantes,  et  hi  gloire  de  terminer  enfin  riiuinense 
palais,  dont  la  ville  et  le  pays  se  parent  a^ec  un  légitime  orgueil.  A  peine 
Tempereur  Napoléon  lîl  étail-il  monté  sur  le  troue,  que  les  travaux  furent 
repris  et  poursuivis  avec  une  prodigieuse  actuité,  sous  les  orilres  de 
ÎIL  Viseonti  d'ahord,  puis  îûenlét  sous  ceux  de  ^î.  Lefuel,  qui  a  fort  habi¬ 
lement  modifié  les  projets  de  son  prédécesseur  eu  plusieurs  points  essentiels, 
et  ü  pu  poser  la  dernière  pierre  du  vaste  édifice.  U  n’y  a  jdus  à  exécuter  au¬ 
jourd'hui  que  les  décorations  intérieures. 

Ces  noin elles  constructions  sont  marquées  en  gris  sur  notre  plan.  A  droite, 
au  premier  étage,  sont  distnîniés  une  salle  magnifique  dcslîriéc  à  la  réunion 
des  grands  corps  de  Tintât,  les  veslibnles  qui  la  précédent  et  les  grands  esca¬ 
liers  qui  y  conduisent.  Les  constructions  de  gaiiehc  sont  appelées  à  recevoir 
la  bihliothèqne  du  palais,  deux  minisléres,  les  appartements  des  deux  minis¬ 
tres,  et  des  logements  d'employés  de  divers  ordres  et  de  iiiililaires.  Des  por¬ 
tiques  aceompagneut  ces  bâtiments  sur  la  cour  principale,  et  un  large  poreht* 
ouvert  dans  Taxe  de  la  place  du  Pal  aïs- boy  al  (-1),  donne  à  rédilice  une 
lielle  entrée  de  ce  edté,  en  face  de  raile  qui  renferme  la  grande  salle  des  Llats. 

Nous  avons  signalé  les  mérites  de  ces  disposé  ions  générales  dans  le  chapitre 
de  cet  ouvrage  qui  traite  de  la  composition  des  cours  (2);  nous  n'y  revien¬ 
drons  pas.  Due  tâche  plus  ingrate  nous  attojul  :  c'est  celle  de  la  critique. 

Si  bon  parti  qu'on  ait  tiré  des  constructions  existantes,  si  heureusemeiil 
qu'aient  été  surmontées  d'imiombnd>les  dilficollés,  si  aflmirahles  meme  que 


(1)  Page!  153. 

(2}  VoyÊsî  page  153  et  suivantes. 
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soient  les  longues  perspectives  de  rédifice^  il  n'y  a  point  à  regarder  ce  palais 
comme  un  modèle  à  suivre;  il  présente  dos  déliiuts  f|u^il  ne  nous  est  point 
permis  de  passer  sous  silence*  Le  premier  et  le  plus  grand  do  ions  est  le  inaiKjuo 
d'unité*  H  ne  peut  être  imputé  à  personne^  car  il  provient  de  co  qivil  n'y  a 
pas  eu  unité  dans  la  conception*  L'œuvre  porte^  aussi  bien  dans  les  dispositions 
générales  que  dans  le  stylo ^  rempreinte  des  générations  successives  et  des 
esprits  divers  qui  y  ont  apposé  leur  cachet*  C'est  fort  heureux  sans  doute  aux 
yeux  de  tout  homme  qui  envisage  i' édifice  d'un  point  de  vue  élevée  y  trouve 
matière  à  de  sérieuses  études>  et  sait  apprécier  rintérêt  que  présentent  toutes  ces 
murailles  dont  chacune  porte  une  tlate^  tontes  ces  formes  qui  offrent  un  résumé 
eomplet  des  évolutions  de  fart  uiodemoj  et  font  du  vaste  palais  une  série  de 
monimicnts  hisloriquesj  une  sorte  de  musée  d'arcdiitecturc*  Mais,  dans  un  oii- 
n‘age  destiné  à  renseignement^  Yon  n'a  point  à  se  préoccuper  de  considérations 
de  cette  nature^  et  ron  se  voit  obligé  de  reconnaitro  que  ia  construclîon  dont 
il  s'agit  manque  à  Tune  des  règles  fondamentales  de  l'art* 

En  tant  que  disposition  générale  des  constructions^  le  palais  de  Versailles 
est  de  beaucoup  supérieur*  L'unité  s'y  trouve  bien  marquée^  chaque  corps  de 
kUiment  y  a  sa  fonction  déterminée^  et  les  gradations  y  sont  très-habilement 
ménagées*  Les  abords  sont  grandement  conçus  ^  et  l'édiliee  tout  entier  apparaît 
dès  reiitrée,  qui  est  largement  ouverte* 

Dans  le  palais  de  Parisj  on  ne  sait  où  prendre  Feutrée  principale*  Celle  qui 
serait  le  plus  convenablement  placée  est  la  grande  pointe  du  Louvre  sous  la 
t  ükmuade  (25),  parce  qu'elle  est  ouverte  dans  Faxe  principal,  en  face  ou  à  peu 
près,  de  la  partie  du  palais  réservée  à  l'habitation  du  souverain.  Mais  cette 
entrée  est  étroite,  et  n'est  pas  précédée,  comme  ü  conviendrait,  par  une 
avenue  ou  tout  an  moins  par  une  grande  place.  Puis  elle  a  F  inconvénient  do 
faire  traverser  d'abord  la  cour  qui  présente  le  plus  de  richesse  d'architecture 
ot  les  formes  les  plus  délicates,  celle  qu'il  est  le  moins  permis  de  convertir  en 
nue  sorte  de  vestibule.  Ce  défaut  dans  la  disposition  générale  est  malbcureu- 
semeut  de  ceux  qu'il  faut  savoir  accepter,  car  il  parait  impossible  d'y  remédier. 

Le  prolongement  de  la  partie  du  palais  des  Tuileries  construite  par  Cathe¬ 
rine  de  Médicis,  nous  parait  avoir  été  une  faute  regrettable.  U  y  a  quelque 
chose  de  pou  satisfaisant  dans  ce  long  btVtimciit,  qui  se  poursuit  en  ligne 
droite,  sans  mouvement  dans  ses  lignes  essciitLolles,  aussi  bien  sur  la 
grande  coui'  que  sur  le  jardin*  La  demeure  du  souverain  n'est  pas  assez 
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marquée;  elle  se  coufontl  frop  avec  les  dépenclaiices  qui  s'y  raitaeheut^  et 
ne  présente  pas  le  caractère  qu'elle  comporte ♦  Mieux  eût  valu  ne  pas  cori- 
siruire  les  corps  de  lo^is  10  et  IG,  et  respecter  le  projet  de  Philibert 
Delorme  J  ou  plutàtj  car  ses  cours  intérieuros  eussent  été  trop  restreintes, 
se  liorner  à  établir  les  deux  ailes  en  retour  sur  la  far^ade  principale,  qui  se 
l'iït  trouvée  alors  en  saillie  prononcée  du  côté  des  jardins,  comme  celle  du 
palais  de  Versailles*  Les  deux  ailes  ainsi  dirigées  sont  indiquées  sur  notre 
])lau  par  des  lignes  ponctuées. 

11  semble  que  cette  disposition  était  de  nature  à  produire  un  excellent  clfct. 
h]lle  donnait  de  Tair  à  la  cour  et  une  admirable  perspective  au  jardin  :  de  la 
cour,  on  apercevait  de  beaux  ombrages  sur  un  second  pian  ot  les  hauteurs 
de  Chaîllot  dans  le  loiotaîu;  du  jardin,  les  regards  passant  entre  ic  palais 
principal  et  ses  dépendances^  se  portaient  sur  les  nouvelles  constructions,  dont 
les  formes  accidentées,  se  présentant  sous  les  aspects  les  plus  variés,  eussent 
offert  un  spectacle  plein  de  grandeur  et  d'attraits.  Les  deux  ailes  du  palais 
central  pouvaient  d'ailleurs  être  mises  en  communication  par  des  portiques 
ou  galeries  basses  avec  celles  qui  longent,  d'un  côté  le  quai,  de  Taufre  la 
rue  de  Uivoli,  ainsi  que  l'indiquent  des  lignes  ponctuées.  Ces  deux  dernières 
ailes  aillaient  été  prolongées,  comme  elles  le  sont  aujourd’hui,  jusque  dans 
ralignemeiit  de  la  façade  sur  le  jardin,  ou,  ce  qui  eût  été  préférable,  sc 
seraient  arretées  au  droit  des  portiques. 

La  distribution  intérieure  du  palais  trouvait  en  même  temps  des  toudi- 
lions  beaucoup  plus  favorables.  Les  grands  escaliers  sc  reportaient  dans  les 
pavillons  9,  0,  de  manière  à  desservir  à  la  fois  le  prlticipal  corps  de  logis 
et  Iles  ailes,  sans  intercepter  d'ailleurs  les  communications  directes  entre  la 
première  de  ces  divisions  et  les  deux  autres,  lïs  étaient  précédés  do  longs 
vestibules  qui  manquent  actuellement,  et  leurs  débouchés,  établis  dans  l’axe 
des  galeries  de  réceptiou,  ne  laissaient  rien  à  désîrort  Enlin  le  palais  était 
entouré  de  jardins  sur  trois  de  ses  côtés ,  et  une  exposititm  favorable,  celle 
du  midi,  était  assurée  à  une  notable  partie  de  sou  développement  (1). 


<1)  reut-étixï  la  cour  du  palais  eiU-elle  paru  trop  restreînto,  ai  ollowe  s'étale  paa  étendti&au  delà  dM 
pavillous  tenTuinoiit  les  ailes  dont  il  mais  il  était  3i$é  de  raug'meiUerï  en  portant  la  grilJe  de 

clûtum  à  quelque  distance  eu  avant,  sur  la  ligne  ponctuée  de  notre  plan,  par  exemple.  Il  cftt  été  /aclle 
d’ailleurs  d'assurer  aux  cc  mm  uni  cations  entre  les  deux  rives  do  meilleures  conditions  que  celles  d  aujour¬ 
d’hui,  et  de  dorîûcr  pleine  satlsraelÈon  aussi  bien  aux  intérêts  delà  ville  qu’à  ceux  du  pilais* 
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Nous  ii'iusistcrülls  pas  davantage  sur  les  edilices  de  ce  genre ^  car^  s'ils 
présonteut  un  graiidinlérét^  on  a  bien  rarement  occasion  d'en  exécuter.  Nous 
allons  passer  à  l'autre  extrémité  de  l'échelle  en  fait  dMiabitalions. 

Loffcmcnts  d'onvrkrs.  On  s'est  lieaucoup  occupé  dans  ces  dernières  années, 
et  qutdqucs  personnes  avec  la  plus  louable  sollicitude,  des  dispositions  ii 
adopter  pour  assurer  aux  classes  inférieures  de  la  société  des  logements 
salubres convenablement  disposés  et  d'un  prix  modéré. 

Le  problème  a  reçu  des  solutions  tres-satisfaisantes  dans  plusieurs  de  nos 
grandes  usines  établies  en  province,  loin  de  tout  centre  de  populatioji 
d'une  certaine  importance.  Il  était  indispensable  de  loger  les  ouvriers  atta¬ 
chés  à  ces  établissements,  et  on  leur  a  affecté  de  petites  maisons^  des¬ 
tinées  chacune  à  une  seule  famille.  Ces  îiahitalions  sont  disposées  les  unes 
à  la  suite  des  autres^  soit  sur  le  périmètre  d'une  place  rectangulaire,  soit  sur 
l'un  et  rautre  coté  d'une  rue,  et  no  se  composent  habituellement  que  d'un 
rez-dc-cliaussée  surmonté  d'un  étage.  On  trouve,  au  lez-do-chaussée,  un  petit 
vestibule,  formant  le  palier  inférieur  de  l'escalier,  et  donnant  outrée,  sur 
l'une  de  ses  faces  latérales,  dans  une  grande  chambre  à  feu,  qui  est  suivie 
de  deux  petits  cabinets  dont  l'un  sert  d'evier  et  de  garde-manger,  et 
l'autre  de  garde-robe.  L'étage  contient  deux  chambres  à  coucher  pour  les 
enfants;  il  est  pris  quelquefois  en  partie  dans  la  hauteur  de  la  toiture, 
et  il  est  éclairé  alors  par  des  lucarnes.  Chaque  maison  est  accompagnée 
d'un  petit  jardin,  de  même  largeur  ciu'elle,  qui  contient  un  cabinet  dhiî- 
sances.  Dans  quelques-unes  de  ces  constructions,  le  vestibule  et  l'escalier 
desservent  deux  logements*  Des  dispositions  analogues  ont  été  adoptées  sur 
plusieurs  de  nos  frontières  pour  le  logement  des  douaniers  et  de  leurs  familles, 
et  dans  quelques-unes  de  nos  villes  industrielles.  Il  est  sans  doute  inutile 
d'ajouter  que  ces  édiüces  sont  établis  dans  des  conditions  (rès-économiques, 
tout  en  présentant  une  solidité  convenable,  et  de  manière  à  ne  pas  exiger 
des  frais  d'entretien  trop  considérables. 

Le  problème  n'a  pas  été  aussi  bien  résolu  dans  les  grandes  villes,  où 
les  besouis  ne  sont  certes  pas  moins  impérieux;  mais  il  faut  reconiiaitre  qu'il  y 
trouve  de  nouvelles  données,  et  y  présente  de  tout  autres  difficultés,  11  ne  s'agit 
plus  de  loger  des  ouvriers  attachés  à  utî  même  établissement,  enréginienlés 
pour  ainsi  dire,  qui  acceptent  le  logement  en  même  temps  que  les  autres 
clauses  du  maj’ché  contracté  par  eux  avec  le  directeur  de  Tusine  :  t'édilice  est 
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place  dans  les  memes  conditions  que  les  maisons  ordinaii^es;  c'est  unique¬ 
ment  sur  lui  et  non  sur  un  ensemble  de  travaux  indiisfriels  que  porte  la 

spéculation,  et  le  capitaliste  qui  Ta  élevé  veut  tirer  un  revenu  con  vénal  île 
des  fonds  engagés  dans  Tentreprise,  Or,  les  terrains,  la  main-d’œnvi'e,  les 
matériaux  de  conslriïcüoii  étant  beaucoup  plus  dispendieux  à  la  ville  qu'à 
la  campagne^  it  se  voit  obligé  d'avoir  recours  aux  dispositions  les  plus 
économiques,  sous  peine  d'étre  entraîné  à  des  prix  de  location  tout  à  fait 
inadmissibles,  et  il  est  tenu  d'ailleurs  de  prendre  des  mesures  spéciales  pour 
soumettre  à  la  surveillance  qu'exigent  ses  intérêts  des  locataires  sur  les¬ 
quels  il  n*a  point  autorité. 

C'est  ainsi  qu'oii  a  été  amené,  dans  plusieurs  des  édifices  exécutés  ou  des 
projets  présentés,  à  multiplier  les  étages  autant  que  le  permettent  les  regle¬ 
ments  de  la  voirie  urbaine,  à  donner  à  la  construction  tout  Je  développe¬ 
ment  qu'admet  le  terrain  dont  on  peut  disposer,  et  à  réduire  le  plus  pos¬ 
sible  réleudue  de  chaque  logement  et  le  nombre  des  escaliers  et  des  lieux 
d'aisances.  Si  vaste  que  soit  rédifsee,  on  ne  lui  accorde  qu'une  issue  au  de¬ 
hors,  afin  que  le  portier  puisse  exercer  une  surveillance  eïïicace.  Tous  les 
logements  s'ouvrent  sur  de  longs  corridors,  et  ne  sont  souvent  desservis 
^juc  par  un  seul  escalier.  Mais  ces  dispositions  paraissent  peu  salistdsantes 
pour  les  locataires  ;  les  là  mi  11  es  sont  en  cou  tact  incessant,  se  gênent  mutuel¬ 
lement,  et  ne  trouvent  <lans  leur  intérieur  ni  le  bien-être,  ni  le  calme,  ni 
rindépendaiice  qui  leur  împorlent,  (les  maisons  dcvienuciit  des  espèces  de 
casernes,  mais  des  casernes  où  manque  la  biérarchio,  où  les  habitudes  sont 
diverses,  où  Tordre  et  la  propreté  sont  presque  impossibles  à  maintenir,  el 
leur  aspec  t  seul  su  (lit  pour  en  éloigner  la  partie  de  la  population  à  laquelle 
elles  sont  destinées.  Aussi  voii-on  qu  elles  iTont  pas  obtenu  grand  succès, 
malgré  ce  qu'il  y  a  d'ingénieux  dans  la  distribution  de  quelques-unes. 

Peut-être  la  question  a-t-elle  été  mal  posée,  et  ce  résullat  était-il  inévi¬ 
table.  JI  est  à  remarquer  qu'il  n'y  a  point  de  ligne  de  démarcation  tranchée 
entre  la  bourgeoisie  et  les  ouvriers  des  villes,  et  qu'on  ne  peut  par  consé¬ 
quent  en  établir  entre  les  habitations.  Les  positions,  les  fortunes,  les  ionctîons 
sont  diverses  sans  dotile,  tuais  elles  se  rattacîicnt  les  unes  aux  autres  par 
des  nuances  insensibles.  Tel  est  ouvrier  aiijourd'liui  qui  sera  maitre  demaiti, 
et  tel  qui  porte  Thabil  noir  a  Texistciice  plus  laborieuse  et  plus  misérable 
que  Thomme  en  blouse  et  en  sabots.  Or  il  n'est  pas  permis  à  Tarchileeiuie 
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(l’iiiù’odiiire  drs  divisions  arrêtées  daus  les  édlIiccSj  oii  il  u'y  en  a  pas  dans 
les  positions^  dans  les  usajjes  et  dans  les  mœurs. 

Qu'il  puisse  être  utile  de  construire  des  habitations  pour  les  personnes 
ou  les  famillei)  dont  les  ressources  sont  très-bornées  j  nous 'ne  le  contestons 
point.  Que  les  anciennes  maisons  désertées  par  la  classe  moyenne,  parce 
que  leur  distribution  ou  leur  forme  ne  conviennent  plus  à  ses  goûts,  ne 
suffisent  pas  à  contenir  la  quantité  de  logements  économiques  qui  est  néces¬ 
saire,  nous  !' admettons  volontiers.  Qu"il  y  ait  avantage  k  former  de  grands  éta¬ 
blissements  afin  de  réduire  les  dépenses  proportionnelles  d’administration^  cela 
paraît  évident.  Ce  que  nous  jugeons  erroné,  c'est  d'abord  le  titre  donné  à 
ces  habitations,  puis  la  distribution  reposant  sur  riiypotbèsc  de  mœurs  toutes 
spéciales  et  d'une  égalité  absolue  entre  tous  les  locataires.  ]1  semble  donc  qu'il 
taudrail  adopter,  pour  les  édifices  de  ce  genre,  de  tout  autres  dispositions 
générales,  quand  bien  même  elles  devraient  avoir  pour  effet  d'augmenter  dans 
une  faible  proportion  le  prix  des  loyers. 

üu  autre  système  parait  tenir  un  plus  juste  compte  de  tous  les  éléments  de 
la  qiieslioji,  et  être  de  nature  à  donner  satisfaction,  non-seulement  aux  con¬ 
venances  matérielles,  mais  encore  aux  convenances  morales,  dont  l'impor* 
taace  n^tist  pas  moindre  assurément*  Il  se  i-approche,  aulanl  que  le  per¬ 
mettent  les  circonstances,  de  celui  qui  a  été  employé  avec  succès  dans  plusieurs 
de  nos  provinces. 

Une  série  de  petites  maisons  accolées  sont  établies  sur  le  périmètre  d'une 
cour  de  forme  reclaiigulaire  ;  cette  cour  u'a  qu'une  issue  sur  la  voie  publique, 
el  elle  est  fermée  par  une  grille  de  ce  côté;  elle  est  occupée  en  son  milieu 
par  un  jardin  ouvert  à  tous  les  locataires;  chaque  maison  embrasse  plusieurs 
étages  dans  sa  hauteur  de  manière  à  tirer  bon  parti  du  terrain  et  des  dépenses 
de  fondations  et  de  couverture,  mais  chacun  d'eux  ne  renferme  que  deux  loge¬ 
ments,  trois  au  plus,  dont  les  entrises  sont  directement  ouvertes  sur  Je  palier  de 
rescalier;  l'étendue  et  la  disposition  de  ces  appartements  varie  dans  une  même 
maison  et  d'une  maison  à  l'autre,  de  sorte  que  chaque  famille  peut  trouver 
ce  qui  convient  à  sa  position  et  à  ses  goûts;  il  n'est  logement  .si  restreint 
qiUim  évier  et  un  cabinet  d'aisances  ne  lui  soient  attribués;  en  aiTiere  de 
chaque  maison  est  une  petite  cour  à  l'usage  oonimun  de  tous  les  locataires; 
enfin,  les  maisons,  dissemblables  par  les  distributions,  le  sont  égalonaent 
par  les  formes,  les  liauleurs  et  la  décoration,  do  manière  que  rioii  n'aii- 
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nonce  une  affectation  spécïOilej  ou  rintentlon  de  ranger  tous  tes  locataires 
sous  une  loi  étroUe^  et  de  portci'  quelque  atteinte  à  leur  légitime  Indépeiulancc. 
La  disposition  générale  est  aiialogue;^  on  !e  voit^  à  celle  des  squares  qui  ont 
été  otaLlis  depuis  quelques  années  dans  plusieurs  de  nos  grandes  villes^  et 
sont  habités  par  la  classe  ri  ch  ou  tout  au  moins  par  les  classes  movennes 
de  la  société,  La  différence  ne  porte  que  sur  rélendiie  des  appartements  et 
ie  luxe  des  constructions;  et  elle  ne  doit  pas  en  effet  aller  au  delà.  Il  con- 
vîeuilrait  d'aiileurs  d'appliquer  à  ces  hahitaiîons  les  procédés  économiques 
imaginés  depuis  quelques  années  pour  le  chauffhgCj  la  ventilation  et  réclairage. 

Il  est  pourtant  un  grand  nombre  d'ouvriers  dont  la  position  est  toute 
spéciale^  et  qui  auraient  besoin  par  suite  d'halniations  distinctes:  nous  vou¬ 
lons  parler  des  ouvriers  nomaJeSj  qui  se  rendent  dans  les  grandes  villes  poui- 
y  travailler  pendant  une  partie  de  l’année^  ei  n'y  ont  ni  famille  ni  mobilier. 
Cm  hommes  vivent  avec  une  parcimonie  extrême^  et  ne  demandent  à  leur 
logement  que  le  Ut  sur  lequel  Us  vont  chaque  soir  se  reposer  de  leurs  fatigues, 
La  plupart  d'entre  eux  couchent  actuellement  dans  des  espèces  de  dortoîrsj 
fort  mal  disposés  sous  tous  les  rapports  et  surtout  sons  celui  de  Thygiènc, 
Il  y  aurait  évidemment  là  quelque  chose  à  faire,  et  le  problème  serait  pour 
ainsi  dire  sans  dÜTicultés,  La  maison  serait  divisée  en  salles  de  différentes 


dimensions;  des  conipardments  fermés  par  des  cloisons  sur  trois  côtés  et 
par  une  grille  sur  le  quatrième  isoleraient  les  lits,  et  donneraient  à  chaque 
locataire  la  place  nécessaire  pour  ranger  une  malle;  les  cloisons  s'élève¬ 
raient  à  deux  mètres  environ  de  hauteur,  de  sorte  que  Tair  de  chaque  cellule 
serait  facile  à  renouveler;  chacune  des  salles  serait  largement  éclairée  sur 
deux  faces  opposées,  et  des  courants  d’air  s'y  établiraient  pondanf  le  jour; 
enfin  un  appareil  spécial  assurerait  une  large  ventilation  pendant  toute  la 
durée  <los  nuits*  Il  s* agirait  eu  un  mot  de  substituer  des  édifices  couvena- 
h  ionien  t  distribués,  en  vue  de  leur  destination,  aux  bouges  infects  dans  lesquels 
s'exerce  actuellement  rinJusIria  des  logeurs  à  la  nuit, 

TSoua  ne  parlerons  pas  des  divers  systemes  qui  ont  été  préconisi^  par  plu¬ 
sieurs  écrivains,  et  qui  consistent  à  substituer  rassociatlon  à  risoïcmenf, 
lis  SC  recommandent  sans  doute  par  des  dispositions  qui  seraient  très-écono- 
iniques;  mais  ils  nu  sont  point  dans  nos  mœurs,  et  leurs  mérites  ne  sont  pas 
spéciaux  d'ailleurs  aux  logements  d'ouvriers,  .Nous  no  saurions  en  faire  une 
étude  raisonnée  sans  sortir  des  Hmiles  de  notre  sujet  et  de  notre  compétence. 
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Le  st^oiir  de  la  campagne!  comnienÉ  en  décrire  les  attraits,  en  faire  appré¬ 
cier  convenablement  tontes  les  conditions?  C'est,  pour  reiifance,  le  bon¬ 
heur  j  pour  la  jeunesse,  des  ])laisirs  toujours  nouveaux;  pour  Tùge  mùr,  une  . 
aspiration  incessante;  pour  (a  vieillesse,  Voimm  cum  digmiate;  pour  tous, 
c'est  la  santé  du  corps,  le  repos  de  resprit,  répanouissoment  du  cœur,  k 
liberté  de  la  vie*  Aussi  qui  ne  s'est  surpris  bien  des  fois  à  répéter  Texcla- 
matioii  du  poète  romain ,  aspirant  an  calme  des  champs,  du  milieu  des 
splendeurs  de  la  reine  du  monde?  FA  comme  on  aime  sa  maison  de  cam¬ 
pagne  î  Avec  quelle  sollicitude  on  s'étudie  à  rembellir  sans  cesse,  à  la 
façonner  h  sou  gré!  Comme  elle  entre  dans  nôtre  vie!  comme  on  s'iden¬ 
tifie  avec  elle!  H  n'est,  pour  ainsi  dire,  pas  un  nom  bien  connu  auquel  ne 
vienne  s'associer,  dans  nos  souvenirs,  celui  d'une  campagne  de  prédilec¬ 
tion,  C’est  Cicéron  avec  ses  villas  de  Tusciilanum  et  de  Pompéianum;  Horace 
avec  sa  maison  de  Tibur  ;  Lucullus  et  ses  jardins  fastueux  ;  Tibère  et  ses 
villas  de  Caprée;  Pline  et  le  Laiireulin;  l'empereur  Adrien  et  l'immense 
villa  qui  portait  son  nom;  Dioclétien  abdiquant  le  pouvoir  pour  se  consacrer 
en  toute  iiherté  à  ses  jardins  de  Salouc*  Et,  plus  près  de  nous,  ne  sont- 
ils  pas  inséparables  les  noms  de  François  et  de  Chambord  ou  de  Fontaine¬ 
bleau,  de  Louis  XIY  et  de  Versailles  ou  de  Marly,  du  grand  Condé  et  de  Chan¬ 
tilly,  de  Ikiileaii  et  d'Aiifeuil,  de  Colbert  et  de  Sceaux,  de  Voltaire  et  de 
Ferney,  de  Napoléon  et  de  la  Malmaison,  de  Louis-Phi Hppo  et  d'Eu  ou  de 
Ncuilly?  Voycic  encore  comme  les  écrivains;  si  discrets  sur  leurs  habita¬ 
tions  il  la  ville,  se  coinjdaisent  d'ordinaire  à  décrii'C  leurs  maisons  des 
champs,  Lise^  la  correspondance  de  Cicéron,  et  vous  sercii  fi‘appé  de  voir 
combien  i!  pense  à  ses  campagnes,  malgré  tant  et  de  si  graves  sujets  de  pré¬ 
occupation,  Lisez  surtout  les  deux  lettres  dans  lesquelles  IHine  s'étend  avec 
bonheur  sur  les  agréments  de  scs  villas  du  Laurentin  et  de  Toscane,  Nous  les 
transcrivons  ci-après  comme  une  excellente  entrée  en  matière;  car  elles 
donnent  une  idée  assez  nette  de  ces  vastes  maisons  de  campagne  dont  les 
Uoinaius  avaient  parsemé  le  sol  de  Titalie  et  de  k  Sicile,  et  elles  tracent 
uu  programme  dont  plusieurs  conditions  peuvent  encore  être  utilemeiH 
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recommandées  de  nos  jours.  sNoire  traducrion  est  empruntée  k  M.  Quatre- 
mère  de  Quincy^  sauf  quelques  légères  modifications. 

Pline  à  Gailus.  «  Vous  êtes  étonné  que  je  me  plaise  tant  à  nia  terre  du  Lau- 
rentiiij  ou,  si  vous  voulez,  de  Laiireus;  vous  cesserez  de  Fêlre  quand  vous 
connaitrez  tous  les  agréraenb  de  cette  villa,  les  avantages  de  sa  situation  et 
rétendue  de  son  rivage.  Elle  n'est  qu*â  dix-sept  milles  de  liome-  si  bien 
qu'après  avoir  fait  ses  affaires  à  la  ville,  on  y  arrhe  sans  avoir  rien  pris  sur  sa 
journée. 

n  Ma  maison  est  spacieuse  et  commode  sans  être  d'un  trop  grand  eu  Ire- 
tien.  On  trouse  d'abord  un  atrium  qui  n'est  ni  trop  somptueux,  ni  trop 
simple,  ensuite  une  cour  petite,  mais  riante,  environnée  de  portiques  cir¬ 
culaires  dans  la  foiinc  d'un  O.  C'est  un  excellent  abri  contre  les  mauvais 
temps;  ou  y  est  abrité  par  les  vitraux  et  par  la  saillie  de  la  toiture*  De 
ces  portiques,  vous  passez  dans  une  grande  cour  fort  gaie,  et  ensuite  dans 
une  salle  de  festins  qui  s'avance  sur  la  mer,  dont  les  vagues,  poussées  par 
le  vent  d'Afrique,  et  déjà  brisées,  viennent  doucement  mourir  au  pied  du 
mur.  Do  toutes  parts  cette  pièce  est  percée  de  portes  et  de  fenêtres  de  mêmes 
dimensions  que  les  portes;  de  manière  qu'en  avant  et  des  deux  cotés,  il 
semble  qu'on  ait  vue  sur  trois  mers  dilTérenles,  A  Topposite  les  regards  tr^a- 
verseiit  la  grande  cour,  la  petite  cour  environnée  de  portiques,  les  porti¬ 
ques  de  Tatrium,  et  aperçoivent  dans  le  fond  des  forêls  et  des  nionlagues 
lointaines.  A  la  gauche  de  cette  salle,  et  un  peu  en  relraîle,  est  une  grande 
chambre  suivie  d'une  autre  semblable,  laquelle  est  ouverle  de  deux  cotés, 
de  inaiiicrc  à  recevoir  les  premiers  rayons  du  soleil,  cl  à  jouir  aussi  de 
ses  derniers  feux.  De  ce  coté  on  a  également  l'aspect  de  la  cour,  de  moins 
près  il  la  vérité,  mais  d'une  manière  plus  calme.  Ceüe  pièce  et  Ja  salle  â 
manger  forment  un  angle,  ou  le  soleil  sc  coiicenlre  ci  double  sa  chaleur. 
C'est  rendroit  que  mes  gens  fréquentent  pendant  i’iiiver,  et  dont  ils  font  leur 
gymnase;  là,  on  ne  connoit  d'autres  vents  que  ceux  qui,  par  quelques  nuages, 
troublent  ]dus  la  sérénité  du  ciel  que  le  calme  dont  on  jouit,  A  Tangle  est 
pratiquée  une  pièce  circuhiire  et  voûtée ,  dont  les  fenêtres  suivent  le  cours  du 
soleil.  Dans  f épaisseur  des  murs  sont  des  armoires  en  forme  de  bibliothè¬ 
ques,  qui  renferment  une  collection  choisie  de  mes  livres  les  plus  usuels.  De 
là  \'oiis  passez  dans  des  cJï ambres  à  coucher  jnir  un  corridor  carrelé  en 
dalles,  au-dessous  desquelles  est  riiypocausle,  dotU  la  chaleur,  heureusemoui 
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tempérée^  cinnile  parfoul.  Le  sitrpliié  îles  diambres  de  cet(o  aile  est  à 
l'usage  des  affranchis  et  des  esclaves*  Elles  sont,  pour  la  plupart,  d'une  si 
grande  propreté  (jii'on  pourrait  les  donner  à  ses  hôtes* 

»  L'autre  aile  est  composée  d'une  fort  belle  chambre,  d'une  seconde  plus 
grande,  laquelle  est  susceptible  de  former  une  moyenne  salle  à  manger,  et 
reçoit  une  grande  clarté  des  rayons  du  soleil  et  de  leur  réverbération  sur 
la  mer;  vient  ensuite  une  antichambre  qui  donne  entrée  dans  une  grande 
pièce  trèsdiautOj  bien  close^  abritée,  et  dès  lors  aussi  fraîche  Tété  que  chaude 
riiiver.  k  côté  est  une  autre  chambre  avec  antichambre*  De  là  on  passe  au 
bain  froid;  c'est  une  grande  et  vaste  salle*  De  chaque  côté,  et  en  face  Tun 
do  l'autre,  sont  établis  deux  grands  bassins  circulaires  où  ron  peut  nager* 
Tout  auprès  sont  Tétuve  pour  se  parfumer  et  la  chambre  tiède*  Viennent 
ensuite  deux  autres  salles  plus  élégantes  que  riches*  Le  bain  chaud  est  si 
agréablement  situé  qu'eu  se  baignant  on  découvre  la  mer* 

))  Assez  près  de  là  est  le  jeu  de  paume,  exposé  à  la  plus  grande  ardeur 
du  soleil  couchant.  D'un  côté  s'élève  une  tour  qui  contient  deux  cabinets 
au  rez-de-chaussée,  deux  autres  semblables  dans  Tétago  supérieur,  et  au- 
dessus  une  salle  d'assemblée,  d'où  l'on  découvre  une  vaste  étendue  de  la 
mer,  toute  la  longueur  de  la  côte  et  les  charmantes  maisons  qui  rembellisseiit. 
De  l'autre  coté,  une  tour  semblable  renferme  une  chambre  exposée  au  levant 
et  au  coucliant,  et  dans  le  haut  une  vaste  serre  et  un  grenier  qui  rognent 
au-dessus  d'une  grande  salle  de  festins,  où  le  bruit  de  la  mer  agitée  se  fait 
entendre,  il  est  vrai,  mais  bien  affaibli  par  réloignement, 

n  Cette  salle  a  vue  sur  les  jardins  et  sur  les  allées  qui  les  entourent, 
lesquelles  sont  bordées  de  buis  et  do  romarin*  Ln  jeune  plant  de  vigne 
ombrage  la  partie  comprise  entre  ces  allées  et  le  Jardin  fruitier.  Le  sol  en 
est  léger  et  très-doux,  môme  pour  marcher  iiii-picds*  Les  arbres  qui  réussissent 
le  mieux  dans  le  pays  sont  le  figuier  et  le  mùi'ier;  aussi  font-ils  le  prin¬ 
cipal  ornement  de  mon  jardin,  Un  salon  jouit  do  cet  aspect,  qui  le  cède  peu 
on  agrément  à  celui  de  la  mer  dont  cette  pièce  est  éloignée;  il  est  accom¬ 
pagné  par  derrière  de  deux  cabinets  dont  les  fenêtres  donnent  sur  f  atrium 
et  sur  le  jardin  potager. 

fl  De  ce  côté  s'étend  le  crypto- portique,  ouvrage  qui  tient  de  la  beauté 
et  de  la  magnificence  des  monuments  publics.  Il  est  percé  de  fenêtres  des 
deux  côtés,  niais  en  plus  grand  nombre  sur  le  bord  de  la  mer  que  sur  le 
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Il  y  m  a  quelques-unos  dp  plas  élovccs  que  les  autres.  Quand  le 
temps  est  calme  et  serein  ^  ou  les  ouvro  toutes»  Si  le  vent  donne  d^iin 
cùtéj  on  ouvre  les  fenêtres  de  Taiitre*  La  galerie  ne  reçoit  jamais  le  soleil 
que  dans  sa  plus  grande  ardeur^  c'esLà-dire  lois(|u'il  est  d^iplomlj  sur  le 
comble.  Alors  les  fenêtres  s'ouvreiit^  et  elle  reçoit  de  toutes  paids  rhaleine 
des  /.éphirs  qui  y  renouvellent  Vàir^  et  y  entretiennent  la  salubrité  par 
une  agréable  agitation. 

A  rextrémité  du  parterre  et  au  bout  <lc  la  galerie^  on  trouve  le  canti  du 
jardin.  C'est  un  petit  bâtiment  détaché  qui  est  mes  délices;  je  Tappelle  ainsi ^ 
car  je  Tai  construit  moi-même,  Là  est  une  pièce  dont  !e  soleil,  qui  y  pénètre 
de  toutes  parts,  fait  une  étuve;  oHe  a  vue  d*uu  coté  sur  le  parterre,  et 
de  Faiitre  sur  la  mer.  Son  eutréc  répond  à  une  chambre  voisine,  et  Tune 
de  ses  fenêtres  donne  sur  la  galerie.  Un  cabinet  élégamment  orné  se  joint 


à  cette  pièce  du  côté  de  la  mer,  de  manière  que,  par  des  portes  vitrées 
et  par  des  rideaux  qu'on  ouvre  et  qu'on  ferme,  tantôt  le  cabinet  ne  fait 
qu'un  avec  la  chambre,  et  tantôt  s'en  sépare.  Il  y  a  place  pour  un  lit  et 
deux  sièges.  Du  côté  où  le  lit  est  adossé  on  voit  les  maisons  de  la  côte;  à 
vos  pieds  vous  cléconvroz  la  incr,  et  de  votre  chevet,  les  forêts  voisines.  Autant 
de  fenêtres,  autant  d'aspects  ditTérents  qui  s'unissent  et  se  séparent  h  volonté. 

»  On  passe  de  là  dans  la  chambre  de  nuit  destinée  au  sommeil;  rien  de 
plus  calme  que  cet  endroit.  J'y  ai  fait  pratiquer  en  dessous  une  étuve  fort 
petite  qui  communique  et  répand  par  une  modique  ouverture,  autant  de 
chaleur  qu'on  veut»  Unlin  il  y  a  encore  une  antichambre  et  une  ihambre 
fort  exposée  an  soleil,  qu'elle  reçoit,  quoique  obliquement,  depuis  son  lever 
jusqu'à  midi.  Quand  je  me  retire  dans  ce  local,  je  m'imagine  être  absent 
rie  ma  campagne.  C'est  surtout  dans  le  temps  des  saturnales  que  je  m'y 
complais.  Tandis  que  toute  la  maison  retentit  du  liruît  dos  fêtes  et  des  cris 
de  joie  que  la  licence  excite  parmi  tout  mon  monde,  retiré  là,  je  goûte  le 
j)ïaisir  de  rétndc  sans  gêner  les  divertissements,  et  sans  eu  être  troublé. 

n  _ Les  maisons  qui  bordent  le  rivage,  les  unes  isolées,  les  au  1res  con ti- 

gut^,  y  produisenl  une  variété  d’aspects  plus  agréables  les  uns  que  les  autres. 
Files  semblent  vous  otlVir  la  vue  de  plusieurs  villes,  soit  que  vous  restiez  sur 

la  rive,  soit  que  de  la  mer,  vous  en  considériez  les  perspectives . Eh  i>ien  [ 

trouvez-vous  à  présent  que  j'ai  tort  d'aimer  ce  séjour,  d'y  venir  souvent  et  de 
iii'v  atfaclier?  En  vérité,  ce  sera  vous  qui  aurez  la  manie  de  la  ville,  si  vous  iir 
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ni'einic/  pas  le  bonheiïr  dont  je  joiiis  ici-  Eiivicz-le  donc  au  plus  tùt^  et  venez 
ajouter  à  tous  les  avantages  que  je  vieos  do  vous  décrire^  ie  plus  grand  de 
tous  pour  mu  petite  maison  de  campagne,  celui  de  vous  y  posséder,  » 

Pline  il  Appoiiinaire,  «  Rien  de  plus  beau  que  la  position  du  pays. 
Imaginez  un  immense  amphithéâtre,  et  tel  que  la  main  de  la  nature  peut  seule 
en  former,  Une  large  et  vaste  plaine  est  environnée  de  montagnes  dont  les  som¬ 
mets  sont  couronnés  par  de  hantes  et  antiques  forêts,  La  seconde  région  est 
occupée  par  des  bois  tatllis  qui  descendent  sur  le  penchant  des  montagnes. 
Ils  sont  entremêlés  de  collines,  dont  le  sol  est  un  terrain  gras  qui  ne  le  cède 
point  aux  plaines  les  plus  fertiles.  Les  moissons,  pour  y  être  tardives,  n'en 
sont  ni  moins  dorées  ni  moins  abondantes.  Plus  bas  et  dans  toutes  les  direc¬ 
tions,  se  déploient  au  loin  de  longs  coteaux  de  vignes  aux  extrémités  infé¬ 
rieures  plantées  d'arbustes.  Les  champs  et  les  prairies  terminent  rhorizon.,.. 
Le  coup  d'œil  de  ce  pays,  vu  du  haut  de  la  montagne,  vous  intéresserait,  La 
variété  des  points  de  vue,  la  diversité  des  sites,  de  quelque  coté  qti'on  se  tourne, 
ont  quelque  chose  de  si  charmant,  qu'on  croit  avoir  sous  les  yeux,  non  pas 
des  teiTains  naturels,  mais  des  tableaux  ou  tout  serait  disposé  pour  le  plaisir 
du  spectateur, 

»  Ma  maison,  quoique  située  au  bas  d'une  colline,  jouît  de  cette  belle  vue, 
comme  si  elle  était  au  sommet.  On  y  arrive  par  une  montée  înseiisil>!e  et  si 
douce,  qu'on  parvient  à  une  assez  grande  hauteur,  sans  s'èfre  aperçu  qu'on 
s'élevait. 

KJ  Le  biUiment  est  composé  de  beaucoup  de  corps  de  logis.  Ty  ai  jusqu'à  un 
atrium  à  la  manière  des  anciens,  Hn  avant  du  portique,  est  un  parterre  entre¬ 
coupé  de  plusieurs  allées  en  bordures  de  buis.  Il  se  termine  par  un  talus  eu 
pente  douce,  ou  sont  représentées  et  taillées  en  buis  différentes  figures  d'ani¬ 
maux,  opposées  les  unes  aux  autres.  Entre  ces  compartiments  serpentent  des 
plants  d'acanthe.  Autour  est  ime  allée  bordée  d'une  haie  de  verdure  diverse¬ 
ment  taillée.  De  là  on  passe  à  la  promenade  couverte,  disposée  en  forme  de 
cirque,  dont  le  milieu  est  occupé  par  des  huis  et  des  arbustes  laiités  et  façonnés 
en  cent  ligures  différentes.  Le  tout  est  dos  de  murs  revêtus  d'une  palissade 
de  buis,  H  faut  voir  ensuite  le  tapis  vert,  aussi  beau  par  la  nature  que  le  reste 
l'est  par  Tart,  les  champs,  les  vergoi^  et  les  prairies  adjacentes. 

Mais  revenons  au  bâtiment  i  l'extrémité  du  portique  aboutit  à  une  salle 
de  festins  dont  les  portes  ont  vue  sur  Textrémité  du  parterre  et  dont  les  fenôlres, 


MAISONS  DE  OAMDAGNE. 


S57 

ouvertes  sur  le  coté  oppose^  donnent  sur  les  prairies  et  les  ehanij^s...  A  peu 
près  vers  le  milieu  du  jïorüquCj  et  un  peu  en  rclraitoj  tîst  un  appartement 
qui  est  distribué  autour  d'une  pelile  cour,  ombragée  par  quatre  platanes, 
au  milieu  desquels  est  un  bassin  de  marbre,  dont  les  eaux  jaillissautcs  en¬ 
tretiennent,  par  une  douce  rosée,  ïa  fraichciir  et  la  verdure  des  arbres  et  des 
ga/ons  qui  sont  au-dessous*  Il  y  a  dans  cet  appariement  une  cUambro  à  cou¬ 
cher  aussi  inaccessible  au  soleil  qu'au  bruit,  un  salon  d'amis  dont  on  use 
journeHement,  un  portique  dojinant  sur  la  petite  cour,  et  une  antre  charabre 
voisine  de  bun  des  platanes,  dont  elle  reçoit  Tombre  et  ragrèment  de  la  ver¬ 
dure,  Cet  endroit  est  revêtu  en  marbre  jusqu'à  hauteur  d'appui,  et  le  reste  des 
murs  est  orné  de  peintures  qui  ne  le  cèdent  point  à  la  beauté  du  lambris.  Ce 
sont  des  feuillages  au  milieu  desquels  se  jouent  des  oiseaux  de  toutes  cou¬ 
leurs*,,  Le  centre  est  occupé  par  un  bassin;  Teau  y  tombe  d'une  vasque 
autour  de  laquelle  sont  plusieurs  jets  qui  produisent  un  agréable  murmure, 
iVun  des  angles  du  portique  on  passe  dans  une  vaste  pièce  qui  est  vis*à* 
vis  la  salle  à  manger,  EWq  a  vue  d'un  côté  sur  le  parterre,  de  rautre  sur  la 
prairie.  Les  fenêtres  donnent  immédialemeut  et  plongent  sur  un  canal,  où 
se  précipite  en  écume  une  nappe  d'eau  qui  Halte  à  la  fois  l'œil  et  Toreille,  cl 
dont  la  blancheur  se  confond  avec  Téclat  du  marbre  qiü  la  reçoit.  Cette  pièce 
est  excellente  l'biver,  parce  que  le  soleil  y  pénètre  de  tous  côtés.  Si  le  ciel  est 
couvert,  on  c  liait  lie  une  étuve  placée  à  proximité,  dont  rinfluence  remplace 
celle  du  soleiL 

tt  On  trouve  ensuite  la  salle’ dans  laquelle  on  se  déshabille  avant  de  se  rendre 
au  bain.  Elle  est  grande  et  fort  gaie.  De  là  on  passe  dans  la  salle  fraiche,  où 
l'on  trouve  une  vaste  baignoire  en  marbre  noir.  Au  centre  de  cette  pièce  est 
creusé  un  bassin  dans  lequel  on  descend,  si  Ton  veut  se  baigner  plus  à  Taise 
et  plus  chaudement.  Tout  près  est  un  puits  dontTeau  froide  sert  à  corriger 
la  clialeiir  du  bain.  A  coté  de  la  salle  fraiche  est  !a  salle  tempérée,  que  le  soleil 
échaulïe,  mais  moins  que  la  salle  chaude,  qui  lorme  une  saillie  très-prononccc. 
On  descend  dans  cctic  dernière  par  trois  escaliers,  dont  deux  sont  exposés  au 
grand  soleil  ;  le  troisième  en  est  plus  éloigné,  sans  être  plus  obscur.  Au-dessus 
de  la  pièce  où  Tou  se  déshabille  est  le  jeu  de  paume,  où  Ton  peut  se  livrer 
à  plus  d'un  genre  d'exercices.  Près  des  bains  vous  trouvez  un  escalier  qui 
mène  au  crypto-portique,  et  auparavant  à  trois  cabinets,  dont  le  premier  a  vue 
sur  la  cour  des  quatre  platanes;  le  second  tire  son  jour  du  côlé  du  tapis  vert, 
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et  Je  imisiciîie  donne  sur  les  vignes;  de  sorte  cjuo  les  expositions  sont  aussi 
variées  que  les  points  de  vue*  Au  bout  de  la  galerie^  et  sur  sa  longueur,  on  a 
pris  une  pièce  d'où  Ton  découvre  Tliippodrome,  les  coteaux  de  vignes  et  les 
montagnes;  on  y  en  a  joint  une  autre  exposée  au  plein  soleil  pour  Thiver.  Là 
commence  un  corps  de  logis  qui  joint  riûppodrome  au  reste  de  la  maison, 

B  Sur  rttn  des  eûtes  qui  regardent  le  midi  est  une  galerie  haute  d'où  Ton  voit 
les  vignes  de  si  près  qu'on  croirait  y  toucher.  Vers  le  milieu  est  une  salle  de 
festins  qui  reçoit  de  TApennin  Tair  le  plus  salubre;  elle  a  vue  de  (outes  parts 
sur  les  vignes^  d'un  côté  par  ses  fenêtres,  de  Fautre  par  ses  portes,  mais  à 
travei’s  la  galerie.  Du  côté  qui  n'a  pas  de  fenêtres  est  pratiqué  un  escalier  de 
{légagement  très-commode  pour  le  service  de  la  table,  A  Fextrémité  est  une 
pièce  h  laquelle  la  galerie  procure  un  aspect  aussi  agréable  que  celui  des  vignes. 
Sous  coüe  galerie,  iî  en  est  une  autre  qui  est  souterraine,  et  forme  en  été  une 
espèce  do  glacière,  car  Tair  extérieur  ne  saurait  y  pénétrer  ni  en  changer  la 
température.  Après  ces  galeries,  et  du  point  où  aboutit  h  salle  de  festins,  com¬ 
mence  un  portique  où  le  soleil  donne  jusqu'à  midi  ,  ce  qui  la  rend  aussi 
agréable  le  malin  pendant  Thiver  que  le  soir  pendant  les  cbaleurs  de  Tété,  II 
conduit  à  doux  petits  corps  de  logis,  composés,  fun  de  quatre  pièces,  Tautre 
de  trois,  et  qui,  à  mesure  que  le  soleil  tourne,  reçoivent  successivement  de 
Tombre  et  de  la  clarté* 

»  C/est  en  avant  de  cette  charmante  façade  que  se  présente  et  se  développe 
au  loin  rhippodrome.  Il  est  ouvert  par  te  milieu,  ci  dès  Tcntrée  on  en  découvre 
toute  rétenduc  du  premier  coupd'miL  Son  enceinte  est  formée  de  platanes, 
dont  les  troncs  revêtus  de  lierre  étalent  une  verdure  empruntée  qui  se  marie 
avec  celle  que  Tarbre  fournit  à  ses  rameaux  les  plus  élevés.  Du  tronc,  le  lierre 
monte  le  long  des  branches,  passe  dhin  arbre  à  l'autre  et  semble  les  relier 
entre  eux;  tandis  qu'à  leurs  pieds  ils  sont  environnés  de  buis  qu'accompagnent 
des  lauriers  qui  mêlent  leurs  ombrages  à  ceux  des  platanes*  I/hippodrome  est 
dirigé  en  ligne  droite,  mais,  à  son  extrémité,  il  change  de  forme  et  s'arrondit 
en  dcmi-cercle.  Des  cyprès  plantés  dans  le  pourtour  y  produisent  un  ombrage 
épais  et  noir.  Des  allées  circulaires  viennent  y  almulir,  ainsi  qu’à  d'autres  qui 
sont  coupées  par  des  palissades  de  buîs,  lequel  est  taillé  do  cent  façons,  de 
îuanicre  à  représenter  en  caractères,  et  à  faire  lire  tantôt  le  nom  du  maître, 
tantôt  celui  de  l'ouvrier.  On  v  volt  aUernativement  des  arbres  fruitiers  cl  des 

y 

arbustes  façonnés  en  manière  de  petites  bonies*  Puis  se  trouve  un  emplace- 
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ment  dont  ^apparence  cliampèire  contraste  avec  ia  régularité  précédentCj  et  doat 
le  milieu  est  occupé  de  chaque  coté  par  de  moins  grands  platanes;  viennent 
ensuite  des  plants  d^ acanthe  et  d'autres  conUgurations  disposées  de  ntanière  à 
représenter  divers  noms. 

»  A  rextrémitéj  une  treille^  soutenue  par  quatre  colonnes  en  marbre  de 
Caryste^  ombrage  une  salle  de  festins  chanipétre  dont  la  table  et  les  lits  sont 
de  marbre  blanc*  Du  dessous  des  iits^  Teau  s'échappe  en  plusieurs  jetSj  comme 
si  elle  était  pressée  par  îe  poids  des  convives,  et  elle  est  reçue  dans  un  bassin 
de  marbre  poli  qifelle  remplit  sans  jamais  déborder,  grâce  à  nu  tuyau  de  dé¬ 
charge  qu'on  n'aperçoit  pas.  Quand  on  mange  dans  cet  endroit,  les  plats  les 
plus  forts  et  le  principal  service  se  rangent  sur  les  bords  du  bassin;  tandis  que 
les  mets  les  plus  légers  se  servent  sur  l'cau  et  voguent  sur  des  plats  faits  en 
forme  de  barques  ou  d'oiseaux  aquatiques.  En  face  jaillit  une  fontaine  qui 
reçoit  et  renvoie  sans  cesse  la  même  eau.  Après  s" être  élevée,  cette  eau  retombe 
sur  elle-mcmc,  et,  au  moyen  d'issues  convenablement  pratiquées,  elle  est  reçue 
dans  un  réservoir  pour  s'enlever  de  nouveau  (\).  La  salle  champêtre  et  la  pièce 
dont  jo  vais  parler  sont  en  regard  et  se  servent  d'embellissement  réciproque. 
Cette  dernière  est  très-belle,  et  brille  des  marbres  les  plus  précieux.  Les  paries 
et  les  fenêtres  hautes  et  basses  sont  toutes  couronnées  de  verdure^  Tout  près 
et  en  reufoucement,  on  trouve  une  petite  pièce  qui  est  ei  qui  n'est  pas  lîiic 
chambre  à  coucher  :  il  y  a  cependant  un  lit.  Malgré  la  multiplicité  des  fenêtres, 
le  jour  y  est  modéré  par  l'effet  d'une  treille  qui  monte  eu  dehors  le  long  des 
imirs  et  arrive  jusqu'au  comble.  Vous  croiriez  être  dans  un  bois,  mais  avec 
l'avantage  de  vous  trouver  à  l'abri  de  la  pluie.  Ce  lieu  a  aussi  sa  fontaine 
dont  beau  disparaît  immédiatement.  Des  sièges  dé  marbre,  placés  eu  plus  d'un 
endroit,  comme  dans  l'autre  pièce,  invitent  a  se  reposer  ceux  qui  sont  fatigués 
de  la  promenade*  Près  de  chaque  siège  sont  de  petits  bassins.  Tout  le  long  de 
riiippodrome  circulent  des  ruisseaux  dont  l'eau,  docile  à  la  main  qui  la  con* 
düU,  murmure  dans  ses  rigoles,  ci  sert  à  entretenir  la  verdure  par  des  irriga¬ 
tions,  soit  d'un  côté,  soit  de  rautre,  soit  partout  à  la  fois. 

Je  vous  aurais,  depuis  longtemps,  fait  grâce  de  ces  détails,  eu  m'évitanÉ 
le  reproche  d'être  niiniilieux,  si  mon  dessein  n'avait  été  de  vous  faire  parcoui’ir. 


(1)  Ceci  n’est  pas  clair.  Ou  Pünç  se  trompe,  ou  il  oublie  de  parler  du  mallieui'eav  esclave  clmrgèdc 
faire  remonter  Teau. 
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dans  cette  lettrCj  jusqu'au  mohidre  recoin  de  ma  maisou,  J"ai  espéré  aussi  vous 
faire  lire  sans  ennui  ce  que  vous  verriez^  je  crois^  sans  déplaisir,  pensant  l}ïeii 
d'ailleurs  que  vous  feriez  cette  promenade  à  plusieurs  reprises,  comme  dans 
la  lecture  de  celte  lettre,  vous  feriez  à  votre  gré  plus  d'une  pause.  Je  vous 
avouerai  aussi  que  je  me  suis  livré  à  mon  inclination  favorite;  car  j'ai  un  goût 
particulier  pour  cetle  habitation,  que  j^ai  terminée  et  dont  je  suis  presque 
entièrement  le  créateur**.*  Vous  savez  maintenant  pourquoi  je  préfère  ma 
maison  de  Toscane  à  celles  de  Tusculum,  de  Tibur  et  de  Prœneste*  Outre  tous 
les  avantages  dont  je  \ous  ai  parlé,  j’y  goûte  un  repos  plus  profond,  nn  loisir 
plus  calme  et  plus  solitaire.  Point  de  nécessité  de  porter  la  toge;  point  de 
client  importun  dans  le  voisinage.  Tout  y  porte  Tempreinte  du  bonheur  et  de 
la  tranquillité.  Un  climat  sain,  un  ciel  juif,  un  air  vif  et  léger,  tout  fortifie  en 
moi  la  santé  du  corps  et  de  Fesprit.  J'exerce  Fun  par  la  chasse,  et  Tau  Ire  par 
Fétude,  Tout  mon  monde  se  porto  ici  mieux  que  partout  ailleurs.  Je  iFai  jus¬ 
qu'à  présent  perdu  aucun  de  ceux  que  j'amène  avec  moi.  Veuillent  les  dieux 
conserver  à  ce  lieu  les  mêmes  avantages  et  à  moi  le  meme  bonheur!  Adieu*  m 

Ces  descriptions  sont  très-complètes,  et,  malgré  les  obscurités  inévitables 
de  quelques  passages,  clics  ont  permis  (le  rétablir  les  dessins  des  deux  édi- 
lices  avec  de  grandes  probabilités  d'exactitude,  du  moins  pour  ce  qui  est  des 
dispositions  générales.  Files  ont  le  mérite  de  nous  initier  à  d'intéressants 
détails  de  mœurs,  et  de  faire  revivre  à  nos  yeux  ces  villas  des  Itoraains  de 
F  cm  pire,  dont  aucune  n'a  été  respectée  par  le  temps.  Mais  ce  qu'elles  ont  peut- 
être  de  plus  précieux,  ce  qu'elles  nous  offrent  de  plus  profitable  en  fait  iFen- 
seigiiement,  c'est  Fosprit  dont  elles  témoignent,  c'est  cette  intelligence  parfaite 
des  conditions  les  plus  essentielles  d'une  habitation  à  la  campagne.  Dans  ces 
longs  et  ininutîeux  détails,  comme  le  dit  Fauteur,  sur  ces  vastes  édifices,  vérita¬ 
bles  palais,  à  peine  est-il  question  de  l'architecture  proprement  dite.  De  la  dispo¬ 
sition  des  façades,  de  l'effet  qu'elles  produisent,  de  la  composition  des  por¬ 
tiques,  des  ordres  de  colonnes,  de  la  régularité  des  plans,  il  n'est  pas  dit  im  mot, 
et  la  décoration  intérieure  n'a  pas  obtenu  plus  d'une  phrase.  Il  semble  que 
toutes  CCS  choses  aient  été  regardées,  sinon  comme  indillérenlcs,  du  moins 
comme  tout  à  fait  secondaires,  et  cependant  Farcliitecture  était  tenue  en  grand 
lioimeur  du  temps  de  Pline. 

C'est  qu'à  la  campagne,  les  relations  à  observer  entre  la  distribution  de 
Finténeiir  et  les  circonslances  du  dehors  sont,  en  effet,  de  bien  autre  impor- 
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tance  que  les  formes  de  rédifice.  Placé  en  face  de  la  nature,  désireux  de  jouir 
de  ses  bienfaits,  il  faut  avant  tout  se  conformer  à  ses  conditions,  et  disposer 
scs  plans  de  manière  à  tirer  parti  de  tous  les  avantages  des  lieux.  Aussi  voyez 
quelic  préoccupation  constante  des  points  de  vue,  des  expositions,  des  moyens 
d'assurer  de  la  chaleur  à  telle  salle,  de  la  fraîcheur  a  telle  autre  !  Là  les  rayons 
du  soleil  arrivent  tout  le  Jour,  ici  ils  ne  pénètrent  jamais.  Les  saisons  varient, 
elles  ont  plus  d'action  sur  nous  à  la  campagne  qu'à  la  ville,  et  des  pièces  spé¬ 
ciales  sont  affectées  à  chacune  d'elles;  dans  les  unes  on  peut  braver  les  ri* 
giicurs  de  Thiver,  dans  d’autres,  les  ardeurs  de  Tété,  A  telle  salle  dont  la  vue 
s'étend  ,sur  la  nier  ou  sur  de  vastes  campagnes,  en  succède  une  autre  dont 


l'horizon  est  borné.  Voici  une  galerie:  d’un  coté  elle  est  ouverte  sur  la  plage 
qui  s'étend  au  loin,  parsemée  de  maisons  diversement  groupées;  de  T  autre, 
sur  un  jardin  régulièrement  planté  et  de  dimensions  restreintes.  Partout  les 
oppositions  sont  ménagées  avec  art.  S'il  est  un  point  de  vue  préférable  aux 
autres,  ou  se  garde  d’en  abuser,  on  sent  qu'il  sera  mieux  apprécié  s'il  ne  se 
représente  pas  à  chaque  instant,  et  les  salles  où  Ton  en  jouit  sont  accompa¬ 
gnées  de  pièces  éclairées  d’un  autre  cété,  I/eau  et  la  végétation  se  marient  à 
l'architecture,  Pembcl lissent  de  leurs  agréments,  et  lui  comniuniquont,  pour 
ainsi  dire,  le  mouvement  et  la  vie;  cl  cola,  non-seulement  au  dehors,  mais 
en  des  points  choisis  de  rintérieur.  Enfin,  si  la  majeure  partie  de  la  villa,  lar¬ 
gement  ouverte,  est  merveilleusement  disposée  pour  les  plaisirs  et  les  fêles,  si 
les  salles  de  festins  y  sont  variées  et  nombreuses,  on  y  trouve  aussi  des  retraites 
éloignées,  où  le  calme  est  profond,  où  l'on  peut  s'abandonner  au  sommeil  en 
toute  sécurité,  et  surtout  se  livrer  aux  charmes  de  l'étude  sans  crainte  des 


distractions. 

Ce  dernier  point  est  bien  essentiel  pour  tous  les  hommes  auxquels  il 
est  donné  d’attacher  grande  importance  aux  choses  de  l’esprit,  et  qui  savent 
tirer  bon  parti  dos  loisirs  de  la  campagne  pour  le  développemoni  de  leur  in¬ 
telligence,  Montaigne  l'appréciait  fort,  «  Chez  moi,  dit-il,  je  me  détourne  un 
peu  plus  souvent  à  ma  librairie,  d’où,  tout  d’une  main,  jo  commande  à  mon 
mesnage.  Je  suis  sur  rentrée,  et  veois  soubs  moy  mon  iardin,  ma  basse  couri, 
ma  court,  et  dans  la  pluspart  des  membres  de  ma  maison,,,*.  Elle  est  au  troi- 
siesme  eslagc  d’une  tour  :  le  premier,  c'est  ma  chapelle;  le  second,  une  cliam- 
bre  et  sa  suîtte,  ou  ie  me  couche  souvent,  pour  estre  seul;  au-dessus,  elle  a  une 
grande  gardorobbe  :  c’estoit,  au  temps  passé,  le  lieu  le  plus  inutile  de  ma  mai- 
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son»  le  passe  là  oÉ  la  pltis  part  des  iours  de  nia  vîe^  et  la  plus  part  des  heures 
du  iour  :  je  n"y  suis  inmaîs  ia  nulct»  A  sa  suitte  est  un  cabinet  assez  poly^  capable 
à  recevoir  du  feu  pour  Tliyverj  très -plaisamment  perce  :  et  si  ic  ne  craignois 
non  plus  le  soing  que  la  despensCj  le  soing  qui  me  chasse  de  toute  bcsonguej 
i'y  pourrois  facilement  couldre  à  cliasqtie  costé  une  gallerie  de  cent  pas  de  long 
et  douze  de  large,  à  plain  pied,  ayant  trouvé  louis  les  murs  raoiiloz,  pour 
aultrc  usage,  à  la  haultcur  qu'il  me  fault*  Tout  lieu  retiré  requiert  un  prome¬ 
noir;  mespensees  dorment,  si  ie  les  assis;  mon  esprit  ne  va  pas  seul,  comme  si 
les  iambes  Tagilent  :  ceulx  qui  esluclient  sans  livre  en  sont  touts  là,  La  figure  en 
est  ronde,  et  n'a  de  plat  que  ce  qu'il  faut  à  ma  table  et  à  mon  siégé;  et  vient 
m'ofirant,  en  se  courbant,  d'une  veiie,  touts  mes  livres,  rongez  sur  des  pul- 
pîtres  à  cinq  dogrez  tout  à  ^environ.  Elle  a  trois  veues  de  i'iclie  et  libre  prospect, 

et  seize  pas  de  viiide  en  diamètre . C'est  là  mon  siégé  ;  Tessaye  à  m'en  rendre 

ia  dominafion  pure,  et  à  soustraire  ce  seul  coing  à  la  communauté  et  conîu- 
gale,  et  filiale,  et  civile...*.  Misérable  à  mon  gré,  qui  n'a  chez  soy,  où  estre  à 
soy;  où  se  faire  particulieremeut  la  court;  où  se  cacher! 

H  serait  aisé  de  multiplier  ces  citations,  et  ce  ne  serait  passons  quelque  in¬ 
térêt  pour  le  lecteur;  mais  nous  sommes  tenu  de  nous  horner,  et  U  est  temps 
de  présenter  quelque  chose  de  plus  précis  sur  les  dispositions  les  plus  conve¬ 
nables  pour  uno  habitation  à  la  campagne. 

Clioisissez,  dii'ioiis-iious  à  qui  viendrait  nous  consulter  à  ce  sujet,  choisissez 
d'abord  une  contrée  salubre  et  agréable,  entremêlée  de  collines  et  de  riantes 
vallées,  où  les  bois  alternent  avec  les  prairies  et  les  champs  cultivés.  Que  la 
terre  y  soit  fertile,  parce  que  vos  travaux  agricoles  vous  attacheront  d'aiitani 
plus  qu'ils  réussiront  mieux,  et  surtout  parce  que,  Taisance  étant  répandue  dans 
le  pays,  vous  n'aurez  pas  sous  les  yeux  le  triste  spectacle  de  misères  que  vous 
seriez  impuissant  à  soulager.  Placez-vous  assez  loin  de  la  %'iHe  pour  iTavoir  pas 
à  craindre  de  trop  fréquentes  importunités,  mais  soyez  à  proximité  d'un  vil¬ 
lage,  Vous  y  trouverez  des  ressources  utiles,  des  secours  en  cas  de  besoin,  et 
il  vous  soustraira  aux  dangers  d'un  isolement  trop  absolu. 

N'établissez  pas  votre  maison  dans  le  fond  de  la  vallée,  où  vous  auriez  à 
redouter  les  atteintes  de  l'humidité,  et  évitez  également  le  sommet  de  la  coh 
line,  où  vous  seriez  trop  battu  par  les  vents;  mettez  la  à  mi-coteau,  sur  un 
versant  à  pente  douce,  qui  ne  soit  exposé  ni  au  nord,  ni  aux  vents  régnants, 
et  d'où  la  vue  soit  agréable,  étendue  et  variée. 
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Il  faudra  qu’il  y  ait  clés  eaux  courantes  en  cet  endroit,  ou  que  vous  puissiez 
vous  en  procurer  facUemeuÉ,  et  en  suffisanle  quantité,  en  réunissant  quelques 
sources  supérieures.  L^eau  est  indispensable  aux  travaux  du  jartHuafre  et  à  la 
fraiclieur  des  prairies;  elle  viendra  animer  votre  solitude,  et  tenipcrera  pour 
vous  les  ardcin^s  de  Tété.  Ménagée  avec  art,  tantôt  elle  paraîtra  stagnante  en  de 
larges  bassins,  tantôt  elle  s^écoulera  rapide  entre  des  rives  rnpproclices,  ici  à 
ciel  ouvert,  là  sous  d'épais  ombrages-  Laissant  aux  jardins  réguliers  des  villes, 
ou  aux  châteaux  fastueux,  cos  jets  (reau  qui  annoncent  trop  d'artifico,  et  dont 
le  bruit  métallique  a  quelque  chose  de  fatigant,  vous  n^en tendrez  de  votre. lia bî- 
tation  que  le  doux  murmure  de  petites  chutes,  ou  celui  de  cascades  lointaines. 

A  Texempîe  de  Pline,  préoccupez-vous  davantage,  dans  la  disfrihution 
de  Fédifice,  dos  expositions  et  des  points  de  vue  que  de  la  régularité  du 
plan,  choses  qui  d*aiUems  se  peuvent  presque  toujours  concilier.  Ayez 
des  piëeûs  pour  Pété  et  d’autres  pour  les  temps  froids.  Les  premières 
seront  exposées  an  nord  ou  à  Pest,  et  îl  sera  facile  d’y  entretenir  de 
légers  courants  d'air;  les  secondes  seront  parfaitement  closes,  seront  éclai¬ 
rées  du  coté  du  midi,  et  pourront  être  chauffées  par  un  calorifère,  en  cas 
de  besoin.  Qu'une  ou  deux  salles  soient  ouvertes  sur  deux  faces  opposées 
ou  meme  sur  trois  côtés,  leur  aspect  en  deviendra  plus  riant;  elles  joui¬ 
ront  de  points  de  vue  variés,  et,  sans  se  plonger  jamais  dans  Pobscurité, 
on  pourra  ù  volonté  y  recevoir  ou  en  éloigner  les  rayons  du  soleil. 

Votre  maison  doit-elle  être  %"aste?  Que  le  vestibule  soit  étahli  sur  de 
grandes  proportions,  que  ce  soit  un  dégagement  large  et  facile,  qu'il 
embrasse  peut-être  dans  sa  hauteur  le  rez-de-chausscc  et  le  premier  étage; 
il  y  gagnera  en  gaieté,  et  rendra  plus  de  services.  Gardez-vous  surtout  des 
salles  trop  restreintes;  il  ne  faut  pas  que  Pespace  soîl  mesuré  d'une  main 
parcimonieuse  à  la  campagne,  c'est  déjà  bien  assez  d'ôlre  souvent  forcé  de 
prendre  ce  parti  à  la  ville.  Mieux  valent  quelques  grandes  pièces  que  beau¬ 
coup  de  petites.  Outre  le  veslîbule,  distribuez  au  rez-de-chaussée  les  por¬ 
tiques,  les  salons,  les  salles  à  manger,  la  salie  de  billard,  s'il  vous  en 
faut  une,  la  salle  de  bains,  îes  cuisines  et  les  olUccs;  dans  les  étages, 
seront  disposées  les  chambres  à  coucher,  dont  un  certain  nombre  sera 
réservé  à  vos  amis.  Mais  que  ces  dernières  ne  soient  pas  trop  nombreuses 
St  vous  voulez  qu'elies  soient  dignement  occupées,  et  si  vous  craignez  de 
transporter  à  la  campagne  les  embarras  et  le  tumulte  de  la  ville. 
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N^oublîez  pas  surtout  de  vous  ménager  pour  l’étude  un  de  ccs  endroits 
retirés  que  Pline  affectionnait,  et  que  Montaigne  s’efforcait  de  somiraire  à 
la  communauté.  Que  votre  LibUotlicque  soit  choisie,  variée  et  nombreuse, 
s’il  se  peut;  admettez-y  les  romans  et  T  histoire,  la  poésie  et  la  science* 
Que  les  beaux-arts  ne  soient  pas  non  plus  négligés.  II  n’est  pas  donné  à 
tout  le  monde  d’avoir  des  tableaux  de  grands  maîtres  et  clés  statues  de 
marbre  ou  de  bronze;  mais  on  peut  se  contenter  de  bonnes  gravures,  de 
plâtres  moulés  soit  sur  l’antique,  soit  sur  les  chefs-d’œuvre  de  Fart  mo¬ 
derne,  ou  meme  d’élégantes  statuettes,  A  défaut  de  vases  de  bronze  ou  de 
porcelaine,  il  en  est  en  terre  cuite  dont  les  prix  sont  modérés  et  les  formes 
admirables;  ayez-eu  beaucoup,  et  qu’ils  soient  garnis  des  plus  belles  fleurs 
de  votre  jardin.  Il  n'y  a  pas  aniagooisme  entre  l’art  et  Ja  nature,  loin  de 
là  :  ils  s'éclairent  et  se  font  valoir  réciproquement.  Ileureusemenf  grou¬ 
pées  dans  un  vase  élégant,  les  fleurs  nous  plaisent  mieux  qu’au  milieu 
d’un  parterre;  celui-là  est  bien  disposé  k  jouir  d’un  beau  coucher  de  soleil, 
qui  se  rappelle  ceux  de  Claude  Lorrain  ;  les  paysages  c|w  Poussin  apprennent 
à  sentir  les  beautés  des  grandes  lignes  de  la  nature;  et  à  qui  sait  appré¬ 
cier  les  œuvres  des  artistes  éminents  que  compte  la  peinture  d’histoire, 
la  vie  des  champs  réserve  de  douces  surprises  et  de  uombreux  sujets 
d’admiration  :  ici  c’est  un  beau  type  de  figure;  là  ce  sont  des  costumes 
pittoresques ,  des  groupes  disposés  do  la  manière  la  plus  heureuse,  ou 
des  scènes  pleines  de  naïveté  et  do  charme  que  le  paysage  encadre  har¬ 
monieusement.  Où  celui  qui  sent  les  beautés  de  Part  est  profondément 
touché,  F  ignorant  ne  voit  rien  et  passe  indifférent.  Et  d’un  autre  côté, 
les  œuvres  d’art  semblent  prendre  plus  de  valeur,  nous  trouvent  plus 
sensibles  à  leurs  beautés  au  milieu  des  champs  que  partout  ailleurs.  On 
dirait  que,  mis  en  présence  de  la  nature;  nous  éprouvons  le  besoin 
de  nous  rappeler  comment  elle  a  été  comprise  par  les  grands  génies  en 
qui  SC  résument  les  divers  aspects  du  sentiment  humain.  Puis,  s’il  est  salu¬ 
taire  d’oublier  le  trouble  et  les  misères  des  grands  centres  de  population, 
dont  vous  voulez  vous  éloigner,  gardez-vous  de  perdre  le  souvenir  de  leurs 
merveilles,  car  elles  constituent  un  des  titres  de  gloire  de  l’humanité.  Dans 
une  ville  importante,  on  peut,  à  la  rigueur,  se  passer  de  livres  et  d’ob¬ 
jets  d'art;  on  y  est  soutenu  par  la  conversation  dos  liorames  éclairés,  on  a 
des  bibliothèques  publiques,  des  musées,  des  statues  sur  les  places  et  dans 
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les  jardins,  et,  de  tons  côtés,  de  nombreux  monuments  de  temps  et  de 
styles  divers;  nnais  vous  ne  trouves^  aucune  de  ces  ressources  à  la  cam¬ 
pagne,  et  il  faut  les  remplacer  sous  peine  de  voir  les  préoccupations  maté¬ 
rielles  vous  dominer  à  la  longue,  et  \otre  esprit  sVngourdir  dans  la  retraite 
qui  eût  pu  lui  être  proütablc. 

Les  mêmes  considérations  devront  présider  à  la  décoration  de  Fédifiee* 
Qu^eüo  soit  riche  ou  simple,  que  l'arclnfecture  y  déploie  tout  son  luxe  ou 
qu^il  faille  se  contenter  de  rares  ornements,  attachez-vous,  aussi  bien  dans 
vos  intérieurs  qu'au  dehors,  a  ne  présenter  aux  yeux  que  des  formes 
remplies  d'élégance  et  de  distinction.  Cela  importe  !)cauconp  à  TagrémcDt 
de  votre  habitation,  et  même,  jusqu'à  un  certain  point,  à  votre  dignité. 
Vous  pouvez  d'ailleurs  satisfaire  à  cctfe  condition  quelle  que  soit  la  modicité 
de  votre  fortune  ou  la  modération  de  vos  goùls*  Il  n'est  si  chétif  édifice 

Qui  J  par  Part  cmlieUi,  ne  puisse  plaîie  aux  yeux, 

et  h  Fespri(,  ce  qui  est  plus  essentiel.  Si  l'art  est  appelé,  en  effet,  à 
témoigner  plus  do  puissance  dans  un  palais,  à  frapper  davantage  alors  que 
rien  ne  vient  arrêter  le  développement  de  ses  ressources,  il  a  peut-être 
quelque  chose  de  plus  touchant  lorsqu'il  se  manifeste  sur  une  construction 
modeste,  et  l'on  dirait  qu'il  y  est  mieux  apprécié  des  Tahord.  ï'eilc  idylle 
a  plus  de  charmes  qu'un  long  poème  épique^ 

Quel  que  soit  le  style  que  vous  adopterez,  évitez  les  formes  froides  et 
sévères;  qu'il  y  ait  de  ta  liberté  et  quelque  fantaisie  dans  votre,  architec¬ 
ture,  Fuyez  toute  apparence  de  lourdeur,  et  même  un  aspect  trop  monu¬ 
mental,  Que  la  silhouette  générale  de  rédifice  présente  des  lignes  acciden¬ 
tées  et  pittoresques;  elles  se  peuvent  concilier  avec  la  symétrie  qu'il  sera 
convenable  d'observer  si  votre  construciion  est  importante,  et  elles  vous 
permettront  do  vous  aflVanclür  de  cette  entrave  dans  le  cas  contraire. 
Laissez  aux  habitations  de  la  ville  leurs  façades  uniformes,  comprises  clans 
un  même  plan,  terminées  par  une  même  ligne  horizontale;  ayez  des  ailes, 
des  pavillons  en  saillie,  des  tourelles  peut-être,  et  donnez-leur  des  hau¬ 
teurs  différentes  de  celles  du  principal  corps  de  logis.  Que  rarchitecture ,  en 
un  mot,  se  mette  en  harmonie  avec  le  paysage  qui  l'entoure,  et  exprime  ce 
que  vous  cherchez  dans  la  vie  de  campagne  !  une  heureuse  indépendance. 

Votre  établissement  comportera  d'autres  constructions  encore  :  ce  seront 
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des  serres  J  les  bàtimeiits  trime  ferme,  dos  écuries  et  des  lemises^  une 
basse-cour  tout  au  moiiis.  Disposez-les  à  quelque  distance  de  riiabitaUon, 
mais  de  manière  qu'elles  s  y  rattachent,  se  présentent  bien  comme  des 
annexes,  et  qu'aucune  des  exigences  de  rexploitation  agricole  ou  du  ser¬ 
vice  des  animaux  ne  vienne  offusquer  les  regards.  Qu'elles  soient  groupées 
avec  art,  et  que  le  pittoresque  y  abonde,  aQn  de  présenter  d'agréables  points 
de  vue.  Leur  architecture  devra  être  de  la  [dus  grande  simplicité,  elle  n'afli- 
cbera  aucune  prétention,  elle  n'admettra  pas  le  moindre  ornement  parasite, 

...................  absurde  b  grands  frais 

N^allcz  pas  ériger  une  ferme  en  palais. 

C'est  par  ses  proportions,  par  sa  naïveté  surtout  qu'elle  s'attachera  à  plaire j 
c'est  en  mettant  franchement  en  évidence  tous  les  détails  d'une  construc¬ 
tion  agreste*  Vraie  et  variée  dans  ses  dispositions  générales,  elle  le  sera 
encore  par  les  formes  et  les  couleurs  des  matériaux  économiques  qu'elle 
emploiera  J  ce  seront  dos  briques,  des  meulières,  des  schistes,  des  cail¬ 
loux  roulés,  des  bois  de  charpente  ou  même  des  planches,  suivant  tes 
ressources  locales. 

Enfin  que  vos  plantations  encadrent  heureusement  les  édifices;  qu'elles 
les  fassent  dignement  ressortir;  que  tantôt  elles  les  découvrent  entièrement, 
et  lantét  les  masquent  ou  partie.  Votre  château  est-ll  important?  ses  prin¬ 
cipales  divisions  sont-elles  symétriquement  distribuées?  U  conviendra,  pour 
satisfaire  aux  exigences  de  l'harmonie,  que  votre  parc  présente  le  meme 
caractère  â  ses  abords;  que  des  allées  d'arbres,  des  massifs  réguliers,  des 
parterres  aux  formes  géométriques  viennent  accompagner  la  construction, 
et  se  rattacher  aux  grandes  lignes  de  son  architecture*  Toutefois,  il  faudra 
vous  garder  de  pousser  trop  loin  ces  relations,  car  vous  seriez  exposé  à 
tomber  dans  la  monotonie  et  dans  la  sécheresse.  Que  le  château  et  la  partie 
du  parc  qui  y  touche  portent  l'empreinte  du  munie  esprit;  que  le  génie 
de  l'homme  se  marque  également  sur  Tun  et  sur  l'autre  :  rien  de  mieux; 
niais  n'oubliez  pas  que  c'est  la  nature  que  vous  êtes  venu  chercher  à  la 
campagne,  et  empressez-vous  de  la  relrouver;  que  des  transitions  habile¬ 
ment  ménagées  vous  conduisent,  de  l'ordonnance  régulière,  aux  formes  libres, 
pittoresques  et  accidentées  du  paysage.  Que  st,  au  contraire,  votre  habita¬ 
tion  affecte  des  formes  capricieuses,  évitez  toute  symétrie  dans  les  planta- 
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lions,  et  que  pailoiit  Tart  s'attaclic  i\  s'y  dissinmler.  Quel  que  soit  d'ailleurs 
le  syslcme  que  vous  aurez  adopté,  appliquez-vous  à  animer  \olre  parc;  que 
de  nombreux  oiseaux  régaymit  de  leurs  chants ,  que  de  beaux  poissons  cir¬ 
culent  dans  ses  eaux,  et  que  des  troupeaux  de  daims,  de  chevreuils,  ou 
même  d'animaux  domestiques  paissent  en  liberté  sur  ses  gazons.  Qu'au  tour 
de  vous  tout  respire  le  bonheur,  et  semble  célébrer  k  r'envi  les  douceurs 
de  la  vie  des  cluuniis. 

\ouIgz^vous  des  exemples?  Il  n^y  aura  pas  à  les  chorclier  au  loin,  car  ils 
abondent  dans  notre  pkiüant  pa^s  de  rance  ^  ou  la  campagne  est  si  belle, 
où  les  sites  préscnlent  tant  de  variété*  Nous  n'en  demanderons  pas  non  plus 
au  moyen  Age,  bien  qu'il  ait  ses  ingénieuses  dispositions,  et  que  le  spec* 
tacle  de  ses  châteaux  en  ruine  excite  souvent  à  bon  droit  notre  admiration. 
H  nous  est  trop  étranger,  ses  mœurs  contrastent  trop  avec  les  nôtres,  les 
conditions  de  ses  habitations  a  la  campagne  didéraient  trop  do  celles  qui 
doivent  nous  préoccuper  aujourd'hui,  pour  que  scs  enseignements  puissent 
apprendre  autre  chose  qu'à  se  montrer  indépendant  du  passé  et  exclusivement 
soucieux  des  besoins  de  son  époque*  La  llenaissaiice  sera  notre  point  de  départ. 

Elle  a  eu  peine  poiutant  à  s'aiïrancliir  des  traditions  qu'elle  était  appelée 
à  combattre.  Le  juste  respect,  les  souvenirs  de  fauiilto  qui  s'attachaient  à 
de  vieilles  demeures  féodales  luttaient  avec  énergie  contre  les  tendances  du 
temps,  et  s'opposaient  aux  reconstructions  totales.  On  s'atlacbait  bien  plutôt 
à  améliorer  ce  qui  existait  qu'à  édifier  sur  de  nouveaux  plans.  On  élar¬ 
gissait  quelques  ouvertures,  ou  utilisait  pour  les  agréments  de  la  vie  les 
tours  établies  dans  riutérèt  de  la  défense,  et  l'on  couvrait  de  parures 
nouvelles  les  murailles  dénudées  de  l'antîque  manoir.  Quelquefois  on  recon¬ 
struisait  en  entier  les  corps  de  logis  entre  les  tours,  mais  on  respectait 
le  plan  primitif.  Dans  les  châteaux  ainsi  modifiés,  le  style  seul  appartient 
à  la  Renaissance  J  le  fond  est  au  moyen  âge.  Ce  sont  des  constructions 
revêtues  d'un  habit  d'emprunt.  Les  nouveaux  châteaux  eiix-mciues  rappellent 
en  plus  d'un  point  les  anciens;  ils  se  placent  encore  sur  des  haulcurs, 
ou  dans  des  endroits  où  de  faciles  inondations  leur  sont  des  remparts 
naturels;  ils  sont  toujours  entourés  de  fossés  remplis  d'eau  plus  ou  moins 
stagnante;  on  n'y  arrive  que  par  des  pouls-levis,  qui  se  relèvent  chaque 
soir;  enfin  ils  sont  tlaiiqués  de  tours  dant  les  angles,  et  les  ouvertures 
sont  plus  nombreuses  sur  la  cour  qu'au  dehors,  surtout  au  rez-do-chaussée. 
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Il  faut  reconnaître  d'ailleurs  qoe^  si  ces  dispositions  paraissent  peu  satis¬ 
faisantes  à  qui  ne  considère  que  les  conditions  de  la  vie  de  campagne^ 
elles  avaient  été  peiidant  trop  longtemps  des  témoignages  de  puissance  et 
de  distincüoïi  pour  pouvoir  se  dépouiller  immédiatement  de  ce  caractère. 
Où  l'on  n'eùt  trouvé  ni  tours  ni  ponts-levis ^  on  se  fût  refuse  h  voir  un 
chûteaiij  et  les  architectes  étaient  bien  obligés  de  se  conformer  à  Tesprit 
du  temps ^  lors  même  qu'ils  étaient  appelés  a  construire  de  toutes  pièces. 

Mais  J  si  les  œuvres  de  cette  époque  laissent  une  place  à  la  critique, 
elles  en  font  une  plus  large  à  fadmiratioiî^  et  nulle  part  peut-être  Tart 
nouvellement  inauguré  ne  s'est  aussi  complètement  développé  que  daus  les 
châteaux.  Si  c'est  dans  les  églises  qu'il  faut  étudier  plus  particulioreraeut 
l'archilecture  du  moyen  ûge,  c'est  dans  les  habitations  qu'il  faut  suivre 
celle  de  la  Renaissance ^  pour  apprendre  à  l'apprécier.  Elle  a  su  tirer 
un  excellent  parti  des  formes  générales  qui  lui  étaient  en  quelque  sorte 
imposées  :  à  ces  tours  autrefois  si  massives  elle  a  donné  de  l’élégance;  à 
la  rudesse  elle  a  substitué  la  distinction;  tout  entre  ses  inains^  jusqu'aux 
lourds  mûdiecoulis,  s'est  empreint  de  grâce  et  de  finesse.  Ms  étaient  som¬ 
bres  et  tristes  les  châteaux  du  temps  passé,  elle  a  appelé  dans  les  siens 
la  gaieté  et  la  lumière;  au  dehors  comme  au  dedans,  ce  sont  partout  des 
ornements  peints  ou  sculptés  dans  un  goût  exquis,  des  marbres  on  des  pierres 
diversement  colorées  qui  brillent  au  soleil  et  réjouissent  les  regards.  Citons^ 
parmi  ces  nombreuses  et  admirables  compositions  :  le  château  de  Chaniliord, 
dont  la  disposition  générale  est  absurde  au  plus  haut  degré,  mais  où  les 
charmantes  fantaisies  sont  semées  â  profusion  ;  le  château  d'Azay-le-lUdeaii, 
aux  formes  élégantes  et  aux  sculptures  d'excellent  style;  le  château  d'Am- 
boise  J  si  admirablement  placé;  le  château  de  Chaumont-siir-Lûirc,  avec  sa 
belle  terrasse  et  ses  tours  monumentales;  le  château  de  Nantouiliet,  élevé  par 
le  cardinal  Duprat;  la  partie  du  château  de  la  Rochefoucault  qui  appartient 
à  l'époque  dont  nous  parlons*  Citons  surtout  le  charmant  château  de  Cbenoo- 
ceaux,  et  arrêtons-noiis-y  un  instant. 

La  planche  85  donne  une  vue  de  cet  édifice,  dont  le  plan  est  représenté 
par  la  figure  5  de  la  planche  85.  11  a  été  construit,  à  la  place  d’nn  ancien 
moulin,  dans  le  lit  même  du  Cher,  par  Thomas  Boyer,  chambellan  de 
Louis  XIL  «C'était,  dit  un  de  nos  vieux  écrivains,  un  castel  fieuronné, 
flanqué  de  jolies  tourelles,  ajusté  d'arabesques,  orné  de  cariatides,  et  tout 
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oontourné  de  balcon nades  avec  enjori valions  dorées  jusqu’au  haut  du  faîte, 
ez  pavillons  et  tounllons  d’iceluy  cliaslean,  lequel  est  devenu  royal  et  bien 
jiistemeut,  »  C'était  aussi  une  bien  lourde  entreprise  pour  un  particulier, 
si  riche  qiCil  fût,  et  lîoyer  lit  reproduire  sur  plusieurs  points  de  son  œuvre, 
cette  devise  qui  était  prophétique  :  S';7  irimi  à  point  m^en  sovnendra,  U 
éprouva  en  eiïet,  mais  après  sa  mort,  le  sort  qui  devait  atteindre  plus  tard 
le  surintendant  Fouquet;  une  enquête  fut  ouverte  sur  les  origines  de  cette 
fortune,  dépensée  avec  tant  troslcntalîon ,  et  le  château,  à  peine  achevé, 
passa  entre  les  mains  de  François  P.  Il  fut  donne  ensuite  par  Henri  U  h 
Diane  de  Poitiers,  qui  fit  élever  une  lourde  consiruclion  entre  les  deux 
ailes  saillantes  placées  sur  le  premier  plan  de  notre  dessin,  et  dont  Finie  est 
occupée  par  la  chapelle,  Foufre  par  la  bildiofbcque*  C^rtait  sacrifier  les  de¬ 
hors  à  la  commodité  de  Piiitérieur*  Diane  de  Poitiers  mit  aussi  à  exécution 
le  projet  qiFavait  conçu  Dover,  de  rattacher  le  château  par  un  pont  à  la 
rive  gauche  du  fleuve,  où  se  trouvait  un  pfanturtux  ùoeage.  Mais  elle  ne 
joiüFpas  longtemps  de  sa  délicieuse  résidence;  Catherine  de  Médicis  voulut 
recouvrer  Chcnonceaux  apres  la  mort  de  Henri  II,  et  l'ancienne  favorite  dut 
s'estimer  heureuse  d'obtenir  en  échange  le  château  de  ChaumonUsur-Loire. 
Vaste  pour  \m  particulier,  le  premier  de  ces  édifices  était  trop  restreint 
pour  recevoir  la  cour  de  France,  et  Catherine  prit  le  parti  d'élever,  au- 
dessus  du  pont  édifié  par  sa  rivale,  un  long  corps  de  logis  composé  de 
deux  étages,  dans  lequel  elle  trouva  des  galeries  pour  ses  fêtes  et  des  cham¬ 
bres  pour  sa  suite. 

Notre  vue  ne  tient  nul  compte  de  ces  adjonctions  successives  (1).  Elle  repré¬ 
sente  le  château  dans  l'état  où  il  se  trouvait  lorsque  François  !"  s'en  empara. 
C'est  d'un  point  situé  sur  la  rîvc  droite,  un  peu  au-jessus  de  Fédifice, 
qu'elle  a  été  prise. 

On  voit  que  le  batiment  principal  se  relie  à  la  rive  par  un  pont  com¬ 
posé  de  deux  arches  et  d'une  fravée  mobile  formant  ponUlevis.  Deux  vigou¬ 
reuses  piles,  réunies  par  une  arche  dont  on  n'aperçoit  qu'une  retombée, 
supportent  le  chateau.  En  avant  du  pont  est  un  donjon  avec  tourelle,  sorte 
d'ouvrage  avance,  qui  est  censé  en  défendre  les  approches.  Des  tourelles  en 


Uî  pont  est  indiqué  sur  le  plan  par  une  toinie  grise. 
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saillie  accompajjiieiit  la  fa^^adc  principale,  et  il  y  eu  avait  egalement  sur 
les  autres  côtes.  Ce  sojii  des  réminiscences  évidentes  du  moyen  âge;  mais 
les  dcstmaiions  ont  changé  aussi  bien  que  les  proportions.  11  ne  s'agit  plus 
de  repousser  les  agressions  :  ressciilicl  est  de  donner  du  caractère  au  dehors 
et  de  ragrément  à  lïntcrieur*  Ces  tourelles  i enferment  des  boudoiiSj  dos 
cabinets  de  toilette  ou  des  escaliers  de  dégagement. 

Plusieurs  choses  sont  a  remarquer  dans  cette  composition  :  le  mouve¬ 
ment  observé  dans  la  disposition  générale,  la  variété  des  détails,  la  richesse 
et  le  goût  exquis  des  ornements  et  surtout  de  ceux  des  lucarnes,  T  habile 
agencement  des  toitures,  enfin  la  forme  ogivale  donnée  aux  ouvertures  de 
la  chapelle,  qui  est  étahlie  dans  le  prolongement  de  la  fa^^aJe  principale, 
en  saillie  Ircs-prononcée  sur  le  corps  carré  de  la  construction.  Cette  der¬ 
nière  forme,  dont  on  ti'ouvc  plusieurs  exemples  dans  d'autres  châteaux  k  pou 
près  eojitemporaius,  tels  que  ceux  de  Nanlouillet  et  d'Écoueii ,  tend  à  prouver 
que  les  artistes  de  la  llenaissance ,  si  novateurs  qu'ils  fussent,  étaient  dis¬ 
posés  à  reconnaître  a  Pogive  un  caractère  essentiellement  religieux,  et  à  se 
contenter  de  la  bannir  des  coustructions  civiles. 

Ou  ignore  mallieureusenient  le  nom  de  T  habile  architecte  auquel  on  doit 
Cheiionccaux. 

Mais,  à  mesure  qu'elle  s'aflèrmissait,  la  Renaissance  se  dégageait  davantage 
des  traditions  qui  avaient  entravé  scs  débuts,  et  bientôt  Ton  vit  s'élever  un 
grand  nombre  de  cbàteaux  établis  sur  des  plans  tout  différents  de  ceux  qu'on 
avait  connus  jusqu'alors.  Inie  nouvelle  écolo  se  tourna  sous  l'intluence  des 
études  faites  en  Italie,  et  des  architectes  italiens  appelés  en  France  par  Frari- 
(;ois  V\  Elle  eut  pour  chefs  les  Pierre  Lescot,  les  Philibert  Delorme,  les 
Jean  Bullant,  et  on  lui  doit  les  chéteaux  de  Fontainebleau,  de  Madiàd, 
<l'Anet,  d'Écouen  et  celui  des  Tuileries,  alors  situé  en  dehors  de  la  ville, 
charniaiile  composition  dont  une  partie  seulement  a  été  exécutée,  pour  être 
ensuite  gravement  altérée  à  plusieurs  reprises,  ainsi  que  nous  ravoiis  déjà  dit. 

Avec  le  xvi*^  siècle  disparaît  la  gracieuse  architecture  Je  la  Renaissance; 
les  mœurs  changent  J  et  rarchitecture  se  modifie  pour  se  tenir  en  harmonie 
avec  elles.  11  y  a  plus  de  sérieux  dans  les  esprits  et  dans  l'art,  plus  d'am- 
plenr  dans  les  conceptions,  plus  d'indépendance  et  de  dignité  dans  les  for¬ 
mes;  uiu!  nouvelle  rénovation  se  produit,  qui  ne  s'appuie  plus  sur  l'étranger. 
La  Fraucc  marche  plus  résolitmenl  ii  son  but,  et  a  trouvé,  en  même  temps 
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que  la  rarchîtecUire  vraie,  éminemment  ratîonneïle  et  nalïonale  qui 

lui  convient;  les  constructions  du  x\ii“  siècle,  surtout  celles  des  châteaux 
sont  extrêmement  remarquables,  et  il  est  permis  de  douter  qu'aucun  antre 
pays  puisse  être  comparé  au  notre  sons  ce  rapport.  Ce  sont  de  véritables 
palais,  irun  style  bien  caractérisé,  truiie  étendue  et  crime  majesté  jusqu'a¬ 
lors  inconiiiies,  que  les  principales  résidences  do  campafîne  de  cette  époque. 
La  planche  S4  en  met  un  exemple  sons  les  yeux  du  lecteur;  elle  repré¬ 
sente  le  château  que  s'était  fait  conslruirc  Tliomme  qui  a  inauguré  et 
dominé  ce  grand  siècle  de  notre  histoire,  ie  cardinal  de  Riclielieu. 

Ce  vaste  édifice,  dont  il  ne  subsiste  aujourd'hui  que  de  rares  débris, 
était  situé  près  de  la  petite  vitle  de  llichelieii,  sur  les  confins  de  k  Tou¬ 
raine  et  du  Poitou  ;  il  a  été  exécuté  sur  les  dessins  do  Lemercier,  auquel 
on  avait  prescrit  de  réserver  dans  son  plan  une  partie  de  l'ancien  château, 
qui  était  incomparablement  plus  modeste,  mais  était  un  souvenir  do  familk* 
et  avait  vu  naître  TilUislre  ministre.  Cest  ainsi  que  Louis  XIV  voulut  cjue 
le  palais  de  Versailles  respectât,  en  reutourant,  le  pavillon  de  chasse  élevé 
par  J^oiiis  XllL 

Trois  larges  avenues  conduisaient  a  la  place  circulaire  qui  précédait  l'entrée 
de  la  première  cour.  Cette  cour,  de  vastes  dimensions,  était  acconqjagnée,  à 
droite  et  ii  gauche  de  deux  autres  cours  plus  étroites;  dans  Puiie  élaient  dis- 
trihités  les  écuries  du  commun,  les  chenils,  et  les  logements  de  janliiHers; 
dans  Fautre  se  trouvaient  les  fourrières,  la  ménagerie,  la  boulangerie,  etc.  A 
la  suite,  une  seconde  cour  un  pou  moins  largo  était  comprise  entre  doux  longs 
bâtiments  en  aile,  plus  importants  et  plus  élevés  que  les  précédents.  Celui  fie 
gaucho  renfermait  les  écuries  destinées  aux  chevaux  du  cardinal,  lesquelles  con* 
tenaient  56  stalles,  un  manège  au  centre,  et  au-dessus  les  logements  des 
écuyers  et  palefreniers;  celui  de  droite  était  distribué  en  appartemenls  penir  les 
hôtes  qui  n'ékieiit  point  admis  à  iTionucur  d'un  logement  dans  le  clulleau. 
Après  cette  seconde  cour  venait  le  bâtiment  principal,  se  développant  sui'  les 
trois  cùlés  d'une  cour  de  moîiidros  dimensions  que  les  deux  premières,  en¬ 
touré  dhiii  large  fossé  rempli  <rertu,  et  an  delà  duquel  se  Irouvaïent  les  jartMns 
et  les  bois.  Lu  pont  fixe,  terminé  par  un  pont-levis,  donnait  accc^s  dans  un 
beau  porche  placé  à  renti'ée  de  la' cour  d'honneur.  Lnc  teirasse  avait  été  mé¬ 
nagée  entre  le  château  et  les  fossés,  et  était  ornée  Jhnie  riche  lialustrade.  Après 
avoir  traversé  le  vestibule,  qui  occupait  toute  la  largeur  du  principal  corps  de 
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logis  J  on  trouvait  un  autre  pont  eonduisaiit  dans  nji  grand  parterre,  lequel 
était  dessiné  à  la  modo  du  temps,  eii  mosaïques  de  buis  et  de  sal>les  colorés,  et 
également  entouré  d'eau.  Eu  (in  cette  longue  série  de  constructioiis  se  ter¬ 
minait  par  un  vaste  iiémicyde,  accompagné  do  grottes  et  décoré  do  statues 
antiques  se  détachant  sur  nu  fond  de  charmilles  taillées  en  forme  de  niches. 
Au  delà,  un  parc  immense;  en  avant  et  sur  le  cotéj  une  petite  chapelle,  qui 
appartenait  sans  doute  à  Tancien  château. 

Il  est  impossible  ite  n'étre  point  frappé  de  la  grandeur  et  de  la  noble  ordon¬ 
nance  de  cette  composition;  ü  y  a  là  un  très-beau  caractère  de  puissance  et 
de  dignité.  Celait  bien  le  château  qui  convenait  au  cardinal  dont  le  génie 
dominait  le  roi  et  le  royaume. 

Le  château  proprement  dit,  dont  le  plaiï  pris  à  hauteur  du  roz-de-cliaussée 
estdouué  par  la  lig.  2  de  la  pL  84,  ()résentait,  au  centre  du  principal  corps  de 
logis,  un  beau  vestibule,  accompagné  à  droite  et  à  gauche  de  rampes  conduisant 
au  premier  étage.  On  trouvait  au  rez-de^chaiisséo une  chapelle,  des  chambres 
à  coucher,  de  vastes  cuisines  cl  diverses  dépendances.  Le  premier  étage  était 
occupé  par  rappartcmeiit  du  cardinal  ;  par  deux  appartements  réservés  Tun 
pour  le  roi,  Tautre  pour  la  reine;  par  une  grande  galerie  ornée  de  bustes  anti- 
tiques,  de  divers  objets  d'art  et  de  tableaux  représentant  les  conquêtes  de 
Louis  XIII,  ou  plutét  celles  de  son  grand  ministre;  par  une  belle  bibliothèque 
et  plusieurs  salons.  L'appartement  du  roi  était  décoré  avec  la  plus  grande  ma- 
gniüccnce;  on  y  admirait  des  tableaux  de  Maiitegna,  du  Pérugiii  et  du  Poussin. 
Ajoulons,  comme  trait  caractéristique  des  distributions  de  bépoque,  que  les 
cabinets  d'aisanccs  étaioiil  rejetés,  en  dehors  de  l'habitation,  dans  de  petits 
pavillons,  qui  occupaient  les  angles  saillants  de  la  terrasse  extérieure. 

En  tant  que  disposition  générale,  le  principal  bâtiment  présente  beaucoup 
d'analogie  avec  le  palais  du  Luxembourg  qui  a  été  décrit  plus  haut,  et  qui 
est  figuré  sur  les  plaiiclies  74  et  73.  Dans  Tun  et  f  autre  édifice,  la  cour  est 
fermée  du  colé  de  renti'éesur  toute  la  hauteur  du  rez-de-chaussée,  et  est  pré¬ 
cédée  d'un  porche  en  pavillon  que  décorent  des  statues;  le  corps  de  logis  du 
fond  est  accompagné  de  longues  ailes  qui  ferment  la  cour  latéralement;  des 
pavillons  carrés  occupent  chacun  des  angles  saillants  de  rédifice;  un  pavillon 
en  dôme  marque  l'entrée  dlioiincur  sur  la  cour,  et  contient,  au  rez-de- 
chaussée,  un  vestibule  avec  grands  escaliers  à  droite  et  à  gauche,  àïais  les 
styles  d'architedure  ne  sont  pas  les  mêmes;  Je  ministre  n'avait  point  voulu 
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w  insîdrop  de  formes  étrangères,  comme  Tiwait  fait  la  iciiie  mère,  Cotiliaiil 
dans  le  génie  de  la  France,  qu’iî  était  ap][>elé  k  développer  dans  toutes  les 
dîrecüoriSj  c^est  une  areluteefure  esseiiliellemeüt  française  quMl  a  adoptée 
pour  son  château ^  aussi  bien  que  pour  sou  païais  de  Taris.  1/art  monumental 
ne  lui  doit  pas  moins  do  reconnaissance  que  notre  Utlérature. 

Nous  regrettons  que  la  réserve  qui  nous  est  imposée  nous  oblige  à  ren¬ 
fermer  dans  une  seule  planche  le  dessin  de  ce  remarquable  édiiiee,  et  a  ne 
donner  par  conséquent  qiTune  idée  fort  imparfaite  de  son  architecture  (t). 
Toutefois  les  deux  détails  mis  sous  les  yeux  du  lecteur  (fig.  5  et  4)  paraissent 
de  nature  à  faire  apprécier  coqiTîl  y  a  de  plus  caractérisé  dans  le  nouveau  style. 
L'un  représente  Télévation  extérieure  du  porche  placé  a  Tentrée  de  la  cour 
ddiomieuiv  Fautro  est  uii  fragment  de 'Télévation  du  principal  corps  de  logis 
sur  la  même  coui', 

La  première  de  ces  compositions  est  traitée  avec  une  fermeté  remarquable. 
Une  porte  d'une  solide  eoustruction  en  occupe  le  centre,  et  est  accompagnée 
de  deux  vigoureuses  culées;  au-dessus  de  kl  porte,  s'élève  la  statue  de 
Louis  xni,  rqiüsaut  sur  la  clef  et  se  détachant  sur  une  grande  arcade  que 
décorent  des  pilastres;  à  droite  et  a  gaucîie,  sont  tles  colonnes  rostrales  qui 
rappellent  Tuiie  des  dignités  du  cardinal;  dans  le  fronton,  les  armes  de  Ilichc- 
lieu;  enfin,  le  dôme  est  couronné  par  une  Renommée,  emldème  que  le  grand 
ministre  avait  assurément  le  droit  d'adopter. 

On  remarquera,  sur  le  fragment  d'élévation,  les  grandes  dimensions  des 
fenêtres,  si  convenables  dans  notre  climat,  ce  epTiï  y  a  de  rationnel  et  de  logi¬ 
que  dans  les  formes  et  les  proportions,  et  une  sobriété  de  décoration,  qui 
iTexchit  point  la  richesse. 

On  ne  trouve  plus  ici  les  ornements  capricieux  et  mullijiliés  à  Texcès  de 
Tépoque  précédente.  Toutes  choses  ont  leur  raison  d'élrc  et  leur  signification. 
L'architecture  est  calme  et  digne;  elle  est  d'iiiie  remarquable  lucidité;  elle  fait 
a  ia  sculpture  une  part  convenable,  mais  ne  lui  permet  point  d’empiéter  sur  elle  ; 
et,  tout  en  admettant  Fagrémont,  est  bien  éloignée  d'en  faire  son  principal  objet. 

Veut  être,  il  faut  Tavoiier,  Fart  du  wii*"  siècle  nesUil  pas  entièrement  hré- 
}>rochab!e  sous  ce  dernier  rapport,  se  montie-t-il  parfois  trop  austère,  et  ne 


(t)  GoiisuUeij  pour  plus  amples  renseigne ii] eu tS;^  Touvrage  iiitituJé  i  ciuHittH  Hc 

en  ÿt’rtera/  et  en  pariicutiei\  etc,,  par  Jean  Marot. 
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sailli  pas  faire  une  part  sulTifiaiite  à  la  liberté*  Appelé  à  réagir  coiilre  les  exa¬ 
gérations  de  la  ilenaissancOj  il  ii'a  pas  toujours  évité  de  tomber  dans  Texeès 
opposé  à  celui  qu’il  voulait  combattre*  La  crainte  du  caprice  te  conduit  quel¬ 
quefois  à  des  formes  trop  froidejiienC  ratiomicllesq  celle  crime  trop  grande 
légoreiéj  à  de  la  lourdeur;  celle  de  rexubérance  des  orncmeuls,  à  une  sim¬ 
plicité  excessive*  Mais  il  a  un  tfos-graiid  mérite^  et  il  le  doit  à  sa  logique  ^  à 
sou  admirable  bon  sens  :  celui  de  s'adapter  aussi  bien  aux  plus  modestes  con¬ 
structions  qu'aux  palais  les  plus  importants.  Vrai  avant  tout,  il  n'avait  ni  formes 
à  imposer,  ni  formes  à  sacrifier,  et  il  ifétait  déplacé  nulle  part.  Le  lecteur  peut 
en  juger  à  V inspection  de  la  planche  8o,  qui  met  sous  ses  yeiux  deux  petites 
maisons  de  campagne  de  cette  époque* 

L'ime,  celle  dont  le  plan  et  rclévaliou  sojit  représentés  par  les  tlg*  I  et  2, 
est  située  à  quelques  lieues  de  Dois,  dans  une  riante  campagne,  sur  le  bord 
d'un  petit  cours  d'eau*  L'autre,  dont  les  fig*  5  et  4  rendent  compte ,  est  uu 
pavillon  établi  sur  un  coteau  prés  de  Trouville,  d'où  les  regards  embrassent 
d'un  coté  un  bel  liorizoïi  muritiine,  et  de  rautto  la  charmante  vallée  de  la 
Touques*  Les  deux  petits  pavillons  qui  accompagnent  cette  dernière,  et  ne 
sont  dessinés  tju'au  trait,  ont  été  ajoutés  après  coup* 

Les  habitations  sont  trés-restreinlcs,  et  leurs  distributions  laissent  assuré¬ 
ment  heaticoup  à  désirer  pour  nos  usages  actuels;  mais  les  édifices,  le  pre¬ 
mier  .su  liout,  ont  un  certain  caractère  monumental  et  une  expression  de  \érîté 
qui  sont  dTiii  excellent  ctfet* 

Ün  y  remarquera,  comme  disposition  irès-ralionnelle  et  ordinaire  à  l’arcliL- 
tecture  du  temps,  que  les  portes  sont  de  petites  et  les  fenêtres  de  grandes 
dimensions;  les  premières  sont  tenues  en  juste  proportion  avec  les  olvjets 
auxquels  elles  doivent  livrer  passage,  les  secondes  sont  conçues  de  manière 
à  pouvoir  lionnor  un  large  aci“ès  à  l'air  et  à  la  lumière.  On  remarquera  aussi 
que  les  matériaux  de  construetion  sont  franchement  mis  en  évidence  sur  les 
deux  façades;  ici  ce  sont  des  pierres  de  taille  et  des  moellons  recouverts  d'un 
enduit;  là,  des  pierres  de  taille  alternant  avec  des  briques  diversement  colo¬ 
rées,  disposées  de  manière  à  former  des  dessins  réguliers* 

Cette  association  de  briques  et  Je  pierres  est  Irès-fréqiiente  dans  rarchitecture 
des  débuts  du  xviC  siècle,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plusieurs  fois,  et  elle 
]>araît  plus  conveoabie  encore  à  la  campagne  qu'à  la  ville,  parce  que  le  ton 
rouge  de  la  lirique  se  détache  de  la  manière  la  plus  heureuse  sur  les  fonds 
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vcrîs  (lu  pii3  sage,  Oii  n'avait  eu  garde  d'y  maiKjuer  dans  le  cliannaut  rendez- 
vous  de  chasse  que  Louis  XIII  s'élait  fait  construire  au  milieu  des  Lois  de 
Versailles,  et  qu'on  retrouve  dans  la  cour  centrale  du  soniplneux  palais  de 
Louis  XIV, 

Citons  encore  l'un  des  châteaux  de  cette  époque  ou  Varchi Lecture  fraïu^aise 
se  montre  sous  un  nouvel  aspect,  celui  de  Maisons,  que  Fraji(;ois  Mansaril 
construisit  sur  les  rives  de  la  Seine,  près  de  Saiut-Germaiii,  Cet  édihee  sub¬ 
siste  dans  un  remarquable  état  de  conservation,  Jloiiis  vaste  que  celui  de 
Richelieu,  il  est  (rune  architecture  plus  riche,  plus  monumentale,  on  dirait 
volontiers  plus  solennelle.  Il  appartient  à  une  autre  école,  à  celle  qui  devail 
dominer  sous  Louis  XIV,  et  à  laquelle  on  peut  trouver  le  défaut  d'avoir  sou¬ 
vent  trop  sacrifié  ù  la  régularité,  et  par  suite  trop  approché  de  la  monoiotiic. 
Le  chuteau  de  Marlj^  occupe  une  trop  grande  place  dans  notre  liistoirc  pour 
qiril  soit  permis  de  le  passer  sous  silence,  quand  on  traite  de  ce  genre  de  con- 
slructions;  mais  il  n'y  a  lieu  de  le  présenter  comme  modèle  à  imiter,  ni  aux 
souverains  ni  aux  architectes, 

f 

Saint-Simon  a  fait  une  excellente  critique  des  conceptions  du  souverain, 
it  Le  roi,  dit-il,  lassé  du  beau  et  de  la  foule,  so  persuada  qu’il  voulait  queït[ue- 
fois  du  petit  et  de  la  solitude.  Il  chercha  autour  de  Versailles  de  quoi  satis¬ 
faire  ce  nouveau  goût;  il  visita  plusieurs  endroits,  il  parcourut  les  coteaux  qui 
doniincni  Saint-Germain  et  cette  vaste  plaine  qui  est  au  bas.  On  le  pressa  do 
s'arrêter  a  Ludennes,  mais  il  répondit  que  cette  heureuse  srluation  le  ruinerait, 
qu'il  voulait  un  Heu  qui  ne  lui  permit  pas  de  songer  à  y  rien  faire, 

»  Il  trouva  derrière  Ludennes  un  xallon  étroit,  profond,  à  bords  escarpés, 
iuaccessiliie  parles  marécages,  sans  aucune  vue,  enfermé  de  collines  de  toutes 
parts,  cxtrèmemeiit  ü  l'étroit,  avec  un  méchant  \illage  sur  le  penchant  d'une  de 
CCS  collines,  (|ui  s'appelait  Marly.  Cette  clôture  sans  vue,  ni  moyen  d'en  avoir, 
fit  tout  son  mérite;  rétroit  du  \allyn  où  on  ne  pouvait  sétendi'c  y  ajouta 
beaucoup;  il  crut  choisir  iiii  miuisire,  un  favori,  un  général  d’armée, 

JS  L'ciJïutage  fut  fait  :  ce  n'élait  que  pour  y  coucher  trois  nuits,  du  mercredi 
au  samedi,  deux  ou  trois  fois  rannéc,  avec  une  douzaine  de  courtisans  en 
cliargc,  les  plus  indispensables;  peu  à  peu  rermitage  fut  augmenté.  Ifucciois- 
sèment  eu  accroissoniciit,  les  collines  furent  taillées  xiour  faire  jiJace  et  y  bâtir, 
et  celles  du  boni  légèrement  emportées  pour  donner  au  moins  une  éc]iap[iée  ^ 
de  vue  fort  imi>arfaite.  Enfin  en  hàtiments,  en  jardins,  on  eaux,  en  aqueducs. 
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on  CO  qiû  est  si  curieux  sùiis  le  nom  de  machine  doMarly,  en  paros^  en  forofs 
ornées  et  renfermées^  en  statues^  en  meu!)los  précieux ,  en  grands  arbres  qu'on 
y  a  apportés  sans  cesse  de  Compiégiiej  et  de  Lien  plus  loin^  dont  les  trois  quarts 
mouraient  et  qu'on  remplaçait  aussitôt,  en  allées  obscures  subitement  changées 
en  d'immenses  pièces  d'eau  où  Ton  se  promenait  en  gondoles,  remises  en 
foret  à  n'y  pas  voir  le  jour  dès  le  moment  qu'on  les  plantait,  en  bassins 
changés  cent  fois,  en  cascades  de  même,  en  figures  successives  et  toutes  diffé¬ 
rentes,  en  séjours  de  carpes  ornés  de  dorures  et  de  peintures  les  plus  exquises, 
à  peine  achevés,  rechanges,  et  réta]>lis  autrement  par  les  memes  maîtres  une 
infinité  de  foisj  que  si  Ton  ajoute  les  dépenses  de  ces  continuels  voyages  qui 
devinrent  enfin  égaux  aux  séjours  de  Versailles,  souvent  tout  aussi  nombreux, 
et  tout  à  la  fin  de  la  vie  du  roi,  le  séjour  le  plus  ordinaire,  on  ne  dira  pas  trop 
sur  Mari  y  en  comptant  par  milliards*  » 

Peut-être  bien  cette  évaluation  est-elle  quelque  peu  exagérée;  mais  quelle 
vive  peinture  des  eiitrainements  de  Torgueil  et  de  la  toute-puissance  !  Ajoutons 
que  ces  somptueuses  constructions  ont  disparu,  qu'on  en  trouve  ii  peine  quel¬ 
ques  traces  sur  le  sol  qu'elles  couvraient  jadis,  et  qu'a  en  juger  d'après  les 
dessins  qui  ont  été  conservés,  Part  n’a  point  à  regretter  cette  ruine  prématurée. 

Le  chéteaii  consistait  en  un  pavillon  carré  au  centre  duquel  s'élevait  un 
vaste  salon  octogone  éclairé  à  sa  partie  supérieure;  dans  les  angles  élaient 
dîstribués  quatre  petits  appartements  portant  les  noms  du  roi,  de  la  reine, 
du  dauphin  et  de  la  dauphine,  A  droite  et  à  gauche  du  parterre  d'hoiineur, 
qui  entourait  le  pavillon  royal,  se  trouvaient  des  dépendances  pour  les  com¬ 
muns  et  pour  les  logements  qu'ambitionnaient  les  courtisans  avec  tant  d'ar¬ 
deur,  Un  plus  grand  parterre,  situé  en  a’sant,  ci  décoré  de  plusieurs  pièces 
d'eau,  était  accompagné  de  six  pavillons  exactement  semblables,  sur  l'un  et 
sur  l'autre  de  ses  longs  cotés.  Ces  pavillons,  que  réimissaîeut  des  berceaux  de 
verdure,  renfermaient  chacun  deux  petits  appartements  destinés  aux  seigneurs 
de  la  cour.  Ou  a  vu  dans  cette  disposition  une  allégorie  au  soleil,  que  le  roi 
avait  pris  pour  emblème.  Un  vaste  soleil  occupait  en  effet  le  sommet  de  la 
voûte  du  grand  salon,  et  les  pavillons  pouvaient  rappeler,  les  douze  demeures 
célestes  successivement  parcourues  par  l'astre  du  Jour,  On  sait  aussi  que 
Louis  XIV  se  plaisait  à  visiter  chaque  matin  tous  ces  pavillons,  dont  les  botes 
empressés  venaient  à  sa  rencontre,  et  se  joignaient  ensuite  a  son  cortège, 
après  lui  avoir  rendu  leurs  hommages  comme  à  une  divinité. 
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Cette  flatterie  monumentale  n’avait  pas  heureusement  inspiré  l’architecte 
couïtisaii,  llardouin  iVJansai‘tK  Lu  disposition  (jonérule  est  sèche,  sans  nruii— 
deitr,  sans  beauté;  puis,  à  Marly  comme  dans  ie  chéfoau  de  Versailles,  du 
côté  (lu  parc,  on  ne  trouve  qu’une  architecture  froide,  guindée  cl  d’un  goût 
lrès-contesta!»ic.  llardouin  Mansard  ne  mériterait  pas  le  retentissement  qui 
s’est  attaché  à  son  nom,  s’il  n’avait  eu  la  gloire  d’élever  la  coupole  de  l’église 
lies  Ïïi valides. 


Le  siècle  siiivant  n  vu  conslriiire  en  France  lut  grand  nombre  de  cîutieaux 
el  de  maisons  de  campagne.  D'une  distribiilion  plus  savanlo,  plus  commode 
que  la  plupart  de  ceux  dont  nous  venons  de  ]^arlcr^  ils  sont  en  général  beau¬ 
coup  moins  safisfaisants  sous  le  rapport  de  Fart,  Le  goût  est  en  décadence 
manifeste;  rarcliitccture  se  ressent  du  relâchement  des  mœurs;  elle  a  perdu 
le  sentiment  de  la  dignité  et  de  la  grandeur  morale,  qui  s’était  déjà  eonsi- 


dcrahlemeut  amoindri  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  Aussi  ne  mettrons- 
nous  sous  lés  yeux  du  lecteur  qu'un  seul  exemple  des  constructions  de 
CO  temps;  c'est  un  petit  château  construit  près  de  Lyon^  sur  le  versant  d'une 
colline  dont  le  pied  est  baigné  par  la  Saône  (I), 

La  iig,  4  de  la  pl,  H6  donne  le  plan  du  rez-de-chaussée  et  celui  du  parc 
aux  abords  du  château,  Fn  est  le  commencement  d'une  longue  et  large 
avenue  à  F  extrémité  de  laquelle  est  l'entrée  principale,  ouverte  sur  la  route 
qui  ïonge  la  rivière;  en  B,  le  parterre  avec  boulingrins  et  jets  d'eau;  sur 
les  eùlés,  le  parc;  à  la  suilo,  la  (errasse  qui  entoure  Tédifice;  en  G,  une 
pièce  d'eau  en  amphithéâtre  avec  grotte  et  salles  de  bains*  Deux  longues 
avenues  latérales  assurent  une  \na  agréable  aux  salles  ouvertes  dans  leur 
direction,  et  Tune  d'elles  conduit  aux  dépendances  du  château,  La  distribu¬ 
tion  intérieure  n'est  pas  moins  licuieuse  que  celle  des  dehors;  elle  est  ample 
et  commode,  qualités  que  ne  pouvaient  réunir  les  bâlimeuts  simples  en  ])ro- 
l'oiidoiir  du  temps  de  Louis  Xllï  et  des  époques  antérieures.  Au  cenlrCj 
un  vostibiilo  ouvert  sur  Fime  et  l'autre  lace,  occu|)e  toute  la  profon¬ 
deur  de  rédifioc;  à  droite  sont  les  salons,  suivis  d'une  bibliothèque  et 
d'une  chambre  à  coucher  avec  cabinets;  on  trouve  à  gauche  une  grande  et 
une  petite  salle  à  manger,  des  olfices,  et  les  cuisines  et  dépendances; 


(l)  l^ous  devons  avouer  franclicrDOut  que  ce  cliAteau  n'eût  probable incjit  pas  obtenu  h  préférence  dont 
il  a  été  r objet,  s'il  ne  nous  rappelait  tic  précieux  souvenirs  U'eufaiice, 
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h  cage  du  grand  escalier  est  ouverte  à  Tune  des  extrémités  du  vestibule. 

La  fig.  2  représente  le  plan  du  premier  étage.  On  voit  qu'une  belle  galerie 
donne  entrée  dans  des  chambres  à  coucher  distribuées  sur  sa  longueur^  et 
dans  deux  appartements  complets ,  situés  à  ses  extrémités* 

L'élévation  est  le  coté  faible  de  Tédifioej  elle  est  froide  et  sans  caractère. 
Mais  la  meme  époque  en  a  vu  de  beaucoup  moins  satisfaisantes. 

Enfin  on  a  construit^  dans  ces  derniers  temps^  sur  divers  points  de  notre 
territoire^  plusieurs  châteaux  et  maisons  de  campagne^  conçus  dans  un 
excellent  esprit,  et  qui  luériteraient  sans  doute  d'étrê  placés  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs.  Il  leur  manque  malheureusement,  ce  style  caractérisé,  appar¬ 
tenant  en  propre  à  Tépoque,  qui  fait  défaut  dans  la  plupart  de  nos  autres  con¬ 
structions^  les  uns  rappellent  les  formes  de  la  lleiiaissaiice;  d'autres,  celles  du 
règne  de  Louis  Xlfl;  il  en  est  qui  ont  emprunté  Tarchiteciure  de  Louis  XIV, 
ou  celle  de  Louis  XV;  quetques-uus  même  n'ont  pas  craint  de  remonter 
jusqu'au  moyen  ùge  pour  y  puiser  des  modèles*  Ce  ne  sont  point  des 
œuvres  assez  originales,  au  point  de  vue  de  Tari,  pour  que  nous  ayons  pu 
hésiter  à  en  faire  le  sacrifice,  en  présence  de  la  nécessité  où  nous  sommes  de 
nous  borner  à  un  petit  nombre  d'exemples*  Ce  qui  a  été  dit  plus  haut  parait 
d'ailleurs  établir  suffisamment  quelles  sont  les  considérations  qui  doivent  pré¬ 
sider  à  l'établissement  d'une  habitation  à  la  campagne,  dans  l'état  actuel  de 
nos  mœurs. 


VILLES. 
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Le  tracé  d’uno  ville  est  œuvre  de  temps  plutôt  que  crarchitecte*  Le  pomt 
sur  lequel  se  sont  groupées  qiielques  habitations,  attirées  par  la  fertilité 
des  ferres  ou  par  la  protection  d’iiii  cluVteau  fort,  se  trouve  réunir  les  con¬ 
ditions  nécessaires  à  l'établîsseraenl  d'un  grand  centre  de  population*  llares 
au  début,  les  habitants  voient  leur  nombre  s"' accroître  incessamment;  les 
mérites  de  la  position  s'apprécient  chaque  jour  davantage;  ses  ressoiircef 
se  développent,  et  attirent  les  étrangers;  les  relations  commerciales  s'éten¬ 
dent,  et  à  leur  suite  arrivent  les  richesses;  on  veut  se  mettre  à  l'abri  de 
la  cupidilé  des  voisins,  et  la  ville  se  fortifie;  la  sécurité  enfante  les  entre¬ 
prises,  rindustrie  améliore  les  conditions  naturelles,  des  monuments  s'élè¬ 
vent,  et  riuirnble  bourgade  devient  une  cité  qui  |)rend  rang  dans  T  his¬ 
toire.  Mais  elle  garde  de  précieux  témoignages  des  idiases  par  lesquelles 
elle  a  passé;  il  n'est  aucun  de  ses  développements  successifs  qui  ii'y  ait 
son  empreinte;  produit  tFanc  longue  suite  de  générations,  elle  conserve 
quelque  chose  de  cliacune  d'elles.  Ces  souvenirs  du  passé  ne  se  lisent  pas 
seulement  dons  les  monuments;  on  les  trouve  ou  plutôt  ou  les  sent  de 
tous  côtés  :  dans  les  dispositions  générales,  dans  les  rues,  dans  les  places. 
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Jans  les  promenades.  S'ils  sont  plus  confus^  si  les  poinfs  de  départ  et 
les  événemeiils  ultérieurs  sont  moins  définis  en  ces  endroits^  sont  même 
impossibles  h  constater,  leur  action  n'csL  pas  moindre  sur  la  physionomie 
et  le  caractère,  il  ii’cst  pas  un  accident  de  terrain,  pas  une  inflexion  de 
tracé,  pas  une  irrégularité  qui  n*ait  eu  sa  raison  d'être  dans  rcxistence 
antérieure;  chaque  âge  a  apporté  ses  besoins  et  ses  goûts,  mais  a  dû  se 
plier  dans  les  modifications  qu'il  a  introduites,  û  ce  qui  existait  avant 
lui  et  devait  être  respecté  entre  certaines  limites.  Sous  l'œuvre  d'une  épo* 
que,  apparaissent  [dus  ou  moins  celles  des  époques  antérieures.  Le  plan, 
tellement  compliqué  qu'on  n'y  découvre  aucune  loi,  et  qu'il  parait,  à 
première  vue,  avoir  été  tracé  au  hasard,  a  des  causes  innombrables  ayant 
foute  leur  valeur,  et  ayant  été  sérieusement  méditées  en  leur  temps.  Les 
monuments  publics  sont  diversement  dislribués  et  sans  ordre  appréciable; 
mais  chacun  d'eux  occupe  la  position  qui  lui  convient  le  mieux,  soit 
qu  il  ait  été  établi  dans  le  quartier  qui  le  réclaniaU,  soit  que  les  habitants 
qu'il  hitéresse  le  plus  so  soient  rangés  ù  Fonlour.  Les  rues  ne  sont  point 
dirigées  en  ligne  droite;  mais  elles  répondent  assez  bien  aux  besoins  de 
la  circulation,  chaque  époque  sc  chargeant  d'ouvrir  les  artères  ou  elle 
porte  le  mouvement;  et,  bien  examiner,  l'on  reconnaît  que,  si  elles 
laissent  quelque  chose  à  désirer  aujourd'hui,  elles  répondaient  convena¬ 
blement  aux  exigences  de  la  veille.  Les  maisons  sont  d'une  diversité 
extrême;  mais  les  goûts,  les  fortunes,  les  positions  sociales  des  citoyens 
sont  également  fort  dissemblables,  U  y  a  donc  un  ordre  profond  dans  celte 
anarchie  apparente. 

One  la  ville  dont  la  fondation  a  été  spontanée  compte  une  longue  suite 
Je  siècles  ou  se  soit  rapidement  développée,  peu  importe,  ce  n'est  point 
une  seule  pensée  qui  Ta  enfantée.  Klle  résulte  des  travaux  accumuîés  crun 
grand  nombre  d'intelligences;  elle  est  le  produit  Je  volontés  fort  diverses, 
mais  qui  concourent  liarmonicusemcnt;  elle  est  conforme  a  une  loi  qui 
a  ses  origines  et  ses  motifs  à  la  fois  dans  les  circonstances  locales,  dans 
la  constitution  politique,  dans  les  évolutions  du  passé,  et  dans  les  mœurs 
des  habitants. 

Or  cette  loi,  d'une  telle  complication  que  nous  ne  la  pouvons  décou¬ 
vrir,  bien  que  nous  en  ayons  conscience,  dans  laquelle  entrent,  en  si 
prodigieuse  quantité,  des  éléments  de  natures  très-diverses,  est-il  un  archi- 
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tectc  qui  aurait  pu  rimaginer?  Éviilemiueut  non*  Ce  qii^unc  longue  série 
lie  circonstances,  ce  que  iF innombrables  révolutions  dans  les  mœurs  ont 
enfanté,  aucun  lionimc  n'cùt  été  en  état  Je  le  concevoir*  Qu'un  arclii* 
lecte  soit  chargé  de  tracer  le  plan  d'une  ville,  il  voiuli^a  cepemlanl  une  loi 
pour  présider  à  sa  composition,  et  ne  pouvant  découvrir  celle  que  sui¬ 
vraient  les  constructions  dans  leur  agglomération  successive,  si  le  dévelop¬ 
pement  était  progressif,  naturel  en  quelque  sorte,  il  sera  obligé  d*en  cher¬ 
cher  une  autre.  Mais  sur  quelles  bases  parvîendra-l-il  à  rétablir?  L'expérience 
prouve  qu'il  les  demander  a  pour  la  plupart  à  la  géométiie.  Ce  qu'il  ima¬ 
ginera  ce  sera  une  forme  régulière,  d'une  génération  simple,  ne  comporlaiH 
que  des  rues  dirigées  en  ligne  droite.  Des  considérations  de  valeur  très- 
secondaire  domineront  dans  son  esprit,  l'emporteront  sur  ressciitiel  qui  est 
d'ordre  plus  élevé  et  plus  délicat,  et  engendreront  !a  sécheresse  et  la  uiono- 
lonie  où  une  saine  apprécialion  des  véritables  convenances  eût  donné  de 
î'arapleur  et  de  la  variété.  Ce  sera  la  lettre  qui  tue  substituée  à  l'esprit  qui 
vivifie. 


Vitruve  a  proposé  un  plan  do  ville*  U  s'y  donne  pour  condition  d'avoir 
le  Forum  au  centre,  et  de  diriger  les  rues  do  manière  à  ne  point  être  cnib 
fées  par  les  vents,  qiFii  suppose  au  nombre  de  huit;  le  reste  est  affaire  de 
géométrie*  Son  plan  est  un  octogone  régulier  dont  chaque  c6té  est  normal 
à  la  direction  d'un  des  vents;  les  rues  principales  sont  dirigées  du  contre 
aux  angles  du  polygone,  lesquels  sont  occupés  par  des  tours  défensives; 
les  autres  rues  sont  parallèles  aux  cotés  de  cette  figure,  La  composition  se 
modifie  un  peu  pour  les  cités  maritimes,  en  ce  que  le  Forum  est  rap¬ 
proché  du  port,  lequel  pénètre  probablement  dans  un  des  angles  de  Fen- 
ceinte,  Yilruve  explique  ensuite  quelles  sont  les  positions  a  assigner  aux 
temples  principaux,  I\Iais  sa  conception  paraît  purement  théorique,  ol  il  y 
a  tout  motif  de  penseï'  qu'elle  n'a  jamais  été  exécutée*  Il  est  inutile  d'ail¬ 
leurs  d'ajouter  qu'elle  est  peu  satisfaisante,  même  au  point  de  vue  de 
Fauteur,  puisque  les  vents  ne  se  parquent  pas  comme  il  se  Fimaginuit, 
et  qu' indépendamment  des  inconvénients  de  la  monotonie,  elle  ne  saurait 
convenir  en  aucune  circonstance,  en  ce  qu'elle  admet  implicitement  que 
tous  les  quartiers  de  la  ville  auront  meme  valeur,  à  même  distance  du 
centre*  et  que  le  mouvement  se  portera  également  dans  foutes  les  direc¬ 
tions,  faut  au  dedans  qu'au  deliors* 
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Un  autre  plan  a  été  adopté  par  la  plupart  des  architectes  modernes  ^ 
qui  ont  eu  la  rare  et  belle  missioB  de  tracer  une  nouvelle  ville  ou 
de  nouveaux  quartiers.  Il  consiste  en  longues  rues  parallèles,  ouvertes 
suivant  deux  directions  se  croisant  à  angles  droits;  ou  le  trouve  à  Turin, 
à  Nancy,  à  Rochefort,  dans  la  majeure  partie  de  Versailles,  dans  plu¬ 
sieurs  villes  des  États-Unis  d^Amérique,  etc.  En  outre,  les  rues  sont 
larges  et  sont  quelquefois  bordées  de  maisons  uniformes.  Les  villes  ainsi 
tracées  sont  ce  qiVon  appelle  de  belles  villes,  par  suite  des  fausses  idées 
qui  ont  cours  en  matière  de  beauté;  mais  qu*clles  semblent  tristes!  comme 
rennui  s*y  gagne!  comme  on  se  sent  peu  tenté  de  s'y  fixer!  et  comme 
elles  font  regretter  jusqu'aux  plus  vilains  quartiers  de  nos  vieilles  villes, 
qui  ont  au  moins  le  mérite  de  la  variété,  et  celui  de  manifester  la  vie  et 
la  liberté! 

Ajoutez  que  toutes  ces  conceptions  sont  radicalement  fausses,  que  cet 
ordre  apparent  n"est  autre  chose  au  fond  que  duj  désordre,  parce  qu'il  est 
la  représentation  d'une  loi  souverainement  irrationneile,  destructive  d'une 
véritable  harmonie,  en  opposition  avec  les  données  les  plus  essentielles  du 
sujet.  La  circulation  n'est  convenablement  desservie  que  dans  deux  direc¬ 
tions,  et  elle  est  condamnée,  pour  toutes  les  autres,  à  suivre  les  deux 
cotés  d'un  triangle  rectangle,  au  lieu  de  prendre  la  diagonale*  Telle  par¬ 
tie  de  la  ville,  favorablement  située,  sera  pins  particulièrcmeut  habitée 
par  la  classe  riche;  telle  autre  attirera  la  majeure  partie  du  mouvement 
commercial,  ici  se  grouperont  les  établissements  qui  veulent  éviter  le  tu¬ 
multe,  et  recherchent  les  ten^ains  peu  dispendieux;  là  se  porteront  les  usines 
et  les  nombreux  ouvriers  qu'elles  emploient;  en  un  mot,  il  se  formera  néces¬ 
sairement  plusieurs  su  Indivisions  distinctes  dans  l'intérieur  de  la  cité,  ayant 
chacune  leurs  convenances  spéciales  on  ce  qui  concerne  le  nombre,  la 
largeur  et  la  direction  des  rues  :  or  le  tracé  ne  tient  aucun  comjde  de  ce 
fait  capital.  Les  relations  avec  le  dehors  ne  seront  point  les  memes  dans 
tontes  les  directions;  la  ville  aura  une  ou  plusieiirs  entrées  ]nnncipales, 
et  il  faudrait  évidemment  que  cos  poinis  privilégiés  fussent  mis  en  rota¬ 
tions  aussi  directes  que  possible  avec  les  différents  quartiers  :  celte  condition 
fondamentale  est  complètement  mise  en  oubli.  L'uniformité  est  partout;  à 
la  voie  la  plus  IVéqu entée,  il  n'est  pas  assuré  plus  de  débouchés  qu'aux 
rues  hahituelleinent  désertes. 


VILLES. 


w  H  semble  J  a  dit  un  écrivain  {\]  dont  il  nous  est  sans  doute  jjcnuia 
d^invoquer  l'auforitë,  il  semble  que  la  ville  îa  plus  parfaite  serait  celle 
dont  ie  jylan  tout  entier  sortirait  de  la  même  maiu.  Et  théoriquement,  on 
ne  saurait  nier,  en  effet,  qu^in  architecte  capable  de  ramasser  dans  sa 
pensée  la  foule  d^idées  qui  président  à  rérection  d'niie  viHe,  tle  les  assem¬ 
bler,  tout  en  conservant  le  earactèrc  individuel  de  cliacuiie,  et  de  donner 
à  toutes  leur  expression  propre,  en  rerjard  de  rharmonie  de  renseinhle, 
ne  dût  produire  ia  perfectioiu  Cest  ainsi  qu'ont  été  faits  les  ouvrages  de 
Dieu,  et  c'est  pourquoi,  avec  une  coiiscrvatioii  si  précise  des  imlividua* 
lités,  ou  y  trouve  un  scntimeul  d'enseinhlc  si  exquis.  Mais  s'il  s'agit  de 
rhomrne,  des  que  îe  sujet  (|u'il  se  donne  se  complique,  rimpuissauce  de 
ses  facultés  se  trahit  :  il  ne  trouve  plus  moyen  de  gou verrier  en  lui  avec 
clarté  tous  les  modèles  de  son  œuvre-  H  devient  aveugle  ou  sur  le  détail 
ou  sur  rensemblc,  selon  qu'il  s'applique  à  rcnsenihle  ou  au  détail;  enfin 
toutes  les  harmonies  qu'il  essaye  d'enfanter  sont  troubles  ou  vicieuses, 
parce  que  le  parût  ulier  y  est  sacrifié  au  général  ou  réciproquement.  Aussi 
voit-on  que  îa  plupart  des  villes  qui  ont  été  biifcies  avec  mélho<le,  loin  de 
s'approcher  plus  que  les  autres  de  la  beauté  idéale,  s'en  sont  pent-ètre 
tout  au  contraire  écartées  davantage,  La  loi  ne  les  a  soumises  à  son  niveau 


qu'eu  leur  faisant  violeriee.  Les  rues,  au  lieu  de  représenter,  dans  la 
diversité  de  leurs  édifices,  une  diversité  infinie  de  goûts  et  de  naturels, 
n'ont  plus  respiré  qu'une  triste  et  mensongère  identité,  ou,  comme  dans 
les  villes  où  toutes  les  maisons  sont  dans  la  dépendance  ûfliGÎclle  d'un 
palais,  qu'un  assujettissement  plus  monotone  encore.  Uref,  les  personnes 
des  habitants  sont  restées  sous  celle  de  L'architecte,  et  l'on  pourrait  même 
dire,  en  un  certain  sens,  qu'il  n'y  a  plus  eu  de  maisons  puisqu'il  n’y  a 
plus  eu  de  familles  apparentes.  Tandis  que  daus  les  villes  bâties  sans  ordre. 


l'individualité  se  faisant  jour  de  toutes  parts,  il  y  a  souvent  eu,  nonob¬ 
stant  les  défauts  d'harmonie  dans  les  particularités  et  dans  i'eiisemhle,  plus 
de  véritable  beauté  que  dans  les  villes  congues  avec  le  sentiment  de  runi- 
formité  ou  de  l'étiquette  et  faussenieul  régulières.  Bien  que  rordoimance 
.  des  villes,  meme  dans  leurs  caractères  purement  esthétiques,  intéresse 
tout  le  monde,  iî  serait  donc  daiigereus  que  cette  ordonnance  fût  confiée 


(1)  Jean  Kcjjiauü,  Enryt^iopédîe  art.  Vili.es. 
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tout  entière  ù  T  État*  Cest  une  charge  qui^  à  moins  de  certaines  restric¬ 
tions^  ne  parait  pas  de  nature  à  lui  convenir*  Plus  il  est  portée  par  le 
principe  meme  de  son  existence,  ù  Pesprit  d'unité ,  moins  il  est  capable 
de  faire  régner  dans  Pintérieur  des  villes  la  franche  diversité  qui  est  un 
de  leurs  charmes  [es  plus  essentiels*  A  lui  rarchitecture  des  édifices  publics, 
puisque  dans  chacun  d"cux  se  témoigne  un  intérêt  général;  mais  que  les 
citoyens  soient  appelés  à  inteïTCiiir  dans  Parcbitecture  privée,  puisque  ce 
sont  leurs  personnes  que  doivent  représenter  les  maisons, 

M  Ainsi,  h  moins  que  Ton  ne  suppose  à  PÉtat  la  perfection  idéale,  le 
ilétail  des  villes  lui  échappe.  Ce  n'est  pas  dire  cependant  que  le  contrôle 
sur  les  constructions  des  particuliers  lui  soit  absolument  refusé-  Nous  avons 
déjà  dit  comment  il  doit  veiller  à  ce  qu'elles  ne  puissent  nuire  ni  à  la 
salubrité  ni  h  la  commodité  de  la  ville;  il  s'entend  qu'il  doit  veiller  éga¬ 
lement  à  leur  solidité;  enfin  il  résulte  de  ces  principes  que,  dans  les  villes 
où  les  maisons  sont  superposées,  cos  mémos  droits  doivent  s'étendre  jusque 
dans  Pinlérieur  des  entassements,  puisque  les  canaux  qui  y  assurent  la 
cireiilatîon  de  l'air,  de  la  lumière,  dos  habitants,  ne  sont  au  fond  que  des 
ruelles  entre  la  rue  et  les  maisons,  et,  par  conséquent,  de  véritables 
appendices  du  système  circulatoire  de  la  communauté. 

11  y  a  dans  les  villes,  lors  mémo  que  tout  n'y  procède  pas  de  la  même 
pensée,  un  principe  puissant  d'iiarmoiùe,  cl  c'est  dans  le  secret  accord 
des  citoyens  les  uns  avec  les  antres  que  ce  principe  repose*  C'est  cel 
accord  qui  doit  faire  régner  l'unité,  sans  qu'il  y  ait  besoin  de  s'y  appli¬ 
quer  systématiquement,  dans  la  variété  iiKléfinic  de  rarchitccture  des  mai¬ 
sons,  Si  riiarmonie  de  ces  édifices  est  préparée  par  celle  des  sciiiimonls 
et  dos  mœurs  de  leurs  habitants,  T  harmonie  cslhétique  do  la  cité,  toute 
spontanée,  sera  parfaite.  Je  me  représente  un  emplacement  convenablemenl 
choisi,  les  rues,  les  jardins,  les  places  publiques  bien  tracés,  le  lieu  de 
chaque  édifice  marqué  :  les  maisons  s’élèvent  au  gré  de  chacun,  et  l'on 
sent ,  à  les  voir,  qu'elles  sont  toutes  de  la  même  famille*  En  quelque 
direction  que  l'œil  se  porte,  il  rencontre  une  perspective  qui  le  Halte. 
Chaque  rue  est  une  harmonie  dont  les  maisons  qui  la  composent  sont  les 
termes,  et  dont  la  convenance  réciproque  des  habitants,  réunis  dans  un 
mémo  voisinage,  est  le  principe*  Cîiaqiie  quartier,  par  la  conveuance  ana¬ 
logue  de  toutes  les  rues  qu'il  contient,  forme  une  autre  harmonie  d'uu 
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oivjre  plus  élevé.  Enfin  la  ville  elle-memc^  par  la  composition  de  toutes 
ces  harmonies  entre  elles  et  avec  les  édifices  publies ,  en  forme  une  der¬ 
nière  qui  peut  J  on  frapper  d'ensemble  et  à  plusieurs  points  de  vue,  ou  se 
diviser  en  éléineiils  détachés,  semblables  aux  phrases  variées,  mais  tou¬ 
jours  connexes,  d'une  mélodie  bien  conduite,  et  frappant,  l'un  è  la  suite 
de  l'autre,  l'œil  qui  se  promène  dans  riiitérieur  de  la  cité.  Et  ce  grand 
mojïument  d'arcliitecture  qui,  avec  tant  d'unité  dans  son  ensemble,  se 
laisse  pourtant  partager  sans  résistance  en  une  multitude  de  monuments 
diflérents,  n'est  que  la  figure  symboüque  de  la  société  qu’il  contient,  et 
dont  il  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  le  vêlement.  Les  proportions  de  l'cn- 
semble  sont  l'expression  des  relations  générales  des  citoyens,  celles  des 
constructions  particulières  sont  l'expression  du  goût  et  de  Eaisaiicc  de 
chacun;  et  entre  toutes  ces  proportions  règne  un  heureux  accord,  parce 
qu'il  y  eu  a  un  tout  pareil  entre  les  principes  divers  qu'elles  représeiiteiiL 
De  sorte  que,  sans  despotisme,  sans  violence,  au  contraire  par  le  déve¬ 
loppement  spontané  de  toutes  ks  tendances  naturelles,  s’étend  sur  toutes 
les  constructions,  tant  individuelles  que  publiques,  Tempirc  d'une  même 
loi  qui  est  le  système  unitaire  des  institutions  et  des,  mœurs. 

«  A  la  vérité,  les  grandes  harmonies  d'architecture  que  nous  venons  d'eii- 
trovoîr  ne  peuvent  exister  non  plus  que  dans  un  ordre  idéah  Mais,  sans 
s'élever  à  la  perfeclion,  (oiites  les  villes,  pourvu  que  l'art  soit  eu  liouneur 
chez  elles,  peuvent,  par  la  simple  maiiircstation  de  leur  essence,  prétendre 
il  la  beauté.  Si  Tàme  des  Imbltaufs  est  ouverte  aux  intlueuccs  csihétiques, 
l'amour  de  ces  nobies  jouissances  les  conduit,  et  ils  épargnent  volontiers, 
afin  de  se  procurer  d’élégantes  représentations  de  leurs  communautés  et 
d'eux-mémes.  11  n'y  a  même  pas  besoin  d'opulence.  Dès  que  la  pauvreté  ne 
perce  nul  le  part,  la  vue  respire  partout,  dans  les  perspectives  (|ui  se  pré¬ 
sentent  à  elle,  la  distraction  et  le  cou  lentement.  On  vit  a  l’aise  dans  le 
scia  des  constructions  comme  dans  celui  de  la  nature,  et  plus  encore,  car 
on  ne  cesse  d'y  sentir  autour  de  soi,  dans  le  charme  des  proportions,  des 
témoignages  bicnveilianfs  de  la  présence  des  liommos,  l'el  est  le  but  vers 
iequel,  par  la  reslauraiion  des  sentiments  religieux  des  choses  de  la  len'e, 
joint  aux  progrès  du  goût  et  de  la  richesse  dans  tous  les  rangs,  doivent 
tendre  nécessairement  les  villes  modernes, 

»  C'était  sans  doute  ainsi  que  s’étaient  exécutées  ces  villes  de  la  Grèce, 
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que  le  monde  entier  contemplait  comiiie  les  chefs-d’œuvre  de  l'architec- 
ture^  et  dans  lesquelles^  précieusement  contenus  comme  dans  un  objet  d’art, 
les  citoyens  se  complaisaient  véritablement  à  demeurer*  Le  temps  les  a 
dissipées,  mais  leur  mémoire  est  restée  pour  servir  d’exempte  et  de  modèle 
aux  nations  qui  se  préparent  à  décorer  à  leur  tour,  par  leurs  bùtinients, 
la  surface  de  la  terre*  Qu^il  nous  soit  seulement  permis  d^invoquer  ici  le 
souvenir  de  cette  illustre  ville  de  Khodes,  que  l’antiquité  considérait  unani¬ 
mement  comme  le  type  classique  de  ce  genre  d’ouvrages.  An  temps  de  la 
guerre  du  l^élopoïièse ,  les  Rhodiens  qui  étaient  alors  divisés  en  trois  villes, 
ayant  résolu  de  vivre  désormais  tous  ensemble,  choisirent,  dans  la  partie 
orientale  de  leur  ile,  un  emplacement  utilement  situé  pour  les  navigateurs 
et  dans  un  site  agréable.  Il  s'élevait  sur  la  croupe  d’iiu  promontoire  lar¬ 
gement  baigné  par  les  eaux  de  la  mer,  llippodamus  de  Milet,  déjà  célèbre 
par  ses  montagnes  du  Pirée,  lut  chargé  par  eux  d’y  construire  la  ville 
nouvelle.  Aucun  secours  ne  lui  manqua,  car  leur  république,  favorisée  par 
le  commerce,  était  depuis  longtemps  une  des  plus  éclairées  et  des  plus 
florissantes  de  la  Grèce,  C’étaient  eux  qui  avaient  la  réputation  d’avoir  les 
premiers  sacrifié  k  Minerve;  et  leur  opulence,  déjà  vantée  dans  ïlomère, 
était  regardée  comme  une  récompense  de  leur  piété.  Comme  dit  Pindare 
dans  le^  Ohjûipif/ues ^  Jupiter  ayant  amené  sur  leur  ile  une  nuée  resplen¬ 
dissante,  en  avait  fait  tomber  une  pluie  d'or.  Mais  ce  que  Fon  admira 
d'abord,  ce  tut  Fart  avec  lequel  Hippodamus  sut  tirer  parti  de  la  situation 
naturelle  du  terrain,  car  il  y  établit  la  ville  de  telle  sorte  qu’elle  se  des- 
siaait  à  Fhorkon  avec  la  plus  superbe  attitude,  comme  pour  annoncer  de 
loin  aux  navires  qui  traversaient  la  mer,  la  puissance  et  la  majesté  de  FÉtat 
des  Rhodiens.  Quant  à  l’intérieur  meme  de  la  ville,  on  pouvait  le  regarder 
comme  paj-foit*  <<  Par  son  port,  par  scs  rues,  par  ses  murailles,  par  toute 
sou  architecture,  dit  Strabon,  lUiodes  excelle  tellement  qu’aucune  ville  du 
monde  ne  lui  est  préférable,  et  ne  peut  mémo  lui  être  comparée.  «  Aristide, 
dans  son  discours  aux  Uhodiens,  n’eu  fait  pas  un  moindre  éloge,  11  y  avait 
des  ports  destinés  à  la  marine  de  chaque  peuple;  et,  garantis  contre  les 
tempêtes  par  des  digues  puissantes,  ils  semblaient  convier  tout  Fiinivei’S 
maritime  à  l’hospitalité.  Des  dépouilles  navales,  monuments  de  Fempire  des 
mers  et  de  la  répression  des  pirates,  ornaient  les  quais*  Les  dieux  ne  pos¬ 
sédaient  nulle  part  des  temples  plus  beaux  et  plus  nombreux  que  dans 
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rintérieur  de  la  ville*  On  y  trouvait  une  telle  ahoiidancc  de  slatuea  de 
tout  genre  que  la  Grèce  tout  entière,  au  dire  d'Aristide,  n*en  avait  pas 
autant,  et  que  ces  statues,  dont  une  seule  aurait  suffi  ailleurs  pour  l'hon¬ 
neur  de  la  cité,  n'étaient  employées  dans  lUiodes  que  pour  la  décoration 
générale.  L'enceinte  de  la  ville,  d'environ  une  lieue  de  diamètre,  était  for* 
mée  par  une  muraille  flanquée  de  distance  en  distance  de  tours  si  hardies, 
d'une  si  heureuse  proportion,  et  d’une  telle  richesse,  qu'en  approchant  de 
rile  on  ne  pouvait  se  lasser  de  les  admirer  de  plus  en  plus;  et  loin  de 
paraître  emprisonner  la  ville,  de  quelque  point  de  l'intérieur  qu'ou  les  aper¬ 
çût,  elles  se  mariaient  élégamment  aux  maisons,  en  embellissant,  comme  une 
noble  couronne,  toutes  les  perspectives*  T\omseülcinent  les  rues  étaient  spa¬ 
cieuses  et  conveiiahlemenf  dirigées,  mais  leur  ordonnance  architectonique, 
partout  empreinte  de  dignité  et  partout  combinée  avec  art,  était  partout 
variée*  C'était  cc  qu'admirait  particulièrement  Aristide*  «De  tous  côtés,  dit* 
il,  la  ville  se  développait  avec  splendeur;  mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  éton¬ 
nant  que  tout  le  reste,  c'est  qu'elle  ne  causait  à  ceux  qui  en  prciiaienl  le 
spectacle  aucune  satiété*  »  Et  cependant,  comme  il  le  dit  ailleurs,  tout  y 
était  tellement  étudié  qu'aucune  construcüorL  n'y  faisait  tort  à  scs  voisines, 
toutes  ensemble  étaient  mises  dans  une  ordonnance  si  harmonieuse  qu'il 
résultait  de  leur  (olaiité,  non  point  tant  une  ville  qu'une  maison* 

*  Cet  exemple  de  k  ville  de  Rhodes  prouve  qu'il  u'y  a  point  impossibilité 
à  résoudre  a  priori  le  problème  difllcile  que  soulève  le  tracé  d'une  ville,  ou 
du  moins  qu'on  peut  esquisser  les  principaux  traits  d'un  de  ces  vastes  mo* 
nunicnls,  sans  tomber  dans  l'écueil  qui  a  été  signalé  plus  liaut.  On  y  par¬ 
viendra  si  l'on  s'attache  à  se  rendre  un  compte  sérieux  des  données  essen* 
ticlles  du  sujet,  et  à  mettre  de  coté  toutes  les  considérations  qui  fui  sont 
réellement  étrangères,  quelque  valeur  que  nos  préjugés  ou  la  faiblesse  de 
notre  esprit  puisse  leur  attribuer.  Celle  élude,  indépendamment  de  l'intérét 
qu'elle  otfre  par  elle-même,  en  tant  qu'exercice  de  la  pensée,  n'est  pas  dépourvue 
d'utilité  pratique.  Il  est  sans  doute  très-rare  aujourd'hui  qu'on  soit  appelé  h 
exécuter  des  projets  de  cette  nature.  Dans  notre  vieux  monde,  quelques  \illcs 
SC  développent,  d'autres  s'atrophient  et  sembient  condamnées  à  une  fin  pro- 
cbaioe;  mais  il  ne  sVn  crée  plus  de  nouvelles.  Cependant  un  plan  idéal 
peut  exercer  une  heureuse  iiinuence,  d/ahord  en  faisant  reconnaître  les  im¬ 
perfections  existantes,  puis  et  surtout  en  montrant  dans  quel  e^iprit  h^ 
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améliorations  doivent  être  conçues,  tant  en  vub  des  besoins  actuels  qu^afin 
de  ne  point  devenir  des  entraves  à  celles  qu'un  avenir  plus  ou  moins  éloigné 
SC  chargera  de  réaliser* 

Entrons  donc  dans  cette  nouvelle  voie,  et  supposons,  pour  fixer  les  idées 
et  attaquer  la  question  par  le  vif,  supposons  qu'il  s'agisse  de  tracer  le  plan 
de  la  capitale  d'un  vaste  empire,  admettons  même  que  la  position  soit  à 
fixer. 


Il  est  évident  que  cette  position  devra  être  à  peu  près  centrale;  cependant, 
si  d'un  côté  se  trouvaient  des  populations  plus  importantes,  de  plus  grands 
intérêts  politiques,  ou  des  voisins  plus  puissants,  il  conviendrait  de  se  porter 
dans  cette  direction,  car  ressenticl  est  d'établir  un  centre  pour  les  relations 
et  non  pour  la  figure  du  territoire. 

L'emplacement  devra  être  choisi  de  manière  à  assurer  à  la  ville  les 
conditions  les  plus  favorables*  Les  terres  y  seront  fertiles,  et  les  eaux,  de 
bonne  qualité;  Tair  y  sera  salubre;  le  sol  sera  propice  à  rétablissement 
des  constructions,  et  leur  offrira  des  matériaux  convenables;  un  fleuve 
mettra  la  capitale  en  relations  faciles  avec  dîvoi'ses  provinces  et  en  com¬ 
munication  directe  avec  la  mer,  cette  large  et  précieuse  voie  ouverle  au 
transport  économique  de  tous  les  produits  du  globe,  et  dont  le  génie  de 
l'homme  a  su  taire  un  lieu  entre  les  nafrons  les  plus  éloignées;  enfin  les 
environs  seront  variés  et  agréables,  de  manière  à  offrir  aux  habitants 
d'heureux  délassements  aux  labeurs  et  aux  soucis  de  rcxistence.  Sans  doute, 
toutes  CCS  conditions  ne  sont  pas  également  essentielles,  et  notre  industrie 
peut  corriger  beaucoup  d'imperfections  naturelles-  T)es  travaux  intelligents 
peuvent  ramener  la  salubrité  où  elle  n'était  pas,  fournir  d'eaux  pures  et  abon¬ 
dantes  une  contrée  qui  en  était  dépourvue,  fonder  des  édifices  solides  sur 
les  sols  les  moins  favorables,  faire  arriver  de  loin  sans  trop  grands  frais 
les  matériaux  de  construction  qui  ne  so  trouvent  pas  sur  place,  établir  une 
navigation  artificielle  où  il  n'y  avait  aucun  cours  d'ean,  embellir  la  plus 
triste  campagne  par  des  plantations  et  des  mouvements  de  terre  convena¬ 
blement  disposés.  En  un  mot,  nous  ne  sommes  point  dans  une  telle  dé¬ 
pendance  de  la  nature  qu'il  lui  appartienne  de  fixer  les  positions  de  nos 


capitales  ou  d'interdire  celles  que  nous  paraissent  exiger  les  interets  géné¬ 
raux  du  pays;  témoin  Venise,  Amsterdam,  PétersLoiirg,  Berliu  et  tant  d'n  li¬ 
tres  villes,  dont  rétablissement  a  été  déterminé  par  des  considérations 
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purement  politiques,  ou  commerciales,  .Mais  il  est  certain  que  les  déve¬ 
loppements  sont  moindres,  toutes  choses  égales  (railleurs,  où  les  circon¬ 
stances  locales  sont  défavorahies ;  qu'il  est  des  qualités  naturelles  auxquelles 
Kart  ne  saurait  suppléer;  enfin  que,  si  la  victoire  est  assurée,  la  lutte  est 
onéreuse,  exige  des  travaux  coïisidérablcs,  et  no  doit  être  entreprise  qu'on 
cas  do  nécessité  en  quelque  sorte  absolue. 

Si  avantageuse  que  soit  d'ailleurs  la  position,  rétablissement  d'une  capitale 
obligera  h  de  vastes  entreprises  au  dehors.  Cette  ville,  d'où  rayonnerout 
foutes  choses  et  où  tout  convergera,  devra  être  reliée  à  tontes  les  parties 
du  territoire  par  le  système  le  plus  complet  de  voies  de  communication. 
Des  routes  ordinaires,  des  chemins  de  fer  surtout  en  sortiront  dans  toutes 
les  directions,  et  iront  desservir  jusqu'aux  moindres  centres  de  population,  on 
se  ramifiant  à  mesure  qu'ils  s'éloigneront  de  leur  point  de  départ.  Ces  voies 
aboutiront  à  toutes  les  frontières  en  des  lieux  convenablement  déterminés,  tant 
en  vue  des  relations  avec  T  étranger,  qu'afin  de  faciliter  la  défense  du  pays 

contre  les  attaques  de  rennomi,  ï.e  lleuve  et  ses  affluents  devront  être 

améliorés  de  manière  à  faire  h  la  navigation  les  meilleures  conditions,  et  des 
canaux,  franchissant  en  plusieurs  points  la  ligne  de  faites  qui  encadre  leur 
bassin,  les  relieront  aux  cours  d'eau  navigables  des  bassins  limitrophes, 
qui  eux  aussi  seront  mis  de  même  en  relation  avec  leurs  voisins,  de  telle 
sorte  que  les  produits  des  provinces  les  plus  éloignées  puissent  arriver  à 
peu  de  frais  dans  la  capitale. 

Examinons  maintenant  quelles  sont  les  dispositions  générales  qui  con- 
viendront  le  mieux  à  la  ville,  et  d'abord  quelles  sont  les  grandes  divisions 
qu'elle  comporte. 

Ces  divisions  ne  sauraient  être  arbitraires;  elles  doivent  avoir  une  raison 

d'étre,  et  elle  ne  peut  cire  fondée  que  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  la 

)>opulation.  Si  unis  que  soient  les  habitants  d'une  ville,  si  grande  que  soit 
riiarmonie  de  leurs  relations,  ils  n'ont,  ni  la  même  fortune,  ni  les  mémos 
travaux,  ni  les  memes  goûts,  ni  la  même  manière  de  vivre;  et,  à  voir  les 
choses  de  haut,  on  reconnaît  immédiatement,  dès  que  T  attention  se  porte 
sur  ce  sujet,  qu'il  y  a  lieu  à  une  classification  assez  précise,  bieji  que,  gnlce 
au  ciel,  les  ligues  de  démarcation  ne  soient  point  tranchées  chez  nous 
comme  colles  dos  castes  de  rrigy  ptc  ou  de  T  Inde.  Une  partie  de  la  popu¬ 
lation  est,  en  eüct,  plus  particulièrement  occupée  de  travaux  industriels, 
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une  autre  s'adonne  au  commerce^  une  troisième  se  compose  des  financiers 
et  des  gens  d'affaires,  une  {jiiafrièine  comprend  les  personnes  dont  la  vie  se 
passe  dans  les  loisirs  que  crée  la  fortune,  et  dans  une  cinquième  peuvent  se 
ranger  les  hommes  qui  cfmsacrent  leur  temps  à  Totude  ou  à  Tédii cation  de 
la  jeunesse. 

Chacune  de  ces  classes  a  scs  exigences  particulières,  et,  tout  en  se  refusant 
à  être  parquée  dans  un  quartier  spécial,  à  la  manière  des  juifs  du  moyeu 
âge,  tend  à  s'agglomérer  et  à  sc  cantonner  dans  la  portion  de  la  ville  qui  lui 
convient  le  mieux,  et  qu'elle  se  charge  d'arranger  à  sa  guise,  11  ii'y  a  rien 
d'absolu  sans  doute  dans  les  divisions;  les  limites  ne  sont  point  infran¬ 
chissables;  il  n’est  quartier  qui  n'ait  scs  oisifs^  ses  industriels,  ses  marchands 
et  scs  hommes  d'étude  ou  de  finance,  et  ne  puisse  être  assimilé  à  une 
ville  et  subdivisé  comme  elle;  mais  les  exceptions  n'infirment  point  la  loi, 
et,  fondée  sur  la  nature  des  choses,  elle  est  évidente  pour  quiconque  sait 
observer  sainement.  Il  n'est  même  point  malaise  de  se  figurer  dans  quel 
ordre  doivent  se  ranger  les  principales  divisions,  si  Ton  se  rappelle  ce  qui  a 
été  dit  do  l'influence  qu'exerce  la  direcÜou  des  vents  régnants  sur  la  consti¬ 
tution  et  le  développement  ultérieur  d'une  ville.  On  reconnaîtra  que  la 
population  industrielle  devra  se  placer  sous  le  vent  de  la  ville,  où  se  trouvent 
les  terrains  à  bas  prix,  et  où  la  fumée,  les  gaz  et  les  odeurs  dégagés  par  ses 
travaux  seront  sans  action  nuisible  sur  le  reste  de  la  population;  que  les 
classes  riches,  celle  des  financiers  et  celle  de  l'aristocratie  de  naissance  ou 
de  fortune,  devront,  par  les  memes  motifs,  porter  leurs  habitations  sur  le 
côté  opposé  de  Fenceinte;  qu'au  milieu  se  rangeront  convenablement  les 
négociants  de  diverses  sortes,  qui  ont  des  relations  liabituclles  avec  toutes 
les  classes,  et  sont  à  peu  près  à  égale  distance  de  chacuno  d'elles,  sous  le 
double  rapport  des  conditions  de  fortune  et  des  natures  d'occupations;  que 
les  hommes  d'étude  enfin,  qui  aiment  le  calme,  et  sont,  pour  la  plupart,  con¬ 
damnés  à  une  stricte  économie,  s'établiront  de  préférence  sur  l'un  des  con¬ 
fins  de  ce  quartier  du  côté  du  dehors,  loin  des  bruits  de  l'industrie  et  du 
tumulte  des  affaires  ou  des  plaisirs,  11  n'y  aura  donc,  par  le  fait,  que  trois 
grandes  divisions  principales,  qui  se  partageront  ensuite  pour  former  les 
cinq  quartiers  et  les  subdivisions  que  comporte  chacun  d'eux  :  la  première 
pour  la  classe  riche,  la  seconde  pour  le  commerce  et  les  études,  la  troisième 
pour  les  établissements  industriels.  Quant  aux  lignes  de  séparation  de  ces 
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trois  groupes  fondamentaux,  il  est  évident  qii^eÜes  devront,  d'après  les  eon* 
sidérations  qui  règlent  les  posilions  relatives,  être  tracées  dans  une  direc¬ 
tion  à  peu  près  normale  à  celle’  des  vents  régnants,  sauf  A  inilécldr  vers  ses 
extrémités  celle  qui  limite  le  quartier  de  Tindustrie,  aiin  de  réunir  à  cette 
division  des  terrains  beaucoup  plus  à  sa  convenance  qxŸh  celle  des  autres. 

A  chacun  dos  cinq  quartiers,  appartiendra  une  physionomie  Sjiéciale,  aussi 
bien  par  les  voies  de  communication  que  par  les  édüices  pul>lic“fi  et  les 
habitations. 


Les  rues  ne  seront  très-muUi pliées,  ni  dans  ceux  des  richesses,  ni  dans 
celui  de  rindustrie,  parce  que  les  premiers  auront  les  grands  iiôtcls  avec 
cours  et  |arclins,  et  que  le  second  devra  présenter  les  vastes  emplacoments 
réclamés  par  les  usines  et  les  manufactures.  Dans  les  quartiers  du  centre,  au 
contraire,  où  l*on  ne  trouvera  que  des  maisons  comparativement  restreintes, 
il  faudra  un  grand  piombre  de  rues,  afin  de  tirer  bon  parti  du  terrain,  et 
de  desservir  convenablement  la  circulation.  Les  rues  des  divers  quartiers 
seront  d'ailleurs  d'autant  plus  larges  qu'elles  seront  plus  espacées,  sauf  celles 
qui  consÉituenl  de  grandes  artères. 

Los  habitations  seront  élégantes  et  plus  ou  moins  luxueuses  dans  les 
quartiers  riches;  elles  seront  modestes  dans  ceux  du  commerce  et  des 
études;  en  tin  celles  du  quartier  réservé  aux  travaux  de  rintlustrie  seront 
établies  dans  les  conditions  les  plus  économiques.  Et  non-seulement  elles 
seront  dissemblables  d^in  quartier  à  Tautre,  mais  on  sc  gardera  bien  de 
vouloir  ranger  sous  une  même  loi  celles  d'un  môme  quartier.  Où  la  variété . 
est  dans  les  besoins,  elle  doit  être  dans  tes  formes.  Elle  est  infinie  la  di¬ 
versité  des  convenances  et  des  goûts,  qu'il  en  soit  de  môme  de  celle  des 
maisons.  Il  importe  au  bicu-ôlre  des  habitants  et  au  bon  aspect  de  la  ville 
qu'il  y  ait  toute  liberté  sous  ce  rapport,  qu'oii  sente  à  première  vue  que 
chacun  tioinera  à  sc  loger  à  sa  volonté.  Que  les  maisons  ainsi  que  les 
étages  soient  donc  de  hauteurs  inégales,  qu'elles  diflèrent  par  leur  largeur, 
par  leurs  ornements,  par  leur  caractère;  elles  seront  dans  le  vrai  et  par 
conséquent  dans  la  voie  du  beau.  U  n'y  aurait  pas  ordre  véritable,  à  les 
ranger  sous  un  nn>me  niveau,  et  ù  leur  donner  à  toutes  intime  apparence. 
Elles  n'annonceraient  plus  la  vie  et  ses  accidents,  l'homme  et  sa  liberté; 
elles  deviendraient  quelque  cliose  do  faux,  de  blessant  pour  tout  esprit 
délicat,  des  espèces  de  lits  de  Procuste  imposés  à  tous  les  habitants  d'une 
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ville  par  la  tyrannie  d'une  architecture  inintelligente.  Et^  en  même  temps ^ 
quelle  nionotouie  et  quelle  tristesse  en  seraient  la  conséquence! 

Que  sur  un  petit  nombre  de  points^  qu'aux  abords  d'un  grand  monu¬ 
ment  public  auquel  elles  semblent  sc  raltacherj  on  impose  runiformllé  à 
quelques  habitations,  comme  ou  Ta  fait  à  Paris  sur  la  place  Vendôme,  sur 
la  place  de  la  Concorde,  et  dans  une  partie  de  k  rue  de  UivoU  :  il  ii'y  a 
certes  point  de  mal,  loin  de  là.  Dès  que  la  mesure  est  exceptionnelle,  elle 
devient  une  diversité  de  plus,  et  s'admet  volontiers.  Et  d'ailleiirs  on  con¬ 
çoit  aisément,  d'une  part,  qu'il  y  ait  dans  une  grande  ville  asse^  de  familles 
dans  des  positions  analogues  pour  y  admettre  un  cerlain  nombre  d'habi¬ 
tations  identiques,  et,  de  T  autre,  qu'un  édifice  de  liante  importance  ait 
quelques  droits  sur  son  entourage  immédiat,  veuille  le  plier  à  ses  conve¬ 
nances,  et  puisse  exiger  une  certaine  tenue  de  qui  a  riionncur  de  rapprocher. 

Les  monumcnls  et  les  édifices  publics,  dissemblahles  aussi  puisque  les  desti¬ 
nations  sont  diverses,  seront  places  chacun  dans  le  quartier  et  dans  la  position 
qui  lui  convieuiient  le  mieux.  Au  centre  de  la  ville  devront  se  trouver  ceux  qui 
importent  également  à  tous  les  citoyens  :  la  cathédrale,  Tliôtel  de  ville,  le  palais 
de  justice,  le  principal  marché  de  denrées  alimenlairos;  dans  les  quartiers 
riches,  s'établiront  le  palais  du  souverain,  les  ministères,  les  musées  d'œuvres 
d'art,  les  grands  théâtres  et  les  plus  belles  promenades;  sur  la  limite  qui  sé¬ 
pare  le  quartier  de  la  finance  do  celui  du  commerce,  sera  placé  le  palais  de  la 
bourse.  Les  eutrejMMs  do  produits  industriels  appartiendronl  à  ce  dernier  quai- 
.tier;  les  principaux  élahlissemcnts  scientifiques  on  lilléraires,  à  celui  des  élu¬ 
des;  les  entrepôts  de  matières  premières  et  la  grande  école  induslrielle  avec 
son  musée  et  ses  dépcndauces,  à  celui  de  rinduslrie.  Chacun  aura  en  outre 
scs  édifices  religieux,  ses  écoles,  scs  hihliolhèques,  ses  ihéàtrcs,  ses  marchés, 
sa  mairie,  sa  justice  de  paix,  etc.  Sur  divers  points  du  périmètre  et  dans  des 
positions  salubres,  se  distribueront  les  hôpitaux  et  les  prisons,  et  là  aussi  se 
trouveront  les  marchés  de  bestiaux  et  les  abattoirs.  Enfin,  les  cimetières  occu¬ 
peront,  en  dehors  de  l'enceinle,  des  end  roi  (s  choisis  do  telle  sorte  que  de 
dangereuses  émanations  ne  puissent  atteindre  la  cité. 

La  forme  à  donner  à  la  ville  peut  être  également  déterminée  d'une  manière 
approximati’^'c.  Il  semble  au  premier  abord  que  la  forme  circulaire  soit  la 
plus  convenable  de  toutes,  parce  que  c'est  celle  qui  reulérrne  le  plus  d'espace 
pour  un  même  périmètre,  et  rapproche  davantage  les  divers  quartiers;  mais  le 
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problème  ne  se  réduit  pas  à  ces  deux  termes j  et  il  est  facile  de  recoimaitre 
qu'elle  ne  lui  donne  pas  pleine  satisfaction*  La  ville  étant  assise  sur  les  rives 
(iun  fleuve,  ainsi  qu’on  La  admis  plus  haut,  cette  voie  de  communication 
nafurellc  offrira  un  agrément  et  des  facilités  dont  il  y  aura  intérêt  à  faire 
jouir  le  plus  grand  nombre  d'habitations  possible,  sans  cependant  dépasser 
certaines  limites.  L’enceinte  devra  donc  s’allonger  dans  la  direction  du  fleuve, 
et  elle  prendra  plutét  la  forme  d’une  ellipse  que  celle  du  cercle.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  :  on  a  déjà  établi  l'avantage  qu'il  y  a  à  se  placer  dans  une  ville  du  coté 
des  vents  régnants,  de  sorte  que  l'ellipse  dont  il  s'agit  devra  se  déformer  en 
se  développant  de  ce  coté  (celui  du  N,  O*  en  France},  et  se  comprimant  à 
l’opposé,  de  manière  à  multiplier  les  bonnes  positions  et  à  réduire  le  nombre 
des  mauvaises.  Le  même  motif  exige  ime  autre  déformation  ;  la  rive  du  fleu\e 
placée  sous  ces  vents  sera  plus  exposée  que  raulre  aux  brumes  et  aux  atteintes 
de  rimmidllé,  et  les  conditions  hygiéniques  n'y  étant  pas  aussi  bonnes,  les 
habitations  auront  moins  de  tendance  à  s’y  porter,  et  il  conviendra  d’aplatir 
Tcllipse  dans  cette  partie  de  la  ville, 

La  forme  qui  paraît  la  meilleure  est  par  conséquent  celle  d’une  ellipse 
trcS'Sensiblcmciit  déformée,  et  les  déformations  à  faire  sul)ir  ù  celte  courbe 
dépendent  de  la  direction  du  llouve  cl  de  celle  des  vents  régnants.  La  courbe  sera 
symétrique  par  rapport  à  un  axe,  si  ces  directions  sont  les  mêmes  ou  normales 
entre  elles.  Dans  le  premier  cas,  elle  aura  la  forme  d'im  œuf  tronqué  sur  le 
gros  l>out,  lequel  fera  face  au  vent,  et  le  tleuve  occupera  Taxe  longitudinal 
de  cette  figure-  dans  le  second,  la  courbe  se  composera  de  deux  demi' 
ellipses,  accotées  par  un  grand  axe  commun  qui  sera  le  fleuve,  et  dont  les 
petits  axes  difl'éreroïit  beaucoup,  le  plus  petit  des  Jeux  étant  placé  sous  le  vent 
par  rapport  à  Tautre  (I).  En  dehors  de  ces  deux  liypothèses,  la  courbe  ne 
sera  plus  symélrique.  La  partie  de  la  ville  située  au-dessous  du  llcnve,  par 
rapport  au  veut,  pourra  encore  être  renfermée  dans  une  demi -ellipse,  mais 
le  contour  de  l’autre  [jartie  ne  sera  pas  d’une  génération  aussi  simple  :  il  sera 
Iracé  de  manière  à  présenter  une  large  tête  au  veut,  les  avantages  de  l'exposilion 
faisant  accepter  les  inconvénients  d'une  plus  grande  distance  du  centre  ou 


(l)  si  l'oii  avait  eu  égard  à  ces  considérations  lors  du  tracé  des  boulevards  de  Paris  qui  sont  situés  sur 
Il  rive  gauche  de  la  Seine,  oq  les  eût  tenus  h  bien  mojtidrc  distance  du  Heuvo  que  les  autres i  et  ils  ne 
seraient  pas  abandonnés  ^  la  solitude^ 
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du  fleuve  {i).  Si  le  fleuve  était  telleiueut  large  que  les  communications  devins¬ 
sent  difficiles  d'une  rive  à  Vautre ^  la  partie  de  la  ville  située  sur  la  rive  infé¬ 
rieure  devrait  se  réduire  lieaucoup^  et  pourrait  alors  être  consacrée  au  quar¬ 
tier  industriel^  ainsi  qu'il  s'observe  a  llouen,  a  Nantes  et  dans  plusieurs  autres 
villes*  Ajoutons  que  des  accidents  de  terrain  ou  la  présence  d'im  second  cours 
d'eau,  pourront  exiger  des  modifications  dans  la  courbe  dont  on  vient  d'in¬ 
diquer  la  forme,  et  qui  est  trop  régulière  pour  être  admissible  en  toutes  cir¬ 
constances,  car  elle  a  été  conçue  dans  Thypotbèse  d'une  seule  rivière  et  d'un 
sol  horizontal  dans  toute  son  étendue*  Que  le  terrain  s'élève  en  pente  douce, 
par  exemple,  sur  une  partie  du  périmètre  et  suîvûjit  une  exposition  favora¬ 
ble,  et  il  y  aura  évidemment  avantage  à  déformer  encore  un  peu  le  contour 
afin  d'assurer  à  la  ville  les  bénéfices  de  cet  beureux  accident»  11  ne  faut  pas 
oublier  enfin  que  nous  avons  supposé  la  ville  établie  à  peu  près  au  centre  du 
pays,  dans  un  endroit  où  Von  n'a  point  à  redouter  la  violence  des  vents;  s'il 
en  était  autrement,  si  on  la  supposait  située  sur  le  bord  de  la  mer,  il  est 
évident  qu'il  fiiiidrait  modifier  les  dispositions  précédentes,  de  manière  a  s'as¬ 
surer  les  bienfaits  d'un  prompt  renouvellement  de  Tuir  sans  s'exposer  à  ses 
dangers* 

On  voit  que  les  données  du  problème  conduisent,  quand  elles  sont  mûre¬ 
ment  pesées,  à  une  solution  qui  s'éloigne  beaucoup  des  formes  simples  et  ré¬ 
gulières  auxquelles  se  sont  arretés  fous  les  architectes  qui  ont  cru  devoir  pré¬ 
senter  des  projets  de  villes;  et  l'on  peut  en  conclure  la  marche  que  doit  suivre 
une  ville  dans  ses  développements  successifs,  car  elle  tend  nécessairement  à 
corriger  ce  qu'il  y  a  eu  de  défectueux  dans  te  tracé  primitif. 

Le  tracé  des  rues  se  refuse  plus  encore  que  celui  do  Tenceinte  aux  formes, 
simples  et  faciles  à  définir,  d'une  géométrie  élémentaire,  11  est  assujetti  à  des 
conditions  très-complexes,  dont  les  principales  paraissent  pouvoir  être  résu¬ 
mées  ainsi  qu'il  suit  :  il  faut  des  communications  directes  entre  les  différents 
quartiers  et  les  principales  entrées  de  la  ville,  que  ces  dernières  appartien¬ 
nent  a  des  chemins  de  fer  ou  à  des  voies  ordinaires;  il  en  faut  d’un  quartier 


(1)  Ces  différentes  formes  sent  représentées  par  les  figures  17^  IB  et  19  de  la  planche  1.  Nous  y  avoDâ 
inscrit  des  circonférences  de  cercle,  qui  nous  ont  paru  de  uaturo  il  en  faire  apprécier  immédiatement  les 
motifs*  Le  fleuve  est  représenté  par  deux  lignes  parallèles^  une  flèciio  marque  k  direction  du  vent  ré'* 
gnant,  et  les  trois  grandes  divisions  sont  indiquées  par  les  chiffres  1,  2  et  S* 
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à  Faiitre,  et  entre  chûcHn  d'eu?t  et  les  édifices  publics  placés  au  confre  do  h 
ville;  tVautres  sont  nécessaires  pour  accéder  au  fleuve  et  aux.  principales  pro- 
mcnatles;  quelques-unes  devTOnt  dessenir  les  établissements  publics  de  chaque 
quartier;  enfin,  après  ces  artères  essentielles,  il  en  faudra  de  moins  impor¬ 
tantes  pour  tirer  bon  parti  do  tous  les  points  de  T  enceinte,  et  assurer  la  cir¬ 
culation  do  Fait  et  des  personnes,  suivant  les  comeiiances  du  quartier»  On 
voit  déjà  que  la  complication  est  grande,  et  que  les  directions  seront  nécessai¬ 
rement  très-variées  *  et  cependant  nous  avons  négligé  beaucoup  de  considéra¬ 
tions  qui,  pour  être  secondaires,  ne  sont  pas  dépourvues  d'importance.  Mais 
elles  so  représenteront  dans  l'étude  qui  va  être  faite  des  dispositions  à  adopter 
pour  obéir  aux  plus  essentielles* 

lï  est  aisé  de  reconiiaifro  qu'il  est  impossible  de  faire  partir,  du  centre  de 
chaque  quartier,  des  mes  se  dirigeant  en  ligne  droite  sur  chacune  des  grandes 
entrées  de  la  ville»  Quelques-nnea  d'entre  elles  se  rapprocheraient  trop,  et  de¬ 
viendraient  des  entraves  à  une  bonne  distribution  du  terrain.  Des  lignes  brisées 
sont  fort  admissibles  pour  établir  les  relations  dont  il  s'agit,  et  la  solution 
sera  bonne,  qui,  on  face  de  chaque  entrée  principalo,  offrira  trois  voies  di\iËant 
en  parties  à  peu  près  égales  l'espace  angulaire  à  desservir,  et  se  bifurquant  ou 
sMntléchissant  à  une  certaine  distance  de  leur  pomt  de  départ,  de  manière  â 
atteindre  partout  où  il  est  nécessaire,  sans  augmenter  sensiblement  les  dis¬ 
tances.  Le  carrefour  placé  à  leur  origine  pourra  avoir  la  forme  d'un  triangle 
isocèle,  avec  Feutrée  au  sommet  et  les  trois  rues  ou  ver  tes  au  milieu  et  mx 


deux  extrémités  do  la  base  (pl,  fig,  21).  Telle  est  la  disposition  de  la  place 
du  Peuple,  à  Rome,  l'une  dos  plus  belles  entrées  do  ville  qu'on  puisse  citer, 
et  telle  aussi  celle  de  la  principale  entrée  du  palais  de  Versailles  (pl.  ITi,  lig.  'f)» 
Quelques-unes  de  ces  voies  pourront  établir  des  relations  très-cou venables 
entre  les  (litTérenfs  quartiers,  et  les  faire  communiquer  avec  le  centre  de  la 
ville;  mais  la  circulation  à  grande  distance  exigera  davantage,  et  il  faudra  leur 
en  adjoindre  d'autres.  Ces  dennères  seront  plus  particulièrement  tracées  sui¬ 
vant  des  directions  perpcndifulaires  au  cours  du  fleuve,  car  il  y  a  là  une  artère 
importante  à  laquelle  il  est  essentiel  de  rallaeher  les  diverses  parties  de  la  ville, 
et  elles  auront  pour  conséquences  dos  rues  parallèles  à  ce  même  cours.  D'au- 
ti-es  rues  enfin  donneront  accès  aux  promenades,  aux  édifices  publics,  e!  divi¬ 
seront  le  terrain,  en  sc  multipliant  plus  ou  moins,  ainsi  qu'il  conviendra  à  la 
destination  du  quartier. 
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ünelarg  e  voiCj  reliant  toutes  les  entrées,  marqoera  le  contour  extérieur,  et 
il  conviendra  en  outre  d'en  tracer  une  autre  également  courbe,  à  peu  près 
parallèle  h  la  première,  et  située  dans  rintérieur  de  la  villc^  presque  à 
égale  distance  du  centre  et  du  périmètre.  Cette  dernière  servira  de  lien  coni- 
Tïiiin  entre  les  divers  quartiers,  sera  très-convenablement  placée  pour  tes  besoins 
de  la  circulation,  et  pourra  devenir  une  charmante  promenade  si  elle  est  plantée 
d'arbres.  Là  seront  d'excellentes  positions  pour  les  théâtres,  les  salles  de  bals 
ou  de  concerts,  les  principaux  cafés,  etc.,  se  développeront  les  cortèges  dans 
les  grandes  solennités,  et  se  porteront  plus  particulièrement  le  mouvement,  la 
vie  et  les  joies  publiques. 

Les  largeurs  de  ces  diverses  voies  seront  fort  inégales.  Elles  ne  descendront 
nulle  part  au-dessous  de  la  limite  qu'impose  la  salubrité,  et  cette  limite,  qui 
dépend  à  la  fois  du  climat  et  de  la  hauteur  des  maisons,  sera  adoptée,  afin 
de  ménager  l'espace,  pour  toutes  celles  où  l'on  ne  s'attend  qu'à  une  circulation 
tres-restreinte.  Pour  les  autres,  la  largeur  croîtra  avec  rimportance  du  mou¬ 
vement  qu'on  y  peut  prévoir,  et  elle  devra  être  considérable  dans  les  princi¬ 
pales  artères  de  manière  a  les  accentuer  très-nettement,  et  à  donner  toutes 
facilités  an  mouvement  des  voitures  et  des  piétons. 

On  se  gardera  également,  et  de  prolonger  les  rues  en  ligne  droite  sur  de 
trop  grandes  longueurs,  et  de  les  briser  ou  les  infléchir  outre  mesure; 
car  ces  dispositions  ne  conviennent  ni  au  fond  ni  h  la  forme.  Il  est  rare 
qu'une  longue  direction  rectiligne  n'ait  pas  quelque  chose  de  faux;  qu  il  n'y 
ait  pas  eu  avantage  à  la  dé^'ie^  en  un  ou  plusieurs  points,  soit  pour  éviter 
une  pente  trop  prononcée,  soit  pour  rencontrer  une  place  publique,  soit 
pour  se  rapprocher  d'un  édifice  important,  soit  pour  obéir  aux  conve* 
nances  de  la  circulation ,  soit  encore  pour  se  melire  à  l'abri  des  vents  trop 
impétueux*  Et,  d'un  autre  côté,  il  est  rare  aussi  qu'elle  produise  bon  effet, 
parce  qu'elle  est  trop  uniforme.  En  vain  les  habitations  y  sont  variées, 
elles  n'attirent  pas  ratlention,  parce  qu'elles  se  présentent  obliquement;  on  les 
voit  mal,  et  leurs  formes  sont  pour  ainsi  dire  sans  action  sur  les  passants* 
Les  longues  rues  droites  sont  généralement  tristes,  et  elles  ont  en  outre 
l'inconvénient  de  faire  paraître  la  ville  plus  petite  qu'elle  ne  l'est  réelle¬ 
ment,  car,  faute  de  points  de  repères,  on  ne  peut  se  rendre  im  compte 
exact  de  leurs  dimensions.  Elles  vont  a  l'inverse  de  ce  qu'on  doit  désirer  ; 
elles  semblent  courtes  à  qui  les  voit  et  longues  à  qui  les  parcourt*  Mais 
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qu"on  y  ftfl mette  queîques  changements  de  direction  et  la  variété  arrive 
imméiliatement;  ils  jalonnent  les  distances,  présentent  les  édifices  sous  des 
angles  plus  divers,  déterminent  des  accidents  d  ombre  et  de  lumière,  et 
offrent  au  promeneur  des  points  de  vue  qui  se  renouvellent  à  chaque  pas*  Il 
en  est  des  rues  comme  des  grandes  routes,  où  Ton  sait  Teffct  que  produi¬ 
sent  les  longs  alignements. 

L'excès  opposé  serait  plus  fécheux  encore*  Des  rues  trop  courtes,  trop  fré- 
quemnaent  brisées  dans  leur  direction,  ou  préseutant  de  trop  petits  rayons  de 
courbure,  allongeraient  les  distances  outre  mesure,  gaspilleraient  le  terrain, 
seraient  insalubres  parce  que  l'air  né  s'y  renouvellerait  pas  suffisamment, 
seraient  plus  fausses  encore  que  les  précédentes,  enlèveraient  h  la  ville  tout 
caractère  de  grandeur,  et  la  reiidraient  triste  aussi  en  la  privant  de  toute 
longue  perspective. 

On  doit  donc  se  tenir  en  une  juste  mesure  et  éviter  toute  exagération*  Mais 
Il  n'y  a  ni  limites,  ni  principes  absolus  à  poser  en  pareille  matière*  Qu'on 
prenne  en  sérieuse  considération  toules  les  données  du  problème,  qu'on  les 
apprécie  sainement,  qu'on  ne  se  laisse  dominer  par  aucune  idée  préconçue, 
et  la  solution  ù  laquelle  on  arrivera  sera  bonne  sous  tous  les  rapports.  Tel 
est  Tesprit  qui  préside  actuellement  au  tracé  des  roules,  et  lui  a  fait  faire  de 
si  grands  progrès. 

Il  faut  dos  places  dans  une  ville;  elles  donnent  de  Tair,  rompent  Tunifor- 
mito  des  rues,  et  offrent  les  positions  les  plus  convenables  pour  les  édifices 
publics,  les  fontaines  et  les  monuments  hoïiorifiques*  Leur  disposition  peut 
et  doit  être  variée.  L'une  de  celles  qui  séduisent  le  plus  au  premier  abord, 
pour  une  place  de  grandes  dimensions,  est  la  forme  circulaire  avec  un 
grand  nombre  de  rues  do  même  largeur  tendant  au  centre  et  également 
espacées;  c'est  ce  qu'on  appelle  une  étoile.  Mais  elle  produit  rarement  bon 
effet,  d'abord  parce  que  la  symétrie  s'y  montre  trop  dominante,  puis  parce 
que  la  circulation  n'ayant  pas  la  même  activité  dans  toutes  les  mes  conver¬ 
gentes,  celles  qui  en  sont  comparativement  dépourvues  paraissent  tristes  et 
inutiles.  Le  système  qui  consiste  à  réunir  par  une  place  carrée  deux  rues  se 
croisant  à  angles  droits’,  de  manière  qu'elles  débouchent  au  milieu  de  chacun 
des  cotés,  n'est  pas  non  plus  très-satisfaisant,  parce  qu'aucun  mouvement 
n'est  appelé  et  ne  se  porte  dans  les  angles.  A  cette  forme,  qui  est  repré¬ 
sentée  par  les  lettres  a,  ù,  c,  d  de  la  figure  22  de  la  planche  4  ,  il  y  a 
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avantage  à  substituer  celle  qu'indiquent  les  Icllres  e,  de  la  meme 

figure.  Une  autre  forme  de  place  Irès-coiivenable  est  celle  qui  réunit  deux 
rues  parallèles,  ainsi  que  le  fait  voir  la  figure  23  de  la  même  planche. 
Quand  un  édifice  public  de  quelque  importance  est  situé  sur  une  place, 
il  est  bien  qu'une  large  rue,  ouverte  en  face,  y  donne  accès  et  le  mette  en 
évidence.  On  peut  adopter  alors  un  tracé  analogue  à  celui  que  représente 
la  figure  24*  Une  autre  disposition  également  irès-favorable,  consiste  à 
donner  une  grande  longueur  à  la  place,  ainsi  qu'on  Ta  fait  h  Rome  pour 
la  place  Kavonc,  qui  occupe  remplacement  d'un  cirque  antique  dont  elle 
suit  à  peu  près  le  contour,  et  qui  est  décorée  de  deux  fontaines  et  d'un  obé¬ 
lisque,  établis  SUT  son  axe  longitudinal. 

Une  des  belles  places  qu'on  puisse  Citer  est  la  place  de  la  Concorde  à 
Paris,  dont  la  planche  7  donne  les  dessins.  D'un  coté,  deux  grands  édifices 
ornés  de  portiques  monumentaux,  et  entre  eux,  une  large  rue  que  termine 
dignement  l'église  de  la  Madeleine;  sur  le  côté  opposé,  le  fleuve  que  fran¬ 
chit  un  beau  pont  aboutissant  à  la  façade  principale  du  palais  du  Corps- 
Législatif;  sur  l'une  des  faces  latérales,  rentrée  et  les  terrasses  du  jardin 
des  Tuileries;  sur  l'autre,  les  plantations  des  Cliamps-Élysées;  au  milieu, 
un  obélisque,  des  fontaines,  des  candélabres;  dans  les  angles  enfin,  huit 
statues  colossales,  élevées  sur  de  grands  piédestaux.  Cet  ensemble  produit 
le  plus  liel  effet,  et  semble  bien  supérieur  à  la  place  de  Saint-Pierro  de 
Rome,  qu'on  pourrait  être  tenté  de  lui  comparer,  mais  qui,  si  elle  a  quel¬ 
que  chose  de  plus  monumenlal,  est  loin  d'oflnr  autant  de  variété  et  d'agré¬ 
ment  dans  les  perspectives.  Ajoutons  que  la  place  de  la  Concorde  paraî¬ 
trait  trop  vaste  en  toute  autre  posüion,  et  que  ce  défaut  avait  été  senti  par 
Gabriel,  l'architecte  qui  a  eu  rhonneur  d'en  donner  les  dessins.  Des 
fossés  défendus  par  des  balustrades  et  occupés  par  des  jardins  avaient  été 
appelés  à  le  dissimuler,  en  occupant  une  partie  do  l'espace  et  introdui¬ 
sant  du  mouvement  dans  la  composition,  et  ils  sont  marqués  sur  notre 
plan.  Mais,  par  suite  de  l'accroissement  de  la  population,  ils  se  sont  trouvés 
gênants  dans  les  jours  de  fêtes  publiques,  et  ils  ont  été  comblés  U  y  a  quel¬ 
ques  années. 

Les  places  trop  grandes  n'ont  pas  seulement  l'inconvénient  d'employer 
d'une  manière  peu  profitable  un  terrain  précieux,  et  de  tendre  k  augmenter 
la  ville  outre  mesure,  elles  ont  aussi  celui  de  produire  moins  d'effet  que 
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celles  tlontles  dimensions  ont  été  plus  justement  établies.  Ce  qui  nous  frappe, 
en  ciTet,  ce  que  nous  sommes  disposés  à  admirer,  ce  n'est  point  l'étendue 
de  la  surface,  c'est  rimportance  et  la  beauté  des  coustructioiis  qui  Tenca- 
dreiit.  Or  un  édifice  perd  à  être  vu  de  trop  loin;  que  la  distance  dépasse 
une  certaine  limite^  et  il  est  jiioé  petit  plutôt  que  ses  abords  no  paraissent 
vastes. 

Ce  ne  seront  pas  seulement  des  fontaines  élégantes,  des  momimenls  hono¬ 
rifiques  ou  des  couvres  d'art  do  diverses  natures  qui  orneront  les  principales 
places  de  la  ville;  d'autres  embelliBsements  encore  viendront  s'y  adjoindre 
Des  arbres,  des  arbustes,  des  fleurs,  des  gazons  occuperont  dans  ces  endroits 
tout  rcspaco  que  no  réclame  point  la  circulation.  Ils  assainiront  Tair,  dote¬ 
ront  cliaque  quartier  d'agréables  promenades,  et  récréeront  la  vue  par  le 
spectacle  de  la  verduro  et  par  celui  des  gracieux  ébats  des  enfants  du  voi¬ 
sinage,  Enfin  d'autres  plantations  plus  abondantes  formeront  des  jardins 
publics  sur  des  points  convenablement  dioisis,  ou,  arlistement  disposées 
sur  les  rives  du  fleuve,  s'assocleroiif  heureusemeut  aux  points  de  vue  qu'on 
découvrira  de  ses  quais  et  de  scs  ponts. 

Une  question  souvent  débattue  est  celle  de  savoir  s'il  convient  que  les 
rues  soient  accompagnées  de  portiques,  ainsi  qu'il  s'observe  dans  plusieurs 
villes*  11  est  certain  que  cette  disposition  est  avantageuse  pour  les  piétons, 
en  CO  qu'elle  les  met  à  Tobri  des  altcintes  des  voitures,  de  ia  boue,  de 
la  pluie,  du  vent  et  dos  ardeurs  du  soleil.  Mais  elle  a  de  nombreux 
inconvénienls  :  elle  diminue,  sans  réduire  les  dépenses  de  construction, 
rétendue  des  rez-de-cbaussce,  et  ne  laisse  pas  arriver  une  sufFisaiite  quan¬ 
tité  d'air  et  de  lumière  à  celles  de  leurs  salles  qui  sont  situées  sur  la 
rue;  de  hautes  maisons  soutenues  par  des  supports  isolés  présenleut  moins 
de  solidilé  que  celles  dont  les  murs  reposent  direelemeiiÉ  sur  les  fonda- 
üous;  malgré  le  mouvement  qui  les  anime,  ces  portiques,  trop  prolongés, 
ont  de  k  monotonie,  parce  que  la  vue  y  est  nécessairement  irês-boinée; 
ils  donnent  enfin  h  la  ville  quelque  chose  de  morne,  car  ils  masquent 
une  grande  partie  de  la  circulation,  qui  y  entretient  et  y  annonce  la  vie. 
Il  semble  donc  que,  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  les  proscrire,  il  convienne  d'en 
restreindre  l'emploi  aux  endroits  oit  ils  sont  appelés  è  rendre  le  plus  de 
services.  Tels  sont  les  abords  d'uue  promenade  fréquentée  ou  le  périmètre 
d'une  place  dont  le  centre  est  occupé  par  un  jardin  public;  en  pareilles 
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situations,  ils  offrent  de  précieux  abris  aux  promeneurs  surprb  par  le 
mauvais  temps  ('t). 

Enfin  il  faudra  régler,  en  vue  de  la  salubrité  et  de  Tagrémcnt  de  la 
ville,  les  hauteurs  des  maisons  d'après  les  largeurs  des  rues,  ainsi  que 
les  dimensions  des  cours  intérieures,  et  établir  un  système  complet  de 
canalisation  souterraine  pour  les  tuyaux  adducteurs  d'eau  et  de  gaz,  et 
pour  le  prompt  dégagement  des  immondices* 

Telles  sont  les  principales  considérations  et  les  conditions  les  plus  essen¬ 
tielles  qui  paraissent  devoir  presider  à  rétablissement  d'une  ville*  H  appar¬ 
tient  à  rarcliilectc,  auquel  serait  dévolu  le  périlleux  honneur  d'un  travail 
de  celte  importance,  de  les  métliler  avec  la  plus  grande  sollicitude  et  de 
ne  négliger  aucun  des  nombreux  intérêts  qui  lui  sont  confiés.  Son  œuvre 
n'aura  point  de  durée  si  elle  est  vicieuse;  elle  sera  complètement  rema« 
niée,  car  on  n'aiTête  point  le  mouvement  d'expansion  d'une  grande  cité, 
et  les  besoins  d'une  populalion  nombreuse  finissent  toujours  par  trouver 
saüsfaction;  mais  elle  aura  pesé  lourdement  sur  plusieurs  générations,  et 
les  fautes  du  début  imposeront  à  l'avenir  de  pénibles  sacrifices*  Il  aura 
exercé  une  action  funeste,  où  il  avait  de  grands  bienfaits  à  répandre,  et 
une  juste  réprobation  frappera  sa  mémoire.  Qu'il  se  livre  donc  aux  plus 
sérieuses  études;  que,  pénétre  des  devoirs  qui  lui  sont  imposés,  il  s'adresse 
tour  à  tour  à  son  jugement  et  à  sou  imagination,  et  sache  sc  former  un 
large  et  puissant  idéal.  Qu’il  voie  dans  sa  ville  un  vaste  monument,  un  et  mul¬ 
tiple  à  la  fois,  répondant  pleinement  aux  exigences  d'une  vie  collective  et 
à  toutes  celles  d'existences  individuelles,  présentant  comme  elles  les  aspects 
les  plus  divers,  alliant  en  une  juste  mesure  Tordre  et  la  liber  lé,  et  con¬ 
stituant  une  sorte  de  sublime  concert  par  la  savante  réunion  de  toutes  les 
formes  variées  et  harmonieuses,  expressions  fidèles  de  la  diversité  des  goûts. 


(1)  Une  dîspasîtton  fort  simple  remplirait  le  mâmo  que  les  portiques,  sans  présenter  aucun  des 
défauts  dont  on  vient  de  parler.  Elle  consisterait  à  couvrir  par  on  vitrage,  sur  tout  ou  partie  do  leur  lar¬ 
geur,  les  trottoirs  que  la  plupart  des  vîUes  ont  recooDu  la  nécessité  d'établir  de  chaque  côté  de^  rues 
dans  l’intérêt  des  piétons*  On  se  bornerait  h  soutenir  ces  auvents  vitMs  par  de  légères  potences  en  fer 
scellées  dans  les  murs,  lis  n'eulèverajent  ni  jour  ni  air,  et  ils  préseneraient  des  rayons  du  soleil  au 
moyen  de  tentures  mobiles.  La  dépense  d'étabUssemeut  serait  fort  minime ,  do  même  importance  il  peu 
près  que  celle  des  trottoirs ^  et  elle  n'auralt  cortainoinent  rien  do  trop  onéreux  pour  les  propriétés  qui 
bênéd oient  de  façades  sur  la  yûIo  publique* 
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des  positions  et  des  besoins,  des  liens  qui  unissent  et  du  sentiment  d'art 
qui  anime  ses  habitants. 

Mais  cette  ville  idéale  dont  nous  venons  d'esquisser  si  péniblement  les 
traits  fondamentaux  J  elle  existe,  nous  la  connaissons  tous,  c'esi  la  plus 
belle  ville  du  monde,  c'est  la  ville  aimée  et  admirée  entre  toutes,  aussi 
bien  par  les  étrangers  que  par  les  nationaux  ;  c'est  Paris! 

Placée  un  peu  au  nord  du  centre  Je  la  France,  du  coté  oii  l'attiraient  nos 
intérêts  politiques  et  nos  relations  commerciales,  elle  est  assise  dans  nue 
vallée  belle,  saine  et  fertile,  sur  le  bord  d'un  fleuve  dont  la  navigation 
est  facile,  dont  les  eaux  ne  tarissent  jamais  et  dont  les  inondations  sont 
peu  redoutables.  Mise  en  communicatiou  par  la  Seine  d'un  coté  avec  l'Océan, 
de  l'autre  avec  plusieurs  provinces,  elle  dispose  de  la  Marne  et  de  TOise  pour 
étendre  sa  navigation  sur  d'autres  parties  du  territoke.  Ses  environs  sont 
meublés  de  douces  collines  et  de  riantes  vallées,  et,  le  vaste  plateau  de  la 
ilcauce  se  couvre,  ii  faible  distance,  des  riches  moissons  qui  lui  sont  desti¬ 
nées.  Son  sol  n'est  pas  accidenté  au  point  d'apporter  des  entraves  à  la  cU*- 
culation,  cl  il  l’est  assez  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  donner  delà 
variété  au  dedans,  et  déterminer  une  silhouette  caractérisée  au  deboi's.  Les 
matériaux  de  construction  y  abondent  :  on  trouve  d'excellentes  pierres  cal¬ 
caires  des  qualités  les  plus  diverses,  à  peu  do  profondeur  au-dessous  de  la  sur¬ 
face;  deux  des  collines  qui  forment  abri  contre  les  vents  du  nord  renfer¬ 
ment  le  meilleur  plâtre  connu;  à  proximité  se  montrent  tes  pierres  meulières, 
si  précieuses  en  une  foule  de  circonstances,  et,  un  peu  plus  loin,  les 
grès  résistants,  quoique  faciles  à  tailler,  qu'exige  le  pavage  des  rues, 

A  ces  avantages  naturels,  la  luaiii  de  rhomme  en  a  ajouté  de  très-con¬ 
sidérables  par  d'immenses  travaux  sagement  conçus.  Do  Paris,  partent,  dans 
toutes  les  directions,  des  routes  et  des  cLemins  de  fer,  qui,  sc  ramifiant 
à  l'infini,  rattachent  à  la  capitale  les  moindres  villages  do  rempire,  artères 
innombrables  faisant  circuler  partout  la  vie  et  le  mouvement.  Les  voies  navi¬ 
gables  ont  franchi  les  faites  qui  séparent  les  vallées,  et  elles  ameuent  à  peu 
de  frais,  dans  le  centre  commun,  les  produits  les  plus  divers  du  territoire 
tout  entier.  Des  eaux  puisées  dans  le  fleuve  ou  tirées  de  loin  sont  mises 
partout  au  service  des  habitaiifs,  assurent  la  propreté  de  la  ville,  et  sont 
évacuées  ensuite  par  de  nomlireux  égouts. 

Aux  environs,  do  quelque  coté  que  vos  pas  se  dirigent,  vous  trouvez  de 
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charmaritofi  maisons  do  campagne  et  de  délicieuses  promenades  :  ce  sontj  sans 
parler  des  parcs  <le  ^'incennes  et  de  Houlogne,  les  collines  boisées  de  Mont¬ 
morency  >  de  Samt-Germain^  de  Marly^  de  Versailles,  de  ViIle-d'A\ray,  de 
Saint-Cloud,  de  Meudonj  de  Clamart,  de  Verrières,  qui  forment  à  la  ville 
comme  nne  lielle  couronne  de  verdure  et  d'agréables  habitations. 

Et,  à  rintéiieur,  quelle  diversité  dans  les  formes!  comme  tout  y  est 
vivaiiti  quelle  large  part  faite  à  l'indépendance!  combien  de  précieux  sou¬ 
venirs  et  de  beaux  monuments I  Les  rues  sont  de  toutes  largeurs,  se 
croisent  dans  toutes  les  directions;  tes  unes  se  dirigent  en  ligne  droite, 
d'autres  sont  ondulées,  beaucoup  suivent  des  lignes  brisées.  Si,  sur  quel¬ 
ques  places  publiques  ou  dans  un  petit  nombre  tle  rues,  les  maisons  sont 
établies  sur  le  même  dessin,  on  les  voit  partout  ailleurs  de  hauteurs  iné¬ 
gales  et  d'ordonnances  différentes;  la  modeste  habitation  se  dresse  à  coté  du 
sompUicux  iiütcl  ou  du  vaste  monument,  chacun  ayant  son  caractère  et 
témoignant  de  conditions  sociales  ou  de  destinations  différentes.  Tel  quar¬ 
tier  est  bruyant  et  tel  autre  plein  de  calme-  ici  sont  des  jardins  qui  appor¬ 
tent  dans  la  ville  la  verdure  dos  campagnes,  là  le  terrain,  trop  précieux, 
est  complètement  envahi  par  les  constructions.  A  chaque  gotU,  à  chaque 
position  ce  qui  lui  convient.  Les  monuments  sont  nombreux,  appar¬ 
tiennent  à  tous  les  temps,  sont  des  styles  les  plus  opposés.  Le  moyen  âge, 
la  ïlenaissance,  les  deux  derniers  siècles,  notre  époque  y  sont  représentés 
par  des  ('hefs-dVnuvre,  Puis  quelles  admlraldes  perspedhesl  Oii  trouver  le 
mouvement  et  la  variété  de  nos  boulevards?  où,  les  lointains  et  pittoresques 
points  de  vue  de  nos  quais?  Et  toutes  ces  choses  si  diverses  se  relient  har¬ 
monieusement;  on  ne  songe  point  à  être  choqué  des  irrégularités,  des  oppo¬ 
sitions  si  brusques  qu'elles  soient,  parce  qu^on  les  sent  vraies,  parce  qu'on 
les  juge  en  connexion  tellement  intime,  tant  avec  ^existence  antérieure 
qu'avec  l'existence  actuelle  de  la  population,  qu'elles  prennent  elles-mêmes 
une  apparence  de  vie.  La  ville  témoigne  de  l'esprit  qui  l'anime,  et  semble 
refléter  tout  ce  qu’il  y  a  de  bon  et  d'aimable  dans  le  caractère  national. 
C/est  là  ce  qui  est  dominant,  et  c'est  là  ressentiel  jl). 


(1)  n  est  4  remitrquer  que  la  ville  a  su  corri^jer  le&  imporreetions  de  son  enceime,  tautdt  en  sortant  de 
ses  murailles,  tantôt  en  abandonnant  quelques  espaces  do  terrain ,  et  qu'cïic  a  renfermé  ses  habItatEons 
dans  Win  des  contours  que  nous  a  révélés  l’étude  des  donnée?  fondamentales  du  problème.  Elle  s'est  déve- 
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louÉ  II  y  est  point  pariait  sans  doute  (I)  :  les  conditîous  hygiéniques  sont 
encore  peu  satisfaisantes  dans  plusieui-s  quartiers  ;  !a  circulatloi],  qui  s’accroît 
rapidementj  demande  un  plus  grand  nombre  de  larges  artères  j  les  planta- 
tîonsj  îes  fontaines  et  les  statues  ne  sont  pas  asse^  multipliées;  mais  nous 
sommes  largement  entrés  depuis  quelques  années  clans  la  voie  des  améliora¬ 
tions^  et  nous  nous  disposons  à  de  plus  vastes  Ira  v  aux*  Quelejues-uns  des 
traits  do  la  ville  seront  changés ^  quelques  quartiers  seront  profoudémont 
modifiés;  mais  te’  vieux  Pajis  percera  toujours,  et  avec  lui  se  maintien¬ 
dront  les  formes  caractéristiques  et  les  prédeux  souvenirs*  Il  suffira  de  ne 
pas  trop  accorder  îi  la  régularité,  de  ne  pas  se  croire  obligé  de  diriger  eu 
ligne  droite  les  nouvelles  voies  a  ouvrir,  de  savoir  les  inlléchir,  ici  pour 
épargner  un  monument  qui  a  de  la  valeur,  là  pour  éviter  la  destiuction 
d’une  propriété  dispendieuse,  sur  tel  point  aûn  de  se  raccorder  facitement 
avec  une  rue  existante,  sur  tel  autre  afin  d’ouvrir  uiie  agréable  perspective. 
11  faudra  surtout  se  gaialer  scrupuleusement  d’entraver  la  liberté  au  delà  du 
nécessaire,  et  n’imposer  l’uniformité  pour  les  fai^ades  des  maisons  que  dans 
de  rares  circonstances.  Une  économie  inlelligento,  une  juste  appréciation  Je 
toutes  les  convenances,  un  seatiinent  élevé  de  Part,  devront  présider  à  ces 
opérations,  et  la  ville,  plus  digne  que  jamais  de  sa  haute  position,  prouvera. 


loppée  dans  la  direction  du  nord-ouest,  en  s’emiparant  du  plateau  de  ItatignoUes  et  des  hauteurs  de  Moni- 
martre,  et  a  refusé  do  s'étendre  jusqu'aux  limites  quf  lui  étaient  concédées  au  sud  et  à  Test;  elle  a  pris 
dans  son  ensemble  la  ligure  d'uno  ellipse  déformée,  ainsi  que  le  montre  la  figure  20  de  la  planclie  1,  dans 
la  partie  qui  est  couverte  de  bacliurcs.  Le  mur  d’enccinle  est  inarîiué  par  un  double  trait  sur  co  dessin* 
1*0  fleuve  est  en  c,  r;  ïa  petite  rivière  de  Bièvre,  en  b,  b;  le  canal  Saint-Martin,  en  n,  a.  On  voit  que 
chacun  do  ces  cours  d'eau  a  exercé  son  action  î  le  prcaiïer  en  déterminant  le  grand  axe  de  l'ellipse;  lo 
second  et  le  troisième  en  amenant  les  prelongcnionU  c  et  f.  Un  troisièitie  appendice ^  d,  est  moiivù  par 
les  pentes  favorables  de  Bellevillo  et  de  *Ménilmontant.  Les  quartiers  sont  égaleTuent  distribués  confor¬ 
mément  ù  la  loi  qui  a  été  indiquée  plus  haut  ;  en  ï*  1,  sur  Tune  et  l'autre  rivo  du  fleuve,  sont  les 
parties  de  la  ville  plus  particulièroment  liûbüées  par  raristoeratie  do  naissance  et  de  fortune;  en  2*  le 
quartier  dû  la  finance;  en  3,  d,  celui  du  commerce; en  hi  celui  des  études;  en  5,  5,  celui  do  1  industrie- 
Les  édifices  publics  sont  d'ailleurs  répartis  pour  la  plupart  dans  les  positions  que  nous  avons  reconnu  Être 
les  plus  convenables. 

(i)  No  scraît-ce  point  nous  écarter  de  notre  sujet,  et  trop  abonder  dans  le  détail,  que  conseilJer*  eu 
fait  d'améliorations,  la  suppression  de  ces  ignobles  colonnes  p  qni  donnent  un  si  singulier  spectacle  aux 
promeneurs  do  nos  quais  et  de  nos  boulevards,  ainsi  Epie  celle  de  ces  plaques  émaillées,  djstribuéea  sur 
tous  nos  trottoirs ,  comme  pour  Inviter  les  passants  A  commettre  des  inconvenances  î  U  serait*  ce  semble, 
bien  facile  d’y  suppléer. 
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mioux  qii^elle  ne  Ta  fait  encore,  que  le  bon  esprit  amène  les  belles  formes. 

Puis  viendront  les  ameliorations  de  détail  ;  de  nouveaux  édifices  publics 
combleront  des  lacunes  ou  remplaceront  tous  ceux  qui  ne  répondent  pas 
convenablement  à  leur  destination ^  les  eaux  se  montreront  plus  abondantes 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  et  Pon  verra  se  multiplier  les  promenades 
intérieures,  ainsi  que  les  monuments  honorifiques ^  trop  rares  actuellement. 

Appelés  à  de  (grandes  conceptions,  nos  architectes  apprécieront  l'étendue 
de  leur  mission,  se  montreront  fidèles  interprètes  de  Tesprit  et  des  besoins 
de  l'époque  J  et  sauront  tirer  parti  des  nouvelles  et  innombrables  ressources 
que  leur  offre  notre  industrie  dans  ses  progrès  incessants.  L'architecture  aura 
des  formes  et  des  magnificences  jusqu'alors  inconnues  pour  la  ville  qui  occupe 
aujourd'hui  dans  le  monde  la  place  qu'Athènes  et  Rome  y  tenaient  jadis, 
et  notre  civilisation,  plus  avancée  que  celle  des  anciens,  sera  dignement 
représentée  par  cette  noble  cité,  tète  et  cœur  de  la  France. 

Elle  a  mon  cœur  dez  mon  enfance  :  et  m'en  est  advenu  comme  des 
choses  excellentes;  plus  i'ay  veu^  depuis,  d’aultres  villes  belles ,  plus  la 
beauté  de  cotte  cy  peult  et  gaigne  sur  mon  affection  :  ic  Taimc  par  elle 
mesme,  et  plus  en  son  estre  seul,  que  rechargée  do  pompe  estrangière  : 
ie  Taime  tendrement,  iusquos  a  ses  verrues  et  à  ses  taches  i  ie  ne  suis  François 
que  par  cette  grande  cité,  grande  en  peuples,  grande  en  félicité  de  son 
assiette;  mais  surtout  grande  et  incomparable  en  variété,  et  diversitez  de 
commoditez;  la  gloire  de  U  France,  et  l'un  des  plus  nobles  ornements  du 
monde.  Dieu  en  chasse  loing  nos  divisions  î  »  (Montaigne.) 
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SUR  LMRCHITEGTCRE  LOMBARDE* 


Je  lie  veux  pae  èlre  accusé  de  aaucher  4  la  légère  (1)  une  quesiiou  qui  a  été  loiiguemeni 
conti'ovei’sée  dans  ces  dernières  années^  et  elle  est  d’ ailleurs  de  trop  grande  importance  histo¬ 
rique  pour  que  je  ne  regarde  pas  comme  un  devoir  de  faire  connaître  lesmoüfs  de  mon  opinion. 
En  France*  des  archéologues,  dont  rautorité  repose  eiu’  les  titres  les  plus  sérieux*  ont 
nié  formellement  Fexistenœ  d'une  aichi lecture  lornbaide  i  en  Italie,  l’Athénée  de  Brescia  a 
couronné  deux  mémoires  provoqués  par  un  concours  qu'il  avait  ouvert,  et  qui  concluent 
également  à  la  négative*  L'un ,  dont  l'auteur  est  le  oomte  Cordero  de  Sau-QuÎQiino,  con- 
sénateur  du  musée  égyptien  de  Turin,  a  pour  titre  î  DdV  ifnhana  arcAiteifui'a  ÉÎurûrtfÈ  la 
domifin^iOUÈ  longobarda;  rautre,  dû  aux  D'étés  Sacclii,  est  intitulé  :  Bdia  coudistotw  tcono- 
nu'crt,  Hioraitf  ^  pùUticaiUgU  Italiani  nei  bmsi  letitpi. 

Des  considérations  de  divers  ordres  ont  été  invoquées  à  l’appui  de  cette  thèse.  Elles 
peuvent  être  résumées  ainsi  qu'il  suit  : 

«Avant  l'invasion,  les  Lombards  étaient  de  vrais  barbares  féroces  et  nomades,  s'ahri- 
uuil  sous  des  tentes,  ne  vivant  que  de  dépiédaiions ,  marchant  à  de  nouvelles  conquêtes 
dès  quTls  avaient  épuisé  les  ressources  de  la  contrée  dans  laquelle  ils  s'élaieut  momenta- 
aément  étabbs.  Leurs  croyances,  d'origines  diverses,  étalent  un  grossier  mélange  des 
superstitions  du  Nord  et  des  erreui's  de  l'arianisme.  Us  aient  point  de  lois  écrites,  pas 
même  d'écriture,  d'art  pas  davantage.  Ils  n'ont  donc  pu  apporter  uu  style  d'architecture 
à  l'Italie.  Ils  n'ont  même  exercé  aucune  influence  sui'  celui  qn'Ds  y  ont  trouvé,  car  ils 
étaient  fort  indifl’érents  en  pareille  matièret  Ils  ont  dû  accepter  celui  qui  s'est  présenté 
à  eux,  et  leur  action  a  dù  se  bonter  4  précipiter  la  décadence.  Leur  domination  de  doux 
siècles,  en  Itabe,  n'a  produit  que  désastres,  guerres  incess:inies,  et  cruelle  oppression  des 
vaincus;  si  eUe  a  \'u  élever  queiques  édifices,  c’est  par  les  mains  d’arlîstes  italiens.  Les 
Lombards  n'ont  pas  pris  racine  en  Italie;  U  n’y  a  point  eu  fusion  des  deux  peuples,  consti¬ 
tution  d'une  de  ces  nationalités  distinctes  que  produit  le  mélange  de  deux  races.  Enfin 
on  a  faussement  attribué  aux  Lombards  des  constmctioiis  qui  ieui'  sont  de  beaucoup  posté¬ 
rieures,  et  celles  qui  datent  de  leur  époque  n'aiiiioncent  aucune  inuovation  en  architecture.  & 
Je  n'ai  le  dessein  de  contester  ni  la  barbarie  tics  Lombards,  ni  la  diireié  de  leur  joug, 


(1)  Pages  253  et  suivantes. 
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ni  leur  profonde  ignorance  en  fait  d'art;  mais  je  ferai  remarquer  que  les  Arabes  et  les 
Normands  n'étaient  pas  beaucoup  plus  civilisés  au  moment  où  ils  ont  apparu  sur  la  scène 
du  monde,  et  que  cependant,  peu  de  temps  après*  il  y  avait  une  architecture  arabe  et  une 
architectoe  normande.  Je  ne  me  figure  pas  un  Lombard  déposant  son  armure  et  s'atta¬ 
chant,  le  compas  à  la  main,  ù  créer  un  nouveau  style  d'architecture î  j'admets  très-bien 
que  Fart  ait  été  cultivé  par  des  Italiens  après  Finvasion  comme  auparavant.  Mais  je  ne 
vois  nulle  impossibilité  à  ce  que  ces  barbares  aient  exercé  quelque  action  sut  l'esprit  des 
vaincus;  se  soient  formé  un  certain  goût  au  contact  prolongé  d'une  civilisation  relative; 
aient  témoigné  de  la  prédilection  pom'  quelques  formes,  bonnes  ou  mauvaises,  qui  seront 
devenues  ensuite  de  règle,  sinon  dans  toute  Fétendue  d’un  domaine  contesté,  du  moins 
dans  la  contrée  qui  était  îe  principal  siège  de  leur  puissance,  et  qui  a  conservé  leur  nom. 
Leur  ignorance  même  devait  les  disposer  à  faire  bon  marché  des  traditions,  et  à  abonder 
dans  les  innovations.  S’il  en  a  été  ainsi,  leurs  préférences  ne  sauraient  être  douteuses  : 
ce  n’est  point  sur  félégance,  la  distinction,  la  pureté  des  formes  qu’elles  ont  dû  porter;  mais 
bien  sur  les  qualités  les  plus  saisissantes  pour  des  esprits  incultes,  sur  ce  qui  annonce  la 
force,  la  diu'ée,  la  richesse.  Des  représentations  de  personnages  ou  d'animaux  symboliques, 
si  grossières  qu'elles  fussent,  devaient  Être  mieux  accueillies  par  ces  barbares  que  les  plus 
gracieux  feuillages.  On  était  donc  conduit  û  substituer  les  voûtes  aux  charpentes,  que  les 
Lombards  eux-mêmes  avaient  si  souvent  hicendiées,  à  admettre  des  points  d’appui  plus  résis¬ 
tants  que  de  simples  colonnes  isolées,  à  multiplier  les  ornements,  et  à  prodiguer  les  cha¬ 
piteaux  historiés^  Voilà,  ce  semble,  ce  qu’indiquent  les  inductions  les  plus  plausibles,  et 
F  on  verra  tout  à  l’heure  qu’elles  sont  justifiées  par  des  faits  autlienliques. 

Que  les  lombards  aient  été  au  début  fort  fndiJTérents  pour  toutes  ces  choses,  cela  n’est 
point  douteux  ;  mais,  malgré  leurs  guenes  incessantes  et  leurs  dissensions  intérieures,  il 
n’eu  a  pas  été  longtemps  ainsi.  Avant  la  fm  du  vr  siècle,  leur  reine  Téodolinde  ordonnait 
la  construction  de  plusieurs  églises  ;  l’hlstoïre  en  cite  de  plus  nombreuses  encore  élevées 
par  ses  successeurs,  principalement  à  Pavie,  où  les  Hongrois  n’en  détruisirent  pas  moins  de 
quarante-quatre  lors  de  la  prise  de  cette  capitale  en  924 ,  puis,  à  Brescia,  à  Vérone,  à  Rcrgame 
et  à  Monza.  Et  l'on  sait  qu'elles  étaient  en  général  richement  décorées  de  sculptures  et  de 
mosaïques.  D’un  autre  cOté  on  trouve  en  Lombardie,  notamment  sur  la  façade  de  l’église  de 
Saint-Michel  de  Favie  et  sur  les  chapiteaux  de  l’église  en  ruine  de  Sainte- Julie  de  Bonate,  prés 
de  liergame,  des  bas-reliefs  représentant  des  guerriers  revêtus  du  costume  lombard.  Ces 
sculptures  auront  été  exécutées  sans  doute  par  des  artistes  italiens,  mais  certainement  sous 
l'inspiration,  sinon  par  ordre  des  conquérants.  Enfin  les  frères  Sacchi  parlent  d’une  inscription 
trouvée  sui-  l’une  des  colonnes  d’un  monument  élevé  par  îeroî  Luîtpraiid,  et  disent  qu’elle 
mentionne  les  noms  des  deux  personnages,  tous  deux  lombards,  sous  f  administration  desquels 
le  travail  avait  été  exécuté ,  ainsi  que  ceux  des  artistes  italiens  qui  eu  avaient  été  chargés^ 
Rien  de  tout  cela  n’indique  un  si  profond  mépris  pour  ce  qui  est  du  domaine  de  l’art. 

Si  les  vaincus  ont  été  maintenus  par  la  législaüoD  lombarde  dans  un  douloureux  état  d’in¬ 
fériorité,  cette  législation  ello-méme  prouve  que  lés  deux  races  tendaient  parfois  à  se  rap- 
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procher,  puisqu'elle  a  des  stipulations  poiu-  les  mariages  mlvtes.  Les  Lombards,  d'ailleurs^ 
étaient  devenus  de  fervents  catholiques,  malgré  leurs  guerres  avec  la  papauté,  et  ils  occupaient 
de  hautes  positions  dans  le  clergé  lors  de  la  conquête  de  Charlemagne,  Ils  ne  furent  déi>ouiUés 
ni  de  Icura  fortunes  ni  de  leurs  dignités,  quand  la  couionnc  passa  sur  la  tÈLo  des  Francs,  U  y 
avait  eu  conquête  et  non  invasion  nouvelle.  Le  grand  empereur  et  ses  successeui's  prii-ent  même 
le  titre  de  Longohardorum  rex;  ils  tenaient  le  pouvoir,  mais  eu  reconnaissant  la  nécessité 
de  s'appuyer  sur  la  race  qui  Texerçait  avant  eux.  Elles  étaient  par  conséquent  profondes  les 
racines  jetées  ]>ar  les  Lombards  sur  le  sol  de  T  Italie;  et  c'est  encore  ù.  eux  qu'on  doit  at¬ 
tribuer,  du  moins  en  grande  partie,  le  mouvement  tpii  s'y  est  produit  après  la  chute  de  leui's 
souverains.  U  est  k  remarquer  enfui  que  les  rois  francs  n'ont  pas  témoigné  aux  Italiens 
moins  de  mépris  que  n'avaient  fait  les  Lombards,  tandis  qu'ils  ti'aitaient  avec  ces  derniers 
sur  le  pied  de  T  égalité,  Luitpraiid,  historien  lombard  du  x®  siècle,  écrivait  ces  paroles: 
ûNous,  Lombards,  Saxons,  Francs,  Lotharingiens,  Boïovvares,  Suèves,  Burgoiides,  cous 
méprisons  tellement  les  Romains  (qualiûcatiou  donnée  alors  à,  tous  les  Italiens)  que  nous 
ne  trouvons  pas  de  plus  grande  injure  à  lancer  ù,  nos  ennemis  que  les  ap]>eler  Romains,  Ge 
nom  de  Romains  nous  rappelle  tout  ce  qu'il  y  a  d'ignobie,  de  lâche,  d'avare,  de  luxurieux, 
de  menteur,  de  plus  vicieux  en  un  mot  Certes  le  portrait  n'esi  pas  llaiié,  mais  il 

montre  jusqu'à  quel  point  étaient  tombés  les  Italiens,  et  combien  U  était  nécesssdxe  qu'un 
nouveau  sang  s'inbltrât  dans  leurs  veines.  11  était  doue  de  toute  justice  que  la  contrée  et 
l'art  enfanté  par  elle  dans  ces  temps  douloureux  conservassent  le  nom  de  la  race  qui  avait 
le  plus  cQjcaccment  coutiibué  à  la  régénération,  quels  qu'aient  été  d’ailieurs  le  mobile  et  la 
cruauté  des  conquérants. 

Mais  je  ne  veux  pas  insister  plus  longtemps  sur  un  ordiie  de  considérations,  qui,  s'il 
est  de  grande  valeur  pour  des  esprits  sérieux,  n'est  pas  cependant  de  uatuiie  à  entraîner 
ks  convictions.  Farrive  à  l' étude  des  monuments* 

Le  principal  est  l'église  de  Saint-Michel  de  Pavie,  qui  était  regardée,  jusque  dans  ces  der- 
niers  tenq^s,  comme  un  type  complet  de  Paichi lecture  lombarde,  et  a  été  publiée  à  ce  tiiiie 
par  Séroux  d’Agiucouit.  51.  de  San  Quîntîno  reconnaît  qu'une  église  de  ce  nom  a  été  élev  ée 
en  effet  dans  le  couis  du  vir  siècle,  mais  il  établit,  d'après  des  documents  historiques  incon¬ 
testables,  qu'elle  a  été  détruite ,  en  mémo  temps  que  la  ville  entière,  par  les  Hongrois, 
en  92Ù,  et  que,  reconstmite ,  elle  a  dé  être  atteinte  en  lOüà  par  Tincendie  qui  a  dévoré 
l'ancien  palais  des  rois  lombards,  lequel  lui  était  contigu,  et  avait  été  également  réédilié 
depuis  le  désastre  précédent.  11  attribue  l'édifice  actuel  à  la  fin  du  xi*  siècle* 

J'ai  étudié  ce  monument  sur  place,  et  je  l'ai  fait  graver  d'après  des  dessins  qui  ont  été 
relevés  avec  la  plus  grande  sollicitude  par  M.  T  ingénieur  Slalibram  11  est  représenté  pat 


flï  Koa  rofigobardi,  scîlicet  Saxoncs,  Franci ,  Lotbaringi,  Bajoarif,  Suevi,  Burguatlioncs,  tanto  dc- 
dignnmur,  ut  înîruJcos  nosti'ûs  coaimotî,  iii'l  alîud  eontuiueltaruin,  nisi,  Bouianos  dicaiaus.  Itoc  èoIo,  id 
est  Rcmai] orum  nomîae,  quidquid  igïioljtJitatfs,  qufdcîuid  iimiditaiis,  quidqaid  àvai'iüaî,  quldfiuid  ItLsuiia?» 
quidquid  menclacil,  imino  quldquid  vîtiomiai  est,  compreLendeates, 
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les  planches  35,  3b  et  37,  ei  je  ne  croîs  pas  qu'il  ait  été  publié  jusqu'à  ce  jour  sor  une 
aussi  grande  échelle  et  avec  autant  d' exactitude.  Or  on  y  recorinail  à  première  \uie  les  témoi* 
gDages  des  destructions  et  reconstructions  dont  parle  M.  de  San-Quintino,  Op  voit  à  la 
partie  inférieure  du  pignon  du  sud  (pL  36,  fjg,  2)  une  cojistniction  exécutée  en  pierres 
de  taille  noirâtres  t  au-dessus  ce  sont  encore  des  pierres  de  taille,  mais  d’une  autre  teinte, 
d'uii  appareil  moins  régulier  et  à  joints  plus  larges;  ces  dernières  sont  même  d'une  autre 
qualité,  cai'  elles  sont  corrodées  pour  la  plupart,  tandis  que  les  premières  sont  généra^ 
lement  intactes»  En  fui  la  partie  supérieure  de  l'édifice  est  exécutée  en  hriflues»  Et  il  faut 
remarquer  que,  ni  le  passage  d'une  natuie  de  pierre  à  Tautre,  ni  celui  de  la  pierre  à 
la  brique  ue  s'arrêtent  à  upc  même  assise;  ils  ont  lieu  par  échelons,  ce  qui  éloigne 
toute  idée  d'un  paiü  pris  pour  une  construction  exécutée  d'ensemble ,  et  indique  clai- 
reinent  des  recoiistiaictioas  survenues  à  la  suite  de  désastres,  tandis  que  les  dilTérences 
de  matériaux  et  de  modes  d’exécution  prouvent  qu'elles  ont  été  séparées  par  d'assez 
longs  intervalles»  La  même  disposition  s'observe  sur  le  pignon  du  nord  et  sur  l'abside, 
où  rancieujie  construction  en  pierrea  noirâtres  s’élève  à  une  liauteur  qui  varie  de  cinq  à 
six  mètres.  La  façade  principale  (pl.  36,  fig»  1)  paraît  avoir  été  entièrement  reconstruite, 
à  la  seconde  époque ,  mais  avec  ses  anciennes  formes,  ainsi  que  le  prouvent  les  fragments 
de  colonnes  sculptées  qu'on  y  remarque»  Ces  fragments  proviennent  évidemment  d'une  con- 
stiuction  antérieure,  et  sont  diversement  dlstiibués  sui'  les  nouyelles  colouues ,  qu'on  avait 
sans  doute  l'intention  d'orner  de  la  même  manière  dans  toute  leur  hauteur»  Cette  flvçade  a  été 
restaui'ée  ensuite  à  sa  partie  supérieure,  au  xi"  siècle,  et  peut-être  encore  plus  tard* 

On  lit  donc  très^nettement,  sur  le  monument  lui -meme,  les  pliases  successives  par  lesquelles 
lea  malheui’s  des  temps  l'ont  fait  passer.  A  la  base,  la  coustructioa  lombarxle;  au-dessus,  la 
construction  qui  a  suivi  les  désusües  de  9âjl  ;  au  sommet,  les  travaux  nécessités  par  l’in¬ 
cendie  de  lÜOA.  Il  est  sans  doute  inutile  d'ajouter  que  Luitprand  était  parfaitement  fondé 
k  dire  qu  elle  avait  été  ruinée  de  fond  en  comble,  cette  église  dont  il  jiê  subsistait  que 
des  pans  de  murs  sur  quelques  mèti^  de  hauteur.  Noua  avons  par  conséquent  soua  lea 
yeux,  non  pas  i' œuvre  entière  des  Lombards,  mais  son  périiuètre,  sa  partie  inférieure 
sur  la  majeure  partie  de  son  développement,  et  des  ornemeuts  caractéristiques.  Or,  n'au¬ 
rait-on  aucun  autre  témoignage  à  invoquer,  il  u'en  faudrait  pas  davantage  pour  prouver 
que  des  innovatiûiis  considérables  ont  été  inti^oduites  dans  rarcbitectiire  sous  la  domina¬ 
tion  lombarde,  et  poru'  les  constater  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus  essentiel» 

L'épaisseur  des  murs  et  les  grands  contre-forts  placés  au  milieu  de  la  nef  établissent 
que  l’édilice  était  voûté  dès  le  principe;  car  rien  de  semblable  ne  serait  motivé,  et  ne 
se  reDCOUire  dans  une  basilique  couverte  en  charpente. 

Les  colonnettes  qui  se  voient  sur  les  parties  infôiieiires  des  pignons  et  de  l'abside, 
et  les  fragments  sculptés  qui  coupent  celles  de  la  façade  principale  prouvent  que  l’on 
s'était  alTranchi  dans  ce  monument  des  proportions  de  l'arcbîteclure  romaine,  eo  allon¬ 
geant  considérableineni  les  colonnes  engagées. 

Or  c'est  là  un  fait  capital  dans  rbistoire  de  l'art;  car  il  s’agit  d'un  des  éléments  les 
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plus  caractéristiques  et  les  plus  fondamentaux  de  presque  toute  rarchitectui’e  du  movcn 
âge ,  de  celui  qui  lui  a  donné  son  expression  la  plus  saisissante ,  celle  qui  résulte  de  la 
prédominance  des  lignes  verticales.  Il  n*y  en  a  pas  d'exemple  avant  rinvasiou  des  Lom¬ 
bards,  et  après  eux,  ou  du  moins,  pour  ne  pas  anticiper  sur  les  preuves,  dès  le  com¬ 
mencement  du  XI*  siècle,  celte  disposition  est  générale,  non  pas  toujours  an  dehors 
comme  ici,  mais  h  l'intérieur;  à  partii-  de  celte  époque,  les  nervures  des  voûtes  sont  reçues 
par  des  colonnes  élancées  qui  parlent  du  sol  ou  du  chapiteau  des  colonnes  du  rez-de-chaussée* 

Je  dois  aller,  avant  tk  poursuivre,  au-devant  d^uiie  objection*  Les  colonnes  de  Saint- 
Michel,  bien  qu'encastrées  dans  k  mur,  ne  se  rattachent  pas  niatéiieUeniont  à  la  con¬ 
struction,  en  ce  sens  qu'elles  n' appartiennent  pas  aux  mêmes  assises  que  le  mur,  et  l'on 
pourrait  se  demander  si  elles  n'ont  pas  été  rapportées  après  coup*  Mais  il  est  h  l'cmarqucr 
que  les  assises,  qui  se  prolongent  régulièrement  dans  cbaque  entre-colonneinent,  s'arrê¬ 
tent  au  droit  des  colonnes  et  ne  se  poui'Suivont  pas  d'un  côté  de  la  colonne  à  l'autre  , 
ainsi  que  le  montre  la  figui'c  2  de  la  planche  30.  Ces  colonnettes  appartiennent  donc  bien 
à  l’œuvre  primitive.  Que  îe  système  de  construction  soit  plus  ou  moins  satisfaiskant ,  cela 
n* importe  nullement  à  la  question. 

Je  dois  ajouter  qu'il  est  resté  eu  quelque  sorte,  aussi  bien  que  la  foiTuc  b.  laquelle  il 
s’applique,  caractéristique  de  rarchiteclure  de  la  Lombardie  pendant  toute  la  durée  du 
moyen  âge.  Taudis  que  ces  colonnes  élancées  ne  jouent  qu'un  rôle  secondaire  sur  les 
façades  des  églises  de  France,  elles  prennent  une  grande  importance  sur  toutes  celles  du  nord 
de  r  Italie* 

On  les  trouve,  dans  les  mêmes  conditions  qu'â  PîiTÎe,  sur  le  périmèiiie  d'un  monument 
fort  curieux ,  auquel  Séroux  d'Agincourt  a  assigné  la  date  du  vi*  siècle.  Je  veux  parler 
de  la  petite  église  de  Saint-Thomas  in  Limitie  près  de  Uergame,  dont  le  plan  est  repré¬ 
senté  par  la  figure  6,  de  la  planche  SO.  Sa  date  a  été  contestée;  les  uns  la  voulant 
antérieure,  les  autres  la  leculant  jusqu'au  xr  siècle,  il  y  a  évidemment  lieu  à  indé¬ 
cision;  mais  je  crois  ces  deux  opinions  également  enxmées.  U  y  a  du  byzantin  dans  la 
disposition  et  dans  plusieurs  des  cliapileaux  cubiques  de  rinlérieur,  et  rédifice  est  par 
conséquent  postérieur  à  Saint-Vital;  et,  d'iin  autre  cêté,  il  y  a  trop  de  grossièreté  dans  la 
forme  de  ces  chapiteaux  et  dans  le  mode  de  construction  pour  qu'on  puisse  admettre  la 
date  la  plus  récente.  Si  donc  on  ne  pent  invoquer  ce  nioniümertt  ponr  prouver  que  les  Lotn- 
barda  ont  inventé  les  colonnes  élancées,  on  est  autorisé  cependant  à  y  voir  un  nouvcao 
témoignage  de  f  ad  option  du  système  décoratif  dont  il  s'agit,  dans  le  nord  de  l'Italie,  avant 
le  commencement  du  siècle,  c'est-à-dire  avant  qu'il  se  fût  produit  en  France* 

A  quelle  reconstruction  les  dispositions  intérieures  de  Saint -Michel  appartîennent-eîles  T 
Je  ne  saurais  le  dire.  Le  périmètre  et  les  deux  grands  contre-forts  latéraux  étant  connus, 
il  est  periaîa  d’en  conclui-c  que,  dès  le  principe,  la  grande  nef  était  accompagnée  de  bas 
côtés  et  était  couverte  par  deux  voûtes  d’arête  établies  sur  plan  carré;  mais  on  ne 
saurait  afïii*nier  que  les  piliers  actuels  soient  ceux  du  pt'emîer  édifice,  ou  aient  été  élevés 
sur  les  n lûmes  ]>ases,  Ike  épaisse  couche  de  peinture  s'oppose  A  ce  qp'on  reconnaisse  les 
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cliiïéreîices  qui  peuvent  exister  entre  les  matériaux  ou  les  motles  de  consfnictîoii.  11  est 
sans  doute  probable  qu’on  aura  rétabli  les  piliers  comme  on  a  l'élevé  les  murg ,  et  qu'il 
n’y  aura  pas  eu  plus  d’innovation  d’un  cûté  que  de  rautre.  En  outre,  les  colonnes 
allongées  qu’on  trouve  au  deliors  semblent  indiquer  qu'il  y  en  avait  également  à  Tintée 
rieur,  où  elles  étaient  assiirènient  mieux  motivées*  .Mais  il  y  aurait  quelque  présomption 
a  rallîrnier,  et  plus  le  sujet  est  important  plus  il  y  a  lieu  à  grande  réserve* 

Les  sculptures  des  chapiteaux,  et  peut-être  aussi  un  ornement  des  bases  paraissent  appai'- 
tenir  <i  une  époque  de  beaucoup  postéricum  au  vu*  siècle»  Ces  sculptures  sont  plus 
refouillées,  plus  modelées,  plus  fines  que  celles  qui  remontent  de  date  certaine  à  la 
domination  lombarde  ou  qui  Tont  précédée  de  quelques  années*  Elles  ont  beaucoup  d'ana¬ 
logie  avec  celles  qui  se  rencontrent  dans  plusieurs  de  nos  édifices  du  xi*  siècle,  et 
annoncent  corn  nie  elles  une  influence  byzantine*  Je  suis  porté  4  croire  qu’elles  appar¬ 
tiennent  k  la  reconstruction  partielle  qui  a  suivi  l'incendie  de  1004.  On  compiend  très- 
bien  d'ailleurs  que  de  nouveaux  chapiteaux  ont  pu  être  placés  sur  d'anciennes  colounes, 
de  sorte  que  cette  obsen^ation  n'implique  en  rien  la  date  des  piliers* 

L'ornement  des  bases  consiste  en  cet  appendice  qui  relie  le  tore  inférieur  aux  angles 
de  la  plinthe,  et  qui  n'apparaît  fpi'au  xr  siècle  dans  nos  constructions,  où  il  affecte  la 
forme  d’une  grifie,  d’une  feuille,  ou  d’une  surface  conique.  C’est  cette  dernière  forme 
qu'on  trouve  ù  Saint-MiclieL  Et  Î1  est  ù  remarquer  que  cet  ornement  ne  se  voit  x>aâ  sut  les 
colonnes  extérieures,  qui  appartiennent  au  \'u*  siècle*  Mais  il  aurait  pu  être  réservé  pour 
les  intérieurs  et  n’arriver  en  France  qu’avec  l’archiiecture  lombarde,  et  il  est  encore  pos¬ 
sible  que  les  bases  aient  été  rapportées  après  coup,  à  la  suite  des  avaries  éprouvées  par 
celles  qui  avaient  assisté  à  deux  désastres  j  de  sorte  qu'il  ii’y  a  pas  grande  importance,  à. 
attacher  Ù  cc  second  fait* 

Ainsi,  l'église  de  Saint-Michel  ne  fournit  pas  une  preuve  certaine  que  les  pilastres  can¬ 
tonnés  de  colonnes,  qui  eux  aussi  ont  joué  un  très-grand  rôle  dans  l’architecture  du  moyen 
âge,  soient  d'origine  lombarde.  Mais  d’ autres  témoignages  ne  manqueront  pas,  et  je  re* 
viendrai  tout  a  Tlicure  sur  ce  point* 

Les  J>as-reliefs  qui  forment  des  bandes  horizontales  sur  la  façade  principale,  ont  été 
tirés  probablement  de  la  construction  primitive ,  et  Ton  y  trouve  en  effet  des  personnages 
lombards,  et  des  figures  s\'Diboliques  qui  paraissent  se  rattacher  à  des  croyances  étran¬ 
gères  au  christianisme*  Ils  sont  très-grossiers,  dépourvus  de  modelé,  ne  se  suivent  pas, 
et  sont  de  hauteurs  inégales.  Ils  témoignent  de  ce  goût  pour  les  images  et  l' ornemen¬ 
tation  exubérante  qui  est  particulier  aux  barbares  et  aux  peuples  en  décadence,  et  dans 
lequel  les  Lombards  devaient  abonder  plus  encore  que  les  Italiens  de  l’époque* 

Peut-être  ces  bandes  ornées  sont-elles  l’origine  des  bandes  de  marbre  coloré  qui  se 
rencontrent  dans  un  grand  nombre  d'édifices  lombards  du  moyeu  âge ,  mais  beaucoup 
moins  anciens  que  celui  dont  il  s'agît,  et  pour  la  plupart  postérieurs  au  xi*  siècle* 

11  est  à  observer  que,  conformément  aux  inductions  qui  ont  été  tirées  plus  liaut  de 
l’étude  du  plan  de  Saint-Micliel ,  la  grande  nef  de  cette  église  était  couverte  autre- 
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fois  par  deux  voûtes  cl' arête  seulement,  et  quelles  étaient  établies  sur  plan  cané*  On 
trouve  sous  les  combles,  au-dessus  des  voûtes  actuelles,  les  traces  ti-ès- marquées  des 
voûtes  actérieures,  ainsi  que  les  fenêtres  très-étroites  qui  éclairaient  la  nef  à  sa  partie  eu- 
périeuie  (!}*  En  outre  les  arcs-boutants,  ou  plutût  les  murs  fonnaut  contre-fom  au  milieu 
de  cliaque  cOté  de  la  nef,  sont  plus  saillants,  plus  vigoureux,  et  paraissent  plus  anciens 
que  les  deux  autres.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  cette  modification  dans  les  voûtes 
est  postérieure  à  la  reconstruction  du  commencement  du  xi®  siècle  C’est  elle  qui  a  fait 
élever  au-dessus  des  colonnes  du  premier  et  du  troisième  pilier  de  la  grande  nef,  les  pilas¬ 
tres  qui  supportent  les  retombées  des  voûtes  concurremment  avec  la  colonne  de  face  du 
pilier  centraL  IJ  n’y  en  avait  pas  autrefois,  ainsi  qu’il  s’observe  à  SainUjVmbroise  de 
Milan,  dans  les  deux  premières  travées,  où  les  voûtes  sur  plan  carré  ont  été  cousen'éeSi 

Cette  église  do  Saint- Ambroise  remonte  probablement  aussi  A  la  domination  lombarde; 
mais  il  y  a  ime  très-grande  divergence  d'opinions  à  ce  sujet.  Les  dates  que  lui  assignent  j 

les  archéologues  sont  comprises  entre  le  ni*'  et  le  siècle.  31.  de  San-Quintino  admet 
que  quelques-unes  de  ses  parties  peuvent  appartenir  au  ix*  siècle  j  mais  il  ne  fait  pas 
connaître  fpieiles  sont  ces  parties,  et  ne  donne  pas  de  preuves  à  Tappul  de  son  asser¬ 
tion.  L* étude  un  ]5eu  rapide  que  j’ai  faite  de  ce  monument  ne  m’a  rien  fouimi  d’assez 
précis  pour  commander  la  conviction;  cependant  j’ai  été  frappé  par  Tanalogie  de  formes 

et  de  proportions  qu’il  y  a  entre  sa  nef  et  celle  de  Saint -3Uchel,  et  surtout  de  oe  fait  :  ^ 

que  SI  la  plupart  des  chapiteaux  indiquent  le  xi*  siècle,  il  en  est  plusieurs  qui  remontent 

évidemment  à  une  époque  de  beaucoup  antérieure.  Ces  derniers  couronnent  des  pilastres 

engagés  dans  les  pieds-droits  de  la  nef,  sont  historiés  et  sans  feuillages,  sont  très -plats, 

complètement  dépourvus  de  modelé ,  et  d'une  exécution  tiès-grosslère.  Or  il  paraît  dliîicile 

d’admettre  qu’on  ait  introduit  daîis  une  construction  neuve,  à  une  époque  où  la  sculpture 

avait  fait  de  grands  progrès,  iin  petit  nombre  de  vieux  chapiteaux  de  forme  peu  salîsfaî-  ; 

santé  et  contrastant  avec  les  autres;  il  est  bien  plus  naturel  de  penser  que,  lors  d’une  res¬ 
tauration  importante ,  on  aura  refait  un  certain  nombre  de  ces  oimeraents ,  soit  qu’ils  aient 

été  endommagés  par  le  temps  ou  par  les  ouvriers,  soit  qu’ils  aient  paru  trop  difloimcs,  j 

soit  qu'ils  aient  présenté  quelques-uns  de  ces  symboles  peu  ortliodoxes  que  les  Lombards  , 

avaient  empruntés  à,  leur  ancieuno  idolâtrie.  Il  est  donc  très-probaJjle  que  î’église  de 

Milan  est  à  peu  près  contemporaine  de  celle  de  Pavie,  dans  ce  qu’elle  a  de  plus  fonda-  j 

mental,  et  ce  monument  fournit  les  plus  sérieuses  inductions  à  l’appui  de  l’opinion  f|ui 
attribue  rinvontîon  des  piliers  cantonnés  de  colonnes  ou  de  pilastres  i>our  supporter  les 
retombées  d’arcs  et  de  voûtes. 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  concluant  î  Mario  Lupo  {%)  donne  les  dessins  d’une 


(t)  Cetto  proportion  de  fenêtres  a  doniîné  eu  Italie  du  vïi*  au  x*  siècle,  ainsï  qu*on,  le  volt  à  S.  MiiiUlO  de 
Florence  et  dans  les  basiliques  de  Lucques.  Elle  est  caractéristique  de  1  époque. 

(2)  Mario  Lupo,  Godex  (HjUûmùticm  civitatii  H  ^cde&iiS  Bergoimiis. 
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église  en  mine,  Sainle-lulie  de  Ronate,  près  de  Bergaine,  que  des  documents  authen¬ 
tiques  altiibnent  à  Téodolinde,  Elle  était  compos^ïe  de  trois  uefs  séparées  par  ces  piliei^ 
caractéristKpies  î  et  ce  qii'îl  y  a  de  plus  remaïquablc  et  de  plus  jirécis,  c'est  qu*on  trouve, 
sur  plusieurs  des  chapiteaux  de  ce  monument,  des  iiersotmages  portant  le  costume  et  les 
ornements  lombards* 

11  est  à  i-emarquer  d’ailleurs  que  les  frères  Sacclil,  qui  n'admettent  |>(>int  l’influence  lom¬ 
barde,  adoptent,  pour  Saint-Michel  de  Pavie,  la  date  du  vir  siècle,  ne  contestent  pas  celle 
de  Suiiite-Julîe  de  lîonate,  ciieut  un  grand  nombre  if églises,  k  peu  près  contemporaines, 
présentant  des  dispositions  analogues,  et  disent  en  jiropres  termes  que,  dans  ces  édiliccs, 
les  piliers ,  engagés  ou  isolés ,  se  divisaient  en  plusieurs  branches  et  que  les  gi'ands  pilastres 
s'élevaient,  h  rintérieur,  jusqu’à  la  naissance  des  voûtes  dont  ils  recevaient  les  retoml>ées, 
et,  à  l’extérieur,  jusqu'au  sommet  des  façades,  Aussi  M*  Vitet  (1)  a-t-il  dit,  avec  raison,  que 
les  conclusions  de  ces  auteurs  semblent  inconciliables  avec  leurs  prémisses-  La  contradiction 
est  aussi  fonnelle  que  possible.  Elle  pio vient  de  ce  que  MM.  Sacclii  ne  se  sont  pas  rendu 
compte  de  la  différence  qui  existe  entre  la  dis[)osition  et  le  stylé;  iis  ont  reconnu  que  les 
plans  de  la  plupart  des  églises  lombardes  étalent  disposés  à  la  manière  de  ceux  des  basi¬ 
liques,  et  ils  en  ont  conclu  que  rarclûteclure  était  la  inème,  regsu'daiit  comme  non  avenues  les 
différences  qu’ils  signalaient  eux-mêmes  dans  la  forme  et  la  pi-opoiaion  des  points  d'appui, 
dans  le  système  de  construction,  et  dans  le  mode  d’oiiienien talion.  Leur  travail  est  donc 
de  nature  k  étayer  mon  <>]>inioii,  loin  de  la  contredire  ;  toutefois  leurs  assertions  ,  en  fait 
de  monuments,  ne  me  paraissent  pas  assez  bien  établies  pour  faire  autorité,  et  je  ne  veux 
pas  les  invocpier,  Ln  seul  fait  bien  constaté  importe  plus  qu’un  grand  nombre  de  faits  con- 
testable.s. 

Eaut-iJ  insister  davantage  au  risque  de  fatiguer  le  lecteur  pai'  des  preuves  surabondantes, 
et  de  paraître  douter  moi-même  de  la  valeur  de  celles  qui  viennent  d’être  établies?  Il  est 
fort  difficile  de  s'arrêter  à  (Kiiiit  dans  une  discussion  de  cette  nature,  et  Fon  doit  craindre 
que  le  silence  sur  quelques  objections  ne  soif  regardé  comme  un  aveu  d’impuissance  à  les 
résoudre.  Je  répondrai  donc  en  quelques  mots  à  Tune  de  celles  que  M.  de  San-Quinlino  paraît 
regarder  comme  tout  à  fait  décisives* 

Il  existe  à  Lucquesdes  églises  qu'on  peut  faire  remonter,  en  toute  a-ssurance,  à.  l'époque  de 
la  domination  lombarde,  San-Frediano  entre  autres,  et  leur  arehitec tare  est  k  peu  près  celle 
des  basiliques  romaines  :  nef  avec  bas  côtés,  abside  circulaire ,  colonnes  antiques  réunies  par 
des  arcades,  plafonds  ou  charpente  apparente,  etc.  M*  de  San-Quintîno  en  conclut  que  telles 
étaient  alors  les  dispositions  en  vigueur  dans  toute  la  péninsule;  mais  sa  conclusion  n'est  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  incontestable  que  le  fait.  L'action  du  pom^oîr  central  n’était  pas  au 
moyen  âge  ce  qu'elle  est  de  nos  jours;  il  y  avait  souvent  une  très-grande  diveisité  dans 
les  mœurs,  dans  les  usages,  dans  la  langue,  dans  F  architecture  des  provinces  d’un  même 


(l)  Éludes  sur  les  b^aux-arts.  De  Parcbiiecture 
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6ïïipîrc.  Lu  Fiânics*  I  âi du  Midi  n  üLéiîi  point  ccUo  du  ^ord^  TAuvci'ijiiCi  le  Pûîtoui 
la  Bietagne,  la  Noitïiaîidie,  la  Bourgogne  avaient  chacune  un  slylo  bien  distinct,  il  ne  faut 
pas  se  Jigurer  qu'il  y  ait  eu  à  Pavie  une  sorte  de  conseil  des  bâtiments  civils.  Imposant 
ruiiitô  de  style  dans  tous  les  duchés  qui  divisaient  le  pays.  On  trouvait  sans  {luutc  alors 
en  Italie,  comme  il  y  a  eu  depuis,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  des  systèmes  d'arcliitec- 
lure  fort  divers,  et  il  n  est  pas  étonnant  que  Lucques,  éloigné  de  la  capitale,  ancien  oiuni- 
cipe,  renJeiTnant  un  grand  uombi'o  de  constructions  romaines,  ait  résisté  aux  lu  novations 
qui  s'introduisaient  dans  les  provinces  du  Nord. 

Ces  basilkpies  peuvent  (railleurs  être  invoquées  à  Tappui  de  ce  que  j'ai  dit  sur  les  ten¬ 
dances  de  Tépoque  à  élever  des  constructions  plus  momiuientales  ([ue  celles  dos  jn^eiuiers 
temps  du  christianisme.  Les  murs  y  sont  exécutés  en  pierres  de  taille  d'excellente  qualité, 
de  marbre  même,  travaillées  et  appareillées  avec  la  plus  grande  perfection,  tandis  que, 
dans  les  basiliques  de  Borne,  ils  sent  formés  de  briques  ou  de  moellons  revêtus  d'un  enduit. 
Ea  outre  un  large  et  \igomeux  tailloir,  placé  au-dessus  du  cliapltoau  de  chaque  colonne, 
permet  de  donner  plus  d’épaisseur  au  ïnui-  de  la  nef  et  plus  d'espacement  à  deux  arcs  consé¬ 
cutifs  qu'on  ne  le  faisait  à  Home,  où  ces  deux  diniensions  se  réglaient  sur  le  diamètre 
supérleui’  de  la  colouue.  Le  mur  et  les  arcs  sont  établis  en  encorbellement  de  chaque  côté 
du  suppoii,  croù  résulte  un  surcroît  de  solidité.  On  reconnaît  là  une  inQuence  byzanduCf 

Ou  cite  également  la  basilique  de  SulnUOlément,  à  Rome,  qui  a  été  recouslruhe  au  ix*âjè(de4 
pour  pmuvcr  qu'il  n'y  avait  point  du  d'iimovatiou  à  celle  époque  eu  fait  d'arcliltccturc  ;  mais 
cette  église  fait  encore  moins  auioiilé  que  celles  de  Lucques,  d'abord  parce  que  Rome  u'appar- 
tenait  purnt  aux  Lombards,  puis  parce  que  cette  viRe,  loin  d'étns  à  la  tète  du  mouvement, 
était  tombée  dan.^  une  telle  ignorance,  que  le  pape  Adj-ien,  \  oui  an  t  exécuter  une  rcslau- 
rallou  importante  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  demanda,  à  Charlemagne  de  lui  envoyer 
des  ouvriera  capables  de  faire  ce  tinvaii.  C'est  au  méuiûirû  de  M*  de  San-Quinüuo  que  j'em¬ 
prunte  ce  fait. 

Enfin  compreudiait-on  que  la  Lombaidie  qui,  du  vu*  au  xi*  siècle  a  été  un  centre  de 
lumières  pour  l'Occident,  et  lui  envoyait  des  missionnaires  et  des  moines  architectes,  mt 
été  réduite  à  emprunter  aux  iSormands  leur  style  d'architectuie  F  Que  Fart  ait  été  complè¬ 
tement  stationnaire  en  Italie  pendant  une  période  relativement  florissante  de  quatre  siècles, 
tandis  qu'en  Noimandie  il  se  serait  développé  loui  d'un  coup ,  vif  éclat  de  lumière  sur¬ 
gissant  du  sein  des  ténèbres  sans  que  rien  l'ait  cmnoncéF  (Jjue  Sainl-Llieniic  de  Caen ,  ou 
le  nouveau  style  se  montre  si  carrément  établi,  si  pailait  mémo,  ait  été  le  jKiint  de  départ, 
et  Sauit-idicbel  de  Pavie  la  copie  ?  El  c'est  cependant  la  conclusion  que  ne  craint  pas  de  for¬ 
muler  M.  de  San  Qaintlno,  et  que  sont  bien  obligés  d  accepter  tous  cemv  qui ,  aprva  lui ,  uieut 
l'exjâtence  d'une  architecture  lombarde*  11  semble  que  la  seule  îu&pecliüu  des  plaucUes  de  cet 
ouvrage,  qui  l'eprésentent  l'un  et  l'autre  édifice,  suflU  pour  montrer  couibien  elle  est  erronée* 
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SUR  LUS  ORIGINES  DE  yAEGmiECTURK  OGIVALE. 


Longtemps  dédaigiïée,  l'architectare  ogivale  a  repris  faveur  il  y  a  qoielques  années,  et 
a  été  étudiée  avec  une  juste  et  remarquable  sollicitude*  Deux  questions  iiiiportautes  ont  été 
soulevées  à  son  sujet:  on  s'est  demandé  quel  est  le  pays  qui  a  eu  la  gloli-e  d'inaugurer  le 
nouvel  ai’t,  et  quelle  est  T  origine  de  T  ogive*  Bien  que  les  controverses  archéologiques  soient 
en  deliors  de  mon  cadre,  je  croîs  devoir  dire  quelques  mots  de  eeUe-ci, 

L'iülemagne  et  l'Angleterre  ont  revendiqué  l' honneur  tV avoir  donné  naissance  à  l'archi¬ 
tecture  ogivale,  mais  ces  prétentions  ne  sont  soutenues  aujouixlliui  par  aucun  homme  sé¬ 
rieux;  elles  n'ont  pu  résister  à  un  examen  Impartial,  C'est  de  Tile  de  France  qu'est  parti 
le  mouvement  intellectTiel  dont  le  nouvel  art  a  été  la  traduction  monumentale  i  c'est  là 
qu'était  le  foyer  des  lumières  de  rOccîdent  au  xir  siècle,  et  ([ue  s'élaboraient  les  idées;  c'est 
là  que  SC  rcncontmnt  les  nombreux  édifices  qui  moulrcut  les  tâtonnements  des  débuts  et 
signalent  chacune  des  étapes  de  la  voie;  c'est  là  cuün  que  V apogée  a  été  le  plus  prompte¬ 
ment  atteinte*  Grâce  à  la  franc-maçonnerie,  l'étranger  nous  a  suivis  de  près,  de  plus  près 
que  les  provinces  du  31idi  ;  mais  il  nous  a  suivis*  Les  dates  sont  précises*  Ainsi ,  la  cathédrale 
de  Cologne,  que  quelques  auteurs  ont  voulu  présenter  comme  le  pi'ender  monument  dans 
lequel  l'art  ogival  se  montre  complètement  constitué,  la  cathédrale  de  Cologne,  encore  iua’ 
chevée,  a  été  commencée  en  tandis  que  celles  d'Amiens  et  de  Jieauvais,  dont  elle  re- 
]>roduit  les  formes  et  même  les  dinieusiaus,  ont  été  fomlées  Tune  en  1220  et  Tautre  en  1225. 
On  sait  que  cet  art  ne  s'est  moût  ré  que  postérieiuement  en  Italie,  et  y  a  toujours  élé  con- 
sidéié  comme  une  importation  élrangéi'c* 

La  question  d’origine  est  plus  délicate*  S’attachant  à  la  forme  ia  plus  caractéristique,  on 
a  demandé  qui  avmt  découvert  l'aic  ogive  et  à  qui  nous  T  avions  emprunté.  Or  celte  courbe 
est  de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays.  On  la  trouve  dans  les  plus  anciens  niouuments  de 
ri5gyj>te,  sui'  des  tombeaux  de  Lydie,  dans  les  enceintes  pélasgiques,  dans  des  constructions 
de  l'âge  héroïque  de  la  Grèce;  je  l'ai  montrée  s'introduisant  en  France  à  la  lin  du  siècle 
dans  la  cathédrale  de  Dérigueux,  et  se  reproduisant  dans  nos  édiQces  byzantins  des  deux 
siècles  suivants,  Elle  n'est  pas  plus  dillicile  à  imagiuer  que  la  dcnii-cirCûuléreuce  de  cercle, 
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et  il  est  fort  possible  qu*elle  ait  6té  employée  la  première,  parce  qu'elle  est  évidemment  plus 
favorable  à  1  établissement  des  voûtes,  et  permet  même  de  les  constmire  par  assises  horizon¬ 
tales.  Si  le  plein  cintre  a  prévalu  dans  l’ architecture  antique ,  cela  provient  de  ce  que  son 
mode  de  génération  est  plus  simple  et  sa  forme  plus  élégante, 

\ eut-on  attribuer  le  mérite  de  la  découverte  au  peuple  qui  a  fait  entrer  le  premier  la 
forme  dont  il  s'agit  dans  son  style  d’architectui  e?  Ce  serait  aux  jVi  abes  qn^il  appartiendrait,  ou 
du  moins  nous  ne  connaissons  d'arcades  ogivales,  constituant  uti  système  de  suppôt ts  isolés , 
dans  aucun  monument  antérieur  à  la  mosquée  d'Ebn-Toulouu,  dont  il  a  été  question  aux 
pages  105  et  lOü,  et  qui  est  représentée  pat'  la  pl.  5.  Çet  édifice  appartient  au  ix^  siècle*  II 
remonte  par  conséquent  aux  débuts  de  la  civilisation  arabe ,  et  il  est  pcitnis  de  douter  que 
le  peuple,  qui  avait  tant  emprunté  aux  Byzantins,  ait  créé  aussi  vite  une  forme  nouvelle 
et  ne  leur  doive  pas  également  celle-là.  Les  édifices  byzantins  qui  leur  auraient  donné  cet 
arc  i>euvent  avoir  dîsi>aru*  Quoi  qu'il  en  soit,  fogive  était  entrée  dans  f architecture  de 
l’Égypie,  et  a  été  introduite  ensuite  en  Sicile  par  Tinvasion  ai’abe.  Les  Konnands  Ty  ont 
trouvée,  et  l’y  ont  employée  dès  le  commencement  du  xir  siècle,  à  la  chapelle  de  Païenne , 
]iar  exemple,  laquelle  date  do  11^0,  Ces  faits  ne  paraissent  point  contestables. 

Cette  forme  a-t-elle  transportée  en  Occident  à  la  suite  des  premières  croisades  ?  Les  N  or- 
ni  and  s  en  ontHis  été  les  introducteurs?  Les  deux  hypothèses  j^euvent  être  vraies,  les  docu¬ 
ments  ont  pu  arriver  pai^  plusieurs  voies;  mais  on  est  en  droit  d’aJlîrmer  que  cet  enseigne¬ 
ment  extérieur  n'était  point  nécessaire,  et  qu"on  lui  a  généralement  fait  une  tiop  laige  parL 
Il  ne  faut  pas  oublier  qidon  employait  en  l'rance  des  arcs  en  ogive  avant  les  croisades  et 
les  conquêtes  des  Normands  en  Sicile,  et  que  les  demî-circouféreîices  croisées  de  rarcliîtec- 
ture  romane  les  multipliaient  sur  les  façades  des  églises.  La  couibe  se  trouvait  d'ailleurs  en 
telle  harmonie  avec  les  sentiments  de  l'époque  qifon  ü’eût  probablement  pas  manqué  d*y 
avoir  recours,  quand  bien  même  elle  ne  se  fût  appuyée  sur  aucun  précédent  Les  architectes 
du  ïii*  siècle  ont  sm’abondamment  prouvé  qu’ils  avaient  l'esprit  assez  ouvert  et  assez  indé¬ 
pendant  pour  imaginer  de  îiouvcllcs  formes,  et  les  mettre  résolûment  en  oeuvre.  Leurs  ogives 
enfin  diflfèreiit  comjdétenicnt,  et  cela  dès  lé  début,  de  celles  qu’on  rencontre  dans  les  édi¬ 
fices  de  l'Orient;  elles  sont  l>îen  autrement  élancées,  leur  caractère  est  tout  autre:  il  est 
évident  que  ce  ne  sont  point  des  imita  lions. 

Eüün,  s’il  y  avait  eu  imilaiion,  on  ne  se  serait  pas  borné  à  copier  une  foruic  oii  il  y  en 
avait  plusieurs  à  prendjc  ;  iion^sculement  les  premières  ogives  se  montreraient  courtes, 
lourdes,  obtuses  comme  celles  qui  leur  auraient  servi  de  modèles,  mais  encore  leurs  points 
d'appui  et  leurs  ornements  rappelleraient  ceux  qui  les  accompagnent  en  Afrique  ou  en  Sicile* 
Or,  personne  n'ignoie  qu’il  îfen  est  pas  ainsi,  qu’il  n'y  a  aucun  autre  rapport  entre  l'archi¬ 
tecture  ogivale  et  celle  des  Arabes  que  la  substitution  trune  courbe  ,  résultant  de  rintei’Sectîon 
de  deux  arcs  de  cercle,  û  la  demi-ci rconfércuce  qui  était  de  règle  dans  ies  aicln lectures  anté¬ 
rieures.  Et  il  faut  remarquer  que  si  Fogive  a  tionné  son  nom  au  style  d'architecture  dont 
elle  est  un  des  éléments  caractéristiques,  elle  est  loin  de  le  constituer.  Si  importante  qu  elle 
soit,  ce  n’est  qu’une  fonne  de  détail,  et,  quand  bien  même  ou  lui  retirerait  cette  courbe, 
il.  ‘  '78 
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TRAITÉ  1)  ARCUiTECTl  RK, 


l'arclûiecture  ogivale  formerait  encore  un  art  tout  spécial,  parfaitement  défini,  expression 
harmonieuse  d’un  idéal  déterminé  ^  seulement  T  harmonie  ne  serait  pas  aussi  grande,  parce 
cpie  J’iin  des  éléments  serait  moins  expressif  que  les  autres. 

Il  semble  donc  qu’on  eût  attaché  moins  d’importance  k  la  question  dont  il  s'agit,  si  le  sujet 
avait  été  envis<agé  dans  toute  son  étendue.  Que  nos  architectes  aient  été  informés  de  l’emploi 
de  Togive  en  Orient,  que  Tidéc  de  tirer  parti  de  cette  courbe  leur  ait  été  suggérée,  ou  que, 
rayant  eue,  ils  se  soient  sentis  encouragés  à,  la  produirci  eu  apprenant  qu’elle  était  déjà 
appliquée  dans  une  contrée  dont  on  faisait  de  ineneilleux  récits;  nous  ne  pouvons  ni  le 
nier  ni  ralTmner,  La  seule  conclusion  qu’on  soit  en  droit  de  tirer  des  faits  établis,  c’est  que 
l’ogive  de  notre  art  du  moyen  âge  n’a  point  été  importée;  n’est  ]>a3  une  imitation  servile; 
et  a  été  imaginée,  eu  ce  qui  est  des  pj'oportions  et  du  caractère,  c’est-à-dire  de  ressenüeJ, 
par  les  architectes  de  l'tle  de  France,  vers  la  moitié  du  xir  siècle,  de  même  que  toutes  les 
autres  formes  auxquelles  eDe  s’associe.  Le  mérite  de  la  création  peut  être  contesté;  elle 
a  pu  puiser  à  diverses  sources 5  mais  elle  a  transformé  les  éléments  qu’elle  a  mis  en  œuvre, 
elle  se  les  est  complètement  assimilés,  et  il  y  aurait  injustice  à  mécon naître  qu’elle  a  été 
entière  et  admirablement  coordonnée. 
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Style  lombard.  —  Étal  de  rarchilecture  en  Italie  au  vP  siècle.  —  Basiliques  de  Sainl- 
ApollinaiiVj  h  Classe  et  h  Uavenne.  —  Invasion  des  Lombards. —  Saint-Michel  rie 
Pavio.  ^  Avènement  des  pieds-droits  cautounés  de  colonnes  et  des  colonnes  al¬ 
longées.  ...  « . .  ................  ^ 

licLisEs  DF.  France  xNTÉHJFcnF^  ac  xP  siècle.  —  État  de  ^architecture  en  France  avant 
le  règne  rie  Cliailcmagnc.  Notre- Daine  ri"Aix~la-CliapelJe.  —  Îjaint-Hemy  de  Reims. 
Saint'Philbert  de  Tournus.  —  Premières  aimées  du  xP  sw>rlc.  .  *  . 

Style  btiahtin  en  FftASCE.  —  Saint-Front  de  î’èrigueux.  —  Saiiit-Étîeniie  de  Périgueus. 
Cathédrale  de  Gabors.  —  Abbayes  de  Souillaq^  de  Soligiiac  et  de  Fonte vrault.  — 

Cathédrale  (rAngoulèiiic.  ............  ........  .  . . .  .  . 

Style  Hckan.  —  Invasion  des  Normands.  —  Leurs  relations  avec  la  Lombardie.  ^ 
Saint-Étienne  de  Caen.  — Saint-Georgc  Je  Bochervllle.  —  Abbàye-aiix-^Daiïies  de 
Caen.  —  Saint-Géréon  de  Cologne.  —  Églises  d’Auvergne.  —  Origines  de  Faicbitec- 

ture  romane.  —  Son  caractère,  . . . 

Stylé  ociyal.  —  Invasion  d’un  nouvel  esprit  au  xip  siècle.  —  Uénovation  de  l'art,  — 
Formes  nouvelles.  —  Caractère  de  Farcbitecture  ogivale.  —  Gulbéibules  d'Amiens, 
de  Poitiers,  et  d’Angers.  —  Décadence  de  l'arcbileeture  ogivale.  —  Vices  de  ce 

système  d’architecture,  ^  - 

Style  de  la  Renaissance.  —  Architecture  ogivale  en  Italie.  —  Saint-Pierre  de  Rome, — 

Qualités  et  défauls  de  ce  monument.  * 

Style  «ûdedne.  —  Églises  de  Saint-Eustaclie  et  du  Val-de-Gràco,  k  Paris.  —  Reproduc¬ 
tion  de  Styles  antérieui^.  —  Vogue  passagère  de  rarchitecture  ogivale.  —  Motifs  de 
repousser  cette  architecture.  Caractère  è  donner  aux  églises  inodemes.  ,  ,  #  , 

III.  TEMPLES  PROTESTANTS. 

La  religion  protestante  n^a  point  d'architecture.  Temple  de  Charenton.  Disposi¬ 
tion  'et  caractère  ïi  donner  il  un  temple  protestant- 
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raeei. 

315  à  218 

218  à  229 

229  h  23ï 

2ba  à  m 

337  à  m 

2C4  k  269 

270  à  280 

280  à  299 
300  à  311 

31t  à  3i7 

317  à  319 


THAITÉ  D’AKCIJ[TEGTL1VE. 


CHAPITRE  DEL'XiÉME. 

HOXO  niFÏQUËS. 


L  ARCS  DE  THIOMPIIE,  caLO>:^£5  ET  STATiXS- 

Arcs  d<ï  triomphe,  —  Leur  ongiiie.  —“Arcs  i  üo  Titus,  à  Rome j  de  Trajan,  à  BéDévent; 
de  Septime  Sévère,  à  Rome;  d^Vuguste,  h.  Rlmini;  de  Saitit-Chauifts,  en  Provence*  — 
Arcs  de  triomphe  modernes  î  de  Saint-Peu is,  de  Sainl-llurtin,  et  de  l’Étoile^  à  Paris j 
du  Château-Neuf,  à  Kaplcs;  de  Mars,  à  Vienne  ;  de  San-Gallo,  à  Florence  j  de  La  Paix, 
h  Milan . . 

Colonnes  triompliales.  —  Colonne  Trajaue,  —  Colonne  Antontne.  ~  Colonne  de  la 
place  \  eudAuic,  etc>  »#***,  tii-  ^ 

Statues  honori tiques.  Leurs  mérites.  —  Dispositions  de  piédestaux.  , 


tages. 


3^0  à  33ü 

33G  à  328 
328  à  33Û 


ir  toajbeavx. 


Tombeaux  égyptiens.  —  Importance  des  sépultures  en  lÎLgypte*  —  Pyramides  de 
Gizeli.  Hypogées  ou  syriugea.  —  Hypogées  de  la  vallée  de  Bihan  et  Molouk  et 
de  Beni-Hassen,  —  Colonnes  nîroto-dùnques.  —  Appréciation  des  tom1>eaux  égyp¬ 


tiens. 


Tombeaux  d'Asie.  —  Tombeaux  :  de  Naksdii-Roustam!  de  Cyrus;  de  Mausole;  d'A- 
lyalesj  des  rois  de  Phrygien  de  Lycie;  de  Palestine, 

Tomlieaux  grecs*  —  Tonibcaux  de  Câge  héroïque.  —  Mo  nu  ment  de  Ttiéron,  à  Agrb 

gente*  —  Stèles  funéraires*  —  Sarcophages.  . . *  *  ,  , 

Tombeaux  étrusques.  —  Sarcophages*  —  Tumulus  de  Cceré . . 

Tombeaux  romains. — Leurs  dispositions* — Tombeaux  :  d'Auguste  j  d'Adrien  j  de  Ccci- 
liâ  Melellai  de  la  famille  Piautia;  de  Piancas;  des  lloracesj  de  C.  Sestius;  d'Alba- 
longa* — ^Sarcophages  de  Scipion  BavbaluSj  de  sainte  Hélène,  et  de  sainte  Constance. — 

Tombeaux  de  Pompeï*^ — Monument  d'Antibes.  —  Columbarium.  *  ,  .  * . 

Tombeaux  modernes.  “InlUience  du  christianisme. — Tombeaux  du  moyen  âge. — 
Tombeaux  de  la  Renaissance*  -“Tonibeaux  :  d'innocent  \TIi,  â  Rome;  de  Louis  de 
Bréïé,  à  Rouen;  d'Arringhierij  â  Sienne;  de  Guido  Tarlati,  à  Arezzo;  du  maiy;|uis 
Ugo,  à  Florence;  de  Nocato,  à  Lutxjues;  du  général  Pesaix),  à  Venise;  du  général 
CoLleoni,  h  Bergame;  de  l'empereur  Maximilien,  à  Inspnick  ;  de  Charles  le  Témé- 
raîrCj  k  Bruges;  desMédiciSj  à  Florence, —■  Caractère  à  donner  aux  tomlïeaux. — 
Tombeaux  ;  du  général  Foy;  des  é^xiiix  Lavallellc  ;  du  capitaine  Coutaidx;  de 
tnadiunc  Delaroclic;  de  Géricauli;  de  Gherubini;  du  duc  d’Orléans;  de  Tamiral 
Dumont  d'LTville;  d'un  tailleur  de  pierres,  — Tombes  de  PAlgéric,  —  Tombeaux  de 
famille.  — Édinces  convertis  en  tombeaux.  —  Tombeaux  de  Trajan,  de  Charlemagne^ 
de  Bruncllescbi  et  de  G*  %Vren,  ,*.,.,.*.*,.*,**.,**...*  ,  ,  . 
Cimetières.  —  Dispositions  vicieuses  des  cimetières  de  Paris.  Campo  Santo  de  Fisc*  — 
Dispositions  proposées.  . . . 


33Ü  à  3i2 

à  343 

3i3  à  345 
345  h  349 


349  &  354 


354  à  3G5 

♦ 

365  à  309 


TAHLE  DES  MATIÈRES. 


CHAPiTRE  TUO[SniME. 

KEÏIF1CE3  n'iîïStncrcllÜD.  FUSLlOïE. 


].  ËCQI.E3. 

Positions.  —  Dispositions  généralos.  — Am philUéi\tr^2s.  — Balles  d'élude.  —  Uéftrctoiecs 
cl  cuisines. —DorloLrs^ — BalJes  de  réci'éiUion. — -CaTaclèpe  ù  donner  aux  écoles,  , 


rij^K. 


3TÜ  à  3S0 


lï.  BllVLIOTIlKQtlKS. 

Bibliolhèquôs  de  PanU(îuité*— Bibllotlièqnes  :  du  ViUîcati;  de  k  biisillque  de  Saint- 
Laurent,  à  Florence;  de  Bodley,  k  Oxford;  de  Pabbayû  de  Saiiite-GenevièvCj  à 
Paris. Dispositions  proposées. Dispositions  à  adopter.  381  îl  388 

III.  m'SÉE5, 

Dispositions.  —  Éclairage*  —  Décoration,  388  à  3tll 


CHAPITRE  QUATRIÈME, 

ÉDIFICES  DE  DIV  ERTJSSEUEÏCTS  rCELtCS, 

I.  TUÉ  A  THES. 

Théâtres  antiques*  —  Leur  origine*^ — Leur  disposition. — ‘Leurs  décorations* — Mas¬ 
ques  des  acteurs-  —  Vases  sonores*  . . *  .  392  a  390 

ThticUres  modernes.  ^ —  Dispositions  différentes  adoptées  en  France  et  en  Italie*  — 

Théâtres  de  i^Opéra  et  de  l'Odéon,  h  Paris.  —  Défunts  de  la  plupart  de  nos 
théâtres,  Dispositions  â  adopter*  39ti  à  401 

II.  A-tiriIiTIlÉATRES. 

Amphithéâtres  élmsquos*  —  Amphithéâtre  de  Curion*  —  Ampliithéâtrc  Flavîen  ou 
Colysée. — A mphilhéâtre  de  Nîmes. Amphithéâtres  modernes.  .*....*•.*  4ui  â  412 

iir  ciRQiEâ. 

Cirques  antiques*  —  Cireur  meurîmas,  —  Cirque  do  Romulus.  —  Application  des  cir¬ 
ques  aui  usages  modernes*  **,..**.,.****.  +  .***,*..,.,  *  4 1 2  â  4 1 7 


CHAPITRE  CINQUIÈME* 


R 13  î  Fie  ES  d' CTI  1-1  TE  PCBLieCt. 


I*  HOTELS  V£  VILLE* 

Leur  origine.  —  Hôtels  de  ville  de  Flandre,  de  Hollande,  d'Allemagne,  d'iblie,  de 


France*  —  Hôtel  de  ville  de  Ptiris*  .  . 

lU 


rf  I  -M  I  +  ^ 


4t8  h  433 


70 


626 


THA1TÉ  D’AHCfrlTECTUnE. 


IL  PALAIS  DE  JUSTICE. 

Dispositions,  ^  Coraclère.  .  . . . 

ni.  misons. 

Prisons  de  Pantiq  ni  té, '-Améliorations  proposées  ît  diverses  époques,  Prisons  des 
États-Unis  d'Amérique,  —  Système  d'Auburn,  —  Système  de  Philadelpliie.  —  Prison 
Mazas,  è  Paris.  , 

IV,  HOPITAUX, 

Hôpitaux  dans  Pantiquité  et  au  moyen  ûge,'--Leur  organisation  fictuelle.  —  Dispo¬ 
sitions  à  leur  donner. — Caractère  de  leur  arcbUeclurc,  ^  Hôtel  des  Invalides  et 
hôpital  Lariboisière^  à  Paris.  ^  , 

V,  TUEE  Al  ES. 

Thermes  antiques. «-Thermes  de  Caracalhi  et  thermes  de  Dioclétien ^  à  Rome,  — 
Thermes  modernes.  —  Dispositions  et  caractère.  ..  ...............  . 

VI,  BOUESES, 

Ikiurses  d'Amsterdam,  de  Londres  et  de  Paris.  —  Dispositions  et  caractère, 

VII,  niAECiïÉs. 

Marchés  antiques.  “Diverses  dispositions  de  marcliés  modernes.  —  Halles  centrales  de 
Paris.  —  Halle  au  blé  ci  halle  aux  vins,  à  Paris* 

VI  II.  ENTREPOTS. 

Destination.’— Docks  de  Londres  et  de  LiverpooL  . . . 

IX.  ABATTOIRS. 

Disposition. — ^  Abattoirs  de  Paris . *  ,  * . * . 

X,  gares  de  chemins  de  eëe. 

Intérêt  que  présentent  ces  édifices.  —  Diverses  dispositions  à  leur  donner.  —  Cainctère 
à  leur  attribuer. 

XI.  PJIAEtS. 

Phares  de  rantiquité,  —  Phares  modernes*  —  Leur  distribution  sur  le  littoral.  —  Esprit 
dans  lequel  ils  doivent  être  conçus.  —  Phares  de  Cordouan.,  de  Bréliat  et  de  Calais. 
—  Phares  en  tôle.  —  Phares  sur  pieux  à  vis. 

XIL  rOXTS  ET  AQUEDUCS. 

Ponts.  ^  Dispositions. —  Décoration,  —  Ponts  antiques;  d'Auguste,  à  ïlimîni ;  de 
Quattro  capt  ei  d'Adrien,  à  Rome,  «—  Ponts  modernes  :  de  Saînt-Micbel ,  è  Paris; 
de  la  Trinité,  à  Ptoreucc;  de  PAliiia,  îi  Paris.  .  . 

Ponls-aqueducs  des  Romains,  du  Gard  et  de  Rûqncfavoiir. 


raigfî!, 
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425  k  433 

433  à  447 

447  à  453 

453  à  455 

453  h  460 

460  à  403 

403  à  464 

464  à  469 

4C9  h  186 

486  à  495 
493  à  497 
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Tj\[iLE  DtiS  .’MATlfcnKS, 


CHAPITRE  SLXïl'ME. 
habitations, 

Fj|Cf. 

Coûsidéralions  géndraks.  ,  40^5  à  4rOy 

I.  AIAISO:^â  DE  VILLE, 

Habitations  dos  Grecs,  —  Description  de  Vllruve,  ,  *  .  ,  * . .  499  501 

Habitations  des  Romains,  —  Disposîtloii,  — ^  SigniQcation  tics  mots  cavædiufn  et  utrium. 

—  Palais  des  Césars,  . . .  501  à  503 

Habitations  modernes.  —  Au  moyen  Age.  —  i  la  Renaissance^  —  Maisons  d'Orléans.  — 

Habitations  du  xvn^  et  du  xviii*  sifecle, —Valais  du  Luxembourg. —  HÔtd  de  Ram- 
bouiUct,  —  Palais  Cardinal.  ^ — -  Palais  Mazani, —  Hôtel  de  Luynes.  —  Palais  Bourbon, 

—  Hôtel  du  Maine.  ”  Hôtel  de  ta  Vnlïière,  —  Hôtel  de  CtioîseuL — ^  Maisons  de  U 

place  Royale  et  du  quai  de  PHoiloge. . . . .  ^13  A  321 

DislTibiilions  modernes,  —t^riii ci pes  généraux  di  distribution.  —  Disposition  des  esea* 
lîcrsj  des  vestibules,  des  antichambres j  de^  salles  h  manger,  des  salons,  des 
chambres  à  coucher,  des  cuisines,  des  serres,  des  dépendances,  des  écuries  cl  des 

remises, ,  .  . . .  I  à  533 

Exemples  de  maisons  récemment  construites  à  Pari,.  S3t  à  5Jy 

Palais.  —  Développements  successifs  des  pidais  du  Louvre  cl  des  Tuileries*  —  Vices  de 
plusieurs  dispositions,  *  ,  .  53S  à  5i8 

Logements  d’ouvriers.  —  Mérites  et  défauts  des  disposüons  proposées  ou  adoptées,  ,  ,  348  à  331 

II.  MAISOVS  DE  CAipaGVE* 

Villas  des  Romains*  —  Dispositions  ü  adopter  pour  les  Ubilalions  &  la  campi^gne.  ,  ,  352  A  507 
CbMeanx  dn  moyen  Age  et  delà  Renaissance.  —  GliAkau  k  Cbenonceaux.  ......  35“  à  570 

Château  de  Richelieu.  ^Petits  cliAleaux  du  xvu*  siècle. — '’Mteau  de  Marty.  —  Châ¬ 
teaux  du  xviii*  siècle.  Cbuteaux  modernes,  i....,  ..*i,*i*i*i,*  b^'O'  5  3j8 


CHAPITRE  SEPTIÈME, 

VlLtSS, 


Formation  dos  villes.  —  Plans  de  villes  iraris  par  des  arc  InUcts.  —  Vices  de  leurs 
ciispQsitions.  ~  Considerations  pliiloâopliiqiies  sw  le  sujet  par  J  Jean  Heynaud.  — 
Description  de  la  ville  de  itliodcs.  —  lüxpcsé  des  conditions  (|i  doivent  dominer 
dans  le  tracé  d’une  grande  ville.  —  Position,  —  Division  en  ciiiartic.  _  Divcrsilé  des 
édifices.  —  Forme  ^  Disposition  des  rues  cl  des  places.  .  Plantations.  — 

Portiques . ^  ^  * 

Description  de  Paris*— Mérites  de  cette  ville.— Esprit  ilans  lequel  doivti  ôtre  conçues 

les  flmélioralions  à  y  introduire*  . 


379  h  (iül 
601  à  604 
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rnAirÉ  D’AncmTECTunE. 


NOTES, 


Sur  rarchitecturc  lombarde 


Sur  103  origines  de  rarcbitecture  ogivale 
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CIO  à  61S 


FIN  DE  LA.  T.CLE  DES  MATltünESL 
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